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S». 

JNii^'à  pr^Ht  nous  ne  Connaissons  que  trois  fleures 
qm ,  du  ptoeaQ  àe  rAfriqne ,  portent  leurs  eanx  à  TO* 
eéan  :  ce  soni  le  Zaïre  à  Fouest,  le  Zambèze  à  Fest^  et  le 
grand  fleure  ou  le  flevre  d'Oranje  qui,  trarersant  le  côté 
méridional  du  Plateau  9  ya  se  jeter  dans  lX)eéan  éthio- 
piqne.  L'étendue  de  leur  domaine ,  jointe  à  la  forme  tout* 
à-*fait  caractéristique  de  toute  cette  parlie  du  monde  y  leur 
donne  une  très  grande  importance  dans  la  géographie  : 
tous  ti'CHS  prennent  leur  origine  dans  Fintérieur  des  hautes 
terrasses  -,  toiftrfoîs ,  sous  le  rapport  de  leurs  eaux  ^  ih 
n'appartiennent  qu'à  un  ordre  inférieur^  si  on  les  compare 
aux  grands  fleuves  des  autres  parties  du  monde  :  tons  les 
autres  fleuves  de  FAfinque ,  du  troisième  ou  du  quatrième 
ordre ,  qui  n'ont  leurs  sources  que  sur  les  ayant-terrasses , 
méritent  à  peine  le  nom  de  riyières*,  la  plupart ,  coulant  au 
sud,  sont  desséchés  pendant  la  saison  brûlante*,  mais,  à 
Tome  II.  t 
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la  saison  des  pluies ,  ils  se  cbanf  eat  en  torrens  désastreux-^ 
qui ,  cependant  y  pour  le  bonheur  des  riYerains  ne  oon- 
serrent  pas  long-temps  leur  abondance.  Le  fleuye  des 
Eléphans  et  le  Bergrivier  appartieimeiit  «n  petit  nombre 
de  ceux  qui  coulent  pendant  toute  l'année  (i).  Ceux  qui  se 
dirigent  vers  le  sud  et  Test. ont  tous  de  grandes  biorces  de 
sable  à  leur  embouchure ,  et  sont  presque  tous  guéables 
pendant  le  reflux  (2).  Leurs  eeux  ne  sont  abondantes  que 
dans  le  pays  des  Gafres  -,  sur  la  côte  occidentale ,  ils  se 
.perdent  souYenf  dans  le  sable  ayant  d'atteindre  la  mer. 

Un  autre  accident ,  commun  aux  trois  grands  fleuves , 
c'est  que  leur  cours  inférieur  a  très  peu  d'étendue ,  com- 
paré au  cours  supérieur,  parce  que  les  tarasses  fittorales 
sont  partout  très  étroites. 

Le  Zaïre  à  Foiiest  et  le-Zambèie  à  l'est ,  d<mt  4qlous  41e 
connaissons  que  les  gradins  dans  le  Kongo  et  le  Monomo- 
tapa  f  ont  déjà  été  décrits  en  d'antres  endroits.  (  P^oy.  t.  I , 
p.  178  et  3S1.  )  La  plus  grande  étendue  de  leur  cours  est 
encore  pour  nous  dans  une  profonde  obscurité.  Néanmoins 
il  est  presque  impossible  de  ne  pas  s'apercevoir,  au  pre- 
mier coup  d'œil,  qu'il  existe  dans  leurs  principaux  rapports 
une  complète  analogie,  et  qu'ils  appartiennent  tous  deux  à 
un  seul  et  même  système  (3).  Tous  deux  prennent  leur  ori- 
gine sur  la  Haute-Terrasse  ,  se  dirigeant  d'abord ,  du  sud 
au  nord ,  parallèlement  à  l'axe  longitudinal  du  Plateau  4 
tous  deux  se  fraient  leur  cours  à  travers  les  chaînes  laté- 
rales ,  ou  ils  form^ait  plus  ou  moins  de  cataractes  \  se  cour*- 
bant  ensuite  des  deux  côtés  à  angles  droits ,  ils  pénètrent 
en  Ugne  directe  à  travers  la  tcrriuise  moyenne ,  et  tout  3e 

f 

(i)  Barrow,  I,p.  S^a. 

(a)  Lichtenstein ,  Reise ,  I ,  p.  83. 

(3)  Dos  Sanctos,  Aeth.  Or. ,  dans  Purch. ,  Pilgr.,  II,  fol,  i543.— 
Marmol ,  Africo ,  UI ,  p.  1 13.— Thomann ,  Reise  uùd  Lebcnsbeschréi- 
hung.  —  Pigafetta  ,  dans  Lopez ,  p.  9 ,  12,  iS,  5>t.  —  Labat, Relat., 
1,46. 


^Acharifer  dans  POoéan ,  le  Zaïre  à  Tonest ,  le  Zanbèse  II 
l'est.  Mai»,  ayant  d'enÉrer daBS  les  basses  terras,  ils  ont 
eocove  dès  «ataraoless  des  sauts  et  des  détpoiti  i  passer 
(  k  ZanMaie  au-dessas  de  Séna ,  le  Zaïre  an^d^sus  de 
Soundie  ) ,  et  «ce  n'est  qu'après  les  ayoir  snrmcmtés  qu'ils 
defienneat  ^ealmes  et  navigables  \  tous  deux  feitMisëiit  leur 
petit  Delta  .par  de  fréquens  débordemens.  La  même  ani^- 
logie  s'obserte  dbans  les.  gradins  de  ces  systèmes  d'eau  *,  les 
jgradins  supérieiirs  ont  étéde  tout  temps  stériles,  tandis  que 
les  g^dins  moyens  sont  devenus  le  siège  de  grandes  p«d9- 
âanees.  poUtiqueS'^  les  gradins  infiérievs  fertiles ,  inais  in- 
salubresy'ont  été^  de  tout  temps,  le  tondieaa  des  étrangers. 
-  .  L'inQuenee  du  parallélisme  général ,  de  la  ressemblance 
•çt  de  Tuniformité  qui  caractérisent  toutes  les  purties  de 
l'Afiique  se  manifeste  aussi  très  yisiUement  dans  les  rnp* 
ports  de  ces  deux  systèmes  d'^eau  entre  eux. 
.  >  Nous  allons  maintenant  examiner  en  détail  le  dernier 
é0  ces  trois  grands  fleuves  >  celui  du  sud. 

CHAPITRE  PHEMIERJ 

SYSTÈME   d'eau   du    GRAND    FLEUVE    OU  DU  f LEUVE 

d'oeaivje. 

l.e  domaine  de  ce  fleure/  presque  entièrement  inconnu 
il  y  a  cinquante  ans,  nous  ramènera  encore  une  fois  dans  le 
Plateau  africain.  Depuis  quelque  temps  nous  avons  obtenu, 
4es  bords  de  FOranje ,  des  renseîgnemens  aulbentîques 
sur  les  efforts  qu'y  font  les  Européens  pour  avancer  les 
progrès  du  christianisme  parmi  les  naturels  de  ces  con- 
trées *,  ces  relations  nous  ont  fait  connaître  aussi  plus  exac^ 
tement  la  nature  du  pays  et  de  ses  habitans. 

Le  capitaine  Gordon  (t)  est  le  premier  qui,  en  HI777]^ 


K     *"         ■  l>       <   I 


(i)  Paterson,  NarratÎTe,  17S9 ,  p.  61  et  63. 
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on  y  parlait  le  hoUandais  ^  la  langiie  des  Goranas ,  celle  dc^ 
Beetjoanes ,  des  Hottentéts  el  des  Bosclimadis.  La  ndssioa 
de  Klàarivàier(e9in  daire) ,  qui  reçût  plus  tard  lé  nom  de 
Griquastaii ,  ni'est  située  qu'à  une  journée  et  demie  du 
mage'  septentrional.  Non  loin  de  la  mission ^  sûr  lé  che- 
nrhr  qui  coûduit  de  Graaf-Keynett  iLîtakou  (  Lattakoo ,. 
soiyant  Caadpbell  )  9  dans  la  direction  du  sud  au  norUy 
se  trouvent  les  meiHenrs  gués  du  grand'  fleuve.  Quelque 
route  que  Ton  prenne  pour  s'y  rendre ,  on  a  toujours  S 
supporter,  ayant  de  Tatteindre  y  dés  fatigues  et  des  priva- 
tions de  tont'genre.  Les  hommes  et  les  animau:!:  ont  sur- 
tout à  souffrir  de  la  soif  dans  ces  contrées  arides  et  dé- 
sertes. Aussi  Taspect  seul  du  fleuve  réjouit  de  loin  les 
voyageurs  9  ranima  letir  c<^rage;- et  donna  à  tous  une 
ardeur  et  une  vie  nouvelles.  Les  anima#t!  s'y  précipitaient 
à  travers  les  buissons  y  et  manifestaient  leur  joie  en  agi- 
tant la  queue  :  on  pourrait,  dit  Campbell,  l'appeler,  â 
juste  titre ,  \b  fleuve  de  fo  me. 

Truter  (t),  qui  le  traversa ,  entre  le  25o  et  le  24o  long, 
est ,  le  trouva  partagé  en  deux  bras ,  dont  chacun  avait 
l,800pied]i(000yan;b)  de  largeur*,  au  milieu  se  trouvait 
une  île  *,  1- eau  était  très  profonde ,  et  le  courant  entraîna 
une  voiture ,  malgré  l'habilité  des  Goranas  qui  le  traver- 
saient. 

Lichtenstein  passa  le  fleuve  d'Oranje  au  mois  de  juillet  ; 
il  avait  alors  1,7Ï0  pieds  de  largeur  et  90  de  profondeur. 
On  dit  que ,  dans  les  hantes  eaux ,  il  a  souvent  un  mille 
géogr.  de  largeur  et  KO  pieds  dé  profondeur  (9).  A  peu 
près  à  un  mille  et  demi  au-dessous  du  gué  >  le  fleuve 
pénètre  à  travers  une  gorge  étroite  formée  par  deux 
rochers  escarpés  qui ,  dans  le  temps  dé  la  crue ,  font 
refluer  les  eaux  vers  sa  source.  La  vallée  supérieure 


(0  Barrow,  Voy.  to  Cochinchina ,  p.  372  cl  373. 
(2)  Lichtenstein  ,  Reisc ,'  II ,  p.  363. 
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paraît  avoir  été  autrefois  le  bassin  d'un  grand  lac  j  qui  se 
serait" écoulé  par  cette  gorge.  On  aperçoit  encore,  en 
d'autres  endroits  y  des  rochers  qui  s'avancent  jusque  sur 
les  bords  du  fleuve ,  et  viennent  souvent  resserrer^son  lit. 
Ses  ^anx  impétueuses  et  profonde»  entraînent  alors  des 
arbres  et  des  rochers  dans  leur  cours  *,  souvent  elles  élèvent 
ainsi ,  dans  la  vallée,  dés  espèces  de 'digues  qui  les  font 
monter  à  unebautf^ur  es^traordinaire  en.  très  peu  de  temps, 
el  qui  deviennent  pour  le  pays  de  véntablea  forts  n^r* 
tnrels. 

Lorsque  Campbell ,  venant  du  sud ,  approchait  de  ces 
gués ,  il  aperçut  de  vastes  et  immenses  plaines  qu'il  «appela 
plaines  de  Burdar  et  de  fFUk^  c'étaient  de  véritables 
steppes  immenses  et  couvertes  d'herbe.  Il  rencontra  en- 
suite un  fleuve  salé ,  appelé  Brak ,  qui  disparaissait  plu- 
sieurs fois  pour  reparaître  ensuite.  (Peut-être,  dans  la  sai-? 
son  pluvieuse ,  atteint*-il  aussi  le  fleuve  d'Oranje  ?  )  Les 
voyageurs ,  venant  du  sud ,  reconnaissent  le  voisinage  du 
fleuve  à  quelques  collines  et  à  de  petits  arbres  qu'on  ne 
rencontre  nulle  part  ailleurs  au  sud.  Le  fleuve  était  aussi 
large  que  la  Tamise  au  pont^  de  Londres ,  son  cours 
impétueux,  et  profond.  Des  milliers  d'hommes  et  d'ani- 
maux domestiques  trouveraient  sur  ses  bords  de  l'em- 
placement et  des  pâturages  ^  mais  on  n'apercevait  nulle 
part  la  trace  d'une  main  d'homme ,  pas  une  hutte  ne  s'^e^ 
vait  sur  ses  rives  ;  partout  d'immenses  plaines  couvertes 
de  bruyères  \  la  vallée  était  encombrée  de  blocs  de  pierre 
détachés ,  et  de  galets  qui  faisaient  crier  les  roues  des 
chariots.  Oti  apercevait  au  loin  des  lions  à  YaSfài  de  leur 
proie ,  et  la  route  était  embarrrassée  par  des  buissons  épi- 
neux qui ,  suivant  le  nom  qu'on  leur  donne ,  semblent  dire 
au  passant  :  Arrête-tai!  Arrivé  enfin  au  gué  le  plus  com- 
mode qui  conduit  à  Griquastadt ,  les  voyageurs  trouvèrent 
dès  Buscfamans  et  des  Goranas  qui  les  aidèrent  à  passer. 


IIemarque.  —  Griyuastadt.  Mission  centrale. 

Cette  colonie,  qui  tient  son  nom  de  la  principale  race  de  ses  habi-» 
tans,  n'est  qa*à  dix  journées  de  marché,  au  sud,  de  LitaVoU,  Tille 
des  Beeljiianes  ;  la  frontière  de  la  ooloiile ,  an  Mid ,  dam  la  direction 
de  Graaf-Re^neftty  n'en  est  qu'à  douze  journées  de  marché..  Campbell 
mit  quatorze  jours  pour  aller  de  la  source  du  Malalarin  à  Griqua- 
stadt.  Les  habitans  de  cette  contrée  sont  un  mélange  de  différentes 
races  ;  on  leur  donne  le  nom  de  Hollentois  hdiards.  Des  mission- 
naires se  sont  éUbWs  parai  eux  »  et  ce  ifèst  qu^après  einq  ans  qu'ils 
parvinrent  à  les  faire  renoncer  à  leur  irie  errante ,  qu'ils  les  habi- 
tuèrent à  construire  des  huttes  et  à  cultiver  la  terre.  Ils  leur  en  don- 
nèrent eux-mêmes  l'ei^emple  en  fondant  lin  grand  et  fertile  jardin , 
qui  produisit  bientdl  des  abricots,  des  prunes,  et,  en  iSia,  les 
premiers  raisins.  Depuis  ceti& époque,  tous  les  colons  plantèrent  dans 
leurs  javdins  4s^  citrouilles ,  des  haricots ,  des  pois ,  du  millet ,  du 
maïs  et  des  pommes  de  terre  \  ces  dernières  viennent  aussi  bien  ici 
qvLQ  dans  les  paramos  de  leur  patrie.  BurcheTl  les  répandit  encore 
plus  loin  dans  rintérienr  de  rAfrîque.  La  principale  culture  est  celle 
du  tabac  { tous  les  Africfiins  du  sud  ont  ppur  bette  plante  «ne  passion 
invincible.  La  parpisse  de  Gnquastadt  compte  déjà  un  très  gran^ 
nombre  de  membres  ;  là,  au  centre  de  l'Afric^ue,  une  cloche  euro- 
péenne les  appelle  tous  les  jourâ'à  là  prière.  tJn  jour  qu'on  célébrait 
la  sainte  cène,  on  voyait  au  ndidbre  des  eoimnnrifans  des  Griqnas> 
des  fiottentots  y  dds  Hollandais*,  d^  Aurais  et  des  Ecossais^  Plus  de 
cent  naturels  avaient  déjà  appris  à  lire,  et  s'édifiaient  à  la  lecture  de 
la  Bible.  Le  nombre  des  auditeurs  se  montait  toujours  à  trois  cents  , 
lorsque  Campbell  prêchait. 

Les  Griquas  sont  honnêtes  et  fidelâs  ;  les  habitana  à»  la  colonie  du 
Cap  leur  font  crédit ,  à  cent  mille  de  distance.  Mais  ils  ne  sont  pas 
encore  assez  civilisés  pour  se  garantir  contre  les  fourberies  des  blancs 
avec  lesquels  ils  sont  en  rapport,  et  qui  les  trompent  facilement.  Un 
missionnaire  les  dit  tendres,  sensibles,  irréfléchis  et  oublieux.  La 
mission  de  Griquasiadt,  dit  Campbdl,  est  un  grand  bicn&it  pour 
toute  l'Afrique  méridionale.  A  l'est,  sur  le  Malalarip  supérieur ^ 
Malapize  et  Makurr-Kraal ,  sont  destinés  à  recevoir  de  nouvelles 
missions ,  ainsi  que  Lilakou ,  au  nord  j  les  chefs  et  les  rois  de  ces 
contrées  voient  avec  plaisir  les  missionnaires  européens.  HaUbi,  roi 
dus'BcQlînanot ,  disait  à  Campbell ,  dans  l'audience  qu'il  loi  accorda  : 
ft  £nyoyez-moi  des  maîtres ,  je  leur  servirai  de  père.  » 

A  quelques  journées  de  marche,  à  l'ouest  de  Griquastadt ,  on  ren- 
contre la  station  la  plus  occidentale  de  la  mission,  HardcnsVe^ 
située  au  milieu  de  montngncs  d'aj>besle,  dans  une  magnifique 


contrée.  Oetto  coromime  coDqpUit^  à  répoc|oe  oh  CnnffbeW  la  'visita , 
895  lUjembres,  tous  chrétiens. 

Griqufistadt  est  destinée  à  devenir  très  importante  dans  Hiisloire 
du  dételoppement  de  la  cirriHsaHon  sur  ce  plateau.  Elle  est  située  au 
(finira  tie  l'Airique  ^  aor  le  plus^rand  ôeuve  de  la  êontrëe,  et  c'est  là 
gl^e  la  culture  a  pris  d*abord  racln^  ;  c'est  là  qu'a  été  rédigé  le  pre- 
niier  code,  composé  de  quatorze  articles;  les  Africains  qui,  jus- 
qu'alors, n'avaient  reconnu  ni  juges ,  ni  lois ,  Tônt  accepté  Voloniaî- 
remcnt ,  et  ont  juré  de  lui  obéir  ;  les  membres  dé  tentes  les  autres 
misfiaiia»  daqs  riatéricur  du  pajrs,^  se  sont  empressés  de  suivre 
l'exemple  fixis  l^bit{|ns  de  Griquastadt. 

^  Se   ECLAIRCISSï^aiENT. 

Coure  moyen* 

A  partir  de  HardeaUlê,  le  grand  fleuve  prend  son 
cours  Ters  l'ouest  entre  le  28q  et  le  fi9«  de  latit.  sud  et 
MBS  jamais  dévier  do  sa  direction  normale ,  si  ce  n Wt 
dans  ses  méandres*,  il  Be/reféit^ius  aucun  affluent  jus- 
qu'à son  embouchure ,  son  cours  moyen  n'a  pas  de  val* 
lées,  le  bord  septentrional  ne  présente  que  de  vastes 
plaines  qui  sont  presque  de  vastes^  déserfs  ^  sur  le  bord 
méridional,  lOranje  s'étend  le  long  d'une  conbrepente 
escarpée ,  dont  les  roebers  nus  et  à  pie  s^étendant  du  sud 
au  nord  »  atteignent  sou v^it  le  fleuve,.  le  traversent  même 
qu^queftiis ,  et  rendent  ainsi  le  voyage  sur  ses  bords  im- 
possible. 

L'Oranje  sq  montre  ici  comme  tout  ce  qui  apparaît  «ar 
lo  Piaileau ,  daM  un  état  imparfait  et  peu  développé  ;  il 
ressemble  au  Sénégal  par  son  cours  vers  Touest  ;  il  sa 
rapproche  de  ce  fleuve  ainsi  que  du  Niger  et  du  Mil ,  en 
ce  que  tous  quatre  ne  sont  grossis  par  aucun  affluent ,  ni 
dans  leur  cours  meyen ,  ni  dans  leur  cours  inférieur  (noua 
Savtms  du  moins  que  le  Niger  n'en  reçoit  pas  du  nord) , 
phénoinène  qu'on  aurait  peine  à  retrouver  dans  les  autres 
parties  du  monde. 

Jusqu'à  présent  le  fleuve  d'Oranjc  manque  encore  en- 


lièretnent  de  liyages  fertiles  ^  nuUe  part  ie  sol  n'est  con^»- 
vert  de  terre  végétale.  Près  de  ses  sources  comme  près  de-- 
sonemboudbnre,  Jansen  et  Paterson  trouyèrent  partout  le 
sol  enooiiibré  de  cailloux  (t)^  Campbell  bou»  dit  la  même 
chose  de  son  cours  moyen.  D'innombrables  blocs  de 
pierre  y  des  cailloux  et  des  débris  dé  rochers  barraient 
le  passage ,  et  rendaient  ainsi  le  cbemm  presque  infran- 
chissable pour  les  yoitures  atleléés  de  bœu&  y  tandis  qu'à 
côté  de  la  route,  les  roues  s'enfonçaient  jusqu'à  l'essieu 
dans  le  sable.  Un  grand  désert  de  sable  commence  sur  la 
riye  droite  du  ileuye,  et  ya  se  perdre  au  nord  dans  les 
plages  lointaines  et  inconnues  du  centre  de  l'Afrique.  Des 
Beetjuanes  racontaient  qu'ils  y  ayaient  erré  pendant  cinq 
mois  y  se  dirigeant  d'abcMrd  yers  le  nord-est  et  ensuite  yers 
le  nord,  mais  qu'ils  n'y  ayaient  trouyé  d'autre  nourri*» 
ture  que  des,  mekuas  sauyages  y  qui  donnent  de  l'eau 
quand  on  les  expose  au  feu*  Ces  &its  furent  confiimés 
par  les  Coranas. 

Les  tourbillons  de  sable  causent  souyent  de  grands  ra- 
yages  dans  ces  terres  éleyées  où  l'on  éprouye  en  môme 
temps  le  plus  grand  contraste  de  chaleur  et  de  froid  -,  l'hiver 
il  gèle  souyent  la  nuit  y  tandis  que  dans  le  jour,  les  raycms 
du  soleil  sont  presque  insupportables.  On  s'étonne  que  y 
malgré  les  cbangemens  subits  que  cette  variété  de  tempé- 
rature fait  éprouver  à  l'atmosphère ,  il  ne  tombe  ni  pluie 
ni  rosée  pendant  la  moitié  de  Tannée.  Il  parait  que  ces 
grands  contrastes  dans  l'atmosphère  ne  sont  pas  sans  in- 
fluence sur  la  stupidité  des  babitans. 

Les  animaux  sont  rares  dans  ces  contrées ,  l'hippopo^ 
tame  qui ,  le  jour ,  se  ti^U  caché  dans  le  fleuve,  ne  monte 
que  la  nuit  sur  le  riyage  ;  des  lions  parcourent  les  fron- 
tières du  désert  \  les  rives  seules  du  fleuve  sont  couvertes 
de  broussailles  épaisses  et  rabougries  *,  ça  et  là  on  aperçoit 


(i)  Paterson,  Narr.,  p.  63. 
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dans  le  désert  nn  boisson  d'épine  dont  les  pointes  sem- 
blent Tonloir  arrêter  et  saisir  toat  ce  qui  passe.  Quelqaes 
plantes  jatenses  se  rencontrent  sar  les  cimes  des  rochers. 
Des  TégétanXy  qui  s'élèvent  en  pyramide  jusqu'à  la 
hauteur  de  16  pieds,  ont  souvent  10  à  12  pieds.de 
pourtour.  L'arbre  des  girafies  est  très  otmamom ,  les  ^*^. 
seaux  sèment  sur  ses  branches  des  plantes  parasites  dei 
toute  espèce.  Le  petit  nombre  de  Goranas  qui  habitent' 
dans  ces  tristes  déserts,  psur  exemple  dans  la  Fifps^ 
Huimans  elKoki-Kraai,  vivent  dans  la  plus  abmiisaanle 
inaction  «,  on  les  voit  étendus  sur  l'herbe  à  cOté  de  leurs 
dltiens^  se  réchauffant  aux  rayons  du  soleil  jusqu'au  re-* 
tour  du/epas  prochain^  et  passant  tout  leur  t^nps  k 
dormir  pendant  qne  leurs  troupeaux  paissent  à  loisir  dans 
ces  vastes'  plaines.  Ils  ne  plantent  ni  ne  sèment.  Quand 
les  étrangers  arrivèrent ,  ils  les  regardaient  d'un  œil 
morne  et  hébété ,  et  ne  faisaient  attention  ni  à  leur  pré- 
sence au  milieu  d'eux ,  ni  a  leur  séjour,  «e  lis  sont  en-- 
fermés ,  dit  Gampbell ,  comme  entre  des  murailles  dans  le 
centre  de  cette  grande  partie  du  monde ,  et  ils  semblent 
môme  n'avoir  jamais  entendu  parler  de  la  mer.  San» 
volonté  et  sans  force ,  ils  ne  se  montraient  disposés  ni  k 
recevoir  les  missionnaires ,  ni  à  rejeter  les  lois  qu'on  leur' 
proposait;  nous  sommes,  disaient-ils,  un  peuple  divisé 
et  ne  pouvons  rien  décider.  »  Les  oiseaux  qui,  dans  ce 
pays,  paraissent  aussi  rares  que  les  hommes,  habitent 
comme  eux  les  Kraal^  souvent  on  voit  sur  un  rocher 
vingt  à  trente  nids ,  tandis  qu'à  l'entour  on  n'en  trouve  pas 
un  senl.  Ces  nids,  communs  à  plusieurs  familles,  ont 
sovF«it  JLyarii  (aunes)  de  drconférence ,  et  jusqu'à  dix- 
sept  entrées^  ils  sont  la  demeure  de  petits  oiseaux  de  la 
groasenr  des  chardonnerets. 


Bc:tfAaQUE.  —  Cristallisations,   ahsetice  de  pierres 

précieuses. 


1À  rive  d^oite  du  fleuve ,  près  de  Hardcastle ,  et  la  contrée  qui 
entoure  cette  mission ,  au  nord ,  et  qu^ou  appelle  le  Coin  final  de  la 
terre  ^  te  éistingtieiit  par  des  montagnes  d'asbeste  qui  brillent  de9 
plus  I)dles couleurs;  elles  paraissent  vertes ,  blQues,  e|ic«  »  et  senreot 
ici  à  réparer  lés  chemins.  Une  colline ,.  près  de  Griquastadt,  et  une 
autre,  près  de  Kqlu-Kraal ,  étaient  couvertes  de  magnifiques  géodes 
(^ans  doute  de  cristal  de  roche).  Nous  citons  ceci  comme  un  faii 
remarquable ,  cair,  à  l'exception  des  montagnes  de  cristal  du  Congo , 
des  mines  d^ém^rgude ,  sur  la  mer  Rouge ,  et  du  corindon ,  Sur  la 
cdte  de  Guinée,  nous  ne  connaissons  pas  un  endroit  dans  toute 
rÀfrique  qui  produise  de  beaux  cristaux.  Cette  forme ,  la  plus  par- 
laite  des  formations  inorganiques,  serait-elle  plus  rare* en  Afrique 
que  dans  les  autres  parties  du  monde?  N*/  trouveraloqn  pas  dé 
crbtaux,  comme  on  n*y  trouve  pas  de  volcans  ?  N'est*il  pas  toqjQurs 
remarquable  que,  tandis  que  la  Haute-Asie  est  célèbre ,  dans  VAltaï  ^ 
par  ses  bérylles ,  dans  Tlmaiis,  par  ses  rubis ,  les  terrasses ,  par  leurs 
dlaihans,  etc.;  FEurope  et  TAmcrique,  par  des  cristallisations  non 
moins  développées,. des  turnsalines,  des  vésavianes,  etc.,  l'Afrique 
n'ait  pas  encore  produit  une  seule  pierre  précieuse  ?  Nous  n'en  trout 
vous  pas  la  moindre  indication  ni  dans  les  auteurs  anciens ,  ni  dans 
les  modernes,  cependant  l'on  s^est  livré  de  tout  temps  à  la  re- 
cherche de  Tôt*  dans  l'intérieur  de  PAfrique,  et  si  Ton  avait  trouvé 
des  pierres  précieuses,  on  en  aurait  fait  assurément  usage.  Il  n'ea 
•est  jamais  question  dans  le  commerce  du  Soudan,  et  elles  ne  sont 
jamais  l'ornement  des  rois  africains  ;  tandis  qu'elles  caractérisent 
d'une  manière  toute  particulière  l'Orient  asiatique. 

i^  EctAmCISSEHEIVt. 

Coure  inférieur* 

il  partir  de  Kokê  oa  Oriam^Kraal  (  Mo  loogit.  est  )  » 
k  rouoat^  le  rivage  do  l'Oraojb ,  que  loi  nalnreb  n'ap* 
pcllent  qae  ^le  Grand-FJeuvey  est  hérissé  de  redier»,  4M 
souvent  si  impraticable  quli  faut  faire  de  grands  détours 
à  travers  les  montagnes  du  sud  pour  atteindre  son  cours 
inférieur. 


FLEUVE  D'OBANaC  ,  nAVTE->TEItRASSE .  iS 

C'est  ici ,  à  ce  qa'il  paraît  5  qu'il  finit  pbcsr  la  ftfcBMère 
pente  de  la  Haute-Terrasse  qui ,  jusque-là ,  s'étendait  sot 
me  Yaste  pkine^  et  ne  slndinait  qulnÉBiuîlikiÉent  i 
foueftt.  Àu*desSQs>de  ces  passes  de  wodàen  ûêL  situi  -ts 
pays  des  Giiquas;  au-dessous,  à  Tonest ,  le  pays  des  Na* 
itequas.  Deux  Européens ,  aTtat  Gampbeliy  ^Taiait4éjà 
essayé  une  fois  de  prendre  cette  rcnite  pour  arrirer  au 
eours  inféiâeur  de.  TOranje  *,  mais  y  ftayapt  xenoentré  mm 
les  bords  du  fleuve,  jusqu'à  quelques  milles  dans  les  terres, 
que  dès  rangées  de  rochers  impraticables  et  un  pays  sec 
et  aride,  ib  crurent  impossible  de  pénétrer  plus  avant  et 
s'en  retoarnèrent  à  Griqua.  Campbell,  accompagné  de 
les  fidèles  Hottentoès ,  surmonta  toMes  les  difficultés  et 
tous  les  dangers  auxquels  on  est  ei^poaé  dans  œs  affreuses 
gorges  de  rochers  et  dans  les  déserts  brfllansoÀ  les. liens, 
tes  serpens' et  les  Busdimans  slimtent  à  chaque  pas  de 
nouveaux  périls  au  toyagem*.  A  quelques  journées  de 
marche  à  l'ouest  de  Koks-Kraal,  tout  le  pays  offrait  le 
tableau  de  la  plus  sauvage  confasion.  a  On  pounrait ,  dit 
Campbell ,.  appeler  celte  contvée  la  capitale  des  rochers, 
ils  couvrent  la  surface  à  plusieurs  milles  à  la  ronde  *,  par^ 
lout  chauves,  d^itelés  et  déchirés,  ils  s'élèvent  à  pic 
eomne  de»  monceaux  de  t uines  -,  à  travers  leurs  pt ofendet 
coupures  se  précîjule  le  fleuve,  dont  les  rives  escarpées  et 
perpendiculaires  ont  quelquefois  SOO  pieds  de  hauteur.  » 
Cette  description  nùas  rappelle  les  roches  de  grès  que  tra«- 
verse  l'Elbe  dans  son  cours  depuis  la  Bohème  jusqu'à  Pima 
en  Saxe*  Les  radiers  présentaient  des  excavations  de  cou* 
lear  rouge  -,  sur  les  deqx  Qôtés  du  fleuve  s'élevaient  deux 
rochers  isolé»  de  côoteur  noire  *,  on  aurait  dit  deux  énormes 
mn^s^cs  de  fer^  peut-être  était-ce  du  basalte.  La  scène 
présentait  partout  la  grandear,  la  confusion  et  l'horreur  ; 
les  graminées  qui  dOuvraienI  le  sol  fourtniUaient  de  ser-^ 
pens  )  les  fentes  des  rochers  étaient  remplies  d'eau ,  et  les 
chaîne^  qu'ils  foruMieftt  s^étendaient  au  loin  dans  l'inté- 
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riear»  Le  joar  8aiv«nt,  on  aperçvt  use  proloBgaiti^ii  de 
cette  chaîne  «embUble  à  la  graiidbiiiiiFaille  de  la  GhÎBe  > 
et  qù  s'iéteBdait  au  nord  jusqu'à  trente  miUei»  «nglais 
dans  le  désert.  Le  désert  de  sable  «[ni  eoètenire  l'extréonlé 
de  ces  rangées  de  Mchers  ^t  rempU  de  lé^rds  ^  de  souris 
et  de  Hmts  ^  oîi  n'y  rencontre  d*a«tres  végétaux  qneqael' 
qnes  plantes  juteuses-,  c'est  le  repaire  desBoschmans 
qui  guettent  le  passage  des  carayanes  poar  d^niller  les 
voyageurs. 

An  dire  des  Hottentots ,  le  €rraiid-Fl^Te  ddt  former 
ici  de  hantes  chutes  d'eau  -,  Campbell  ne  yit  que  de  petites 
cataractes  et  d'impétueux  rapides,  mais  à  une  profondeur 
Tertigineuse -,  peut-être  n'aperçoît-on  les  cataractes  qn^à 
l'époque  du  gonflement  des  eaux ,  peut-être  même  sônt«^ 
elles  situées  plus  hant  on  plas  bas. 

Les  étrangleraens  dn  fleuve  se  prolongent  an  Imn  à 
l'ouest,  au-delà  des  monts  Cabas  et  jusqu'à  féBA,  pre** 
ndère  colonie  de  Namaquas,  où  l'on  arrive  en  descendant 
une  Icmgue  colline.  Gampbell  mit  tr^ite-trois  jonrs  pour 
afler  de  Griquastadt  à  Pella.  Cette  colonie  est  située  à  un 
mille  dn  fleuve  sur  un  sol  de  sable ,  sec  et  blanc,  oonvert 
seulement  de  quelques  misérables  buissons.  La  contrée 
est  aride  et  encaissée  au  nord  et  à  l'est  entre  de  hantes 
montagnes  noires  et  sauvages.  Les  bords  de  l'Oranje  sont 
tellement  encombrés  de  rochers  qu'il  serait  impossible  d'y 
habiter.  Dans  un  ravin  qui  conduit  de  la  colonie  à  l'O- 
ranje est  une  rivière  d'eau  salée  qui ,  pendant  le  voyage 
de  Campbell,  disparut  huit  fois.  Les  bords  du  fleuve 
étaient  couverts  de  rochers  nus,  de  couleur  rouge  et 
noirci ,  comme  s'ils  avaient  été  brûlés  dans  nne  fournaise 
(cette  couleur  leur  vient  peut-être  de  l'oxide  de  for).  Ils 
s'élèvent  en  masses  énormes  et  présentent  la  plus  bizarre 
structure.  Campbell  sortit  de  la  vallée  du  fleuve  par  un 
autre  ravin ,  formant  un  escalier  immense  de  deux  milles 
anglais  de  longueur.  Ces  degrés  avaient  souvent  Jusqu'à 
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^âox  pieds  de  hantew,  et,  parfois  seidement ,  9  -oaS 
yards  (  aunes  )  de  largeur^  oe  qiu  les  rendak  très  difficiles 
4  gravir  po«r  les  GhevaaK  \  ce  sont  probablement  des 
«odies  boriflKMBitaks  ou  des  bancs  de  roches  seeœidaiBei. 
Arrivé  à  la  dne  des  rochers,  im.  voyait  s'étendre  la  vaste 
plaine  de  sable  couverte  de  sa^tre  -comine  d'une  cioAte 
^  neige. 

Le  cours  du  Grand-Fleuve ,  à  partir  de  Pella,  est,  à  oe 
qu'il  paraît ,  très  peu  connu  ^  Campbell  ne  nous  en  dit 
rien.  D'anciennes  relations  (t)  racontent  que  le  fleuve  se 
perd  dans  le  sable ,  qu'il  est  absorbé  par  les  déserts ,  et 
qu'il  disparaît  avant  d'atteindre  le  rivage  de  la  mer;  elles 
ajoutent  que  ce  phénomène  s'explique  y  en  partie ,  par  le 
contraste  que  présente  le  dimat  sur  les  deux  côtes  de  l'A- 
firique.  En  effet ,  le  «fleuve  ronle  ses  plus  grandes  eaux 
dans  les  basses  terres,  à  l'^oque  où  le  soleil ,  presque 
perpendiculaire,  a  entièrement  desséché  et  enflammé  le 
désert  de  sable  \  et ,  dans  la  saison  froide ,  période  4»ù  les 
pluies  sont  fréquentes  sur  la  côte  occidentale ,  il  n'a  pins 
la  force  de  se  frayer  une  route  à  travers  le  sable.  De  cette 
manière,  il  n'a  pas  d'embouchure  proprement  dite  *,  et,  si 
jamais  il  réussit  à  porter  ses  eaux  jusqu'à  la  mer,  les  sa- 
isies mouvans  l'auront  bientôt  comblé. 

Cependant  Gamfdidl  apprit  à  la  ville  du  Cifi  qu'une  île 
est  située  à  l'embouchure  du  Grand-Fleuve ,  et  que  cette 
île  avait  été  donnée  à  un  particulier,  par  le  gouverne- 
ment; qu^elle  est  entourée  d'autres  petites  îles  qui  peut- 
être  sont  submergées  dans  la  saison  des  pluies  ;  qu'il  y  a 
quelques  petits  arbres  sur  le  rivage ,  et  qu'on  y  trouve 
aussi  vraisemblablement  des  puits.  On  lui  dit  entre  au- 
tres que  le  fleuve  est  traversé,  dans  la  période  du  flux, 
par  une  barre  de  cinq  J>rasses  de  profondeur  -,  que  sur 
le  rivage  est  un  attérage  capable  de  prot^er  deux  vaîs- 
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semxy  et  qa'te  tMte  saiMi  où  pevt  y  Btnroyer  de  la  TÎUe 
du  Cap  des  Yànseaux  clÀrgéB. 

Ces  deux  rëktiolis,  qaoique  eontradictoires  en  aj^a- 
rcnoe ,  penrent  trte  bieû  s'accorder  entre  dies.  Lia  forme 
fluide  '  et  fa  ferme  solide  sont  encore  id  en  lutte ,  et  au- 
cnfie  d'éH^s  ne  l*a  etnporté  sur  l'aiitre. 

Nous  en  sommes  encore  ici  à  l'histoire  primitiré  de  la 
terre.  lH)rakije  ek  un  système  de  flênve  noii  développé  y 
qui 9  cependant,  atteint  quelquefois  POcéan.  Nous  ne  ré* 
marquons  pas  encore ,  dans  son  berceau ,  de  haute  vallée 
profonde  -,  son  eotirs  moyen  n*a  pas  '  encore  déposé  de 
terrain  fertile  sûr  les  vastes  plaines  qu'il  traverse;  les 
mui*s  de  roche^  s'élèvent  encore  gigantesques 'et  auda^ 
dent.  y.  tout  lé  long  de  ses  rétrêciâsémens  et  s'étendent 
pendant  plusieurs  journées  dé  marche  du  côté  de  la 
Haute-Afrique.  Son  cours  moyen  n'a  pas  ^affluens , 
parce  que  le  Kouroman  (  Krooman  )  au  nord  et  le 
Sackrivîcr  au  sud,  fleikves  qui ,  peut-être  après  deâ^  siè- 
cles, lui  seront  tributaires ,  se  perdent  maintenant' encore 
dans  les  sables. 

4«  ECLAiaCISSEHENT. 
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'  Halùtini  des  Bords  du  Jhuve. 

Les  habitans  des  bords  de  FOranje  sont  parfaitement  en 
accord  avec  le  système  du  fleuve  et  là  conformation  gé- 
nérale de  cette  partie  de  la  terre  qu'on  appelle  le  cœur 
de  rAfriqûe -,  ils  sont  placés  dans  cette  vie  instinctive  et 
sensuelle  qui  est  l'état  naturel  de  tous  les  peuples  non 
encore  développés.  Ils  n  ont  ni  religion ,  ni  lois ,  ni  arts , 
et  ne  connaissent ,  à  proprement  parler ,  ni  vices  ni 
vertus.  Ceux  de  l'est  sont  robustes  et  forts,  ceux  de 
Touest ,  d*un  naturel  débile  et  faible  -,  mais  tons  ont  les 
plus  heureuses  dispositions  à  devenir  meilleurs.  Dès  qu'on 
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s'approche  d'eux  aTeci>ienveil]anoe»  iU  reçcHYent  voloa* 
tiers  les  conseils  et  les  leçons  qu'on  leur  donne  ;  &  sont 
dociles  c<mme  des  ^ufam  ^  et  oomme  eux  bcilement  im*- 
pr^po^les  9  insoudans  et  ooblienx.  Non  éveillés  en- 
core &  la  yie  spirituelle  par  la  religion ,  ignorant  les  sest- 
limens  et  les  vertus  qui  résultent  des  liens  de  famUles , 
des  rapports  poUtiipies  et  sociaux,  ils  sont  oitièreaient 
esclaves  dc^  forces  matérielles  de  la  nature,  et  ce  n'est 
que  peu  à  peu  qu'il  sera  possible  de  les  arracher  à  sa  £»talc 
puissance  *,  si  les  peuples  qui  les  ont  deyancés  se  font  les 
sages  tuteurs  de  ces  infortunés  enlans ,  alors ,  avec  le  se«- 
cours  d'en  haut ,  pourra  luire  sur  eux  une  nouvelle  lu* 
mière^  La  propagation  du  diristianisme  a  déjà  fait  dei 
merveilles,  et  il  est  vraiment  touchant  d'entendre  des 
paroles  de  sentinouent  et  d'amour  sortir  de  la  boudie  des 
peuples  le>  plus  sauvages  :  mais  la  reconnaissance  de  la 
vérité  n'est  que  le  premier  pas  pour  arriver  à  la  dvilisa-» 
tion  ji  car  alors  conmiepceront  pour  eux  d^  luttes  et  des 
combats  qu'ils  ne  connaissaieut  pas  auparavant.  Le  de- 
voir de  ceux  qui  se  entent  appelés  à  devenir  leurs  bien- 
faiteurs et  leurs  maîtres ^era  de  ne  pas  les  abandonner, 
comme  on  l'a  déjà  fait  en  tant  d'autres  4X)ntrées  de  la  terre, 
dans  une  lutte  où  ils  ne  sont  pas  capables  de  s'aitor  eux- 
mêmes. 

A  côté  du  bien  vient  toujours  le  mal  pour  s'y  opposer 
et  le  combattre.  Le  christianisme  est  prêché  aujourd'hui 
dans  seize  missions^  mais ,  à  la  suite  des  vrais  apôtres,  ont 
paru  de  faux  prophètes  et  des  imposteurs  ;  avec  les  hommes 
de  civilisation  et  de  paix  sont  venus  des  bandes  de  bri- 
gands ,  comme  celles  que  commandaient  les  deux  chefs 
redoutés ,  appelés  \ Africain  et  /.  Bloom.  En  introdui- 
sant sur  le  Plateau  la  culture  des  plantes  européennes,  on 
y  a  fuissi  introduit  celle  d^  tabajc,  et  Fusage  en  est  devenu 
une  passion  chez  ces  peuples  sensuels  :  l'habitude  des 
liqueurs  spiritueuses  ne  tarder^  pas  non  plus  à  exercer 
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sa  funeste  iailuenGe.  Dans  le  commerce  y  le  Européens 
trompent  facilement  ces  peuples  ignorans ,  et  leur  enlè- 
vent leurs  enfans  pour  les  vendre  comme  esclaves. 

Le  meurtre  et  le  vol  étaient ,  jusqu'alors  y  des  crimes 
inconnus  chez  les  habitans  du  Grand-Fleuve^  excepté  chez 
les  hordes  errantes  des  sauvages  Buschmans  \  la  probité 
et  la  fidélité  étaient  en  eux  des  vertus  généralement  re-* 
connues.  Le  plus  grand  nombre  menait  une  existence 
misérable  et  errante  -,  les  plus  malheureux  y  comme  les  Go- 
ronas  de  la  Fi^'et^Huimanê^Craal ,  étaient  plongés 
dans  un  engourdissement  morne  et  stupide  -,  les  plus  sau- 
vages ,  les  Bnschmans ,  courent  çà  et  là  comme  les  bêtes 
féroces  à  la  poursuite  de  leur  proie.  Quelques-uns  ce- 
pendant se  sont  déjà  éveillés  de  ce  soçimeil  à  des  senti- 
mens  plus  doux ,  et  la  paix  y  la  satis&ction  intérieure 
qu'ils  éprouvaient ,  est  le  premier  signe  d'une  véritable 
régénération. 

Les  étrangers  apparaissaient  généralement  aux  indi- 
gènes comme  des  êtres  supérieurs.  Matibi,  roi  des  pai- 
sibles Betjuanes ,  disait  à  ses  compatriotes  en  parlant  des 
mbsionnaires  :  «c  Ges  hommes  sont  nés  avant  nous  y  ils  en 
«  savent  plus  que  nous,  et  leur  sagesse  nous  rend  muets.  » 
On  demandait  à  une  Hottentote ,  après  une  prédication  à 
Groene-Kloof  y  la  cause  de  ses  bruyans  soupirs  :  «  Je  ne 
«  peux,  disait-elle 9  retenir  mes  larmes,  quand  je  pense 
c(  que  des  hommes  sont  venus  de  si  loin  pour  voir  de 
«  pauvres  Hottentots.  »  Après  le  discours  d'adieu  de  leur 
missionnaire ,  les  esclaves  hottentots  du  cultivateur  Root 
s'appuyaient  tristes  et  pleurant  contre  la  muraille  et  di- 
saient :  ((  Gomment  maintenant  marcherons-nous  notre 
«  chemin  ?  » 

Leur  esprit  comme  leur  corps  n'est  capable  d*aucun 
effort ,  et  il  se  fatigue  facilement.  Les  malheureux  Bns- 
chmans ne  sont  pas  tous  des  sauvages  barbares  -,  ceux 
qui  habitent  la  vaUée  inférieure  ou  les  prairies  du  Grand-- 
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Fleuve  sont  moins  grossiers  que  ceux  du  cours  supérieur 
qui  vivent  à  la  frontière  du  Carrou  et  des  déserts  y  où  ils 
«rrent  sans  cesse  à  la  recherche  du  miel^  à  la  poursuite 
du  gibier  et  de  leur  proie. 

Ce  n'est  pas  le  lieu  de  rapporter  ici  les  traditions  peu 
authentiques  qui  nous  sont  parvenues  sur  les  rapports 
ethaographijjues  de  Fintérieur  de  F  Afrique  ^  ]ian«  ,4iurons 
bientôt  des  notions  exactes  et  complètes  si  la  chaîne  des 
missions  réussit  à  traverser  le  centre  de  rAfrique  en 
suivant  le  cours  du  Grand-Fleuve^  Elle  formerait  ainsi  une 
route  de  communication  entre  la  côte  orientale  et  la  côte 
occidentale,  et  alors  se  lèverait  u|ie  éppque. nouvelle  dans 
rhistoire  de  cette  partie  du  monde. 
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STSVÈME    d'ÊAV    du    s£nEGAL« 

S  20. 

Xe  Sénégal  prend  son  origine  sur  la  terrasse  des  Man- 
•dingo,  et  son  cours  de  Test  au  nord -ouest  marque  la 
pente  du  plateau  africain  vers  TOcéan  atlantique.  Ce 
fleuve  et  la  Gambie ,  au  sud ,  offrent  un  parallélisme  com- 
plet f  non  seulement  dans  leur  direction  ^  mais  dans  tous 
les  rapports  de  leur  système.  Le  même  parallélisme  se 
manifeste  y  mais  sur  une  plus  petite  échelle  ^  entre  la  Gam- 
bie et  le  Rio- Grande.  La  triple  analogie  de  ces  formations 
vient  donc  confirmer  encore  Funiformité  qui  caractérise 
toute  la  nature  africaine.  Cette  ressemblance ,  cette  com- 
munauté de  formes  exercé  partout  son  influence  dans  cette 
partie  du  monde  \  elle  unit ,  comme  par  un  lien  commun  y 
tons  les  êtres ,  même  les  plus  développés ,  Thomme  ^  les 
peuples  et  les  états.  Les  parties  de  TAfrique  ne  sont  nulle 
part  séparées  en  individualités  isolées*,  elles  nous  appa- 
raissent ,  au  premier  coup  d'œil ,  comme  les  membres  in- 
timement unis  d'un  seul  et  même  corps. 


t «r   ECLAIACISSEM£NT  • 

CôWfs  4wpé$9iêur  du  SénJg^:. 
La  SMUroe  (i)  An  Sénégal  ^  fions  le  lio  lat^  mata  y  efT 

gkis)  i  i'onest  de  la  soume-dn  Kî^er»  et  90  miUes  géogva- 
phi({nes  (âûO  mil^  anglais)  à  Test  de  eelle  de-laGambîci 
Le  domaine  des  sonreet»  dn  Sénégal  ooœpieiid  une  ileiidiie 
4e  40  nùtles  géograj^iiqnes  (fiOO  tniieê  anglais)  en  largeur» 
La  ligne  ^q«  Mmgo^-Pavk  tira  tde  Kamdia  à  Néok,  sur  la^ 
tttxasse  des  Mandingo ,  Jtrayerse  tous  45es  nombro^x  af- 
fluens  Âms  leur  £reetk»i  eenunune  de  Test  an  norè-onest* 
Trois  d'i^itr^  eux  se  Astinguent  par  leur  grandenr  eiitrut- 
erdînaire» 

Le  Bafingy  (3)  qu  signifie  l^fleua»ê  n(dr,  est  sitaé  enfti?e' 
le  Cocora  et  le  Falémé ,  et  passe ,  chez  les  Bf^andingo ,  pour 
le  principal  bras  du  Sénégal.  Mungo-Park  le  fit  €Oulw 
près  de  Manna /entre  des  fbnfets  de  banAous^.soii  cours 
était  calme ,  et  son  lit  àrès  profond.  Après  Tavoir  franchi 
sur  un  firôb  pont  de  bambous  y  il  rencontra  sur  le  l>ord 
occidental  du  Éeuve  une  très  haute  idialne  Je  montagnes 
qu'il  fut  obligé  de  franchir* 

L'aMuent  oriental  du  Sénégal ,  le  Cocora  (Q) ,  eoidant 
entre  des  rochers  escarpés  y  croit  y  dans  la  saison  '  des 
pluies  y  jusqu'à  une  hauteur  perp^idicidaire  de  SB  pieds  \. 
H  est  9  dit-on ,  très  facile  &  passer^  dans  la  saison  des  se* 
dieresses^  son  nom  de^^urecfu^f^fvr  indique  assez  qu'à 
toute  autre  époque  de  Tannée  y  il  est  ^esque  impossible  et 
feire  la  route  par  les  4éserls  de  JoUonkadou  ou  par  le. do- 
maine des  sources  du  Sénégal ,.  et  qu'en  toat  temps ,  on  J 


(i)  MuDgO'Park  Trav.,  dans  Rennell ,  Âppeud.,  p.  %v^ 
(a)  Ibid.,p.  III. 
(3)  Ibid» ,  p.  326. 
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est  exposé  à  des  périls  de  tout  genre,  comme  Mimgo-Park 
en  fit  la  triste  expérience. 

Le FaMft0'(l),afihieBt,oçcîdelital du  Sénégal,  était  à  sec 
lorsque  le  major  Houghton  le  passa.  Mungo-Park  n'y  trouva 
que  deux  pieds  iPeav  ^  pffës  de  Satadou ,  non  loin  de  sa 
source,  il  traversf  le  pajs  de  Satadou ,  dans  1»  dif  ection  du 
nord 5  et  se  précipite,  non  loin  de  la  frontière  septentrio- 
nale y  QSratne  un  torrent  impétueux ,  i  travers  des  chaînés 
de  rodkers^  oàil  forme  les  cataractes  ou  plutôt  les  rapides 
de  CfiytMwra.  Mungo-Park  le  passa  à  cheval ,  au-dessous 
des  rapides,  dans  la  saison  de  la  sécheresse  ^  il  avait  de 
Ceaufos^n'aïux  gadoux-,  le  fleuve  était  lympide  et  poisson- 
neux* RnbauU  le  passa  à  dos  de  chameau.  Le  Falémé  est, 
jttsqu'avgonrdHbjoi ,  le .  j^us  ^rand  aJGBuent  du  Sénégal.  Au- 
dessous  des  rapides  de  Gajnoura,  qu'on  parvient  toutefois 
à  pass»  avec  des  canots ,  dans  les  hautes  eaux ,  le  Falémé 
est  naivigable  jusqu'à  son  confluent  avec  le  Sénégal,  près 
de  TmfaiUga. 

Le  fort  SaintrPierre,  dernier  étahlissement  des  Européens 
snr  cette  côte,  et  en  même  temps  le  principal  marché  pour 
le  commerce  de  Tintérieur  (2) ,  est  construit  au-dessous 
des  rapides  du  Falémé.  Ce  fleuve  est  ici  alimenté  par  un 
affluent  oriental,  le  Sanon^CoUz  (Serra-Coles ,  suivant 
Houghton)  (S),  c'est-à-dire  le  fleuve.d'or,  venant  du  pays 
do  Bambouc» 

Le  Gocora  et  le  Bafing  >  en  se  réunissant ,  traversent  la 
chaîne  de  montagnes,  et  forment  les  cataractes  de  Go- 
vima  ;  de  là ,  ils  ccmtinnent  leur  cours  à  travers  des  lits 
dfe  rochers ,  et ,  à  Tendroit  o&  ils  coupent  la  chaîne  limi- 
trophe ,  ils  forment  la  cataraete  de  Félon  et  un  grand 
nombre  d'antres  rapides  et  de  cascades  que  do  Barros 


(i)  Prooeediogs,  I,  p.  247.  —  Mungo-Park  Trav.,  p.  345,  et  Du- 
rand, Voy.,  n,  p.  ar5. 
(3]  Durand,  II,  p.  364. 
:  (3)  Proceedings ,  I ,  p.  a5o. 
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jDmnpare  aux  cataractes  du  Nil  (i).  Suivant  les  anciennes 
relatibns ,  deux  cataractes'  de  30  toises  de  hauteur  se  pré- 
eipitent  du  haut  de  rochers  perpeudicutaires ,  et  les  eaux 
serpentent*  ensuite ,  pendant  plusieurs  lieues ,  à  traders 
une  gorge  très  étroite.  Les^'nôuTelles  relations  ne  donnent 
à  ces  cataractes  que  80  pieds  de  hauteur. 

Xlie  de  Lanteu  est  située  au-dessous  de  là  cataracte  de 
Félon  (52),  et  le  dernier  rapide  est,  a  ce  qu*il  paraît,  au- 
dessus  de  Sami.  Le*  Sénégal  roulé  ici  ses  eaux  calmes  et 
limpides  sur  un  Ut  de  cailloux  et  de  safole ,  bordé  de  ri^ 
ya'ges  yerdoyans  et  bien  cultivés.  Mais  bieiitôt  il' quitte  la 
iiature  pittoresque  de  la  terrasse  de  Félôu  et  de  Bambouc, 
pour  entrer  dans  les  basses  terres  (S);  où  il  est  très  pro- 
fond. Ses  eaux ,  claires  jusque-là ,  deviennent  troubles  et 
foncées ,  et  il  n'est  guéable  nulle  part.  On  le  traverse  sur 
des  barques  ^  les  chevaux  et  les  autres  animaux  le  passent 
à  la  nage. 

Cours  moyen,  depuis  Iw  cataracte  de  Félou  jusqu'au 

Délia. 

Le  fort  Saint  Joseph ,  à  7  milles  au-dessous  de  la  cataracte 
de  Félon ,  est  situé  dans  le  royaume  que  les  Français  ap- 
pellent Galant^  et  les  Nègres  (4) ,  Kajaaga;  ce  nom  est, 
dit-on ,  bien  plus  usité  que  celui  de  Galam.  C'est  ici  que 
se  concentrent  les'  forces  des  Européens  de  îouest ,  des 
Maures  ou  des  Berbères  du  nord,  et  des  Mandingos  de  Vest  *, 
ce  n'est  qu'à  grande  peine  que  les  Européens  ont  pu  se 


(i)  De  Barros ,  Asia  Dec. ,  I ,  lib.  3 ,  c.  8,  fol.  3a  b,  et  Labat,  Nour 
-velle  Relation  de  l'Afrique  occidentale ,  II ,  p.  i57. 

(a)  Durand,  II,  p.  Sg,  et  J.-B;  Poirsoû,  Cartes  du  cours  dttSé- 
ségal,  depuis  son  embouchure  jusqu'à  la  cataracte  de  Félou,  4 
feuilles,  i8oa. 

(3)  Muugo-Park  Trav.,  p.  72. 

(4)  Ibid.,  p.  63.  —Labat,  Nouvelle Relat.,  I  ,p.  \{. 
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maintenir  jusqu'à  présent  en  équilibre  atec  leiurs  Yoiiâ»  ^ 
dans  ces  contrées  lointaiives.  A  partir  de  Galam ,  le  ûexm 
commence  son  cours  calme  et  tranquille  à  travers  un  pirp 
plane  et  horizontal ,  et  ne  rencontre  plus  d'autre  obstacle 
qu'un  écueil ,  près  de  Donghèl.  La  cataracte  de  Félou  est 
à  160  lieues  de  la  mer,  en  droite  ligne  ;  mais  le  Sénégal  par- 
court,  pour  y  arriver,  un  espace  de  5tOO  à  S80  lieues  (1), 
à  peu  près  le  double  de  la  distance  (S)  ^  de  là  son  grand 
nombre  de  méandres.  La  pente  du  fleuve  est ,  à  ce  qu'il 
paraît,  très  peu  considérable. 

Près  du  fort  Saint- Joseph ,  appelé  Dramanet  par  les  in- 
digènes ,  les  inondations  et  les  marais  du  Sénégal  y  rendent 
l'air  très  insalubre.  Les  dernières  relations  nous  ap- 
prennent que  ce  fort  est  maintenant  abandonné  (S).  Les 
dangers  du  climat  sont  encore  plus  redoutables  dans  les 
basses  plaines ,  depuis  Podhor  jusqu'au  Delta.  Le  fleuve 
forme  ici  plus  de  quarante  îles ,  dont  celles  qui  avoisinent 
le  Delta  sont  petites ,  bien  cultivées  et  couvertes  de  villages 
nègres.  Son  cours  est  une  barrière  remarquable  (4)  eBite 
les  Maures  ou  Berbères,  habitant  la  rive  septentrionale, 
et  les  Nègres  Jolof  (S) ,  habitant  la  rive  méridionale  *,  ces 
derniers  forment  avec  les  colonies  FouUah  de  Morphil,  de* 
puis  plus  de  trois  siècles  ]et  demi  une  quantité  de  petits 
états  nègres  indépendans ,  qui  s'étendent,  à  peu  d'esception 
près ,  jusqu'au  Delta  du  Sénégal.  On  ne  rencontre  que 
peu  de  Nègres  sur  la  rive  droite,  et  encore  moins  de 
Maures  sur  la  rive  gauche* 


(0  Labat,  II,  p.  157-173.  —  Labarthe  et  La  Jaille,  Voyage, 
p.  46. 

(2)  Golberry,  p.  ()5. 

(3)  Labarthe,  p.  48,  et  Proceediags»  I,  p.  aSa. 

(4)  Durand ,  II,  p>  60.  —  RenneIT ,  Appendix,  p.  8a.    ' 

(5)  De  Barros,  Asia  Dec  ,1,  lib.  3,  c.  S,  foT.  33  a. 
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Coun  inférieur.  Delta. 

Après  un  nombre  infini  de  tours  et  de  détours,  les 
méandres  du  fleure  prennent  fin  sur  la  riye  septentrio- 
nale et  méridionale ,  dans  les  lacs  de  Cayor  et  de  Panie- 
foula  (1).  Podhor  est  un  fort  français ,  situé  à  l'entrée  du 
Delta,  à  60  lieues  de  la  mer.  A  Tépoque  du  gonflement  du 
Sénégal ,  les  deux  lacs  que  nous  yenons  de  nommer  s^èm- 
plissent  par  Tabondance  des  eaux  du  fleuye ,  et  y  comme 
le  4ac  Mceris  dans  le  Delta  du  Mil ,  inondent  au  loin  les 
pays  voisins.  Ces  terres,  ainsi  submergées ,  gagnent, 
pendant  Fespace  du  mois  de  Mai  au  mois  de  Décembre , 
une  telle  fertilité  qu'elles  rendent  ^  au  milieu  des  déserta 
de  sable,  les  plus  riches  moissons  de  maïs  et  de  riz  (2)  j 
la  plus  fertile  de  ces  contrées  est  le  pays  de  Marigot  de 
Cayor  y  situé  au  nord  et  habité,  comme  les  autres,  par 
les  Nègres  ^  il  a  SO  lieues  de  tour. 

La  marée  remonté  jusqu'à  Podhor,  et  peut-être  même 
au-delà,  jusqu'à  Donghcl,  dernier  banc  de  rocher  (5). 
Près  de  Podhor,  non  loin  des  forêts  de  gomme,  à  Tentrée 
du  Delta,  sont  situés  les  trois  endroits  appelés  Eêcàle  du 
désert  (4) ,  où  les  Maures  ou  plutôt  les  Berbères  transpor- 
tent deux  fois  par  an,  au  mois  de  Décembre  et  au  mois  de 
Mars ,  d'énormes  quantités  de  gomme  qu'ils  Tendent  aux 
Français.  Le  désert  de  Sahara  touche  ici  immédiatement 
à  la  partie  la  plus  fertile  du  Delta. 

Au-dessous  de  Podhor,  le  Sénégal  se  sépare  en  plusieurs 
bras  5  le  phw  large  prend  d'abord  son  cours  vers  Pouest  \ 
mais ,  au  fieti  de  se  jeter  directement  dans  fa  mer,  il  se 
courbe  soudain  vers  le  sud,  près  de  Serinpale ,  en  formant 

(i)  Durand ,  II,  p.  47* 

(a)  Labarthe  et  de  La  Jaille ,  Voy.,  p.  ag. 

(3)  Golberry,  p.  56. 

(4)  Durand,  II,  p.  ii3.  —  Labarthe,  p.  3o. 
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un  angle  droit ,  et  n'arrive  ajbsi  qu'obliquement  à  la  mer^ 
ce  qui  fait  qu'il  s'y  jette  sans  aucune  yiolence  (i).  La  côte 
qui  le  lorce  i  cette  dériatiou  et  qui  est  appelée  la  langue 
de  la  Barbarie  ^  e^  un  loxig  banc  de  sable  mis  à  sec  -,  il 
doit  sans  doute  son  existence  aux  courans  de  la  meir,  qui 
se  brjsent  avec  violence  contre  la  côte  et  rendent  ainsi 
l'entrée  du  Sénégal  très  dangereuse* 

Cette  langue  de  sable  coupe  aussi  transversalement  le 
fleuve  et  forme  ainsi  une  barre  très  dangereuse  qu'il  serait 
imprudent  de  vouloir  passer^  surtout  dans  la  saison  de  la 
sécheresse  où  l'eau  n'a  que  12  à  tS  pieds  de  profondeur  \ 
les  vaisseaux  qui  ne  tirent  que  iO  pieds  d'eau  peuvent 
seuls  en  tenter  le  passage  ^  les  autres  sont  condamnés  à 
rester  en  rade.  Dès  qu'un  vaisseau  est  parvenu  à  passer  la 
barre ,  il  trouve  partout  7  à  8  brasses  d'eau  et  pourrait 
facilement  remonter^  avec  le  flux ,  jusqu'à  Podhor. 

A  trois  milles  de  là,  vers  Fintérieur,  est  situé,  sur  une 
des  îles  fertiles  du  Delta ,  le  fort  Saint-Louis ,  principal 
établissement  des  Européens  et  bâti  sur  un  sable  fin  etmou*- 
vant.  Le  bras  oriental  du  Sénégal  a  5^000,  celui  de  l'ouest 
1,000  pieds  de  largeur.  De  Saint-Louis  à  Podhor  le  Séné- 
gal est  en  tout  tenons  navigable  \  jusq9:fc'à  Galam  on  ne  peut 
naviguer  que  dans  la  saison  des  pluies  et  avec  des  bateaux 
de  150  à  180  tonneau^  au  plus  \  encore  s'expose-t-on 
toujours  à  une  foule  de  dangers  (2). 

Le  Sénégal  est  navigable  toute  l'année  pour  les  bateaux 
plats.  La  flotte  de  commerce  française  qui  remcmte  an- 
nuellement le  Sénégal  avec  40  vaisseaux  »  commence  ce 
trajet  au  mois  de  Juillet,  et  met  trois  mois  pour  arriver  à 
la  cataracte  de  Félou ,  trajet  de  5t80  lieues ,  qoe  l'on  Sût 
ordinairement,  par  terre ,  en  fiS  journées  (5). 


(i)  Golberry,  p.  55. 

(a)  Durand,  II,  p.  47* 

(3)  Labarthe  et  La  Jaille,  p.  4^. 


\ 


H  se  tient  ordlttairemeiif ,  an  fort  Saint-Joseph^  une  foire 
qui  dore  quinze  jours  ;  dès  que  les  eaux  commencent  à 
baisser,  on  donne  le  signal  du  départ.  La  flotte  alors  s'en 
retourne  cbafgée  de  maidiandiset  de  toute  espèce,  et, 
favorisée  par  la  riqpidité  du  fleure,  efle  fiiit  en  quinze 
jours  le  même  chismin  qui  faii  cbûta  j^ndeors  mm  de 
tetaip*  en  amont. 

BEMARQtJE.  -^  jffems  des  Jleuifêê. 

Le  Sénégal  s'appelle,  chez  les  Mandingos  et  les  Maures,  Baftng; 
les  JoIoffeSf  race  remarquable  de  Nègres  primitifs,  habitant  entre 
le  Sénégal  et  la  Gambie ,  lui  donnent  le  nom  de  Dengueh  (i).  D'au- 
tres Nègres  l'appellent  Senedec  ;  dans  les  temps  anciens,  il  porte  le 
nom  de  Mayo^  SoUe,  suiyant  les  différentes  peuplades  qui  habitaient 
ses  bords^  lors  de  sa  découverte,  en  i44S,  il  fut  nommé  Sena  ou 
Sanaga  (Ganaga ,  suiyant  de  Barros) ,  d'après  le  nom  d'un  prince 
nègre,  Sanaga  y  arec  lequel  les  Portugjais  entrèrent  en  relation  (or). 

Baftng  signifie,  dans  la  langue  du  pays  (3),  fleuve  noir;  or, 
comme  le  Niger,  dont  le  nom  a  la  même  signification,  coulait, 
d'après  l'opinion  à^  anciens,  près  du  Tombouctou,  il  arriva  que, 
pendant  Tes  premiers  siècles ,  on  donna  aussi  le  nom  de  Niger  au 
Sénégal  ;  de  là  cette  foule  d'erreurs  qui  se  sont  introduites  dans  la 
géographie.  Le  nom  de  Niger  Tient  proprement  du  mot  punique 
riakry  dont  les  Romains  ont  fait  niger,  ce  qui ,  par  hasard ,  signifie 
aussi  noir. 

fie  Eclaircissement. 
La  Gambie  et  le  Rio^Grande. 

L'asalogpe  frappante  du  Sénégal  avec  ces  deux  systèmes^ 
ainsi  qu'avec  les  fleuves  de  la  côte  voisine ,  et  la  liaison 
intime  et  réciproque  qui  existe  entre  eux  y  les  réunit  tous 

(0  De  Barros ,  Asia  Dec. ,  I ,  lib.  3 ,  c.  8,  fol.  32,  et  Golberry,  Fr., 
ch.  17. 

(a)  Gadaroasto,  Na^igatio  dans  Grinacus,  Nov.  Orbis.  Basil  i555. 
fol.  i3 ,  et  Marmal  Âfr. ,  III,  p.  47* 

(3)  Mungo-Park,  Trav.,  p.  337. 
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en  un  seul  «t  grand  tout ,  qn9  «içiius  alUms  ex^uaer  4fkns 
son  ensemble 

.  ..•  ■• 
La  Gambie.  —  Cm$r  êufdri&uaf,    \ 

■ 

La  source  de  la  Gambie  (Gambea  ^  dans^  Bartos)  «est 
située,  suivant  les  informations  prises  p«f>  Mttiffo-Piffk'; 
20  milles  géographiques  à  Touest  de  celle  du  Sénégal  (t)  v 
cette  indication  is'accprde  pai&itemeni  avee  les  données  du 
docteur  Afzélius,  qui  recueillit  ses  documens  sur  la  côte  de 
Sicrra-Leona.  JFadBs  on  croyait  que  la  Gambie  n'avait 
qu'une  seule  et  même  source  avec  le  Sénégal  \  ei  Ton  cite 
encore  aujouird'liai  le  Saper  comme  le  lae  généraieDr  de 
ce  fleuve  (fi).  Nous  ne  savions  jusqu'à  présent'  rien  de  Son 
cours  supérieur,  sinon  qu'il  traverse  la  terrasse  de.  Foublas, 
que  de  Barros  (5)  considère  comme  faisant  encore  partie 
du  pays  des  Mandingos;  et,  de  plus,  que  Miingo**Park 
passa  y  à  Test  de  ce  fleuve ,  six  rivières  différentes  dont  le 
Nérico  est  la  plus  septentrionale.  Toutes  se  dirigeaient 
vers  la  rive  droite  de  la  Gamine ,  qui ,  après  s'être  en- 
richie de  leurs  eaux  ,  et  après  avoir  formé  beaucoup  de 
grandes  cataractes  (4) ,  près  de  Barraconda  et  de  Fat- 
tatenda ,  franchit  le  dernier  rapide ,  et  va  continuer  son 
cours  dans  les  basses  terres  de  Focddent  africain. 

Le  second  voyage  de  Mungo*Park  le  long  de  la  Gam- 
bie nous  a  fourni  quelques  notices  importantes  sur  ce 
fleuve.  La  chaîne  de  montagnes  limitrophe ,  qui  sépare  la 
rive  orientale  de  la  Gambie  du  domaine  du  Falémé,  com- 
mence au  ISo,  35'  y  55"  de  lat.  nord ,  et  près  du  M^ ,  90' 


(i)  Mango-Park,  Append. ,  suWant  RenDcl,  p.  xvii,  et  Wadstrœm  r 
Nautical  Map.,  etc.,  of  Sierra-Leona. 
(s)  Lal)arthcetLa  Jaille,  I,  iiS. 
(3)  De  Barros ,  Dec,  I ,  lib.  3 ,  c.  8 ,  fol.  3â  b. 
(^l)  Labat,  Nouvelle  Relation  de  TAfrique  occidentiilci  I,  p.  3o6.* 
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long,  saà  de  6r.  ^  noft  loiû  de  SouUiabbà  (i)  ^  Mango- 
Pal*k  àftpela  h  ^temièrB  ëléyation  de  cette  chaîne,  à 
tAnse  de  la  belle  me  ^a'eHe  i^sât  à  ses  tegàrds  5  la  mon- 
tagne du  Pan&fama.  Gomnie  dans  don  premier  toyage,  il 
tronra  sur  ce»  huittaurs  lét  premiers  Sùhi  on  arbres  à 
beurre.  La  Gambie  Tenant  au  loin  du  sud-sud-est ,  coule 
ici  entre  les  monts  de  Mueanto  et  de  Foula- Jalla ,  dont 
MuDgo-Park'Comparé  ïa&peot  i  oelni  de  \\\tt  de  Madère. 
Toutes  les  autres  observations  de  ce  grand  voyageur  sur 
le  Sénégal  né  se  rapportent  malfaeureuflement  qu'à  son 
cours  vers  fouèst. 

te  Kérico  (2) ,  où  commençaient  les  forêts  de  Simbani , 
coulait,  souiS  le  l4o  4*  ^1"  lat.  nord ,  dasks  de  vastes  plaines 
couvertes  de  buissons  et  habitées  par  des  lions  -,  ce  fleuve 
avait  9  att  âiots  de  Mai ,  00  pieds  de  largeur,  4  pieds  de 
profondeur  et  seis  eaux  indiquaient ,  à  midi ,  une  tempé- 
rature de  04o  de  Fahj^enh. 

A  cinq  lietiesde  là,  â  l'est  de'TV/i^Coirtf ,  Mtingo-Park 
aperçut  d'une  hauteur  (  Prospect  hUl  (5)  ) ,  la  vallée  de  la 
Gambie  tenant  du  sud-est  et  se  courbant  soudain  au  sud- 
ouest  ,  comme  repoussée  par  le  Prospect  hiff,  Jusqu^à  cet 
endroit  où  le  fleuve  avait  100  ^ard*  anglais  de  largeur, 
Mungo-Park  remarqua  encore,  à  sa  grande  surprise,  Teffet 
de  la  marée ,  bien  qu'elle  ne  s'élevât  que  de  4  pouces  :  les 
eaui:  du  fleuve  étaient  remplies  de  crocodiles  ^  Mungo-Park 
en  eompta  jusqu'à  treize  en  un  seul  endroit  :  tout  près  de  là^ 
il  aperçut  trois  hippopotames.  Si  Mungo-Park  fût  retourné 
en  Europe,  la  carte  du  cours  de  la  Gambie  aurait  sans  doiite 
subi  quelques  changemens.  Ce  voyageur  écrivit  à/o«.  Bank, 
dans  une  lettre  de  Kayî  (iTayéc) ,  du  26  Avril  1808  (4)  : 
<(  Le  cours  de  la  Gambie  n'est  certainement  pas  si  long  que 

(i)  Mungo-Park ,  Journal  of  a  Mission ,  p.  36. 
(3)  Ibid.y  p.  35. 

(3)  Ibid.,  p.  30. 

(4)  Ibid. ,  Journal ,  p.  lxi  et  lxix. 
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«  le  dessinent  les  cartes,;  «  et>  dans  une.  autr?  de  Bado^ 
(Sadoo)  y  près  d^  Tai^boooapidQ,^  dn  jl8  Mai  ;  «,J'aî 
«  fixé  presque  tout  le  cours  de,  la  Gambie^  dans  mon 
«  ancienne  carte  y  son  oours  est  trop  ^u  ^udr  J'avais^  mal 
K  calculé  dans  le  vojag^  que  je  fis  à  pied  \  majnjJiçiiant  (pq 
a  je  YOjfage  à  cheyal.,  ,c^  ¥a  mieui.  »     ^  ,   ^ 

8.  Courg  moyen.  EmbûMciurig. 

Depuis  ses  rapides  siMs  à  2130  lieues  de  distance  de  la 
mer,  la  Gambie  est  navigable  pour  des  yaisseaux  ^e 
iâO  tonneaux ,  jusqu'à  son  embouchure  (i).  Tons  les  essais 
de  la  factorerie  anglaise  de  Barraconday  pour  pénétrer 
plus  avant  dans  le  pays ,  ont  échoué.  Dçn  Juan  de  Por- 
tugal avait  envoyé  autrefois  une  expédition  aux  cataractes 
de  la  Gambie  pour  y  faire  sauter  les  rochers  et  rendre 
ainsi  le  fleuve  navigable  -,  mais  les  frais  de  cette  grande 
entreprise  en  empêchèrent  Texécntion  (S).  A  Médina ,  la 
Gambie  coule  entre  de  belles  collines  couvertes  de  superbes 
forêts  *,  ses  bords  sont  fertiles  et  bien  peuplés  :  plus  bas , 
elle  arrose  une  plaine  immense  y  monotone  y  mais  fertile , 
au  milieu  de  laquelle  on  voit  s'élever  la  factorerie  an- 
glaise de  Pisania.  On  aperçoit  encore  ici  l'effet  du  flux  et 
du  reflux ,  si  fort  sur  les  côtes  (5).  Dan»  la  «aison  des 
pluies,  au  mois  d'Octobre,  l'eau  dépasse  souvent  de 
ttt  pieds  la  hauteur  du  flux  \  après  avoir  atteint  son  plus 
grand  volume ,  elle  décroît  insensiblement  d'abord ,  puis 
baisse  tout  à  coup  rapidement  d  un  pied  en  vingt-quatre 
heures. 

Pisania  est  situé  à  80  lieues  de  la  mer  *,  le  fleuve  a  ici 
plus  d'une  Ueue  de  largeur,  et  il  est  très^  profond  (4).  On 

(i)  Labarthe  et  La  Jaille,  p.  1 19. 

(a)  De  Barros,  Dec.,  I,  lib.  3,  c.  8 ,  fol.  3a  b. 

(3)  MuDgo-Park ,  Tra v . ,  p.  i  a  et  3  ^| . 

(4)  Golberry,  p.  a86. 
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peatdire  avec  raison  qae  rOcéan  pénètre  jasqn'ft  celte 
factorerie-,  les  yaisseaus:  marchands  font  ce  trajet  en  hnit 
jours  9  à  partir  de  la  côte. 

An-dessous  de  Pisania  jusqu'à  Fintain  (i)  ,  le  flenve 
est  profond  et  bourbeux  ;  le  pays  plat  qui  TaToisiDe  est 
rempli  de  marais  et  couvert  d'impénétrables  forêts  de 
mangroves  9  dont  les  branches  flexibles  pendent  dans  Teau 
et  se  couvrent  d'huîtres. 

Au-dessous  du  fort  Saint- James  se  trouve  l'embouchure 
de  la  Gambie ,  qui  a  2  et  même  6  lieues  de  largeur  (2) 
tout  près  de  la  mer. 

Dans  la  saison  des  pluies ,  la  Gambie  est  si  impétueuse 
qu'il  est  impossible  d'y  naviguer  contre  le  courant  \  on 
choisit ,  pour  remonter  le  fleuve ,  la  saison  de  la  sèche*» 
resse ,  depuis  le  mois  de  Septembre  jusqu'au  mois  de 
Juillet  (5).  Dès  le  commencement ,  les  Portugais  se  sont 
aperçus  que  ce  fleuve  porte  à  la  mer  un  volume  plus  con* 
sidérable  que  le  Sénégal  (4). 

^  Le  Bio-Grandb. 

Ce  fleuve  prend  sa  source  sur  la  terrasse  des  Foulahs , 
diina  le  royaume  de  Timbo  \  il  se  précipite ,  sous  le  nom  de 
Dun90  {J>owLi^j  suivant  Golberry)  (tt),  en  formant  d'é- 
normes cataractes ,  à  travers  la  chaîne  limitrophe  de  la 
terrasse  littorale.  La  grande  cataracte  du  Dunso,  dont  on 
entepd  au  lokat  le  bruissement ,  est  à  9(1  lieues  de  distanne 
de  la  côte  -,  c'est  en  sortant  des  montagnes  que  le  fleuve 
change  son  nom  en  cdui  de  Rio-Grande.  Près  de  Bou- 


(i)  Mungo-Park ,  TraT.,  p.  6 ,  et  Durand ,  I,  p.  1 16.  J 

(a)  Labarthe ,  ibid.  — Golberry,  p.  287. 

(3)  Labarthe,ibid. 

(4)  De  BarrcM ,  ibid.     / 

(5)  Watt  et  Winterbottom ,  dans  Wadstrœm.  —  Goîberry,  p.  307 .  1 
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hla  (1),  à  peu  près  àiltf  mitte^^gr.  {7^mUeg)'èà  la 
1)616^  il  a^  qm  tmris- brasses  de  profonde ar  lorsque  les 
eaux  sont  basses  ;  la  marée  remonte  jusqu'à  Boulola ,  et , 
à  partir  de  ce  point ,  le  fleuve  eçt  navigable  pour  les  grasd» 
Misseanx  jusqu'à  la  mer. 

Remarque.  —  Navigation  inlMeure. 

On  ne  trouve ,  entre  le  Sénégal  et  la  Gambie,  que  quelques  petits 
fienyes ,  dans  lesquels  la  marée  remonte  jusqu*à  vingt  lieues  ^dans 
Ilntérieur  des  terres.  Le  royaume- du  Damei-dé^Cayor  présônté, 
en  quelque  façon ,  une  continuation  du  désert  de  Sahara.  Ce  pays, 
qui  s*étend  entre  les  deux  fleuves ,  vers  les  hautes  dunes  du  cap  Vert, 
est  habité  par  un  peuple  tout  particulier ,  les  Serrères  (a). 

L'espace  qui  s'étend  entre  la  Gambie  et  le  Rio-Grande  présente 
«ne  suite  non  intârromitae  de  grandes  et  profondes  rivières,  dans 
lesquelles  la  marée  remonte  très  Ipin,  et  qui  souvent  sont  nayigaUes 
jusqu'à  cinquante  milles  dans  l'intérieur  du  pays.  Toute  cette  con- 
trée est  encore  très  peu  connue  ;  on  prend  encore  de  nos  jours  le 
Cmsmmtatce  pour  un  bras  de  la  Gambie  (3)  ;  nous  n'avons  pas  non 
plus  une  connaissance  eauicte  de  Saint-Domingue  m  àviOéba y  qui, 
dit-on,  sort  d'un  grand  lac,  autour  duquel  s'est  établie  une  colonie 
de  Mandingos.  Il  n'y  a  pas  long-temps ,  nous  ignorions  encore  que  le 
littoral ,  entre  le  1 1°  et  le  iS*^  ao'  latitude  nord  (4) ,  n'est  pas  un  con- 
tinent cohérent,  mais  qu'il  se  compose  d'un  long  groupe  d'iles  basses 
et  très  fertiles,  les  Bijugas  (Bissagos);  toutes  communiquent  entre 
elles  par  d'excellentes  passes  et  ont  de  très  bons  ports.  La  plus  sep- 
tentrionale, le  cap  Saint -Blary,  forme  la  pointe  méridionale  de 
Femboudiure  de  la  Gambie  ;  Hlé  de  Boulama ,  où  fon  a  éubli  une 
colonie,  en  est  l'extrémité  méridionale,  au  Rio-Grande.  Le  pays 
situé  plus  loin ,  dans  l'intérieur,  est  coupé  par  un  nombre  infini  de 
canaux  et  de  bras  de  fleuves.  Tout  cet  espace  est  sans  contredit  l'un 
detf  i^ys  les  pins  fertiles  de  la  terre;  il  offre  une  communication  très 
iaoUe  à  rintérieur,  et  compenserait  largement  les  travaux  des  Euro^ 
péens  qui  voudraient  y  établir  des  colonies* 

Golberry  cherche  à  attirer  l'attention  du  gouvernement  français 

(i)  Ph.  Beaver,  African  Memorando.  Lond.,  i8o5,  IV,  p.  3i6. 
(a)  Labarthe  et  de  La  Jaille ,  p.  ni, 

(3)  Labarthe,  p.  lao. 

(4)  Beavers,  African  Memoranda,  p.  ai 6.  —Jkiraad,  p.-44o  et 
i58.  —  Golberry,  p.  a86  et  365. 


isiir  œs  rkhes  contrées;  ks  Anglais,  qui  coMpreniieiit  mieux  qu« 
toute. autre  nation  Tayantage  de  la  navigaMon  intérieure  {ùiland 
navigation)^  dirigèrent  bientôt  leurs  regards  sur  ce  beau  pays,  le 
aeul  qui  puisse  deyenir  un  jour  un  Bengale  africain  pour  les  Euro- 
jilf  ir  JwKfu'âUjoardlliii,  il  fait  encore  partie  des  pays  marécageux 
de  la4:ôte;  le  dimat  y  est  très  malsain,  et  to«i  Trapaoe  c^^il  ooeupe 
est,  suivant  l'assertion  de  Mungo-Park,  beaucoup  moins  cultiyéet 
moins  peuplé  que  l'*intérieur  de  l'Afrique  (i). 

8«   ËCLAIRCISSÉBIENt* 

ïtittoire  des  colonies  et  des  découvertes  des  Portugais , 
des  Français  et  des  Anglais  sur  h  Sénégal  et  la 
{jambioé 

Depuis  le  siècle  des  grandes  découvertes  jtisqii^aa  der- 
nier voyage  de  Mango-Park ,  la  plupart  des  renseîgnemens 
que  les  Européens  ont  pu  obtenir  sur  TAfrique  centrale  et 
sur  les  peuplades  nègres  qui  Thabitent ,  leur  sont  venues 
parles  gtaiids  fleuves  de  la  Sénégambie  que  nous  venons 
de  décrire;  les  Portugais  les  premiers  s'établirent  sur  ces 
côtes  inconnues  jusqu'alors;  après  eux,  les  Français  qui 
s'emparèrent Jle  l'entrée  du  Sénégal ,  et  enfin  les  Anglais , 
qui  pdiT  la  suite  ont  exereé  la  plus  grande  influence  sur  la 
Gambie. 

Tous  trois  y  ont  fondé  des  établissemens  et  des  colonies 
d<mt  il  est  nécessaire  de  connaître  l'histoire  et  le  dévelop- 
pement pour  se  faire  une  juste  idée  de  leurs  découvertes 
dans  l'intérieur  et  pour  bien  comprendre  les  relations 
géographiques  de  leurs  voyageurs.  Nous  joignons  ici  un 
aperçu  historique  des  colonies,  qui  servira  &  éclaircir 
Ibutes'les  liouvelles  expéditions  des  deux  nations  rivales, 
le  long  du  Sénégal  et  de  la  Gambie  en  même  temps  que 
les  dernières  découvertes  de  Park ,  Peddy,  MoUien ,  etc. 
Après  la  ruine  de  l'empire  romain,  l'Afrique  était  tom- 

I  ■  Il  m     ■  I   II»  Il  ■  I  I  '  .         fc    I   II  II  ■         I  I  ■ 

(i)  Mungo-Park ,  Trav.,  p»  sGi . 
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bée  àêm  on  oubli  complet  chez  les  Earopéens  ;  leur  igno- 
rance à  regard  de  cette  partie  da  monde  dora  jusqu'à 
Tépoque  où  les  Portugais ,  enhardis  par  les  wctoires  qu'ils, 
ren^ortèrent  sur  les  Arabes  dans  la  pénimrade  ^  poaisarri«* 
rei^  les  infidèles  au-delà  de  la  Méditerranée^  Theureuse 
issue  de  la  bataille  de  Geuta  en  1418 ,  et  la  découTerte 
des  îles  Canaries  et  de  File  de  Madère  en  Î4S0,  excitèrent 
encore  dayantage  l'ambition  de  l'infimt  Henri ,  qui  résolut 
de  s'avancer  jusqu^au  cap  Non ,  appelé  jusqu'alors  le  eap 
Hfim  pluê  uUra. 

L'expédition  réussit,  et  l'an  1455  (xilianez^  commandant 
de  la  flotte  Portugaise,  para  ce  cap  jusqu'alors  si  redouté^ 
peu  de  temps  après ,  le  cap  Bojador  fut  doublé ,  et  l'on  dé* 
contrit  alors  cet  immense  continent  baigné  par  l'Océan,  et 
qui  paraissait  s'étendre  sans  fin  vers  les  régions  méridio- 
nales. Ces  découvertes  provoquèrent  partout  le  plus  grand 
enthousiasme^  en  peud'années  on  s'avança  jusqu'au  trop« 
que  du  Cancer  *,  la  boussole  inventée  à  cette  époque  vint 
encore  augmenter  le  courage  des  aventuriers  portugais^ 
l'espoir  de  retrouver  sur  la  côte  occidentale  d'Afrique  le 
&meux  royauiM  du  prêtre  Jean  (voy.  voL  I,  §  il) 
que  l'on  avait  si  long-temps  cherché  dans  l'ori^it ,  fit  bra« 
ver  tous  les  dangers.  Enfin ,  vers  le  milieu  du  quinzième 
siècle ,  le  cap  Vert  fut  doublé ,  et  le  Sénégal  découvert  en 
i4S0  (t).  Le  roi  Henri  IV ,  sentant  tonte  l'importance  de 
ces  expéditions,  engagea  le  pape  Eugène  lY  à  lui  donn»  la- 
propriété  de  tous  les  pays  déjà  découverts  ou  à  découvrir , 
depuis  le  cap  Non  jusque  dans  l'Inde.  Mais  le  peu  d'expé- 
rience que  l'on  avait  alors  dans  l'art  de  la  navigation  ent» 
travait  souvent  les  progrès  des  navigateurs ,  et  ce  ne  fut 
qu'après  on  demi-siècle,  à  peu  j^ès,  que  F'aseo  é$  Gmma» 


<!■   ■■■■    i— — **l*^ii^— ^*»— *■ 


(i)  SpreDgel,  Geschlcht^  geographischon  EntdeçfcungeD.  Halle, 
1 792 ,  p.  37 1 .  —  F.  Saaifeld ,  Geschichte  des  Portugicsischen  Colonial- 
wesens.  Gœttingue,  1810,  p.  4*  —  H.  Murray,  Historic.  account  of 
DiscoTeries  and  Tray.,  etc.,  I,  ch.  i ,  p.  5i. 


pcnrint  à  doubler  ie  cap  méridional  de  IWfrique.  Cepen** 
dast  k  décoaverte  de  oMes  ainsi  étendaes ,  de  tanl  d'Iles 
et  de  fleayes  aussi  considérables ,  jetait  dans  Tétoiiaeiiieiit 
^  daimatt  la  cevtiinde  que  de  ce  cOté  la  Uuiile  du  monde , 
telle  i^pie  fadmcMaiMtles  andms  était  absolument  fausse^ 
Letnatipnis  enropéenies  se  réreillëreiàt  de  leur  apattié  el 
aeipr^arèreiit  à  de  nouveUes  découvert^.  Les  cartes  de 
PlèléBiée  y  rimkfiie  seiurce  qœ  f  on  avait  regardée  comme 
aiitheiitk|iiejiisqu- alors ,  forçait  déclarées  fausses  et  reje- 
itées  \  il  s'agissait  de  se  procurer  par  soi-même  une  con- 
imîssflnce  exacte  deK  oôtes  de  cette  nouTelle  partie  du 
mondé  et  on  ne  pouvait  la  ccMUffuérir  qu'^  a'exposant  à 
4es  dangers  saas  nombre. 

Le  long  de  la  eMe  du  Sahara ,  les  Portugais  ne  virent 
^u*une  immense  étendue  de  pays  sauvages  et  couverts  de 
aables  arides '^  le  ôel  qui  couvrait  le  désert  était  sombre  et 
Aoageux^  ils  ne  trouvèrent  nulle  part  un  endroit  pour 
«'établir.  An  sud  du  cap  Blmmeo ,  la  côte  devint  plus  ha- 
bilable,  la  ^4mde  lia  >d' Argnin ,  découverte  en  UlSSà, 
l^otégeait  les  avenÉuriers  contre  les  attaques  imprévues , 
et  leur  permettait  d'essayer  des  liaisons  commerciales  avec 
Fmtérieur.  Les  Portugais  coutinuArent  jusqu'à  Ai^fuin  leurs 
euféditiuns  contre ^les  Arabes  ou  les  Maures  despotes  *,  ils 
tuaient  des  veaux  marins  dans  toutes  les  baies,  et  enle- 
vaient lei^Mabomélans,  leurs  ennemis  9  partout  où  ils  les 
vencontraiest  ^  les  premiers  de  ces  infortunés  prisonniers 
lorant transportés ,  en  1440 ,  k  Lisbonne.  Les  enlèvemens 
se  mdti^ant  ainsi ,  donnèrent  bûmtOt  naissance  à  la 
traite  des  noirs  dies  les  Portugais.  L'an  I4IS ,  les  parens- 
4le  œa  MiboméHns  ftiits  prisonniers  vinrent  les  échanger 
ouBtre*  des  Nègres  noirs  aux  cheveux  crépus ,  et  contre 
de  k  pendre  d'or.  Arguin  (i)  devint  le  comptoir  des  né* 
gociahs  avec  tes  tribus  nègres  du  sud  qui ,  de  l'intérieur , 

(i)  De  Barrosy  Asia ,  Dec^  I,  lib^  3,  c.  tui  ,  fol.  33  b. . 
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amenaient  aux  Portugais  des  esclaves ,  de  Tor  etda  riv0ire^ 
Cette  île  fut  encore  d'une  liante. importance  pour  Tesplor 
ration  du  Sénégal. 

Bcnioy ,  roi  des  JolofTes ,  qui  habitaient  alors  entre  1^ 
Sénégal  et  la  Gambie  /dans  une  contrée  que  le  voispiaga 
du  désert  au  nord  rend,  selon  de  Barros,  très  peuple, 
ayant  été  détrôné  par  les  siens,  vint  demander  du  se- 
cours aux  Portugais.  Ceux-ci  le  reçurent  à  brasouyeiis , 
à  Ârguin,  et  renvoyèrent  à  la  cour  de  Lisbonne,  ou  il  fut 
accueilli  avec  beaucoup  de  distincticm.  Interrogé  sur  rin- 
tériejur  de  F  Afrique,  il  nomma  au  roi  les  pays  ricbes  et 
commerciaux  de  Toungoubouto  et  de  Guinée  (Jenn£).  An* 
delà,  dit-il,  se  trouve  une  nation  qui  n'est  ni  màhomé- 
tane  ni  idolâtre ,  et  qui  r^semble  beaucoup  aux  peuples 
chrétiens. 

Le  roi  Jean  II  crut  reconnaître  dans  ce  récit  duroi^ 
nègre  le  pays  du  prêtre  Jean ,  que  Ton  cherchait  depmsv 
si  long- temps ,  et  s'empressa  d^offrir  &  Bemoy  sa  protec-. 
tion ,  &  la  condition  toutefois  qu'il  recevrait  le  baptême  ^ 
ce  à  quoi  le  Joloffe  consentit.  Les  prêtres  rinstruisirent'et 
le  baptisèrent,  au  mois  de  Novembre  i480^  il  fut  élevé  au 
grade  de  grand  de  Portugal,  reçut  des  anm»ries,  prêta. le 
serment  de  vassal  et  fut  renvoyé  dans  sa  patrie  avec  une 
expédition  de  SO  earavelleâ,  beancoup' de  troupes  de 
terre,  des  arines  et  des  instrumens  de  toute  espèce;. Ces 
troupes  devaient  fonder  le  premier  établissement  des  Por- 
tugais sur  le  Sénégal ,  construire  des  forteresses ,  et  don- 
ner au  roi  Jean  les  moyens  de  pénétrer,  à  travers  le  pays 
de  Bemoy ,  jusqu'au  royaume  du  prêtre  Jean*. 

Vjirmada  arriva  en  effet  au  Sénégal ,  mais  sans,  succès 
pour  le  but  proposé,  car  le  commandant  Pero-Yaz,  s'étant 
querellé  avec  Bomoy ,  l'avait  fait  assassiner  sur  levais- 
seau  i  la  peste  dévasta  l'armée  portugaise,  et,  de  la  forter 
resse  nouvellement  construite ,  il  ne  re^ta  que  les  murs- 
La  flotte  qui  avait  porté  Bemoy  stationna  dans  le  Sénégal , 
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oik  eHè  exdia  rattention  dès  nations  nègres  voisines.  Les 
roi^  dé  Toungonbouto  (Tombonctoa),  deToucourol,  et 
le  roi  Mandi-Mansa  de  Mandingo  entrèrent  en  relations 
àttiiàile^  avec  i^amiral  portugais.  Le  roi  des  Fonlba  de- 
niandà  anssi'  son  amitié  et  son  alliance. 

Dans  lenrs  trois  principaux  établissemens,*  à  Arguin  , 
snr  le  Sénégal ,  et  dans  la  nouyelle.  colonie  del  Mina  sur 
h  Côté^d'Or,  les  Portugais  mirent  tout  en  œuvre  pour 
obtenir  des  rcfnseignemens  sur  le  prêtre  Jean,  qui  avait  été 
comme  rétoile  polaire  de  leurs  découvertes.  Ils  envoyèrent 
dé  fréquentes  députations  aux  rois  nègres  de  Fintérieur 
de  r  Afrique ,  qui  furent  partout  bien  accueillis  et  s'élabK- 
rent  en  grand  nombre  dans  ces  terres  étrangères  -,  ils  j  ont 
sans  doute  recueilli  une  grande  quantité  de  documcns 
géographiques  qui  furent  renfermés  dans  les  archives  du 
Portugal  ^  et  sont  restés  jusqu'aujourd'hui  inconnus  au 
reste  de  l'Europe.  N'ayant  pu  trouver,  malgré  toutes  leurs 
i^eèherdies,  aucune  trace  du  royaume  du  prêtre  Jean ,  et. 
la  Côte-d'Or  leur  offrant  plus  de  ressources  que  leurs 
antres  établissemens,  les  Portugais  changèrent  de  système 
dans'teurs  découvertes,  et,  au  lievde  pénétrer  dans  Tinté- 
rieur,  se  dir^èi'ent  au  sud  vers  la  Guinée,  le  Congo  ,  et 
^nfin  vers  Fltide  -,  de  sorte  que  dès  Ibrs  la  Sénégambie  fut 
aussi  ouverte  aux'  autres  nations.  Lorsque  les  Anglais  et 
les  Françaiis  s'y  établirent  dans  les  siècles  suivans,  ils 
trouvèrent,  sur  le  Sénégal  et  surtout  sur  là  Gambie, 
une  énorme  population  portugaise ,  et  rencontrèrent 
mêmie  des  mots  portugais  dans  la  langue  du  Bambouc , 
preuve  de  Ifeur  ancienne  et  vaste  domination  dans  ces 
contrées.* 

Les  Anglais  commencèrent  leur  commerce  sur  le  Séné- 
gal et  la  Gambie  sous  le  règne  d'Elisabeth,  les  Français 
sous  Louis  XIY,  en  créant  des  sociétés  commerciales 
pour  l'extérieur  :  ces  deux  monarques  avaient  reconnu 
que  le  meilleur  moyen  de  consolider  leur  puissance  était. 
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de  rendre  leurs  peuples  riches  et  florissans  (1).  X^  siO- 
eiété  de  commerce  de  Rouen  y  composée  de  paitienliers  » 
fut  changée  par  le  roi  Louis  XIY  en  une  sodété  de 
commerce  des  Indes  occidentales  \  appuyée  par  la  marine 
royale,  elle  cômmeioça  ses  opérations  sur  le  Sénégal,  dont 
elle  avait  reçu  le  monopole  \  sa  branche  principale  de 
commerce  consistait  dans  Tachât  de  mardhandises  afiri* 
caines ,  et  surtout  d'esclaves  ({u'elle  transportait  dans  les 
colonies  des  Indes  occidentales.  Cependant  cette  société 
tomba  après  neuf  ans  d'existence  -,  ses  privilèges  furent 
achetés  par  une  autre  société  dont  le  commerce  se  bornait 
uniquement  àrAfrique,  et  qui,  comme  la  précédente ,  fit 
bientôt  banqueroute.  Le  même  fait  se  répéta  cinq  fois, 
jusqu'à  ce  qu'enfin  la  couronne  prit  les  possessions  de  la 
compagnie  sous  sa  propre  administration  et  rendit  le  com- 
merce libre  à  tons  les  sujets  du  royaume.  Nonobstant  celte 
longue  suite  de  pertes  et  de  désappointemens ,  l'espoir  re- 
naissait chaque  fois  que  la  société  se  reconstituait-,  animés^ 
de  cet  esprit  entreprenant  qui  brave  tous  les  dangers ,  les 
Français  pénétrèrent ,  au  dix-huitième  siècle ,  bien  avant 
sur  les  bords  du  Sénégal ,  et  ils  nous  ont  donaé  sur  l'in- 
térieur de  son  domaine  plus  de  lumières  que  toutes 
les  autres  nations  européennes.  Les  directeurs  et  les 
chefs  de  cette  compagnie  du  Sénégal  échelonnèrent  leurs 
comptoirs  depuis  Arguin  jusqu'à  Sierra-Leona ,  et  c'est 
aux  relations  de  ces  courageux  commerçans  qae  la  géo- 
graphie doit  ses  principaux  documens  sur  la  Sénégambie. 
La  collection  la  plus  importante,  faite  par  J.-B.  Labat,  est 
tirée  des  Mémoires  de  A.  Brué  qui ,  nommé  deux  fois 
directeur  de  la^compagnie  (en  1687  et  en  1714),  se 
distingua  comme  le  plus  actif  des  voyageurs  français  (fi) , 


(i)  H.  Murray,  Hist.  account  of  Disc.,  I,  ch.  4,  p.  i4^. 
(a)  J.-B.  Labat,  Nouvelle  RelatSoB  de  TAfrlque  occidentale,  etc. 
^BviSf  17^8,  5  Tol,  in-12. 


ei  miiDa  les  affaires  de  la  quatrième  soeiélé  ay^c  autant 
d^  talent  que  de  bonfaenr.  Il  existe  d'autres  relatious 
plus  aacieunes ,  et  d'autres  plus  récentes  (i)«  Nous  inyitoBs 
à  coiDf  arer  :  le  père  Alê^h  de  Saint^Lv  (  1637  )  ^  Jaw- 
nequm  (1643)^  Fiflaui  de  BeU^ond  (  i66d)  \  le  f»«r« 
Gahy  (A689)9  ternaire \ÏSSS&)  \  Jdatuan  (i7â7)-, 
JDemanet  (i769)  v  Pruneau  de  Pammegorg^e  (1788)^ 
Lamiral  et  Saugnier  (  1791  ). 

Le  premi^  rapport  (2)  de  Jaunequio ,  de  l'an  I6S7, 
eguti^t  les  détails  d'un  voyage  fait  sur  le  Sénégal  jusqu'i 
L'extrémité  de  son  Delta  ou  (  en  d'autres  termes  )  jusqu'à 
l'escale  du  déi^t  prë^  des  bois  de  Gomme*  Celte  contrée 
portait  alors  le  nom  de  Terrier-Rouge ,  nom  qui  lui  vient 
du  sable  roug^  dpnt  elle  est  couverte*  Les  Français  y 
trouvèrent  les  naturels  très  bienveillans  et  entamèrent 
avec  eux  dos  liaisons  ami(»des  ^  plus  loia  j  dans  rintérieur, 
le  pays  n'était  q(miou  que  par  ouï-dire ,  Icnrsque  A.  Bmé 
se  chargea ,  en  1607,  de  la  direction  de  la  compagnie»  Ce 
zélé  voyageur,  après  avoir  mis  en  ordre  les  affaires  de  la 
/eoQ^pAgnie ,  entreprit  plusieurs  nouvelles  expéditicms  qu'il 
oqfaiiisa  au  fort  Saint-Louis,  principale  factorerie  des 
FrUfUçais  à  rembouchure  du  Sénégal. 

La  première,  composée  de  trois  bateaux  et  de  plusieurs 
petites  barques>  remonta  le  Sénégal  à  la  fin  de  Juillet 
16D7,  immédiatement  après  la  saison  des  pluies.  Les 
J^rds  rian» de  ce  fleuve,  couverts  de  champs,  fertiles  et 
d'habitations ,  les  forêts ,  remplies  de  perroquets ,  de  singes 
et  de  gibier,  jetèrent  les  Européens  dans  l'étonnement. 

La  flottille  passa  ensuite  à  côté  de  MorJU,  c'est-à-dire 
l'île  de  rivoire,  où  l'on  rencontre  de  grandes  troiqies 
d'él^bans^  longeant  de  là  Dongel  et  l'île  de  Bilbae,  elle 

(i)  Meusel,  Bibliotheca  historica,  toI.  III,  p.  iSq,  etc.;  et  Eyrics^ 
dans  Mollfen ,  Voyages. 

(a)  Glaade  Jfannequin  de  Rochefort.  Voy.  de  Libye  au  royaume 
d«  Sénéga ,  etc.  Paris ,  i643. 
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sedirigim  sur  Kahafid  ^Ghiorel.  ArrîTé^i  (yiim»/^  slir 
la  rive  droîle»  Brué  fit  sa  visite  au  Sisatick  on  rœ  des 
FMdi  (Foulah)  qui  le  reçut  avec  cordialité /lui  w^itn.  la 
main,  et  loi  accorda  la  permission  d'établir  dans  txmt  soti 
royaume  des  forts  et  des  factoreries.  €ètte  faveur  extraor- 
dtaaire  avait  été  acquise  par  des  présens  qui,  quoique  in-^ 
sigoifians  pm:  eux*-même89  avaient  aux  yeux  des  Nè^e$  le 
le  prix  de  la  nouveauté. 

Deux  petites  barques ,  qui'  avaient  remonté  le  ftenve 
jusqua  la .  ville  frontière  de  Zaycf^  (  ou  Lad j  )  où  elles 
avaient  prompl^Qoent  et  avantageusement  échangé  leura 
marchandises,  s'en  retournaient  sur  ces  entrefidtes.  Brué 
profita  dé  Toccasion  pour  redescendre  le  fleuve  et  établit , 
en  chemin,  la  nouvelle  factorerie  de  GhioreL 

Xa  secendeexpédition,  composée  d'une  grande  chaloupe 
duirgée  de  marcfaauiUses  et  de  plusieurs  petits  bateaux , 
eut  lieu  Tannée  d'ensuite ,  en  1088  \  elle  reçut  la  missioii 
de  pénétrer  dans  le  pays  de  Galam ,  sw  le  Sénégal  snpé* 
i:ieur. .  TauabQ  était  alors  la  ville  frontière  des  Foulahs  du 
côté  de  Galam.  Brué  y  passa ,  dans  le  voyage  qu'il  fit  à 
Pramanet,  ville  importante,  de  4,000 habi tans,  tous  M»- 
hométans  et  les  meilleurs  marchands  qu'il  ait  rencontrés 
josqpi'alors  en  Afrique.  Leur  commerce  s'étendait  jusqu'au 
Tombouctou,  legrand  centre  mercantile  del' Afrique.  Brué 
pénétra  cette  fois  jusqu'aux  cataractes  de  Félou  »  et  il  s'en 
retourna  au  port  Louis ,  a{HPès  avcnr  fait  d'importantes  dé- 
couvertes et  rassemblé  une  quantité  de  documens  sur  l'in- 
térieur de  l'Afrique.  Le  commerce  était  alors  dans  uu'état 
florissant;  les  habitans  de  Galam  donnaient  une  poule 
grasse  pour  une  seule  feuille  de  papier. 

Les  anciens  Portugais  considéraient  le  Sénégal  comme 
identique  avec  le  Niger  qui  sort  de  l'intérieur  du  pays  ; 
voyant  par  la  suite  que  les  Mandingos  donnaient  aussi  au 
Sénégal  supcriour  1q  nom  de  Bafing  (  c'est-à-dire  fleuve 
?^oir  ou  Niger),  ils  n'eurent  plus  aucun  doute  que  le  Niger 


dtUérQd#l6y  de  Hine  et  ée  Ft<riénée  n^  fiA  un seulel 
arâme  Aenve^  oependMtt  de  Barros  (1),  qû  cîle  espMSsé*- 
me»lQelte.opiîiiion9  s'étoime ,  que  son  Canaya  (Sénégal) 
aittsi  peu  d/eau.    . 

JBraé ,  dans  son  Toyage  au  pays  de  Galam ,  recueSUt  la 
mime  opinion  des  Mandingos,  qui  lui  racontèrent  cp» 
le  Niger  coule  i  ronest,  à  trav^s  le  lac  Jf^i^na  (sans 
doute  le  Dibbie  de  Mungo*Park  ) ,  et  que  de  là  il  se  sépare 
près  de  Basaeota  (?)  en  deus.  bras  ^  dont  l'an  est  le  Séné- 
gal ,  Tantre.  la.  Gambie*  On  s^enipressa  d'accueillir  cette 
erreur  ;  oaiv  en  admettant  ainsi  deux  embouchures ,  on 
s'expliquait  fadlement  (  à  Tinstar  de  Tanden  système  de 
Plotémée  sur  les  sources  du  Nil  )  la  diminution  frappante 
des  eaux  du  Niger ,  si  considérables  au-dessus  de  cette 
prél^idue.dvrision  en  deux  bras.  Cependant  de  Barros  (9) 
avait  défà  auparavant  vècneillî  des  renseignemens  plus 
ittiportans  et  plus  vrais  sur  la  Gambie  ;  ce  voyageur  rap- 
porte que  la  Gambie  est  bien  plus  profonde  que  le  Sénégal , 
qu'elle  roule  des  masses  d'eau  plus  considérables  et  qu'elle 
a  ses  propres^  sources  dans  le  pays  des  Mandingos,  Brué 
a«ssi  recueillit  par  la  sfuite  des  renseignemens  tout-à-fiiit 
contradictoires  aux  informations  qu'il  avait  reçues  des 
Mandingos  de  Galam.  Il  apprit  que  le  Niger  coule  à  l'est 
et  qu'il  passe  près  de  la  ville  de  Tombonotou.  C'est  là  la 
première  ree^fieaiian  de  l'ancienne  et  fausse  opinion  sur 
le  cours  oceidentaldu  Niger  y  opinion  qu'a  encore  conser- 
vée Labaty  auteur  de  la  Collection  des  Mémoires  de  Brué, 
otavac  hii  un  grand  nombre  de  géographes  modernes. 
Les'Oélèbms  giéographes  français  Delùle  et  </'^^fi//# em- 
ployèrent tout  leur  talent  et  tout  leur  zèle  à  comparer  les 
snaaoes  elles  raisons  des  deux  opinions  opposées  y  et  re- 
counurent  «qu'en  effet  le  Niger  et  le  Sénégal  sont  deux 


(i)  De  Barros,  Asia  Dec,  I,  lib.  3,  c.  vin,  fol.  Sa,  cd.  Lixboa,  i55a, 
(5)  Ibid;    ^ 
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ûeuwes  absolument  4ifféreiis.  C^le  opinioii  se  ttoure  ex.* 
primée  poar  la  premiëre  fois  sur  la  Mappemonde  ds  Dë^ 
liêle,  de  TaBiiée  1714,  où  le  Niger  et  le  Sénégal,  fl<Mrtatttde 
deux  lacs  voisins ,  sont  représentés  coulant ,  l'un  i  Touest, 
Tautre  i  Test  vers  la  Nigrilîe ,  ainsi  que  Ta  indiqué 


D'AnviUe,  dans  son  Mémoire  de  175S,  a  exposé  le  nême 
système.  Cet  auteur  sépare  comme  ses  prédécesseurs  le 
Sénégal  du  Niger,^  qu'il  fait  couler  vers  Wangara ,  àuÊ»  le 
ïd^Righebity  à  Test,  mais  il  commet  encore  Ferreinr  d'unir 
au  Sénégal  le  cour$  supérieur  an  Niger,  tant  que  ce  fleuve 
traverse  le  Bambarra  ^  son  opinion  est  ici  d'autant  plus 
erronée  que  lui-même  place  le  partage  d'eau  des  deux 
fleuves  près  du  lacMabéria  (IHbbie ,  suivant  Park).  Cette 
prolongation  du  Sénégal  aux  dépens  da  Niger  a  été  re* 
connue  fiuisse  depuis  le  voyage  de  Mungo^Park,  qui  a  clai- 
rement expliqué  les  rapports  des  trois  fleuves ,  le  Niger ,. 
le  Sénégal  et  la  Gambie. 

Les  Français  furent  long--temps  sans  vouloir  reconnaître- 
ce  raccourcissement  du  Sénégal ,  qui  paraissait  nuire  à  la 
splendeur  de  leurs  établissemens 'sur  ce  fleuve^  Adanson 
(i7tt6),  Demanet  (1707),  Laknde  (t7M)  suivirent 
encore  les  anciennes  hypothèses  de  l'identité  du  Niger  et  du 
Sénégal  ^  et ,  même  après  le  voyage  de  HungO'-Park ,  Gol- 
berry  ne  voulut  pas  y  renoncer.  Labarthe,  suivant  La  JaiUe, 
cite  (en  1802)  le  Saper  CQmme  le  lac  générateur  eommun 
à  la  Gambie  et  au  Sénégal.  Le  dernier  voyage  de  MoUien, 
qui  a  la  tendance  de  rapprocher  les  sources  de  tous  œs 
fleuves  (voy.  vol.  I ,  p.  489) ,  semble  confirmer  cette  ra- 
mification du  Sénégal  et  de  la  Gambie  ^  cependant ,  comme 
Ta  déjà  observé  Eyriès,  les  raisons  qu'il  cite  pour  appuya 
cette  prétendue  communication,  paraissent  encore  insuf- 


(i)  D'Anville,  Mémoire  sur  Vialérieur  de  VAfrîquc,  dans  TAcad. 
des  iQSGript.,  t.  XXVI. 


fisantes.  En  tous  cm»  ,  e^était  plutôt  des  Français  que  its 
Anglais  qu'on  devait  attendre  de  nourelles  déconrertcs 
dans  ces  ccmtrées  y  puisque  seuls  ils  avaient  eonnaissance 
des  pays  de  Fintérienr.  Outre  les  deux  expéditions  du  Sé- 
négal, en  1897  et  4698»  Brué  fit  encore  pliffiieurs  voyages 
jusqu'à  Boulama  sur  le  Rio-Grande  \  il  donna  un  nouvel 
essor  au  commerce  de  gomme  qui  se^isail  avec  les  princes 
maures ,  à  Tescale  du  désert  près  dé  Pedhor ,  et  chercha 
ji  fonder  un  établissement  à  GflJam  y  an-dessous  des  cata- 
rafCtes  de  Félou«  Les  bruits  qui  avaient  été  répandus  sur 
la  grande  quantité  d'or  que  contenait  le  pays  de  Bambouc 
attirèrent  surtout  les  Français  vers  cette  contrée-,  mms  les 
Mandingoa  qui  étaient  d^à  en  possessicm  du  commerce  de 
For ,  cherchèrent  à  les  en  repousser.  Brué  crut  nécessaire 
d'établir  ime  factorerie  dans  le  Galam ,  et  proposa ,  à  cette 
fin,  la  ville  de  Dramanet-,  en  ITOfi,  on  y  construisit  le 
fort  Saint-Jos^h ,  qui  fut  destiné  à  servir  de  station  pour 
explorer  le  Bambouc.  Compagnon  fot  le  prunier  qui, 
en  1714 ,  pénétra  dsms  ce  pays  inconnu  ei  dangereux  ^ 
ses  relations  sur  l'abondance  prodigieuse  de  l'or  sent 
peut-être  trop  exagérées.   Brué  proposa  au  gouverne- 
ment français  de  faire  oonstmire  des  forts  et  d'envoyer 
sur  le  Sénégal  un  corps  de  l,iM)0  hommes ,  qu'il  croyait 
suffisans  pour  faire  la  conquête  de  ce  pays  riche  et  couvert 
d'or  -,  mais  ses  propositions  ne  fnreai  pais  écoutées ,  et  le 
fort  de  Dramanet  resta,  comme  auparavant,  le  dernier 
établissement  des  Français  sur  ce  fleuve.  On  ne  peut 
douter  qu'en  y  consacrant  plus  de  2èle ,  on  aurait  pu  en 
foire  une  colonie  importante  el  des  plus  avantageuses. 
Les  expéditions  suivantes  n'ont  fait  que  compléter  ce 
que  nous  savions  déjà ,  «  mais  elles  n'ont  en  rien  aug- 
.  mente  nos  connaissances  géographiques  de  cçtte  partie  du 
monde. 

Les  Mémoires  des  directeurs  suivans ,  surtout  ceux  de 
rinfatigable  David  (1744)  ont  été  recueilUs  et  publiés 
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par  Oolberry  (t).  Adanson  (i749-S0)  ne  visita  comme 
natoraiiste,  que  ie  Sénégal  inférieur-,  Saugnier  (1785), 
qni  avait  rassiemblé  de  très  grandes  richesses  dans  le  Ga- 
lam  y  fit  naufrage  en  ronte  y  avec  tous  ses  trésors  -,  ce  voya- 
geur trace  un  itinéraire  pour  pénétrer  du  Sénégal  au 
Tombouctou  et  de  là  à  M osambique  on  en  Abyssinie,  La 
Jaille  visita  y  en  1784  y  les  côtes  de  la  Sénégambie  -,  ses 
<Aservations  ont  été  publiées  en  1802  par  Labarthe^  an 
moment  où.  Goiberry  faisait  ses  publications  -,  à  ces  àer-^ 
niers  succéda  Durand  (ep  1807)  y  qui  a  recueilli  toutes  les 
nouvelles  découvertes  dans  son  atlas  de  la  Sénégambie. 

Après  un  long  intervalle  y  M.  de  Fleurieau,  gouverneur 
français  an  Sénégal  y  provoqua  une  nouvelle  expédition  y 
celle  de  MolKen ,  dont  le  but  principal  était  de  découvrir 
les  sources  du  Sénégal  et  de  la  Gambie;  de  trouver  un 
canal  de  communication  entre  ces  deux  fleuves  (?)>  et 
enfin  d'indiquer  la  distance  qui  sépare  les  sources  du  Séné- 
gal et  celles  du  Nig^r. 

Les  expéditions  des  Anglais  (S)  sur  la  Gambie  sont 
d'une  date  plus  ancienne  que  celles  des  Français  -,  peu  à 
peu  ce  fleuve  est  devenu ,  pour  eux ,  comme  une  seconde 
patrie ,  et  c'est  de  ses  bords  que  sont  parties  toutes  les  nou- 
velles découvertes  de  quelque  importance  ;  sur  le  Sénégal , 
au  contraire^  Finfluence  des  Anglais  n'a  jamais  été  remar- 
quable. Bich.  Rainold  et  Thom-Dassel  (5)  entreprirent , 
en  ItSBl^  une  expédition  commerciale  au  Sénégal  et  à  la 
Gambie  5  ils  ne  trouvèrent  que  peu  de  Portugais  au  Sé- 
négal-, les  bords  de  la  Gambie  au  contraire  étaient  partout 
habités  par  des  colons  portugais  qui ,  jaloux  des  nouveaux- 
venus  y  menaçaient  d'assassiner  les  Anglais. 

■■■  U  «■  I  1—^—  I  I  I  I       I*  I       II  ■  ■ 

(1)  Golberrj)  Fragmens  d'«n  Voyage  en  Afriqne,  a  "vol.  în-ô**.. 
Paris,  1802. 

(a)  n.  Murray,  Hisloric.  Account  of  Discoy.^  etc.  Ediiib.,  .»8i7,  li 
c.  3,  p.  my-nSg. 

(3)  Voy.  Ilackluyt,  III ,  2.  Ed.  Lond.,  1810. 
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Vers  la  fin  du  dix-septième  siècle ,  une  compagnie  de 
marchands ,  espérant  pénétrer  par  le  Tombouctou  dans  le 
pays  de  Tor,  envoya,  sous  les  ordres  de  George  Thompson, 
une  cargaison  d'une  valeur  de  1,857  liv.  sterl.  sur  la  Gam^ 
bie;  le  vaisseau  arriva  heureusement  dans  le  fleuve  et 
jet^Fancre  près  de  (7iM#an,  au-dessous  de  Pisania.  Après 
s'y  être  arrêté  quelque  temps ,  le  eafûtame  partit  avec 
ses  marchandises  à  Tenda,  ville  située  également  sur  le 
fleuve;  sur  ces  entrefaites ,  les  Portugais ,  jaloux  des  An-* 
glais,  assassinèrent  l'équipage  que  le  capitaine  avait  laissé  à 
Cassan  et  brûlèrent  son  vaisseau.  Thompson  ne  se  laissa  pas 
décourager,  et  demanda  du  secours  à  son  gouvernement; 
mais,  par  malheur,  il  avait  déjà  été  assassiné  lorsque 
le  capitaine  Rich.  Jobson  arriva  avec  trois  vaisseaux  pour 
le  secourir  (  1620  )•  Jobson  partit  cependant  de  la  factore- 
rie anglaise  de  SaintyJames  située  à  Tembouchure  de  la 
Gambie,  et,  remontant  le  fleuve,  il  se  dirigea  sur  Cassan, 
qu'il  trouva  abandonné  des  habitans.  De  Cassan  il  fit  voile 
vers  Jeraconda  et  Oranto,  où  Thompson  avait  établi  une 
factorerie ,  et  où  le  sel  est  la  principale  monnaie.  Au  mois 
de  Janvier  1621 ,  il  s'avança  jusqu'à  Barraconda ,  où  sont 
les  cataractes,  et  se  hasarda  même  encore  IS  journées  de 
marche  plus  loin ,  jusqu'à  Tenda  (  Eoba-Tenda  ,  suivant 
llungo-Pàrk)^  où  le  chef  du  pays,  Buckar  Sanoy  l'autorisa 
à  faire  toute  espèce  de  commerce.  Les  Anglais  furent  très 
bien  accueillis  dans  cette  ville  *,  ils  la  trouvèrent  habitée 
par  des  Mandingos,  des  Foulahs,  des  mulâtres,  et  des 
Portugais-,  ils  trafiquaient  par  signes  avec  les  habitans  , 
échangeant  du  sel  pour  de  l'or,  comme  Cadamotio  et 
d'autres  (I)  dans  plusieurs  endroits  de  l'Amérique. 

Cette  importante  expédition  fut  suivie  de  plusieurs 
autres  voyages  sur  la  Gambie ,  au  nombre  desquels  nous 


(i)  Kosegarten  ,  de   Muhammede   £bn.   Batuta  ,  Arabe  Tingi^ 
tano,  etc.  Icnae,  i8i8,  m-^^"*,  p.  a4* 
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comptons  les  voyages  deB.  SHbbs,  ea  17S8;  de  Harriâoriy 
en  1752^  de  Jlf<9or«,  en  1758,  et  d'antres;  aucun  de  ces 
Toyageurs  n'a  dépassé  les  cataractes  de  Barraconda  \  ce* 
pendant  ils  nous  ont  eommutûciué  plusieurs  renseignemens 
importans  sur  les  établissemens  anglais ,  dont  le  dernier , 
celui  de  Fatatenda  fut  fondé  par  Moore.  Moore  est  cehii 
de  tous  les  directeurs  de  la  compagnie  affricaine  qui  a  tra- 
Taillé  avec  le  plus  de  zèle  à  l'accroissement  des  connais- 
sances géographiques  de  ce  pays  *,  nous  lui  devons  surtout 
les  premiers  détails  exacts  sur  le  prix  des  marchandises  que 
les  Anglais  échangent  sur  la  Gambie  (t)  contre  de  l'or,  de 
Tivoire  et  des  esclaves.  Mais  c'est  avec  Tannée  1768  qu'a 
commencé ,  pour  l'exploration  de  ces  contrées  occidenta- 
les ,  une  époque  toute  nouvelle  dont  nous  avons  déjà  ex- 
posé les  principaux  résultats  dans  la  relation  des  voyages 
de  Mungo-Park.  C'est  alors  que  se  constitua  en  Angleterre 
la  société  africaine  (  afriean  association  )  ,  composée  des 
personnages  les  plus  distingués  et  les  plus  riches  de  la 
Grande-Bretagne  *,  elle  n'avait  en  vue  aficunes  spéculations 
de  commerce ,  aucuns  intérêts  mercantiles  -,  son  seul  but 
était  d'arriver  à  la  connaissance  de  cette  partie  du  monde 
et  d'arracher  ainsi  an  mépris  et  au  malheur  ses  infortunés 
habitans  :  d'ailleurs  il  était  honteux  pour  l'Europe  civilf* 
sée  détester  dans  une  ignorance  si  complète  et  si  profonde 
sur  une  des  plus  grandes  parties  de  notre  planète,  sur  un 
des  membres  les  plus  importans  de  la  race  humaine. 

(i).  H.  Murraj,  HUtor.  Ace.,  toI.  I ,  p.  a5S. 


CHAPITRE  SECOND. 

»YBTÈ]I1E    d'cAU    BV    NIGEH. 

S  «*• 

Il  y  a  pins  de  deux  mille  ans  qn'Hérodote ,  dans  son 
iaimortel  ouvrage ,  nous  donna  les  premiers  renseigne- 
mens  positifs  sur  ce  grand  fleuve  de  l'Afrique ,  qu'il  fait 
couler  de  Touest  à  Fest^  entre  le  iO  et  le  20»  lat.  nord. 
Plus  tard  9  on  rejeta  comme  fausse  Topinioa  du  grand 
historien  jusqu'au  moment  où  les  eaux  du  Niger  furent  de 
nouveau  découvertes.  Ce  n'est  que  depuis  quelques  année» 
seulement  que  de  nouveaux  voyages  ont  permis  d'en 
tracer  le  cours. 

i^i*  Eclaircissement. 

Cours  supérieur. 

Jusqu'à  j^ésent  nous  ne  savons  encore  rien  de  positif 
sur  les  sources  du  Niger.  Suivant  les  informations  que  prit 
Mnngo-Park ,  ce  fleuve  remarquable ,  que  les  Mandingos 
n'appellent  jamais  que  U  Grande-Eau  ou  JoUba  et  d'au- 
tres Nègres  Gulhi  (  JuUbi)  (1) ,  prend  son  origine  non 
loin  de  Sancari ,  au  snd  de  la  terrasse  des  Man^gos  y  et 
comme  le  Nil,  sous  le  tfo  lat.  nord.  Après  un  cours  de 
aO  miUes  géographiqiies  (  ittO  mties)  an  nord ,  il  se  pré- 
cipite de  la  terrasse  des  Mandingos  comme  uii  torrent 
impétnem^  et.  forme  plusieurs  rapides  près  des  rochers 
de  Bammakon  (Ht).  Uest  toutefois  possible  de  les  franchir 
avec  des  barques  dans  le  temps  des*  grandes^  eaux ,  en 

(i)  Joliba  et  Gutbi  ne  sont  probal)lement  qu^un  seul  nom  dnns 
l'origine.  Voy.  Yater,  dans  Mithridate,  III,  i,  p.  147. 

(a)  Mungo-Park ,  Trav.,  p.  aî;.  —  Rennell ,  Appeodix,  p.  xx. 


48      AFRIQUE,  SYSTÈMES  d'CAIÏ  f  Ife  DIVISION,  §  21. 

traînant  ces  barqaed  avec  deseordes  et  en  tongeant  de 
près  lés  rochers. 

Lorsque  les  éan:!  sont  basses ,  on  paàse  le  Niger  à 
Bammakou.  Mungo-Park  pense  que  dans  les  hatiteé 
eanx ,  il  serait  impossible  à  une  barque  de  le  fi^nchir. 

Le  Niger  grossit  très  rapidement  à  peu  de  distance  dé 
sa  source*,  le  volume  de  ses  eaux  est  très  considétabfe , 
et  dans  les  terrés  planes,  près  de'Balaba,  il  à  déjà  la 
largeur  d'un  lac  (1).  Près  de  Bammakou ,  oûMuiigo-Park 
le  quitta  .(à  SO  miles  de  son  origine  ),  le  Niger  était  le  pluâ 
grand  fleuve  que  ce  voyageur  eût  vu  encore  en  Afrique*, 
et  pourtant  la  saison  des  pluies  ne  faisait  que  commencer/ 
L'abondance  de  ses  eaux  lui  a  fait  donner  par  les  Arabes 
le  nom  de  Nil  el  Kahir^  c'est-à-dire  le  grand  ISRl  (2). 

Suivant  le  rapport  de  Mungo-Park ,  l:e  Niger  n'est  ali- 
menté par  aucune  rivière  sur  toute  sa  rive  septentrionale 
depuis  le  Sahara  -,  il  reçoit  donc  probablement  au  sud  un 
grand  nombre  d'afOuens  des  montagnes  de  Cong  et  du 
Haut-Soudan  (5).  Mungo-Park  voulait  remonter  le  Niger 
sur  sa  rive  méridionale ,  à  partir  de  Silla;  mais  il  apprit 
bientôt  qu'il  lui  serait  impossible  de  pousser  plus  avant-;  à 
cause  du  grand  nombre  de  fleuves  ou  d'affluens  et  de 
marais  qui  barrent  partout  le  passage  (4). 

Au-dessous  de  Jabbi,  les  montagnes  et  les  hauteurs 
disparaissent  soudain  des  deux  côtés  du  fleuve,  et  Ton 
voit  s'étendre ,  sur  les  deux  rives ,  les  immenses  plaines 
de  la  Nîgritie. 

*  Dans  son  second  voyage,  Hungo-Park  ajouta  peu  de  à<^ 
eumens  nouveaux  aux  connaissances  que  nous  avions  déj& 
du  cours  supérieur  du  Niger.  Il  ne  nous  apprend  absolu-^ 
ment  rien  de  la  source'de  ce  fleuve.  MoUien  assure  qu'elle 

(i)  Mungo-Park  y  Tray.,  p.  aSo.  —  Rennell ,  App.,  p*  x\i. 

(2)  JacVson,  Account  of  Marocco,  p.  3o5. 

(3)  Ibid. 

(4)  Mungo-Park ,  p.  218. 


se  troaire  4iais  \es  boi»  entré  les  monla  Soliman  el  Ogu- 
taneo ,  à  onze  journées  de  marche  an  sttd-est  defr  Mrarce» 
du  Séoégal(l),  qui ,  suirànt  ce  voyageur,  sont  situées  près 
de  Tonkan  (au'iO»  ht.  oord  et  9<»  long*  ovest  de  P^HtiSy 
itaivaitt  Bbio^o^Parii  *,  au  10»  6'  lat^oord  ei  au  13o  se*  loog^ 
ouest  de  Paris,  suivant  la  carte  de  Mollien).  Il  fradeait 
ainsi  placer  l'origine  du  Niger  beaucoup  plus  à  f  ouest , 
e'esl^lhdire  entre  le  ftl  et  le  Ifio  de  k>ng.  ouest  de  Paris,  et 
non  pas  entre  le  8  et  le  9^ ,  comme  on  fa  foit  jusqu'à  pré«< 
sent,  en  s'en  rapportant,  avecMungo^Pail^,  ai»  récits  faus 
et  erronés  des  naturels  du  pays.  Le  Gouranco  (9),  que  noua 
Venons  de  nommer,  est ,  dit-on ,  une  chaîne  de  montagnes 
qui  borde  iu  sud  le  royaume  de  Fauta^dê-Imaon  et  le  pays 
de  montâmes  qui  donne  naissance  au  Bto^îrande,  à  la 
Gambie  ei  au  Sénégal.  Il  n'est  pas  tj^ès  éloigné  de  la  côte 
de  Sierra-Leona  5  ni  de  la  colonie  dn  même  nom,  qu'il 
avoisioe  à  l'est.  Mollien  s*était  pr<^posé  de  visiter  celte 
contrée  en  prenant  pour  pinnt  de  départ  Tùnbo  et  Ban** 
deia  ;  mais  des  bandes  de  brigands  le  forcèrent  de  s'^i 
retourner  à  Toù^t  (S).  Il  apprit  cependant  des  Nègrea 
que  les  montagnes  de  Gouranco  forment  le  dernier  annean 
fune  chaîne  située  au  sud-est,  et  très  exhaussée.  Les 
sommets  de  cette  chaîne,  disent-ils,  sont  continuelkment 
couverts  d^un  chapeau  blanc,  c'est-à-dire  de  neiges 
étemelles,  et  envoioit  des  masses  d'eau  oonsièérables 
dans  l'Océan. 

Au  nord-est ,  cette  chaîne  s'appeHe  Sdiman ,  d'un  nom 
mahométan;  c'est  d'ici  que  le  Niger,  sous  le  nom  de 
DUMi-Ba^  c'est-à-dire  JoiO^a,  qui  «gnifie  grand  fleorre 
{Ba  veut  dire  fleuve),  coule  vers  Ségo ,  pay»  oà  les  NJjgres 
Focdahs  de  Timbo'ibnt  un  commercé  tîrès  ccmidlérabie^ 


(i)  Moltien,  Voy.  Paris,  iSao,  îii-4*. 
(a)  nrîd. 
(3)  IWd. 

TOM.    II. 
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Il  pdratt  qtt0,  dans  la  saison  de  la  séctiearesse,  k  fleuve 
n'est'  navigable  qae  jusqu'à  Marabout  y  au-dessons  de 
Bammaeoa ,  oà une chaînede^rochers en b^vre le pass9g;a 
Hungo-Paric:  vit,  pour  la  seconde  Ibis,  le  Niger. près  de 
Bamniacouy  le  19  Août  >  i805  ^  il  était  plus  lange  >que  le 
Sénégal  et  la  Gambicf  (i).  Notre.  Yoy;agear  le  kow^a «»- 
core  renfermé  dans  ses  bords  y  quoique*  déjà  gonflé  par  les 
eaux  des  pluies  *,  il  ayait  un  mille  anglais  de  largeur ,  et 
deux  milles  prëâ  des  rapides.  Lesvapides ,  trësBombreoK 
en  cet  endroit ,  sont  formés'par  une  cbsaîne  de  montagnes 
qui  s'étend  dans  la  direction  de  Test  Ils .  corre^ondent 
tous  aux  angles  saillansdesmontagnes,  et  forment  trois 
grands  tournans  près  desquds  le  fleuve  roule  à  grand  bruit 
ses  flots  impétueux.  Le  canot  qui  portait  Miingo-Paiia 
et  les  siens ,  les  évita  en  prenant  un  bras  latéral.  Mungo- 
Park  vit  sur  une  Ile  ^tuée  au  milieu  des  rapides;  ua 
énorme  éléphant  et ,  à  côté  de  cet  animal  y  trois  hippopo-^ 
lames  qui  faisaient  jaillir  Teau  comme  des  baleines»  Le 
fis  Août,  seconde  journée ,  le  canot  passa  le  troisième  ra- 
pide, et  prit  terre  près  de  Marcabou  (fi),  sous  le  ifip  48'  lat. 
nord  {Maraboui ,  suivant  Mollien).  Mungo-Park  s  arrêta 
en  ce  lieu  jusqu'au. ifi  Septembre^  il  y  attendit  le  retour 
de  son  guide  Isaaco  qu'il  aidait  envoyé  avec  de  riches  prc^ 
sens  à  Mansong ,  roi  de  Bambarra ,  pour  en  obtenir  la 
permission  de  poursuivre  son  voyage  sur  le  Niger,  per- 
mission qui  lui  avait  été  refusée  la  première  fois,  Mungo- 
Park  promit^  son  interprète  Mandingo  de  lui  donner^  s'il 
s'acquiltait  fidèlement  de  sa  mission ,  tontes  ses  bêtes,  de 
somme,  ses  chevaux  et  ses  ânes ,  dès  qu'il. se  serait  em- 
barqué à  Ségo.  Il  s'occupa ,  en  attendant ,  à  se  procurer 
90,000  eaprîs  ou  coquilles ,  seule  monnaie  que  l'on  con- 
naisse dans  ce  pays. 


(i)  MuDgo-Park,  Journal,  p.  i4o. 
(a)  Ibid.,  p.  li 


On  ne  trouve  pas  de  bois  dans  la  contrée  de  Marrabou  ^ 
il  fol  donc  impossible  aa:^;:  voyageurs  d'y  construire  des 
barques.  Les  meilleures  forôts  de  bois  de  construction 
sont  situées  près  de  Gancari,  au  sud  de  Bammacou,  sur  un 
bras  navigable  da  Niger*,  ks  Bambarraa  en  tirent  presque 
tms  leurs  omota^  qui  sont  construits  elbois  d'acajou  (i). 
^  Le  iS  Sq^embret^l  M.  Park  s'embarqua  avec  Boueari , 
ehanleur  et  barde  dn.roi  de^Ségo  ^  sur  de  magnifiques  ca- 
not» mi»tés  par  trentehJiuit  rameurs^  et  continua  ainsi  son 
voyage  sur  le  vaste  mirmr  des  eaux  du  Niger*  Il  passa 
aveo  une  rapicBté  extraordinaire  y  devant  Caulieourrùu, 
BinaeiFmnina  (lS«.tô'  lat*  nord);  le  i6  Septembre, 
les  voyageurs  arrivèrenl  à  Sumi^  apr^  avoir  souvmit  fait 
6  à  7  milies  anglais  à  rheure.  Là  ilsiurent  questionnés 
nufiàtieusement  sur  leurs  intentions  et  sur  les  motifs  qui 
les  amenaient  dans  le  pays. .  Après  Tinierrogatoire  »  ils 
reçorenC  enfin  la  permission  de .  séjourner.  Mungo-Park 
essaya  de  faire  comprendb'e  à:  l'envoyé  an  roi  que.  son 
unique  intention  était>d'ouvrir  un  nouveau  débouché  pour 
les  maréhandÎBes  anglaises.,  dcmt  il  avait. envoyé  au  roi  â«s 
écbantiUons  en  présent.  Il  ne  tarda  pas  à  recevoir  la  ré- 
ponse la  plas  favorable. (2)  de  Mansong.qni  promit  de  le 
protéger  jusqu'au  Timboùctou ,  de  favoriser  son  retour 
à  Towest  ou  la  continuation. de  son  voyage  sur  le  Niger, 
vers  le. lever  du  soleil. 

Mvngo-Park  résolut  alors  de  s'établir  à  Sansanding,  situé 
sur  le  Niger ^'aù'dessGus  de  Ségo  y  et  d'y  constraire  un  ba- 
teau.  Le  lk6>Septembre,  il  passa  devant  les  dunes  de  sabfe 
et  les  murs  de  Jabbi  et  de  Ségo ,  où ,  pauvre  et  dénué  de 
tout^  il  avait  mendié  son  pain  dix  ans  auparavant;  le  S7, 
il  airiva  henreusenent.i  Sansanding  »  «piiappartient  déjà 
au  cours  moyen  du  fleuve. 


(i)  Mungo-Park,  Journal,  p.  t46. 
(3)  Ibid.,  p.  154. 
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Court  moyen.  ' 

. .     •    ■  ."^ 

Là,  gcande  route  dos  caravanes,  qoi  condak,  far  Kaatt» 
et Banibarra^  deToccide&t, c'esUà^iredaSéaégilyi Fcsl, 
rencontre  le  Niger  près  de  JahbL  C'est  là^e,  dans  son 
premier  TOjage ,  Mvngo-Park ,  à  peîse  édiappé  atutr^an*- 
gers  sans  nombre  qu'il  avait  courus,  et^'CGodinsant  pat  h 
bride  son  cbeval  épuisé  de  fatigue ,  fut  tout  à  coup' tiré  de 
atm  abattement  par  le  cri  de  joie  des  Nègres  qui  Taccom** 
pagnaiait  :  (reo  afjfHUI  Toilà  Feau  (i).  Nous  rapperiecons 
ici  les  paroles  de  notre  grand  voyageur.  «  En  regardant 
devant  moi ,  je  vis  avec  ravissement  le  grand  olijel  de 
mon  expé£tion  :  c'était  le  majestueuit  Niger ,  ai  long^ 
temps  cherché  à  travers  tant  de  dangers  -,  ^es  eaus  étioN 
celaient  aux  premiers  feux  du  soleil^  il  était  large^aumine 
la  Tamise  près  de  Westminster  ^  et  roulait  ses  .lk>ts  ^fêt^ 
sibles  vers  le  levant.  Je  me  précipitai  sur  ses  bords,  je 
bus  de  ses  eaux  et  envoyai  mes  actions  de  grl«es  à  ia 
Providence  étemeUe ,  la  remerciant  de  ce  qu'elle  avait 
couronné  de  succès  mes  efforts  !  » 
'  Bientôt  Mungo-Park  aperçut  sur  ses  bords  fertiles  el  oit- 
tivés ,  Ségo  (2) ,  résidence  du  roi  de  Bambarra ,  entourée 
de  hautes  murailles  de  terre.  Les  toits  de  cette  ville  étaient 
très  élevés ,  ses  rues  larges  ;  eUe  avait  plusieurs  moMpiées, 
et  comptait  au  moins  80,000  habitans.  Les  bacs  qui  trans* 
portent  à  l'autre  rive  les  voyageurs  avec  leurs  chevanx 
sont  formées  de  longues  barques  creuses^  Hées  easemUe 
deux  à  deux. 

La  foule  des  passagers  était  si  grande ,  que  le  pauvre 
blanc  fîit  obligé  d'attendre  deux  heures  avant  que 


(i)  Mungo-Park ,  Trav.,  p.  104. 
(a)  Tbid. 
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tour  né  vtai.  Il  était  absorbé  dans  la  contemplation  du 
nouyeau  inonde  qui  Ventoiirail;  il  admirait  la  grande 
yille,  le  commuée  actif,  la  quantité  de  canots  qui  con- 
traienl  te  fleave ,  la  fimle  qui  se  pressait  dans  les  ayênuesy 
et  les  thftoqps  cultivés  qui  s'étendaient  tout  autour  ;  tout 
indiquait  un  degré  de  civilisation  et  de  bien-être  qu'on 
n!atffl9i'liabitade  de  se  représenter  M  cceur  de  rAfirique. 
lie  vc^ageur  aillais  croyait  plutôt  revoir  sur  les  bords  du 
lîBiger  une  de»  centrées  de  sa  patrie ,  qu'une  terre  afri- 
caine (i). 

Oepuft  Ségo ,  les  villes  et  les  villages  se  succèdent  sans 
ittem^tion  sur  le  Niger  ;  Sansanding  (8)  y  ville  de  8 
à  10,^000  habitans  ^  ^t  située  à  trois  journées  de  Ségo;  la 
navigatÎMi  y  était  très  active;  Mungo-Park  y  trouva  une 
vingtaine  de  canota  chargés  de  mardiandises.  Plus  bas , 
il  renoonlra  la  grande  viBe  de  Niara  ef  le  superbe  vil- 
k^  de  BÊadUnnih  (5)  ^  situé  sur  le  bord  du  fleuve.  La 
vue  est  id  des  plus  pittoresque  ^  on  aperçoit  le  cours  du 
Nq^er  &  piosieurs  Menés  de  distance  et  i  Test  et  à  Touest. 
Le  fleuve,  large  et  majestueux  en  cet  endroit,  est  cou- 
vert de  petites  îles  verdoyantes^  qu'babitent  les  paisibles 
Foufadis  avec  leurs  troupeaux ,  et  oà  il»  sont  à  Vabri  des 
grands  lions  au  poil  roux,  si  nombreux  et  si  dangereux 
sur  ces  bords.  Mungo-Park  y  jouit  d'un  coup  d\Bil  magni- 
fique sw  le  flewe ,  qui  est  partout  très  poissonneux..  En 
partant  deUadibonb,  il  se  dirigea  sur  SiBah,  mais,  arrivé 
en  facede cette*  ville,  il  se  vit  forcé  cte  rebrousser  chemin 
à  fépaqaeoè  le  soleil,  entrant  dans  le  tropique,  iniU- 
quait  le  commencement  de  la  saison  des  pluies  (4).  Ce 
n'est  que  comme  par  miracle  qu'il  réussit  à  se  soustraire 

(•)  llciiigo«^riL^  Trar.,  p.  aoa. 
(a)  Ibid.,  p.  3o3. 

(3)  Ibid.,  p.  ao8. 

(4)  Jackson ,  Account ,  p.  3o4* 
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aux  poursuites  des  naturels  et  des  terribles  lions  qtiî  guet- 
tent sans  cesse  leur  proie  sur  les  deux  rives  du  "fleuve, 
et  qu'il  parvint  à  passer  les  marais  et  les  amas' d eau,  qui, 
pendant  les  pluies ,  .croissent  de  jour  en  jour.  Ce  fut  le 
terme  du  premier  voyage  de  Mungo-Park.  Voici  'main- 
tenant ce  que  nous  apprend  le  second  voyage. 

Mungo-Park  jeta  Fancre  près  de  Sansandîng,  le  2T  Sep-* 
tembre  5  de  toutes  parts  la  foule  se  pressait  autour  de  lui: 
Ce  voyageur  donne  à  cette  ville  11,000  habitains  •  elle  a 
deux  mosquées,  et  est  assez  élégamment  bâtie*,  le  mar- 
ché (1)  (bazar)  contenait  une  grande  quantité  de  marchan- 
dises divisées  en  plusieurs  magasins   {smll),  qui  tous 
étaient  garantis  contre  Tàrdeur  du  soleil ,  par  des  nattes* 
Mungo-Park  y  remarqua  entre  autres  de  Fïndigo  en  ballots, 
des  cendres  de  bois  en  tas ,  des  verroteries ,  deis  étoflTes  de 
Houssa  et  dlnnie ,  tout  un  magasin  d'antimoine  en  petits 
paquets,  des  boutiques  remplies  d'anneaux  d^  cuivre, 
d'anneaux  d'argent,  et  de  soufre.  Chaque  sorte  de  mar- 
chandises était  aistribuée  dans  des  loges  particûlières- 
Dans  la  première  rangée  de  maisons  du  marché  on  ven- 
dait de  récarlate ,  de  Farabre  ,  des  étoffes  de  soie  de  Ma- 
roc ,  du  tabac  qui  paraissait  avoir  été  cultivé  dans  le  levant 
et  qui  arrivait  par  Timbouctôu.  Le  marché  de  sel  occu- 
pait un  coin  de  la  place  -,  une  seule  tablette  de  sel  (a  slab) 
s'y  vendait  8,000  caurîs  (2)  -,  les  boucheries  étaient  aussi 
propres  et  aussi  bien  disposées  qu'en  Angleterre.  Il  y 
avait  souvent ,  sur  le  marché  à  la  bière ,  80  à  iOO  cale- 
basses ,  contenant  deux  gallons  chacune.  Cette  bière,  qui , 
comme  chez  les  Foulahs  de  Timbo  (5) ,  se  brasse  aVec 


(i)  Mungo-Park,  Journal ,  p.  i58. 

{2)  Ce  sont  sans  doute  de  ces  tablettes  dont  deux  font  une  charge 
de  chameau.  Voy.  Kosegarlen,  Comment,  de  Mohammed^  Ebn. 

Batuta,  etc.  Jenae,  1818,  4»  P«  ^'  . 

(3)  Mungo-Pari,  Journal,  Addenda,  p.  xi.  -  Wmterbotlom , 

Account,  p.  72. 


NIGER.    JOLIBA.  ^ 

du  maïs ,  est  répiléé  meilleure  que  le  ffhithread  anglais. 
Non  loin  de  là  était  le  marché  au  cuir*,  On  y  vendait  du 
cuir  de  couleur  rouge  et  jaune.  Outre  ce  bazar  journalier^ 
il  se  tient  encore  tous  les  jeudis  un  marché  particulier  à 
Sansahding;  Taflluencie  est  tellement  grande,  que  ces 
jours-là  on  y  consomme  toujours- 16  à-  20- bœufs. 

Mujago-Park  attendait  à.  Sansandiiig  les  canots  que  lut 
avait  prpmis  le  roi  de  Ségo^  mais,  voyant  qu'ils  ne  lui 
arrivaient  pas ,  il  résolut  d'en  acheter.  Pour,  se  procurer 
des  cauris,  seule  monnaie  du  pays,  il  mit  en^vente  les 
marchandises  qu'il  avait  af^ortéès  d'Europe. 
<  Ses  affaires  allèrent  très  bien  du  8  au  16  Octobre;  il 
débita  en  un  seul  jour  pour  SS,75tt  cauris  de  marchan- 
dises, et  surtout  des  mousquets^  des  carabines  (que  les 
naturels  appellent  bkimxlonlo)",  des  pierres  à  fusil",  dé  la. 
poudre ,  des  sabres ,  de  l-ambre ,  dès  coraux,  des  agates , 
des  étoffe» indiennes,  de  Técarlate  et  des  dolars  d'argent. 
HungO'Park  apprit  à  connaître  '  ainsi  le  prix  des  mar^ 
chandises  dan»  les-  bazars  du  Soudan ,  ce  qui  est  de  la 
dernière  importance  pour  les  spéculations  commerciales. 

Les  conimunications  actives  de  ces  peuples  africains 
entre  eux ,  leurs  bazars ,  leurs  marchés,  leurs  boutiques 
bien  garnies ,  la-  division  des  articles  entre  des  marchands 
spéciaux ,  la  répartition  générale  des  travaux,  leur  com- 
merce avec  le  Levant,  avec  le  Maroc  et  d'autres  pays 
lointains,  toutes  ces  circonstances  confirmèrent  dans  Tes- 
prit  de  l'illustre  voyageur  l'idée  qu'il  avait  déjà  exprimée 
auparavant,  que  plus  on  pénètre  dans  l'intérieur  de  TA- 
friqué,  pins  la  civilisation  y  est  développée. 

Mais  lé  commerce  que  faisait  Mungo-Park  excita  bientôt 
Fenvie  des  indigènes  -,  les  marchands  maures  et  ceux  d'Innie 
s'adressèrent  au  roi  Mansong,  l«i  promettant  des^résens 
beaucoup  plus  précieux  que  ceux  de  Mungo-Park,  s'il  vou- 
lait lui  enlever  ses  bagages  oi  le  renvoyer  de^ Jîambarra  ou 
le  faire  tuer.  Cest  du  moins  ce  que  Mungo^^Park  apprit,  par 
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la  #uite  de  UodU^inme ,  ministre  de  Ségo,  Ces  por&dc^ 
marchanda  voulaient  iaire  croire  au  roi  queies'bl^ftçf 
i^'étaient  venus  que  pour  jeter  sur  lui  un  MtL  Deut 
tiers  des  habitaos  de  Ségo  firent  au  roi  la  même  de-^ 
«aande^  et  tous  ceux  de  Sansanding  y  joignirent  leur 
requête.. Mungo-Park  leur  causait  en  effet  un  dommage 
considérable  en  vendant  ses  marchandises  à  si  bas  jirix. 
Mais  Hansong^  roi  des  Nègres ,  resta  fidèle  à  sa  pardle  et 
protégea  Mungo^-Park  comme  auparavant ,  Uen  qu'3  se 
montrât  très  froid  envers  lui  et  ne  demandât  pas  même  à  le 
voir.  L'ainé  de  ses  fils  fit  présent  tl*un  canot  au  voyageur^ 
mais 9  comme  les  trois  autres  que  lui  envoya  enfin  le  roi, 
il  était  &  moitié  pourri  et  bors  d'état  de  servir  -,  it  mil 
alors  lui-même  la  main  à  l'œuvre ,  et^  avec  Taide  d'un  sol* 
4at  ^  le.  seul  qui  lui  était  resté ,  il  parvint  après  dix*buit 
jQ^r^  de  fatigues  et  d'efforts ,  k  construire  un  canot  de  40 
pieds  de  Ipng  et  6  pieds  de  large  :  c'est  la  première  embar-p 
cation  européenne  qui  eût  encore  paru  sur  ce  fleuve  *,  il 
était  fait  en  forme  de  barque ,  de  sorte  que ,  fortement 
chargé 9  il  ne  tirait  qu'un  pied  d'eau.  Mungo-Park  l'appela 
le  Joliba  {Jïis  Majeêty^s  Sehooner^Jaliba)  (1).  Pour  se 
^rantir  contre  les  lances  et  les  flèches  des  Sourka  et  des 
Mahinga,  tribus  des  Poules,  habitant  entre  Innie  et  Tom-^ 
houotou  et  qui ,  dit-on ,  rendent  très  dangereuse  la  rive 
septentrionale  du  Niger,  Mungo-Park  acheta  des  peaux  de 
bcBuf  dont  il  couvrit  son  canot.  Un  temps  précieux  s'était 
ainsi  passé  en  préparatifs  et  en  travaux  ;  le  28  Octobre , 
Alex.  Andersen ,  le  meilleur  ami  de  Park  et  son  parent , 
mourut  entre  ses  bras  \  lui-même  se  vit  une  seconde  fois 
menacé  de  la  mort ,  au  milieu  de  ce  monde  kiccmnu  ^ 
sa  troupe  était  alors  réduite  à  quatre  Européens  en  partie 
malades  ou  épuisés  par  la  £aitigue  (S).  Le  8  Octobre ,  les 


(i)  Mungo-Park,  Journal,  p.  i63. 
(a)  Ibid»  »  p.  iSq, 


«MX, dii.l!i^9r  àl«Miit>w^s.  de  ^[aflre ponces-,  on  était 
i  la  mi^iiovembre ,  et.  il  était  grand  temps  de  commencer 
i0TO]f|tge.  L'ini^répide  Toyageur  avait  encore  Fespoir  d'at- 
teindre rOcéan  dans  l'espace  de  trois  mois  (i) ,  comme 
SOIS  le  voyons  p^r  la  dernière  lettre  qu'il  écrivit  de 
Sansanding  kjos.  Bank  le  16  Novembre  i80S ,  et  dans 
l^V^lle  il  dit  à  son  ami  que  son  intention  était  de  tirer 
mtaii^t  de  parti  que  possible  du  courant  et  des  vents  y  en 
navigii^t  au  mili^eu  du  Niger  -,  que  bientôt  il  découvrirait 
le  (Qiwe  du  flepve  mystérieux ,  ou  qu'il  mourrait  dans  ses 
^ux.  Mungo-Park  avait  pris  pour  guide ,  jusqu'au  Kat^ 
chna^  An^^di  Fatouma  de  Kasson,  voyageur  fameux  qui 
avait  visité  p^^esque  tous  les  pays  de  l'intérieur.  Il  apprit  i 
MuQgOrPark  qu'il  leur  faudrait  deux  mois  pour  aller  de 
Sansai^diQg  à  Kashcna  et  qu'ils  ne  toucheraient  le  pays  des 
M^m'es  qu'en  ^n  seul  endroit,  près  de  Timbouctou.  Sui- 
vant çfi  guide,  tout  le  bord  septentrional  du  fleuve  est  ha- 
bité par  une  race  d'hommes  qui  ressemblent  par  la  cou- 
leur aux  Maures-,  ce  sont  les  Sourka,  les  Mahingo,  les 
Touarick  -,  ils  portent  ainsi  différens  noms,  suivaùit  les  états 
auxque^ls  ils  appartiennent  ;  au-delà  de  Kaschna ,  disait- 
îl,  le  Niger  tourne  à  main  droite  et  coule  au' sud  \  mais 
personne  n'a  encore  vu  sa  fin ,  car  il  ne  se  termine  ni  i 
E^ischpa  y  ni  gu  Bornou. 

Mungo-Park  écrivit  en  outre  sur  les  contrées  du  Niger, 
dans  le  voisinage  et  au-dessus  de  Sansanding ,  les  notices 
suivanti^ ,  qu'il  tient  sans  doute  en  grande  partie  de  son 
pouvel  interprète  \  suivant  une  lettre  de  Park  à  Jos.  Bank, 
oet  iiidividu  avait  visité  au  sud  les  royaumes  de  Miniana, 
Cong^Baedouy  Çotto  et  le  cap  Coast-Castle ,  et  avait 
pé^étjré  à  ^l'^t  ji  travers  Timbouctou,  Houssa,  Nyffé, 
Kaschna ,  jusqu'au  Bornou. 

Mungo-Park  découvrit  un  aiffluent  méridional  du  Niger,  le 


(i)  MuDgo-Park's  Life,  p.  lxxtiu. 
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Ba-Mmma  (1),  qui  jusqu'alors  nous  élût  absolument  in- 
connu *,  il  prend  sa  source  dans  les  montagnes  de  Kong»  au 
sud  de  Marrabouy  et  ne  coule  »qu'à  une  journée  de  marche 
au  sud  de  Ségo.  Le  Ba^^Nimma  reçoit  les  eaux  d'une  rivière 
latérale  venant  du  pays  de  Mîniana ,  au  sud ,  et  va  se 
mêler  au  Niger  dans  le  lac  de  Dibbie^  an-dessous  de  San- 
sanding.  Le  Ba-Nimma  n'est  pas  de  moitié  aussi  conrîdé- 
rable  que  le  Niger.  En  voyageant  de  Ségo  dans-  le  pays 
montagneux:  de  Miniana  au  sud ,  et  dans  les  montagnes  de 
Eong^  on  arrive^  après  une  journée  demarcbe,  auNimma, 
que  Ton  traverse  en  bac  au  sud  de  Ségo  y  de*  là  la  route 
conduit,  pendant  sept  journées  de  marche  et  à-  travers  des 
lieux  inconnus ,  jusqu'à  Miniana.  Les  habitans  de  ce  p&ys 
se  nourrissent  de  viande  de  cheval^  Hs  mangent  aussi,  à 
ce  que  Ton  prétend,  la  chair  de  leurs  ennemis  et  des  étran- 
gers qui  meurent  chez  eux.  La  vache  est  pour  eux  un  ani- 
mal sacré ,  ils  n'en  tuent  jamais ,  et  ne  les  mangent  que 
quand  elles  sont  mortes.  On  cultive  dans  le  pays  monta- 
gneux de  Miniana  les  mêmes  céréales  que  dans  le  Bam- 
barra. 

Mungo-Park  place  le  pays  de  Baedou ,  avec  la  vitte  du 
même  nom  et  le  royaume  de  Gotto,  beaucoup  plus  au  sud 
que  dans  son  premier  voyage;  on  pourrait  peut-être  élever 
quelques  doutes  sur  l'exactitude  de  sesderniers  rapports  (fi); 
Ces  deux  pays  sont  situés  sur  la  rive  droite  du  Niger,  sans 
doute  non  loin  de  la  rivière  de  Miniana  et  de  Degomba. 
On  y  rencontre,  ainsi  que  dans  le  Bambarra,  plusieurs 
villes  de  Jouli,  comme  Teng^Gera,  Jondou^  N^Kannoit. 
Ces  Jouli  (5) ,  dont  nous  avons  déjà  parlé  à  l'occasion  du 
cours  supérieur  de  la  Gambie,  s'appellent  à  Baedou  Kirko*- 
Bimba,  Ils  entendent  les  langues  de  Baedou  et  de  Miniana, 


(i)  Mungo-Park,  p.  i66. 

{'j)  Bowdich,  Ashantee Mission,  p.  18 j. 

(3)  Mungo-Park,  Journal,  p.  44»  »^* 
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et  les  (rafiquans  de  se!  les  emploient  codime  interprètes 
dans  leurs  voyages.  Au  sud  de  Baedou ,  une  route  d*un 
mois  de  marche  conduit  ^  dit-on  y  à  travers  le  royaume  de 
Gotto  (peut-être  Bowdich  entend-il  par  là  les  montagnes 
de  Kong,  que  Park  ne  mentionne  pas) ,  chez  des  chrétiens^ 
qui  ont  leurs  habitations  sur  les  bords  du  Ba-Seafina  , 
lac  plus  considérable  que  le  Dibbie^  et  qui  tantôt  coule  d'un 
côté  et  tantôt  de  l'autre.  Nous  traiterons  ailleurs  plus  am-> 
plëment  de  ce  lac  sur  lequel  nous  ne  pouvons  toutefois 
donner  jusqu'à  présent  que  des  suppositions  {Cowp. 
Boiodich  Mission  y  ^.  184,  ei  Jackson  Accouniy  p.  445.) 
Mungo-Park  ne  nous  donne  ici  aucun  détail  sur  les  Ashan^- 
lis ,  ce  qm ,  après  ce  que  nous  avons  vu  plus  haut ,  pour^ 
rait  nous  étonner  si  ses  relations  ne  se  composaient  pas 
que  de  fragmens  détachés. 

Bë^arqitë.  —  Fin  ié  Mungo-Park.   Arrivée  de  Dor-- 

.  chard  sur  le  Niger, 

Les  deruicrcs  relatious  de  MuDgo-Park  contiennent  etx  somme  ce 
que  nous  venons  de  rapporter  :  Tindication  du  prix  des  marchandises 
au  marché  de  Sansanding ,  et  les  lettres  d^adieu  qu'il  écrivit  à  sa 
famille.  Ces  documens  nous  ont  été  transmis ,  avec  son  Journal ,  par 
riuterprète  Isaaco,  qu'il  envoya,  au  milieu  du  mois  de  Novembre 
Jido5,  sur  la  Gambie.  Pepuis  lors ,  ce  grand  voyageur  a  disparu ,  sans 
que  nous  sachions  ce  qu'il  est  devenu.  Nous  croyons  cependant  devoir 
rapporter  en  peu  de  mots  les  récits  qui  nous  sont  parvenus  sur  sa 
fin,  et  ce  qu'on  a  appris  en  Afrique  de  l'apparition  d'un  Européen 
sur  le  Niger.  Ces  récits,  bien  qu'exagérés ,  comme  la  plupart  des  his- 
toires Hr^be^ ,  ont  cependant  un  cectain  degré  de  vraisemblance ,  et 
surtout  le  récit  d'Amadi-Faluma,  que  le  gouverneur  Maxw^ell  parvint 
à  se  procurer  en  envoyant  Isaaco  à  Sansanding ,  au  mois  d'Octobre 
iSio.  Il  a  été  traduit,  au  Sénégal ,  de  l'arabe  en  anglais ,  et  contient 
à  peu  près  ce  qui  suit  (i]  : 

Le  navire  des  blancs  était  assez  grand  pour  contenir  cent  vingt 
hommes ,  mais  neuf  hommes  seulement  le  montaient  :  quatre  blancs , 


(i)  Amadi-Fatauma's  Journal,  dans  le  Journal  de  Mungo-Park, 
p.  ao8-ai6. 
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«u  nomhre  desquels  était  le  Ueuteoaitt  Martf»»  Ifnk  hii-mÀne^ 
trois  esclaves  n^es  et  Amadi  rinterprètow  II  était  ricbenijeftt  ap- 
proTisionné  de  munitioDs  de  tout  genre»  et  contenait  surfout  en 
abondance  de  la  viande  fraîche  et  salée.  Il  partit  de  Sansanding  pro* 
baMement  le  9  ïf  oyembre  i8o5 ,  arriva  en  deux  jours  à  Jinne^  et  dé 
là  au  lac  de  Bibbie  (Sibbie) ,  où  il  fut  attaqué  par  trois  barfues  wf* 
mées  de  piques  et  de  lances.  Mungo-Park  parvint  cependant  à  les  re- 
pousser.  Près  de  Cabra  (Rakbara),  attérage  de  Timbouctou,il  en  ren* 
contra  trois  autres ,  qu'il  repoussa  également,  et,  près  de  ta  capitale, 
il  eut  encore  à  combattre  d'autres  ennemis.  Les  natureb  perdirent 
chaque  fois  beaucoup  de  monde.  Près  de  Xiciiroumo^  le  navire,  en* 
ropéen  fut  assailli  par  sept  canots,  qu'il  mit  en  fuite;  les  blancs 
ne  perdirent  qu'un  seul  homme  ;  ceux  qui  restaient  avaient  chacun 
quinze  mousquets  chargés.  Les  naturelles  attaquèrent  encore,  près 
de  la  résidence  du  roi  Gotoifège  y  avec  soixante  canots^  qui  tous 
finrent  mis  en  déroute»  après  avoir  perdu  beaucoup  de  monde.  Une 
armée  considérable  de  Poules  était  rassemblée  sur  le  bord  du  fleuve, 
au-delà  de  la  résidence  ;  les  blancs  passèrent  tranquillement  devant 
eux ,  sans  avoir  à  livrer  de  combat.  Us  jetèrent  l'ancre  à  Caffbf  oà 
ils  se  reposèrent  un  jour.  Cette  narration  continue  ainsi,  sans  donner 
aucuns  détails  sur  la  contrée  ni  sur  le  fleuve ,  jusqu'à  la  frontière  do 
royaume  de  Houssa,  oii  Amadi  devait  rebrousser  chemin,  ainsi 
qu'il  en  était  convenu  avec  Mungo-Park.  Mungo-Park  prit  terre  à 
Taour^  pays  habité  par  des  Marabouts ,  et  envoya ,  par  son  inter- 
prète, des  présens  au  chef  de  l'endroit,  qui  lui  donna  en  édiange 
une  charge  de  riz ,  trois  jattes  de  miel  »  un  mouton  et  une  génisse. 
Mungo-Park  envoya  ensuite  au  roi ,  qui  demeurait  à  quelques  cents 
pas  du  rivage ,  par  le  chef  de  Tendroit,  cinq  anneaux  d'argent,  im 
peu  de  poudre  et  des  pierres  à  feu ,  le  priant  d'accepter  ces  présens 
en  souvenir  des  blancs.  Le  chef  demanda  alors  à  Mungo-Park  s^  re- 
viendrait dans  leur  pays;  le  voyageur  répondit  qu'//  lui  serait  Im- 
possible de  jamais  revenir.  Cette  réponse  fut  la  véritable  cause  de  sa 
mort;  car  le  chef,  se  voyant  sûr  de  n'être  pas  accusé ,  garda  pour 
lui  les  présens.  Amadi-Fatouma  resU  à  Taour;  Park  continua  sa 
route.  Le  roi ,  irrité  de  ce  que  l'étranger  était  parti  sans  lai  envoyer 
de  présens ,  fit  jeter  l'interprète  dans  les  fers ,  et  donna  l'ordre  k  son 
armée  de  poursuivre  le  blanc  et  de  le  tuer.  Près  de  Boussa ,  oà  de 
hauts  roidhers  rétrécissent  le  lit  du  fleuve  et  en  rendent  le  passage 
très  dangereux,  les  naturels  attaquèrent  soudain  le  navire  des 
blancs,  et  le  couvrirent  d'une  grêle  de  pierres,  de  flèches  et  de 
piques.  Deux  esclaves  placés  à  l'avant  du  canot  tombèrent ,  et ,  après 
un  long  et  pénMs  combat,  Mungo-Park ,  voyant  perdu  tout  espoir 
de  saïut ,  se  précipita ,  avec  le  dernier  des  blancs»  dans  le  fleuve*  Un 
seul  esclave  survécut  au  combat;  il  fut  conduit  devant  le  roi,  et 
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c'est  là  qu'Amadi  apprit  la  fin  tragique  de  rhéroùique  TO^igaïur,.  B^ 
qa'il  lut  rendu  k  \»  lilserté ,  il  s'empressa  d'en  faire  part  à  Isaaoo, 

La  nouvelle  de  la  mort  de  ttungo-Parl  parvint,  dès  idod^  k  la 
colonie  anglaise  de  la  GamMe» 

Sui'vant  une  lettre  arabe,  écrite  de  Timboactou  par  Siâi-VAbè&r 
BkMUd^Fasiy  esclave  de  Mungo-Park,  mais  né  libre,  ce  yoyageur 
•auj^ait  en  effet-  passé  près  de  Timbouctou.  Cette  lettre  arriva  »  au 
meîsde  Man  jdo6»  à  Mogodor  (i),  oii  elle  fut  traduite  par  Jackson. 
Toi<^  il  peu  prés  ce  qu'elle  c<Hitenait.  «  Une  barque  Tenant  de  l'oiiest 
abonda»  il  y  a  quelques  jours,  à  Kabra;  elle  avait  à  bord  deux  ou 
tpoisichrétiens.  L'on  d'eux  «  homme  d'une  haute  taille,  se  tenait  aa 
milieu  de  la.  barque  $  un  pavillon  blanc  à  la  main;  mais  les  babitans 
de  Kabra,  qui  ne  comprenaient  pas  ce  signe ,  ne  s'approchèrent  pas 
de  la  barque,  bien  qu'elle  restât  toute  la  journée  à  Tanore.  Le  len- 
demain matin,  elle  avait  disparu.  »  £n  1817,  Bowdich,  qui  élait 
alors  &  Gouniasste,  capitale  des  Ashantis,  reçut  du  shérif  Ibrahim, 
témoin  oculaire ,  des  renseignemens  un  peu  différens  sur  la  mort  de 
Muago^Park.  La  lettre  arabe  (a)  que  le  shérif  écrivit  k  cet  envoyé  est 
déposée  dans  le  Musée  anglais.  En  voici  le  contenu  (3) ,  d'après  la 
traduction  de  Jackson,  qui  est  bien  plus  exacte  que  celle  que  le 

même  auteur  publia  dans  son  ouvrage  sur  les  Ashantis  ;  « Cette 

funeste  nouvelle  nous  arriva  de  la  province  de  Housa,  qui  est  appelée 
EûmrnHe  ou  Veaurie  (4).  Nous  n'avons  pas  vu  le  fleuve  appelé 
Koude  (5);  mais  noua  entendîmes  des  voix  d'en&ns,  et  vîmes  un 
navire  tel  que  nous  n'en  avions  pas  encore  vu  auparavant.  Le  roi  de 
Teanrie  y  envoya  des  prévisions  en  quantité.  Deux  hommes,  une 
femme  et  deux  esclaves  tiraient  le  navire ,  dans  lequel  étaient  deux 
blancs.  Le  sultan  les  appela  k  haute  voix,  mais  ils  ne  vinrent  pas. 
Ils  se  dirigèrent  vers  le  pays  de  Bonsa ,  qui  est  plus  grand  que 
Teaurie,  et  sondsdn  ils  furent  arrêtés  par  le  tournant  qui  est  sur  la 
limite  du  Kouéo,  Le  navire  ne  put  passer  à  côté  des  rochers.  L'homme 
qui  était  dans  le  navire  tua  sa  femme ,  et  jeta  tout  dans  l'eau. 
Effrayés ,  ils  se  prédpitèrent  ensuite  dans  le  fleuve.  »  Cette  narration , 
oonune  on  vott,  s'accorde,  quant  au  fait  principal ,  avec  la  relation 
d'Amadi  ;  vue  autre,  d^Hti^i-Tâdoub y  pèlerin  de  la  Mecque  (6),  et 
gouvwmenr  de  deux  princes  de  Maroc ,  en  diffère  un  peu  plus*  Ce 
Mahamétm  avait  appris,  k  Timbouctou,  qu'en  1807,  deux  blanos 
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(i)  Jaèkson,  Account  of  Timbnctoo.  Lond.,  i8ao,  YIII,  p.  S19. 
(3)  Bowdich ,  Mission  to  Ashantee ,  p-  91* 

(3)  Jacàson,  Account  of  Timbuctoo.  Lond.,  i8aoyp»4o9* 

(4)  La  même  que  nous  avons  appelée  plus  haut  le  Vaour. 

(5)  C*est-àî-dire  le  Niger. 

(6)  Jac^oD,  Account,  p.  /\i5. 
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ParkctMartyn)  aTaîent  été  aocaeillis  trè»  omioalement  dans  cette 
Tille,  mais  qa'ils  étaient  morts  des  suites  de  IMnsaluhrité  da  dlimat. 
Cette  narration  nous  a  été  transmise  par  le  colonel  FitjE-€lareBce  (i); 
il  se  pourrait  qu'elle  se  rapportât  à  d'autres  Européens ,  peut-être  à 
des  compagnons  de  Mungo-Pttrk  (2). 

La  fin  tragique  de  Mungo-Park  excita  partout  le  phis  <\l  intérêt; 
ce  qui  nous  étonne ,  c^est  la  rapidité  avec  laquelle  cette  nomrélle  se 
répandit  depuis  le  Maroc  jusqu'à  la  Mecque ,  du  Sénégal  jusqu'aux 
'AÂantis,  surtout  si  nous  songeons  que  l'Afrique  a  été  regardée  de 
tous  les  temps  comme  impénétrable.  Cette  célérité  avec  laquelle  Ice 
différens  peuples  communiquent  entre  eux  nous  fait  espérer  que 
l^entôt  le  Niger,  ce  fleuve  mystérieux ,  n'aura  plus  rien  de  cadié 
pour  nous. 

Le  major  Grey  (3)  essaya  Bientôt  de  suivre  les  traoes  de  Mungo^ 
Park,  en  se  dirigeant  du  Sénégal ,  par  Gala  m  et  Foutadou,  vers  le 
Niger;  mais  il  rebroussa  chemin  dès  Vannée  i8ig.  Le  major  Pcddie 
l'avait  déjà  précédé  sur  cette  route ,  au  printemps  de  Tannée  1816  ;  il 
commandait  un  petit  détachement  de  troupes  anglaises;  mais,  se 
sentant  près  de  mourir,  il  remit  le  commandement  de  son  expédition 
au  lieutenant  Campbell.  Celui-ci,  accompagné  d'un  naturaliste  alle- 
mand, M.  Kummer,  s'avança  jusqu'aux  sources  de  Rio^Nunnez  (4); 
il  se  trouvait  encore,  le  i5  Janvier  1817,  dans  le  camp  de  Hobagga:, 
près  de  Càcoundi ,  lorsque  Kum'mer  y  mourut.  Campbell  avait  résolu 
de  se  diriger  de  là  vers  Bammàcou,  sur  le  Niger  ;  malheureusement, 
il  n'atteignit  pas  son  but  ;  le  chirurgien  Dorchard  et  quelques-uns  de 
ses  compagnons  furent  les  seuls  qui  virent  le  fleuve  ;  ils  s'avancèrent, 
sans  rencontrer  d'obstacles,  jusqu'à  Yamina  (5),  dans  le  voisinage  de 
Jabbi,  oh  ils  devaient  attendre  du  roi  de  Ségo  la  permission  de 
poursuivre  leur  voyage.  Après  avoir  attendu  en  vain  pendant  m 
mois ,  Dorchard  remonta  le  fleuve  jusqu'à  Bammàcou.  C'est  de  là 
qu'il  écrivit  ses  dernières  lettres,  datées  du  mois  de  Mai  1819.  Il 
n'avait  pas  encore  renoncé  alors  à  l'espoir  de  poursuivre  son  voyage. 
Le  roi  de  Ségo  était,  à  cette  époque,  en  guerre  avec  ses  voisins  de 
l'est ,  sans  doute  les  Felleta  ;  ses  deux  premiers,  ministres  étalent 
morts;  le  chef  de  Bammàcou  mourut  aussi  à  l'arrivée  de  Dorchard. 
Ces  événemens  ne  firent  que  donner  plus  de  crédit  aux  supersti* 
tiens  des  Nègres,  qui  croyaient  à  l'influence  funeste  des  blancs.  Dans 

(i)  Geograph.  Ephemeriden ,  VII,  t,  p.  i34. 

(3)  Fbjr»  NOTE  PREMiÈfiE,  à  la  fin  du  volume. 
(S)  Qaarterly  Review,  i8ao,  may,  p.  a^i, 

(4)  Suivant  une  lettre  du  16  décembre  1816,  adressée  à 'son  trère , 
à  Berlin. 

(5)  Quarterljr  Rc^icw,  l.  c. 


le  Bambottc»  comme  sur  le  Niger,  une  terrcnr  superstitieuse  s'empa- 
rait d'eux,  lorsqu'ils  voyaient ,  pour  la  première  fois,  des  blancs. 
Us  se  rappelaient  que  Mansong ,  Moudibinni ,  et  d'autres  chefs ,  qui 
avaient  été  en  rapport  avec  Mungo-^ark,  étaient  morts  Vamâée 
même  de  l'arrivée  du  blanc.  Cependant  Dorobard  fut  accueilli  avec 
bctepitalité  à  Yamiua  et  à  Bammacou.  Selon  ce  voyageur,  lesgour 
des  étrangers  et  des  ambassadeurs ,  dans  les  villes  limitrophes ,  est 
prolongé  par  l'étiquette.  On  les  retient  le  plus  long-temps  pos^ble 
pour  montrer  l'importance  du  souverain  du  pays ,  et  pour  faire  voir 
que  le  monarque  ne  s'empresse  pas  à  se  défaire  de'seshdtes,  mais  qu'il 
veut  les  garder  sous  sa  protection  et  sa  faveur.  Borchard  assure  que , 
dans  la  saison  de  la  sécheresse,  le  Niger  est  navigable  depuis  Mar- 
rabou.  Ce  voyageur  espérait  qu'une  fois  embarqué,  il  atteindrait 
sûrement  le  terme  du  fleuve.  Comme  à  Sansanding ,  il  se  tient  un 
marché  k  Tamina  deux  fols  par  semaine;  les  marchandises  euro- 
péennes de  toute  espèce  y  trouvent  un  grand  débit.  On  y  voyait 
beaucoup  d'étoffes  de  Manchester,  amenées  de  Maroc  par  les  cara- 
vanes de  Timbouctou.  Cette  route  a  été  de  tout  tem|>6  la  plus  sûre* 

Nous  ayons  suivi  jusqu'à  présent,  dans  la  description  du 
Ni|fer  et  de  son  domaine  ^  les  relations  exactes  et  aaîhen- 
ques  du  seul  témoin  oculaire,  Mungo-Park.  Ce  guide  fidèle 
nous  abandonne  maintenant ,  et  nous  sommet  forcés  de 
nous  en  rapporter  aux.  traditions,  aux  suppositions  et  auxs 
hypothèses  de  tous  les  temps ,  de  toutes  les  'contrées  et  de 
toutes  les  nations.  Si  nous  les  comparons  entre  elles,  avec 
soin  f  elles  ne  seront  pas  sans  importance  pour  la  connais- 
sance de  Tintérieur  de  r Afrique  *,  quelquefois  ces  données  si 
Aomhreuses  semijilent  se  contredire^  mais  plus  souyent  elles 
s'expliquent  et  s'appuient  réciproquement  *,  et,  si  plusieurs 
questions  importantes  sur  le  déyeloppement  du  système 
du  Niger  nous  restent  encore  à  résoudre ,  ces  relations  ne 
nous  en  feront  pas  moins  connaître ,  en  partie ,  le  déye- 
loppement de la.yie dçs  peuples,  dans  ce  colossal  système 
de  flenye  -,  les  rapports  des  marchands  indigènes  qui  par- 
courent ces  terres  inconnues,  ouvrent  à  nos  regards  le 
tableau  animé  des  peuplades  africaines  qui  jusqu'à  présent 
ne  se  présentent  encore  que  comme  une  masse  indéfinie 
aux  yeux  du  spectateur^  cependant  plusieurs  groupes  se 
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ilétachetit  déjà  de  la  tH>nftifton  é&  TeiuiéliiMe;  ^  wmiiieii- 
cent  {^a  à  peu  à  se  dessiner  dans  leur  iDdividuaMté.  Nous 
rapporlercMis  ea  peu  de  moto  les  aupiennes  traditions,  et 
nous  j  ajouterons  en  détail  les  relations- nouirdtes,  «fa 
qu'on  puisse  saisir  d'un  coup  d'œil  TensemUe  de  ees  récitai 
et  la  marche  de  leur  développement. 

1.  Cours  du  Niger  aurdessoui  de  Sigo  et  de  SdhsandSfigy 
êuivani  les  aneiennee  relations* 

Les  anciens  récits  nous  rapportent  ce  qui  suit  sur  le 
cours  du  Niger.  ;  la  ville  de  Jenne  (Dschenneh),  qui  est 
plus  grande  que  Ségo,  est  située  à  4pux  journées  de 
marche  (1)  de  Sillah\  à  deux  journées  au-dessous  de 
Jenne ,  le  Niger  s'élargit  en  un  grand  lac  noir  (Dibbie) 
si  vaste ,  que  les  canots  qui  le  traversent  de  l'ouest  à  Test 
perdent  de  vue  ses  bords  pendant  tout  une  journée.  A  Test, 
il  détache  plusieurs  bras  qui  se  réunissent  en  un  seul  lit 
près  de  Kabra  y  port  et  mouillage  de  Timbouctou^  situé  i 
une  journée  de  marche  au  sud  de  la  grande  ville  que  les 
Arabes  appellent  Timhouetouy  les  Portugais  Toungou^ 
bouto  (8)  9  et  les  Berbères  ou  Schellouh  y  Timoucatouh. 

L'île  formée  par  les  bras  du  fleuve  s'appelle  Jênne 
(^Jennie  y  Jinhala,  Genna,  Jannijy  ou  Gennij  dans  de 
Barros  )  *,  la  distance  entre  Jenne  et  Tombouctou  est  de 
IS  journées  de  marche  par  terre.  Les  bords  méridionaux 
du  grand  fleuve,  dont  les  eaux  fourmillent  de  crocodiles  et 
d'hippopotames ,  sont  couverte  d'immenses  forèto  dans  les- 
quelles (m  aperçoit  des  arbres  de  haute  futaie.  Les  âripfaans 
qui  errent  par  troupes  dans  ces  bois ,  sont  d'une  taSe 
Aiorme  et  colossale  (S). 


(i)  Prûoeedings,  n,  p.  364.  —  Mungo-Park,  Trar.,  p.  ai3. 
(a)  DeBarros,  AsiaDec.,lib.  3,c.  S,  fol.  Sa,  33,  c«  il ,  €tc. 
(3)  Jackson,  Accouot,  p.  3o5. 
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JQQTOiée»  demmA^  à  b  gran  jêiTill^do  ttouMti  oir platôt 
a«pç)rt4e  oette  ville^^i^pelé  iSatO^tf  •  Touteiilet  penontMt 
qwHaq^ChPark  aidait  iaterregéei  dus  so»  franiep  voyage 
sur  les  cofttrées  de  Test  y  paraissateml  n^en  avoir  aaeane 
connaissance ,  et  il  luiiîit  alocs  imposeflile  d'caii^fRiidre 
davantage  nnr  les  lieux  mêmes  »  car  une  nouvelle  langue 
qu!il'pL'wtQXM^iip^,  ç^as^donte  la  hngae  lyerUre^  com-* 
mençait  à  être  parlée  immédiatement  .au-dessous  deSég»« 
On  conçoit  facilement  que  les  marchands  inlenrogés  par 
Mungo-Pjarjk  n'aient  pu  lui  donner  aucun  éddreissenient 
sur  le  cours  oriental  du  Niger ,  car  leur  commuée  iie  s'é^ 
tendait  que  Jusqu'jà  Timl^ouctou ,  et  tout  au  pkis  jusqu'à 
Honssa.  Ils. lui  apprirent  cependant  que  des  marchanda 
de  Test^  parlant  une  langue  tout-à-£ùt  étrangère^  le  reor^ 
dai^t  également  à  Houi^  et  à  Timbouctou ,  mais  qu'ils 
ne  savaient  rien  noa  plus  d,e  la  fin  du  fleuve  ;  ilA  disaienl 
s^f^em^t  que  le  N^er  oonle  jusqu'au  bout  du  monde  (1)# 
Les  naturels  firent  voir  à  Mungo-Park  des  arcs  et  des  flè^ 
chefi  d'une  espèce  toute  particulière j»  venant»  a  œ  qu'ils 
prétendaient  y  du  royaume  àeS^jm^uty  le  pins  oriaatàl 
qu'ils  connussent. 

Suivant  une  narraûon  du  schàil  Hagi  Mohammed ,  fai 
navigation  du  Niger  est  int^rompua  à  l'est  die  Homa  par 
des  cataracte»  (sans  doute  des  hancs  de  rachers  et  d«a 
rapides)  9  car  le  fleuve  franchit  en  ce  lieu  une  nouvalie 
t^haîne  de  montagnes  (fi). 

Nousappcanons  par  d'antres  relations  (8)  que  le  Niger  est 
aacare  trèS'inipétueux  à  Houssa,  ee  qid  foit  que  les  barques 
se  tieaaent  toujours  sur  ses  IxMrds.  En  jd'antres  epdlmls , 
son  lit  est  si  bourbeux  que  les  embarcations  ne  peuvent 
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(i)  Mongo-Park,  Trav.,  p.  9t4« 
(a)  ProœedÎDgt,  II  y  p«  3ii4* 
(3)  Jackson ,  Aocount ,  p.  3o5. 
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tenÎMittHe  part  sur  knr  ancre  \  on  se  sert  alors  de  grosses 
pierresiponr  wrêter  les  barques.  De  Timbouctou  à  Jinnie, 
distance  que  l'on  parcourt  en  trente  journées  y  le  Niger 
fait  tine  très  forte  courbe  au  sud ,  qu'on  appelle  el  Koê 
NU,  c^eslrà-dire  Tare  du  Nil. 

A  qiHoce  journées  (Efheliat)  à  peu  près,  à  Test  deTitn- 
bouctou,  se  troure  une  grande  eau  (Bahar-Soudan),  sur 
laquelle  «nayiguent  des  yaisseaux  pontés,  montés  par  iSO  à 
StOO  hcnnnMS  'et  portant  40  tosmeaux  de  marchandises. 
Les  hsbkans  des  bords  sont  ici  d*es:cellens  rameurs. 

Suivant  les  documens  positifs  de  Mungo-Park,  il  est  con- 
staté que,  pendant  les  premiers  140  milles  géographiques, 
le  JoUba  (t)  coule  de  Touest  à  Test,  ou  plutôt  du  sud  au 
nord ,  jusqu'à  ce  qu'il  se  précipite  de  la  haute  terrasse  à 
travers  le  rapide  supérieur  de  Bammacon ,  d'où  il  se  di- 
rige delVmest-sud-ouest  à  l'est-nord-est.  Mungo-Park  ne 
le  vit  d'abord  que  jusqu'à  Sîliàh  \  il  en  eicplora  ensuite  le 
cours  sur  une  étendue  de  80  milles  géographiques  (400 
miles)  j  et  plus  tard  jusqu'à  Sansanding  et  Boussa. 

Les  découvertes  faites  depuis  un  demi-siècle  sont  venues 
ajouter  à  nos  connaissances  plus  ou  moins  fondées  du  Ni* 
ger  une  foule  de  détails ,  de  corrections  et  de  nouvelles 
traditions  qui  se  rapportent  en  partie  an  fleuve ,  en  partie 
à  la  connaissance  des  villes ,  des  royaumes  et  des  peuples 
qui  Ée  trouvent  sur  ses  bords.  Nous  en  extrairons  ce  qui 
suit  : 

BoHAnQUES.  —  Relation  des  témoins  oûulaires  sur  le 
'  cours  moyen  et  inférieur  du  Niger,  ses  bords  et  tes 
états  fui  les  couvrent. 

Ayant  les  documens  positifs  que  Mnngo-Park  se  procura ,  dans  son 
premier  Toyage,  nos  connaissances  du  cours  moyen  et  inférieur  du 
Niger  se  bornaient  aux  récits  incohérent  de  quelques  esclaires  n^rcs 



(i)  Renneli ,  Appendix ,  p.  lxx. 
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et  de  TBai^haitds  arabes  ou  plutdt  maures,  tenus  du  Niger  ativ 
marchés  d'esdaTes,  'OU  qui^  dans  leurs  cicpéditiôus  commerciales  à 
Tirabouctou,  avaient  vu  les  bords  du  fleuve,  ou  du  moins  en  avaient 
entendu  parler.  On  compara  ces  données,  ainsi  que  les  renseigne - 
mens  de  Mungo-Park,  avec  les  anciennes  relations  des  géographes 
arabes,  et  surtout  d*£drisi  (ii5o)  et  de  Leq  Âfricanus  (i5oo),  avec 
les  récits  recudlUs»  à  Test  et  a^  nord-est,  par  Horneraann  (1796) , 
Browne  (1792)  et  Bruce  (1768).  Après  de  longs  et  pénibles  travaux, 
commencés  et  exécutés  pour  la  plupart  par  le  major  J.  Eenncl, 
géographe  distingué ,  doué  d'une  saine  critique  et  d*un  rare  talent 
de  combinaison,  on  parvint  enfin  à  dresser,  en  1798,  d'après  les 
voyages  de  Mungo-Parl^ ,  la  air  te  de  TACrique,  dont  unç  seconde 
édition ,  revue  et  corrigée,  a  pariten  i8oa.  Cette  carte  a  depuis  servi 
de  base  à  toutes  les  descriptions  postérieures  de  l'Afrique  centrale. 

Edrisi  (i)  était  né  probablement  à  Ceuta.  Il  fît  ses  études  à  Cor- 
doue,  en  Espagne,  et  écrivit  en  Sicile  son  ouvrage  sur  l'Afrique; 
mais  il  n'avait  jamais  vqyagé  lui-même  dans  l'intérieur  de  cette 
partie  du  monde.  On  ne  peut  do^c  pas  considérer  ses  travaux  comme 
une  source  authentique.  Nous  avons  de  lui  upe  excellente  compila- 
tion de  traditions  arabes  sur  l'intérieur  de  l'Afrique ,  mais  dont  il  ne 
faut  cependant  faire  usage  qu'avec  beaucoup  de  prudence.  Ses  indi- 
cations ont  surtout  servi  de  base  au  tracé  des  contrées  du  cours 
moyen  du  Niger.  —  Jean  Léon ,  de  Grenade ,  surnommé  l'Africain , 
fit  d'importans  voyages  dans  l'intérieur  de  l'Afrique;  mais,  pendant 
0on  séjour  à  la  cour  ^e  Rome,  oh  il  écrivit  son  ouvrage.,  sous  la 
protection  de  Léon  X,  il  se  laissa  souvent  entraîner,  par  l'autorité 
des  cosmographes  de  son  temps ,  h  appuj'er  des  erreurs  dont  il  avait 
lui-même  reconnu  la  fausseté.  C'est  ainsi  qu'il  prétendit  que,  du 
Tîmbouctou,  le  Niger  coule,  à  Toucst,  vers  Jinne  {Ginea)  (a),  et 
cependant  il  avait  lui-môme  navigué  sur  ce  fleuve  en  cet  endroit. 
Un  grand  nombre  d'erreurs  s'introduisirent  de  cette  manière  dans  la 
géographie  de  l'Afrique  ;  il  fallait  de  nouvelles  découvertes ,  sur  les 
lieux  mêmes,  pour  mettre  de  l'ordre  dans  la  confusion  qui  en  avait 
été  le  résultat.  On  ne  tarda  pas  non  plus  a  sentir  le  besoin  d'études 
pins  sérieuses,  et  surtout  de  la  connaissance  des  langues,  pour  Tin- 
telligence  et  la  critique  des  relations  de  voyages.  C'est  pour  faciliter 


(i)  J.-M.  Hartmann  Edrisi  Africa ,  éd.  alter.  Gotting.,  1796,  in-8°  ; 
d'après  un  manuscrit^complet  :  Shérif  Mohammed  Al.  Jdrisi,  Geogr. 
of  Africa  in  Annals  of  Oriental  Litcrature.  Lond. ,  P.-I.  Jun,  i8ao, 
p.  i3o-i44* 

(a)  Joannis  Lconis  Af ricanis ,  tôt.  Afiricae  Descript.,  Hb.  tx.  Antw., 
i556 ,  in- 8%  lib.  i ,  p.  3 ,  a  ;  éd.  Lugd.  Bat.»  EUsefvin,  i63a. . 
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Femploi  des  documens  et  des  principales  sources,  que  nous  ajoute* 
rons  l'aperça  suWant;  sur  lequel  nous  re'viendrons  plus  tard. 

A.  Relations  du  schérif  Inihammed  sur  Bomou  tt  Kasckna,  situés 

sur  le  Niger  (1790)  (i). 

Ges^  relations  nous  ont  été  transmises  par  Lucas,  qui  Us  recueillit 
à  Mesurata ,  dans  le  royaume  de  Tripoli.  Pendant  les  seize  ans  quUt 
passa  à  Maroc ,  en  qualité  de  ^ice-consul  anglais ,  ce  voyageur  avait 
eu  l'occasion  d'étudier  à  fond  les  langues  et  les  \isages  de  l'Afrique 
septentrioUale  ;  il  se  préparait  à  entreprendre ,  pour  le  compte  de  la 
Société  africaine ,  un  yoyage  au  Soudan ,  lorsqu'il  fut  arrêté  dans  ses 
projets  par  les  dissensions  intérieures  des  Arabes.  Il  fut  accompagné 
au  Fezzan  par  Imhammed,  shérif  distingué  de  ce  royaume,  qui 
lui-même  avait  fiiit  des  voyages  au  sud ,  dans  Te  pays  des  Nègres» 
Lucas  lui  eitposa  une  carte  de  l'Afrique  dont  il  se  proposait  de  faire 
présent  an  sultan  du  Fezzan ,  et  Pinvitâ  à  la  rectifier  dans  les  endroits 
qu'il  avait  parcourus.  Le  shérif,  se  sentant  flatté  de  cette  propo- 
sition ,  se  montra  très  bienveillant  enyers  Lucas ,  et  11  est  k  présumer 
qu'il  rectifia  exactement  toutes  les  erreurs,  puisqu'il  devait  lui- 
même  présenter  ce  voyageur  à  son  maître.  Lucas  rassembla  ainsi 
tous  les  documens  cfn^l  nous  a  communiqués  dans  les  écrits  de  la 
Société  africaine.  Nous  les  citerons  &  l'avenir  sous  le  nom  de  Shérif 
Inihumfned, 

B.  Foyage  de  Salam  S^hinty  de  Fez  à  Tbnhouetou  et  de  là  à 

Moussa  (1787). 

Cette  relation  de  voyage  nous  a  été  communiquée  par  J.  Gray* 
Jackson  (3],  professeur  de  langue  arabe,  qui  résida  seize  ans,  en 
qualité  d'envoyé  anglais,  dans  la  Barbarie  occidentale,  à  Maroc 
et  à  Mogodore.  Dans  sa  jeunesse,  Shabini,  natif  de  Tétuan,  vint, 
avec  son  père,  k  Timbouctou  et  à  Houssa,  ou  il  demeura  jusqu'à 
sa  vingt-septième  année  ;  de  là ,  il.  s'en  retourna  à  Tétuan ,  et,  voya- 
geant plus  tard  comme  marchand ,  il  se  rendit ,  par  la  Mecque ,  à 
Hambourg  et  en  Angleterre ,  oh  il  eut  des  relations  avec  plusieurs 
membres  de  la  Société  africaine. 

De  retour  à  Tétuan,  il  fut  pendant  quinze  ans  en  rapport  de 
oommo^je  avec  Gibraltar.  Ceat  alors  qu'il  fit  la  connaissance  de 
Gray-Jaokson ,  «pii  put  ajouter  aux  rédts  de  âhabini  une  quaittifé  de 

,.      't     '  '  '  "   ■  ' 

(1)  Proceedings  of  tiie  Afric.  Associât.,  I,  p.  197-180. 

(9)  El-Hage-Abd-Salam-Shabeeny,  Account  of  Timbuctooj  and 
Houu  territôries ,  etc.  ;  with  notes  critifcal ,  .to  which  !s  added 
Letters ,  etc.  ;  by  J.  Gray- Jackson.  Lond.,  iSao ,  in-6''. 


détails  qu'il  avait  recutôlis  de  la  boaoha  à'autrea  Maroquios  qui 
•▼ai^it  légalement  Tiaité  le  Soudan.  La  connaissance  profonde  que 
Jackson  avait  acquise  de  l'arabe*  magrebbin,  langue  générale  de  tout 
te  nord  de  l'Afrique  et  du  Soudan ,  rendirent  le  long  séjour  de  cet 
auteur  k  Mogodore  très  important  pour  la  géographie  de  cette  partie 
du  monde  (i).  Nous  citerons  à  ravenir  la  relation  du  voyage  dont  il 
est  ici  question  sous  le  nom  de  ShmbinU  et  les  remarques  de  Jackson, 
pMir  les  distinguer  de  son  premier  ouvrage ,  sous  le  titre  de  :  Jack- 
ion's  Ace.  ofTimh. 

C.  royage  de  StU^Hamet^  de  ff^edinum  à  Tlmbôueteu  et  à 

fTasseruth  (avant  l'année  i8i3}.* 

Nous  sommes  redevables  de  cette  relation  de  voyage  ^  J.  Riley, 
subrécargue  du  brick  américain  le  Commerce.  Sou  navire  ayant 
feit  naufrage  sur  la  côte  occidentale  du  Sahara ,  ce  malheureux 
tomba  entre  les  mains  des  Maures  du  désert ,  qui  le  firent  esclave. 
Sidl-Hamet,  que  ses  affaires  conduisaient  à  travers  ces  déserts, 
acheta  Riley  (a),  et  le  conduisit,  avec  quatre  compagnons  d'infor- 
tune, k  Mogodore,  pour  les  rendre  à  la  liberté  moyennant  une  forte 
rançon.  Sidi-Hamet  avait  fait  trois  fois  le  voyage  de  Timbouctou , 
et,  sans  le  secours  de  la  boussole,  parcourait,  dans  tous  les  sens, 
les  déserts  de  l'Afrique  septentrionale ,  sans  autre  guide  que  les 
étoiles.  Arrivé  à  Mogodore,  dans  la  maison  du  consul  anglais,  cet 
homme  intelligent  fit,  au  noble  Will.  Willshire  et  à  Riley,  le  récit 
de  ses  voyages  (3) ,  <{ue  nous  désignons  ici  sous  le  nom  de  Sidi-Hamet.. 

D.  ReiaUûn  d'Adtùns;  sa  captivité  à  Timbouctùii  (1810). 

Le  Charles r  vaisseau  américain ,  échoua,  au  mois  d'octobre  1810 , 
sur  la  côte  nébuleuse  du  cap  Blanc  ;  Adams ,  qui  s'y  trouvait  en 
qualité  de  matelot,  tomba  au  pouvoir  des  Maures ,  qui  exercent  sur 
toutes  ces  côtes  le  droit  de  varech.  Ces  Maui*es,  ayant  un  jour  entre- 
pris une  expédition  à  l'est,  vers  Seudeny  (Toudeny),  lieu  le  plus 
reculé  4a  royaume  de  Bambarra ,  pour  y  prendre  des,  esclaves , 
furent  soudain  attaqués  et  mis  en  déroute  par  les  Nègres ,  qui  les 
transportèrent  comme  esclaves  à  Timbouctou.  Adams  eut  l'avantage 
de  vivre  pendant  six  mois  dans  la  maison  du  roi  (qui ,  sans  doute , 

(1)  Jackson  ,  Account  of  Marooco ,  smd  the  districts  of  Suse  and 
Tafilelt,  etc.  Lond.,  a*  éd.,  181  x,  in-4**. 

(2)  Loss  of  the  American  brig  Commerce  wreckcd  on  the  western 
coast  of  Afriea  in  the  month  of  Aug.  i8i5,  vrith  an  Account  of 
Tombuctoo,  etc.  ;  by  Jam.  Riley.  London ,  in-4'')  1817,  p.  1 14« 

(3)  Riley's  Loss,  p.  347-390. 
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n^est  qa*an  simple  «hef)^  où  il  fut  très  bien  traité,  et  ok  il  jonil 
d'une  certaine  liberté,  jusqu'à  ce  qu'ayant  été  racheté  axec  6C» 
maîtres  maures ,  il  fut  de  nouyeau  transporté ,  comme  esclaye ,  à  la 
frontière  du  Maroc.  Peu  de  temps  après,  il  parvint  à  s''échapper ,  et 
se  sauva  à  Mogodore ,  ou  il  regagna  sa  liberté.  Pauvre  et  dénué  de 
tout,  il  errait,  en  idi6,  dans  les  rues  de  Londres,  lorsque  M.  Bu* 
puis ,  consul  «anglais  à  Mogodore,  confirma  la  vérité  de  son  aventtt'> 
reuse  histoire.  Ses  récits  furent  accueillis  par  plusieurs  membres  de 
la  Société  a&icaîne,  qui  les^publSercnt  (i)  tels  qu'ils  les  avaient  en- 
tendus de  la  bouche  du  voyageur.  Mais  les  indications  d'un  matelot 
sans  éducation,  et  qui,  dans  l'esclavage,  n'était  guère  disposé  & 
observer ,  devaient  nécessairement  être  mêlées  d'inexactitudes ,  de 
traditions  et  de  fausses  idées;  aussi>  on  ne  peut  les  comparer  aux 
rapports  d'hommes  instruits  et  intelligens ,  tels  que  ceux  que  nous 
avons  cités  auparavant.  Cependant  elles  renferment  beaucoup  de 
vérités,  et  pourront  ainsi  servir  à  confirmer  d^autres  relations. 

E.  Relation  de  Hadji-Mohammed  sitrle  Timbouctou,  communiquée 
à  YAssociaiion  africaine  (2) ,  par  M,  CahiUde  Rabat. 

Hadji  -  Mohammed  demeurait  près  dix  puits  d'Aroan  ;  l'une 
des  principales  stations  du  désert  de  Sahara,  sur  le  chemin  de 
Timbouctou,  et  au  nord-ouest  de  cette  ville.  Ce  Musulman  vit 
Mungo-Park  h  Sansanding,  s'offrit  à  l'accompagner  à  Timbouctou^ 
et  confirma  la  dernière  expédition  du  grand  voyageur  jusqu'à 
Kabra. 

F.  Relation  de  HadJi-rTalub  sur  le  Timbouctou. 

Le  colonel  Fîtz-Clarence  (3),  auquel  nous  sommes  redevables  de 
cette  relation,  rencontra,  en  revenant  de  llnde ,  en  1818,  le  riche 
marchand  Taluby  natif  du  Fezzan,  qui  s'en  retournait  d'un  pèle- 
rinage à  la  Mecque,  oU  il  avait  accompagné  deux  princes  du  Maroc  ; 
il  lui  donna  plusieurs  indications  sur  le  Soudan ,  qu'il  avait  déjà 
visité  trois  fois.  Les  renseîgnemens  (4)  recueiltis  par  ce  voyageur 


y  .*■■  »■ 


(1)  Robert  Adams,  Narrative  of  Travels  in  the  interior  of  Afiriea. 
London ,  1816,  in-4'*.  — Comp.  la  Quarterly  Review,  et  H.  Murray, 
Histor.  Ace.,  vol.  I,  ch.  10,  p.  4,68-486, 

(a)  H.  Murray,  Ace.  of  Discoveries  and  Trav.  in  Africa«  Edlnb., 
1817, 1,  p.  435. 

(3)  Colon.  Fitz-Clarence,  Journal  of  a  route  across  India  through 
Egypt  to  Fngland.  Lond.,  1819,  in-4°* 

(4)  Gcographische Ephcmeridcn ,  VU,  i,  p.  i33-i38. 


musulman  k  Umbouctou,  en  1807,  seront  oitéf ,  à  raveuir,  sous  le 
nom  de  Hadji*  Talub, 

G.  Relation  d*un  voyage  d'Alex.  Scott  sur  le  Bàhar-Tieh  {lac  de  ^ 
Dibbieyet  à  el  Hezsch  sur  le  horà' méridional  dû,  Niger  (181 1); . 

Cette  relation  fut  recueillie,  à  LiTetpool^  par  WiU.  I«aw8on  et 
Slewart  Traill,  de  la  bouche  du  Toxag^ur.luirmêine  (i)« . 

Alex.  Scott,  matelot,  échoua  avec  son  yalsseau  sur  la  oôle  afrv- 
caine,  entre  le  cap  Noun  et  le  cep  Bojador.  Jeté  aussitôt  dans  l'es- 
clavage, il  paroousut.aTec  ses  maîtres,  pendant  six  «ps ,  lo,diâseft  dm 
5ahara,  et  arriva,  au-delà  du  territoire  de  Bambarra,  à  un  grand 
lac  d'eau  douce  (Bàhar-T'ieb) y  qui  n'est  autre  chose  que  le  Dibbie, 
que  MuDgo-Park)  traversa  à  l'est  de  Jfîanie^  Scott  le  passa  égaléknent, 
s^-dirigeant,  au  sud,  vers  loKeu  saint  de  Sidna^Molûnnined',  oit  ses 
maîtres  et  un.  grand  noixibre  d'autres  voyageurs  mahom'étans  se 
rassemblaient  oomme  à  un  lieu  de  pèlerinage^  De  retour  à  la  c6te  du 
Saharah ,  Scott  parvint  à  s» soustraire  à  la  tyrannie  de  ses  maîtres , 
et  arriva  henreusamant^  en  1816,  à  Mogodore,  Nous  invitons  à  eom« 
parer  à  ce  sujet  les  remarques  de  Rennell. 

H.  RenseigiœmensrecueUliSien  1817  {o)  par  Bowdich  et  Huêchisom 
àCoumassie^  dans  le  pays  des  Ashantis^  de  la  bouche  des 
MuUahSj  dont  il  a  déjà  été  question  i)lus  haut  (voL  I,  p.  438, 
:)"  remarque). 

Ces  doeumens,  les  senla  qui  nous  soient  parvenus  du  sud  sur  lé 
eours  du  Kiger,. varient,  sous  plusieurs  rapports,  de  tous  les  autres 
rensejgnemens  que  nous  possédons  jusqu'aujourd'hui. 

î.  Relation  de  Mohammed ,  maître  d'école  à  Tripoli  y  sur  Timhouc^ 
tau  ,  Wang  ara  et  VJ^sa  ou  le  fleuve  tiu  Niger  (18 19),  recueillie 
à  Tripoli  par  Ritchie» 

Mohammed,  né  à  Timbonctou,  de  parens  mahbmétaos ,  avait  ftiilf 
deux  fois  le  voyage  de  Tirabouctou  à  Tripoli ,  par  Ghadamcs  et  Tuat.^ 
Les  observations  de  ce  témoin. oculaire,  sur  sa  patrie,  offrent  un 
très  grand  intérêt;  elles  ont  été  trouvées  dans  les  manuscrits  de 
Ritcbie  (3),  et  nous  lès  citerons  à  l'avenir  sousîe  titre  de  Mohammed, 
dans  Ritchie. 

(1)  Account  of  the  captivity  of  AlexandeHScott ,  among'the  wah- 
dcring  Arabs,  6tc.,6year6«  Withgeogr.  Remarksbymaj.  HennelU 
In  Edinb.  philcsophical  Journ.,  1821,  Jan.,  n""  vn,  p.  38*53,  et  n"  viii, 

p.  235'>34^. 

(3)  Bowdich,  Mission  to  Ashantce,  P.  II ,  p.  iSi<ao4* 
(3)  Quar.terly  Rcvicw^.  Lond.,  i8ao,  May,  p.  339*a3i. 
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J.  Relation  de  ffadji-ïfamet  sur  Bomou ,  (rombarou ,  Kaschna  et 

fTangara  j  situés  sur  le  Tschadiet  le  GuWi  (iSig). 

,    •    '         .  .  -    ' 

Ritchie  (i)  recueillit,  k  IfouirtouK,  capilale  çlu  Fl^Wàni  de^  la 
bouche  de  Hadji-Hamet ,  natif  du  Bomou ,  le  récit  d*un  pèlerinage 
^Ue  celui-ci  a;Yait  fait  à  la  lleoque,  cinq  ans  auparayant»  Cette  re- 
lation intéressante  sera  citée  à  Tayenir  sous  le  nom  de  ffati^i-Hamety 
dans  Ritchie. 

L.  Voyage  de  Sidi-Mùusa ,-  êerW^aday^  par  te  Éaghermè ,  te  Bar- 

nou,  etc. ^  àuFezzah  {iStg),  '     ' 

Sidi-M6iis»y  marchanfl  tdpoHtain»  lenèontra  Ritdiîe'  (a)  à  Moup- 
^ukf^  e%f  apr^  aroir  faifr  sa  C0nnaîsiaoee ,  il  loi  raconta  set  Wfaget 
tels  qu'ils  i^ous  ^nt  rapportés  dans  le  îpvnial  anglais. 
,  Les  yr(^  d^mière/i  relations  acmty  aaiis  contredit,  les  plus  impor- 
tantes de  toutes  celles  que  n^qs  a-voos  citées  josq^n'id.-  Elles  ont  pria- 
cipalement  servi  de  base  à;la  earte  oonjeetunde  du  système  de  fleuves 
de  TAfrique  centrale  (3). 

C'est  au  zèle  et  à  la  persévérance  de  M;  Ritchie ,  vice-consul  à 
Mourzonk,  que  la  géographie  doit  toutes  ces  intéressantes  relations, 
ainsi  que  bien  d'autres  recherches  que  la  Quarterly  Review  a  corn*- 
parées  avec  les  indications  de  Burckbardtk  Ritchie  fit  son  entrée  k 
Mourzouk,  capitale  du  Fezzan ,  au  mois  de  Mars  i8i9«  Cet  intrépide 
voyageur  nourrissais  depids  jtoog«tempB  Tespoir  de  découvrir  Tinté- 
rieur  du  Soudan,  et ,  le  premier,  il  axbora  le  dffiq>eau  anglais  an 
centre  de  l'Afrique* 

Il  s'était  proposé  de  faire,  Tannée  suivante ,  avec  Hadji-Hamet  « 
gendre  du  sèheikh  de  Kanem,  un  voyage  àKashna,  de  remonter 
cûsuSld  le  Niger,  et  d'aller  k  Nyffé,  sur  le  Bahr-el-Soudan,  oii 
Homemann ,  dit-on,  mourut  marabout.  (H  vivait  encore,  en  i8o3, 
à  Kashna  (4).  De  là,  il  devait  traverser  le  continent  africain,  au 
sud  du  Niger,  et  s'en  retouhier  par  Ikgomba  et  le  paya  des  Ashantis, 
mais  il  monrui  à  Mounouk,  en  18^9. 

M.  Relation  de  J,'C.  Burckhardt  sur  les  pajrs  du  Soudan  à  Vouest 

de  Bar  four  (1817). 

Ces  renseignement,  recueillis  par  le  savant  et  infatigBble  voyageur 
de  la  bouche  des  pèlerins  qu'il  rencontra  au  Caire,  sur  le  Nil*  ikmi» 


(i]  Qoarterly  Review ,  p«  43x'-933» 
(a)  Quarterly  Review ,  p«  a33« 

(3)  Allg.  Geogr.  Ephemeriden ,  1890,  TII ,  n*  4* 

(4)  H.  Murilrf ,  Histor.  Acooont  of  Discov.  Vol.  I ,  p.  43» 
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ont  été  oommiiiiiqfaés  par  lui^nème ,  4iommù  appenâiœ  9  M6  ^^ages 
en  Nubie  (1);  iU  oonfinneiU.titi  e9ipll<|ueii^  d'une  manière  admirable 
tontes  tes  données  gue  nous  possédons ,  sur  les  contrées  orientales 
.du  système  d'eau,  entre  le  Niger  du  Houssa  et  l'Abiad  du  Nil. 

N.  Voyage  en  Afrique  de  Mohammed  Ehn  Baiuta ,  Vah  753  de 
VUégire  ou  Van  i35a  après  la  naiss€tnce  de  Jésus*Christ 

Nous  crojoBt  devoir  ajouter  aux  docamens  nouyeaux  sur  la  géo- 
graphie de  r Afrique  centiralis»  docnmens  qui  nulle  part  eaïQore  n'ont 
été  employés  dans  toute  leur  étendue,  les  voyages  de  cet  ancien 
géographe  arabe,  attendu  qu'on  ne  les  connaît  que  depuis  peu  de 
temps ,  et  qu'ils  sont  t'une  des  meilleures  sources  que  le  moyen-âge 
tàt  léguées  à  la  géographie.  L'ouvrage  d'Ebn  Batuta  est  le  récit  d'un 
témoin  oculaire  qui  parcourut,  pendant  trente  ans  (depuis  i324 
Jftfqu'à  x3â4))  l'Asie  et  l'Afrique,  et  trouva  partout,  en  sa  qualité  de 
Musulman  et  de  cro^nt,  un  accueil  hospitalier.  De  retour  à  Tangier 
(Tingitana,  Tandji),  sa  ville  natale,  située  en  Barbarie,  il  se  reposa 
de  ses  fatigues,  et  écrivit  l'histoire  de  ses  aventures.  Son  dernier 
voyage  èsl  oélui  du  Soudan.  Il  se  dirigea  d'abord,  par  Segehnessa  et 
le  désert  dé  Sahara,  vers  le  Niger  (iVi/},  à  Ségo  {Karssechou)  et  à 
Timbeuctou.  De  Ih,  il  alla  à  Mali,  et,  revenant  à  Timbouctou,  il 
continua  son  voyage  vers  KoukoUy  j9a^Aerme(Bourdama)  etTthedda, 
Ses  récits  confirment,  dfune  manière  admirable,  les  renseignemens 
que  nous  ont  donnés  Ritciûe  et  Burckhardt.  Malheureusement,  nous 
ne  tes  possédons  qu'en  extraits ,  et ,  jusqu'à  présent,  l'original ,  qui 
doit  être  très  rare,  nous  est  encore  inconnu.  Burckardt  lui-même  ne 
put  se  le  procurer  au  Caire.  Les  deux  éditions  différentes  des  extraits 
ont  été  découvertes  en  même  temps ,  par  Burclmrdt  (3) ,  au  Caire 
.  f$m  1816  et  1817,  au  mois  de  janvier),  et  par  &osegarten,  en  1818  (3), 
dans  la  bibliothèque  de  Gotha ,  oU  s'en  trouvent  trois  manuscrits, 
des  deux  éditions  ne  varient  que  dans  les  noms  propres.  Nous  les 
désignerons,  dans  la  suite,  d'après  les  différentes  éditions ,  par  les 
noms  de  B.  et  de  K.  La  Quarterfy  Review  (4)  a  essayé  de  les  coUa^ 
tionner  tantes  deux  avec  les  noms  connus  déjà  auparavant. 

La  grande  variété  des  sources  que  nous  venons  d'indi- 

(0  J'-L*  Burckhardt,  Travels  in  Nubia.  Lond.,  1819,  in-4°«  Ap- 

pendix,  n"*  n,  p.  484~49^- 
(a)  J.-C.  Burckhardt,  Travels ,  IMd.  Appendix  IS,  n°  83 ,  p.  534- 

(3)  Mahommedis  Ebn  Batuta,  Iter  Afrieanum  comment,  acadr 
J.-G.-L.  Kosegarten.  Jeu.,  i8t8,  in-4** 

(4)  Quarterly  Review,  1890,  May,  p.  a3^. 
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quer  rend ,  à  la  vécité  >  leur  emploi  d^die  sur  un  tenrain 
aussi  raste  que  celui  où  nous  nous  trouTona  ici  placés  ^ 
cependant  leur  connaissance  est  indispensable,  snrtout  pour 
nous  donner  une  juste  idée  dés  progrès  que  la  géographie 
a  faits  dans  ces  derniers  tempsv. 

5L  Le  cours  du  Niger,  au^essoue.  de  Sego ,  d^infwe  &r« 
nouveilee  relaiione  des  iémeme  oculaires.^ 

A.  $egp ,  KarsecKou,  suivant  Eh'n  Bçi^tutà, 

Mungo-Parky  traversant  le  lac  Dibbie,  passa  à  côté  de  jin-r 
nie  (  Jinne),  non  loin  de  Kabra  et  de  Timbouctou.  Il  nous. 
est  parvenu  par  cette  route  un  fragment  (i)  de  son  voyage , 
qui  correspond  parfaitement  à  Tancien  dessin  de  la  carte 
de  Rennell ,  sauf  que  Fétendue  du  lac  est  plus  considé- 
rable. Aucun  autre  voyageur  ne  nous  a  depuis  donné  des 
renseignemens  sur  ce  voyage.  Les  Miillabs  de  Goumas- 
sie  (2)  comptaient  trois  journées  de  marche  de  Sansanding 
à  Jinnie ,  qui ,  suivant  eux ,  est  une  île  du  Niger.  De  la ,. 
disaient-ils ,  on  entre  dans  le  i?/AiiV  (Dibbie) ,  où  est  situé* 
Sanîna  \  du  Dibbir  à  Eabarra  (  Kabra  )  y  port  de  Timbouc- 
tou y  on  compte  vingt  journées  de  marche.  Ségo  est  le 
point  le  plus  occidental  qu'ait  visité  £bn  Batuta*,  il  se 
rendit ,  avec  sa  caravane ,  par  le  Sahara ,  par  Sedjd- 
messa ,  Walet ,  à  la  ville  de  Kârssechou  (K) ,  Kar-Senf- 
jou  (B)  (5)  y  qui  ne  peut  être  autre  que  Ségo  y  capitale  du 
royaume  de  Bambarra ,  et  qui,  suivant Mungo-Park,  s'ap- 
pelle ^}j&s\SegO'Korro  ou  SegosirKorro  (4).  Jackson  nous 
apprend  que  les  Nègres  prononcent  ce  nom  Sliagr'ouy  avec 
la  gutturale  gr  qui  leur  est  propre  et  qu'on  pourrait  com- 

(i)  Sketch  in  Park  Journ.,  p.  i65. 
(2)  Bowdich,  Mission,  p. m 9a. 
(3]  £bu  Batuta ,  K.,  p.  47  >  B.,  p.  536. 
(4)  Quarlerly  Roiew,  p.  239. 
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parer  an  jfmm  des  Arabes  (i*).  SoiVanC  Ebn- Aatnta, 
KAntsechou  est  silné  sur  les  bords  da  Nil  qui  de  li  eoole 
à  Kab«ra  et  Sagha  (  Zagha  ^  B  ). 

C'est  en  cet  endroit  qa'Ebn  Batntn  éerhit  an  qnalor- 
ziëme  siècle  son  fragment  snr  le  gôws  dn  flenre  à  Pest , 
Ters  TEgjpte ,  dont  yoici  les  propres  paroles  : 

c(  De  Kahra(i)  et  Sagha  le  Nil  conle  à  Tcmhouciau ,  de 
là  à  Kok  (Koukou,  B)  \  de  là  à  la  Tille  de  Monli  (Mbnly,  B), 
dernier  endroit  dn  royaume  deM alj*,  de  là  à  /ot  (Bowy  9  B), 
ville  très  importante  et  Tun  des  plus  grands  royaume» 
nègres  du  Soudan;  le  chef  de  cet  état  est  le  grand  sultan 
de  tous  les  rois  nègres.  Les  blancs  ne  vont  pas  dans  ces 
contrées ,  car  ils  seraient  tous  tués  avant  d'arriver.  De  là 
le  Nil  coule  vers  le  pays  des  Nubiem^  oA  il  y  a  des  chré- 
tiens. En  sortant  de  ce  pays ,  il  coule  à  Donkolah ,  prin- 
cipale ville  des  Nouba ,  dont  le  sultan  Ibn-Eenzeidyn  (B) 
se  fit  musulman  lorsque  el  Naszer-Mohammed-Ben-Kela- 
wan  (K)  régnait  en  Egypte.  De  là  le  Nil  traverse  les  cata- 
ractes de  DschenâdeL  Dschenâdel  est  la  dernière  ville 
dans  le  pays  des  noirs  j  et  la  première  de  la  province 
dTswân  (Syène)  dans  la  Haute-Egypte.  Je  vis  en  cet 
endroit  des  crocodiles  aussi  grands  qu'une  barque.  » 

Cette  relation  y  la  plus  ancienne  du  moyen-âge ,  admet 
donc  9  sans  scrupule  y  Videnlùe  du  Niger  et  du  Nil  y  sans 
môme  avoir  connaissance  de  ce  premier  nom. 

En  partant  de  Kârssechou  y  Ebn  Batuta  se  dirigea  vers 
le  fleuve  Ssanssara  (K) ,  (Sansera,  B) ,  qu  on  ne  peut  at- 
teindre sans  la  permission  du  chef.  Il  est  situé  à  iO  miles 
de  Maly ,  résidence  du  sultan  nègre.  Tombouctou  (5) , 
situé  à  4  miles  du  Nil  y  est  une  ville  du  royaume  de 
Maly  -,  le  gouverneur,  qui  est  Nègre  y  est  toujours  nommé 


(i)  Jackson's  Ace.  of  Timb.,  p.  491. 
(a)  Ebn  Batuta,  K.,  p.  47-48. 
0)  Ibid.,  p.  49, 
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par  Halj.  En  quittant  Tii»boactoa ,  Eiw  Bàtiita  se^dm^psa 
vers  Test  y  et  pMrimnt  {son  Vo^ftage  smr  ce  Nil  des  Nègres'^ 
dans  on  eaiiot  fait  d  an  seul  tronc  d'arbre  *,  tons  ks  jours , 
il  abordait  arec  ses  eiompagnons  dans  des  Tittes  et  des  vil* 
lages ,  ok  ils  écftangeai^at  du  sel  et  des  épices  contre  des 
prorisioitô  ;  le  voyage  se  continua  ainsi  jusqu'à  Koukou  y 
k  plus  belle  des  villes  nègres ,  située  sur  le  Nil ,  et  où  les 
cauris  mrffini  encore  de  monnaie  (i).  Arrivé  en  cette  viHe, 
Ebfi  Batota,  à  ce  qu'il  pmratt,  abandonna  le  fleuve  qull 
appelle  toujours  Nil  et  jamais  Niger. 

Ebn  Batnta  ne.  fak  pus  mention  du  grand  Mo  d'ein 
douce  entre  Jinnie  et  Timbouctou.  Nous  ne  possédcms  sur 
ce  kc  remarquable,  appelé  Dibbie  par  Mungo^Park ,  que 
les  renseignemens  suivans  qui  nous  ont  été  transmis  par 
Al.  Scott. 

B.  Lae  Dihbie.  Pél^inage  à  el  Hezieh  y  suivant 

AL  Scott, 

Le  pays  qui  confine  au  nord-ouest  au  lac  de  Dibbie , 
est  connu  des  voyageurs  arabes  sous  le  nom  d*«/  Shan^ 
rag  (9)  -,  il  conduit  au  grand  désert  de  Sahara  et  est  situé 
non  loin  du  pays  des  Nègres  de  Bambarra  (5)  qui,  à  ce  qu'il 
paraît,  s'étendent  au  loin  vers  le  nord.  Le  sol,  diversement 
accidenté ,  est  coupé  par  de  petites  collines  de  sables^  des 
vallées  et  un  grand  nombre  de  rivières  saumâtres  \  il  est 
couvert  de  forêts  de  dattiers^  de  cocos,  (?)  et  d'orangers  sau- 
vages *,  les  Nègres  qui  habitent  ces  contrées  ne  vivent  que 
de  brigandages ,  et  souvent  ils  attaquent  et  pillent»  à  l'en- 
trée du  Sahara ,  les  caravanes  qui  traversent  ce  désert 
pour  se  rendre  à  k  frontière  du  Maroc.  C'est  là  que  le 


(0  Ebn  Batuta  ,  B. 
(3)  Al.  Scott,  p.  44* 

(3)  On  dît  que,  chez  les  Maures,  bambarra  est  un  nom  allcrc, 
provenant  de  bambagr^  qui  signifie  antropophages. 


Gfamd-Fleuve  commenoe  sa  0Mil>e  es  ncNrd-est  i  Tasti 
Alex.  Scott,  aprèft  avoir  «rré  trois  mois  dattsle  Sahara  oooi» 
dental ,  se  Ironya  toat  i  ooop  en  fi^ee  tum  ymndê  emu 
qui  n'était  pas  le-  Niger  »  mais  lu  lac  immense  (i)  ;  quand 
le del  était  aer^et  l'atmosphère  pwe , il  aperooTait  tris 
diatinctement  du  côté  opposé ,  an  snd  9  deui^  hantes  cinies 
de  monlagneg  qui  se  perdaient  dans  les  nues.  Les  bords 
dtf  lao  lormés  d'nn  sable  mon ,  étaient  oovyerts  de  bois  et 
d'arbustes  semblables  anx  cocotiers.  Jusque-là  Seotl  n'a** 
Tait  va  ni  montagnes  >  ni  ritières ,  ni  habitations  ftses^ 
et^tous  les  voyageurs  qu'il  rencontrait  parlaknt  Tarabe. 
Sor  le  bord  du  lac  était  situé  un  endroit  appelé  el  Sharrag  ; 
la  caravane  7  laissa  ses  chameaux.  Rennell,  qui  caleoh  la 
route  des  caravanes  depuis  tl  GiUah  y  lieu  de  départ^  jus- 
qu'au lac ,  espace  d'environ  i^OOO  milles  géogr.  angh^, 
s'assura  que  cette  grande  eau  n'est  autre  chose  que  le 
DibUede  Mungo-Park  (S),  bien  qu'on  soit  très  peu  d'ac- 
cord sur  son  étendue. 

Alex.  Scott  trouva  beaucoup  de  Nègres  à  el  fiharrag^ 
leurs  maîtres  étaient  des  Arabes  à  la  couleur  foncée ,  de 
la  tribu  des  Orghaebet,  parlant  la  langue  ^ehellouh.  Ils 
étaient  probablement  venus  du  nord,  peut-être  de  la  partie 
méridionale  du  Maroc  (3)  *,  ils  ont  établi  une  colonie  dans 
ces  contrées ,  et,  suivant  AI.  Scott,  ils  sont  ta  terreur  de  tous 
les  marchands  qui  se  rendent  à  Timbouctou  (4).  Les  chefs 
de  la  caravane  louèrent  une  grande  barque  de  bois  rouge, 
semblable  à  Facajou,  construite  sans  clous  (S)  et  capable  de 
porter  90  à  80  hommes  *,  les  rames  étaient  affermies  par 
des  cordes  faites  d'herbes  tressées,  un  Arabe  tenait  la  barre 


9 

(i)  Al.  Scott,  p.  45. 

(2)  Rennen,ObserT»,p. a37. 

(3)  Voy.  plus  bas ,  les  montagnes  de  l'Atlas. 

(4)  Hadji-Talubjp.  i36. 

(5)  Gomme  celles  du  Niger,  près  de  Bammacou ,  suirant  Mungo- 
Park.  Voy.  plus  haut ,  p.  5i . 
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et(ûx.e8dtT«ittëgreft  fflMÔent.  Aa  lei^ttr  do  «okit  oa  des^ 
cenéit  dans  TamiMurcKtioft  ;  on  passa  la  wài  au  inMieuda 
lae,  et  <m  jeta  une  pierre  a»  Ben  d*mere ,  po«r  arrêler  la 
barque  \  le  lendemain  (m  se  dirigea  de  noai!eaa  en  ligne 
droite  vers  les  deux  cimes  de  montagnes  quV«  a^ak  aper- 
çues au  sud.  L'eau  était  couverte  à  sa  surfooe  d'une  qùan^ 
tité  de  laiche ,  les  herbes  étaient  remplies  de  tortues  et 
d'un  nombre  infini  de  poissons.  Une  quantité  de  barques 
de  pêcèeurs  parcouraient  en  tous  sens  le  lac^  et  >  quoique 
assez  larges ,  elles  -ne  pouvaient  cependant  port^  plus 
de  SMM  hommes.  Les  Arabes  les  appelaient  zoutyos ,  les 
el  S^arrahs  ou  indigènes,  flouk.  C'est  du  nordUouest  au 
nord-est  que  le  lac  avait  le  plus  d'étendue. 

On  avait  à  redouter  l'attaque  des  pirates.(les  Zaehah) , 
peuple  de  petite  stature,  habitant  au  nord  et  à  t'est  du  lac, 
et  qui,  à  ce  qu'il  paraît ,  ne  sont  pas  Musulmans.  L'après- 
midi  du  troisième  jour ,  l'embarcation  atteignit  enfin  la 
rive  opposée,  à  l'endroit  où  la  traversée  était  la  plus 
étroite.  A  en  juger  d'après  le  temps  qu'6n  avait  mis  à  ra- 
mer, on  avait  parcouru  un  espace  d  environ  12  milles 
géographiques  (60  milles  anglais).  Les  rameurs  appelaient 
ce  hkcBahâr-^Tiebf  mais  il  coule,  disaient-ils  au  sud  dans 
une  eau  salée  (?),  qui  est  très  grande  et  sans  fin;  sur  cette 
grande  eau  il  y  a  une  quantité  de  saffina  el  kabir  (  c'est** 
à-dire  de  grands  vaisseaux)  ;  elle  s'apelle  Bahâr  el  kabir 
(c'est-à-dire  grande  eau),  et  a  un  port  appelé  Bambarry, 
où  il  se  rassemble  beaucoup  de  vaisseaux.  Là,  disaient-ils,; 
avaient  été  livrés  de  grands  combats  entre  les  FrançaÎB  el 
les  Anglais ,  et  les  ossemens  des  morts  couvrent  encore 
au  loin  la  campagne.  Cette  dernière  tradition  n'est  sans 
doute  qu'un  récit  mensonger  d'esclaves  qui  avaient  passé 
quelque  temps  à  la  côte  méridionale  de  k  mer. 

La  rive  méridionale  où  l'on  aborda  s'appelle  etH^neh  {i)\ 


(i)  Al,  Scott,  p.  5o. 


ttte  dépend  ou  du  royaume  de  Greito ,  ou  de  la  grande  île 
de  Jinbala  »  située  entre  les  deux  bras  du  Niger ,  et  dont 
BfnngCKpark  fmt  aussi  mention.  Près  de  Tabordage  étaient 
des  hutles  y  appelées  el  Tak^^dna^Mùhrnnfnêd  \  la  tribu 
qui  baUtait  ees  contrées  s'appebit  d  Tahaidêl'Hézêeh.  On 
annonça  ici  àreselare  Scott,  qu'on  ^allaita  Hez-el*-Hezsdiy 
pow  rendre  yisite  à  Mohammed,  >et  qu  il  serait  obligé  de  s'y 
frire  evcQBcire*  Durirage  sablonneux  et  argileux,  couvert 
d'abondantes  forêts  de  tomkiiet  (Chinn^gwood)^  cpii  s'é* 
kyaient  entre  des  roi^ers  blancs,  un  sentier  étroit  condui* 
sait ,  par  un  pays  montagneux  et  à  ^àvers  deux  bautes 
montagnes ,  dans  une  vallée  où  Al.  Sco<4  vit  des  «rbres 
chargés  de  fruits  huileux,  qui  ressemblaient  à  des  prunes. 
C'est  le  tchi  on  arbre  à  beurre  deMungo-Park.  Dans  la  val< 
lée boisée  était  un  édifice  peu  élevé,  sans  fenêtres,  bâti  en 
pierres  rouges,  couvert  de  roseaux  et  tapissé  de  tous  côtés 
d'une  mousse  noire  ^  c'était  le  tombeau  de  Sidna-Moham- 
med,  parent  du  grand  prophète,  qui  s'appelle  ici  Uhrr- 
Soél.  Il  avait  la  tète  tournée  vers  le  levant ,  du  côté  de  la 
Mecque ,  et  tout  autour  étaient  les  tombeaux  de  beaucoup 
d'autres  croyans ,  morts  à  el  Uezsch.  Un  grand  nombre 
de  pèlerins  se  rassemblent  en  ce  lieu  *,  ceux  qui  venaient 
du  sud  du  lac  étaient  montés  sur  des  mulets  et  des  cha- 
meaux^ ils  portaient  des  bonnets  rouges  et  sacrifiaient 
des  chèvres  et  des  moutons.  Beaucoup  d'autres  troupes , 
venant  du  nord,  passaient  le  lac  sur  des  barques  \  ils  por- 
taient des  chemises  blanches  avec  des  ceintures  rouges  et 
des  boites  de  métal ,  qui  contenaient  des  livres  et  différens 
autres  objets.  A  leur  arrivée,  ils  prononçaient  à  haute  voix 
une  prière ,  courbaient  trois  fois  la  tête  vers  la  terre  ;  ils 
se  dirigeaient  ensuite  vers  la  porte  de  l'édifice ,  où  était , 
comme  dans  la  Kaaba  de  la  Mecque,  une  pierre  brune,  de 
deux  pieds  de  haut ,  que  tous  les  pèlerins  baisaient  dévo- 
tement. On  remarquait  encore  dans  la  contrée  les  ruines 
de  trois  ou  quatre  grands  édifices ,  construits  en  pierres 
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rougés  et  avec  de  TargUe  ai|  Uw  de  mortier.',  dta  co»r 
Traient  ua  Tasie  emplace|ii9i|t.  âcotti  qui  refusait  é^  se  ^îre 
musidiaa&»  fut  jeté  ea  prison.  Las  habilana  dW.jffisf^ 
«raient  beaucoup  d'esclaves  Aègres;  ils  Tiviient  dms  des 
huttes,  pôitaient  des  chemises  bleues  et  des  ftliMJgitss 
jaunes  et  se.nourrissaîjqnt  de  dattes ,  de  blé  et  de  pi^Wi  . 

Les  pèlerins  s'en  retoinmërent  dans  leur.  pfjjrSji  ^fNrès 
un  séjour  d'un  mois  &  et  Hegseh  »  qvi  est  ici  connue! te 
Mecque  du  Soudan  ^mâbemétan  ;  Scott  (1)  traTei4ft  le  lap 
sur  le  même  bateau  qui  Tayait  aipeué  à  el  Hezsch ,  et 
revint  à  travers  les  mêmes  forêts ,  dans  le  Sahara. .  Les 
colons  Schellouh  ne  savaient  rien  du  cours  du  Grand* 
Fleuve,  attendu  qu'ils  étaient  eux-mêmes  étrangers  dans 
cette  contrée.  Les  Moullahset  les  Marabouts  qui^  çelom 
Scott,  venaient  du  sud,  sont  sans  doute  les  mêmes  qui,  i 
Coumassie,  semblaient  parfaitement  connaître  toutes  ces 
contrées  du  Soudan. 

El  Hezsch ,  jusqu'à  présent  le  seul  lieu  de  pèlerinage 
que  nous  connaissions  sur  la  rive  méridionale  du  Niger , 
remonte ,  à  ce  qu'il  paraît ,  à  une  origine  très  ancienne. 
Ebn  Batuta  dit  que  les  habitans  de  Sagha ,  lieu  d'ailleurs 
inconnu ,  qu'il  place  au-delà  de  Kabra ,  sont  depuis  long- 
temps mahométans  et  qu'ils  tiennent  fortement  à  leur  foL 
{MosKms  ofold  and  sirong  in  iher  faith)  (2)  \  ce  Sagha  ne 
serait-il  pas  le  même  lieu  de  pèlerinage  qu'el  Hezsch  et  le 
même  que  les  Marabouts  appelaient  à  Coumassie  Sanina^ 
et  qu'ils  disaient  situé  à  l'entrée  du  lac  de  Dibbie? 

Le  lac  d'eau  douce ,  dont  il  est  ici  question ,  baigne  à 
l'est  Jinbala  et  à  l'ouest  Jinnie,  ville  célèbre  par  l'habileté 
de  ses  orfèvres  (5)  \  c'est  de  là ,  sans  doute ,  que  viei^t  le 
nom  arabe  de  ce  lac,  qu  il  faudrait  écrire  :  elBahar-Tibherf 


(i)  AU  SooU,  p.  aa6. 
(a)  Burckhardt ,  Tra-veU,  p.  53. 

(3)  Col.  Fitz-Clarence   Joum.  of  a  Route,  etc.,  p.  4969  ou  se  trou- 
'went  dei  dessins  de  ces  orféTreries: 


c'est-à-dire  /oo  delà  poudré  éNfr,  oa  d  Bahar  Dehehhie 
(ocmtr.  DiUbie)  (i) ,  c'est-à-dire  eau  pbinè  étw.  Les  or- 
neoiens  à^et  {firinàéi9)  (S)'des  orf%¥r«s  de  Jinnie  forment 
ime  hmtidie  trèsknpfortante  dti'Coiiimerçie  qui  se  ftiit  dans 
le  port  «de  Darbêiia ,  sur  la  mer  Bouge,  par  la  route  de 
la  Meeqae  qui  passe  à  Seonaar  et  Jidda  -,  oa  en  exporte 
encore  d'antres  marohaadises ,  ressemblant  beaucoup  aux 
étoffes  dé  filigrane ,  que  Ton  fabrique  dans  l'arcUpel  des 
Indes-Orientades. 

> 

G.  Ttmboucïau ,  le  grand  bazar  du  Soudan  sur  le  Niger. 

Timbouctou  est  une  grande  ville  commerciale  y  quT- 
drisi  (IISO)  ne  connaissait  pas  encore ,  mais  que  nous 
entendons  nommer  dans  les  relations  des  ambassades 
portugaises  j  dès  le  moment  que  TAfrique  occidentale  fut 
découverte.  Toungouhoutou  ou  Toumbouiou  est  si  sou- 
vent dtë  par  eux,  et  toujours  représenté  comme  si  abor- 
dable y  qu'il  n'est  pas  étonnant  que  Ton  ait  admis  Hdée 
que  le  Timbouctou  des  premiers  Portugais  et  le  Timbouc- 
tou que  nous  connaissons  aujourd'hui  sont  deux  villes  dif- 
férentes '(^) ,  erreur  qui  se  conçoit  et  s'excuse  d'autant 
plus  facilement  que  les  cartes  portugaises  ont  toujours 
placé  cette  ville  à  un  tiers  à  peine  de  sa  véritable  distance 
de  la  mer. 

n  est  évident  que  la  ville  appelée  Zimbala  par  les 
Portugais  est  la  même  que  nous  connaissons  aujourd'hui 
sous  le  nom  de  Jinbala ,  à  Test  ou  au-dessous  du  lac  de 
Dibbîe. 

Suivant  de  Barros  (4) ,  Jinnie  est  une  ville  considérable, 

(i)  Jackson's  Aoc.  of  Timb.,  p.  474- 
(a)  Ibid.  of  Marocco,  p.  398. 

(3)  Mttrray,  HiBtor.  Ace.  of  Discov.  Vol.  I ,  p.  4o5. 

(4)  De  Barros,  Asie  Dec,  I ,  lib.  B,  c.  1 1,  fol.  586. 
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pillée Biir  le Heuye  Genna^  qui  est  le  Niger;  elle  aTsit 
déjà  Méf  avant  Timbonctoa,  d'une  très  grande  importence . 
Httogo^P^rk  place  Timboucton  à  douce  journées  plus  à 
Test  que  Jinnie.  Cette  dernière  est  encore  aujourd'hui  une 
^e  de  commerce  très  importante  ;  les  peufdes  nègres  de 
l'ouest  et  surtout  les  Mandîngos  s'y  rassemblent  fréquem- 
ment et  sont  les  agens  du  commerce  qui  se  fait  entre  le 
Soudan  et  la  côte  occidentale,  près  du  Sénégal  et  d'Arguin. 
De  Barros  ne  sait  pas  si  la  ville  tient  son  nom  du  royaume, 
ou  si  c'est  le  royaume  qui  a  donné  son  nom  à  la  ville. 
Dans  l'origine ,  les  Portugais  appelaient  Guinée  tout  le 
pays  du  Sénégal  ou  la  Sénégambie  ;  on  n'a  conservé,  ce 
nom  que  pour  la  côte  méridionale.  Les  Nègres,  au  con- 
traire, appelaient  ce  pays  situé  sur  le  Niger,  Genna,  Ghe- 
nea ,  Ginea  suivant  Léo  Àfricanus  (1) ,  d'autres  Jannijy 
GenniJ  et  Jinne.  Hais  ce  nom  a  perdu  tout  son  prestige, 
et  le  nom  de  Toumbouctou  brilla  à  sa  place  pendant  quel- 
que temps.  La  ville  deTimbouctou  est  encore  aujourd'hui 
très  importante  par  son  orfèvrerie*,  Jinnie  paraît  être 
sous  la  domination  des  Maures,  car  le  régent  y  porte  le 
titre  de  Mulai^Smaera  (2),  ce  qui  signifie  prince  Smaera  j 
or ,  Mulai  ne  peut  pas  être  un  titre  nègre.  Léo  Africanus, 
(cire.  iiSOO) ,  cite  Toumbouctou  ou  Toumhoutou  comme 
la  capitale  d'un  très  puissant  empire  qui  aurait  été  fondé 
par  Meuse  (Mousi)  (?)  Soulejmann  (5),  l'an  iSi5  ou  Tan 
610  de  l'Hég.  Depuis  lors ,  Toumbouctou  est  devenu  la 
principale  ville  du  Niger.  Nous  avons  vu  plus  haut  qu'elle 
existait  déjà  du  temps  d'Ebn  Batuta  (iSttU)  ^  elle  apparte- 
nait alors  au  royaume  de  Mali.  Cet  auteur  écrit  Toum^ 
bouetou  et  non  pas  Timbouoiou.  De  Barros  (4)  ne  l'aj^elie 


(i)  Léo  Afric,  éd.  Antw.,  i556,  fol.  348b. 
(a)  Jackson's  Ace.  of  Timb.,  p.  193. 

(3)  Léo  Afric,  fol.  a49  b. 

(4)  De  Barros ,  Asia ,  ibid. 


qae  Tûunyaubûuùfu  \  il  la  place  comme  capitale  du  pays, 
à  5  legtms  au  nord  du  Grand-Fleiii^,  ^  dit  qu'elle  est  uu  ba- 
zan  très  iiuportant  pour  beaucoup  de  marchands  du  Caire, 
de  Timis ,  d'Orau^  de  Trémécène  ^  de  Fez  et  de  Maroc  «  a 
cause  de  la  quauUtéd'or  que  Pou  y  transporte  du  grand  pays 
des  Mandj^gos.  Léo  Africanus  rapporte  qu'un  architecte  de 
Grenade  construisit  à  Tombouctou  un  superbe  palais  ^  et 
queeette  yiile  est  remplie  de  jurisconsultes ^t  de  théologiens 
protégés  par  le  roi ^  on  y  transporte ,  dit-il,  beaucoup  de 
manuscrits  de  la  Barbarie ,  et  tous  s'y  TCiident  très  cher. 
Jackson  (i) ,  qui  fut  long-temps  en  relation  de|commerce 
avec  Timbouctou ,  vérifie  lui-même  tous  ces  détaib  et  en 
confirme  Texactitude  ;  il  pense  qu'on  poinrait  y  trouver 
]>eaucoup  de  traductions  arabes  des  classiques  anciens  y 
mais  il  n'entendit  parler  nuUe  part  de  manuscrits  écrits 
dans  une  autre  langue  que  l'arabe*  Marmol  (9)  et  ious  ceux 
qui  9  comme  lui,  tiennent  leurs  renseigneQiens  du  Maroc , 
ne  tar^sent  pas  d'éloge  sui^  la  grandeur  et  la  richesse  de  la 
ville,  sur  son  commerce,  la  puissance  de  ses  souverains 
et  leur  amour  pour  1^  sciences.  Au  commencement  du 
dix-huitième  siècle,  d'immenses  caravanes  de  16  à  fiO,000 
xhameaux ,  faisaient  annuellement  le  voyage  de  Maroc  à 
Timboiictou,  à  travers  les  sables  brûlans  du  désert  (5). 

La  puissance  des  rois  de  Toumbouctou  a  dû  être  très 
considérable  au  commencemei|t  du  seiadème  siècle.  Léo 
rapporte  que ,  de  son  temps,  le  roi  Ischia  (4)  soumit  le 
royaume  de  Gouber  jusqu'au-delà  de  500  milles  anglais 
au  s^d-^t  et  Kaschna  à  l'est  de  Houssa.  Suivant  Dapper^ 
le  royaume  de  Timbouctou  avait  déjà  beaucoup  perdu  de 
sapuisswce  v^rs  le  milieu  du  dix-^septième  siècle^  il. était 


(i)  JacKson's  Ace.  of  Marocco,  p.  3o4* 
(a)  Mormol,  Afr.,  III,  p.  6i. 

(3)  C.  Stuart,  Voyage  à  Mequinez,  en  1725. 

(4)  Léo  Afric,  ibid.,  lib.  vu,  fol.  a5a-a53  b. 
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en  pleine  décadence  lors  de  Tavénement  de  Tempereur 
Muley-Ismaei  (1)  au  trône  de  Maroc  (Tan  1672),  mais 
il  se  releva  encore  avant  la  fin  de  ce  siècle.  Plusieurs 
changemens  très  importans  s^opérèrent  à  Timbouctou 
(c  est  ainsi  que  les  géographes  modernes  s'accordent  au- 
jourd'hui à  prononcer  ce  nom)  pendant  le  long  règne 
de  cet  empereur  (de  1672-1727)*,  la  ville  tomba  dans 
une  dépendance  entière  du  Maroc,  dépendance  qui  ne 
put  rester  sans  influence  sur  toute  Tbistoire  du  Soudan. 
En  effet,  depuis  cette  époque,  un  commerce  actif  s'est 
établi  entre  Timbouctou  et  le  Maroc ,  tandis  que  les  autres 
relations  y  ont,  sinon  disparu,  du  moins  considérable- 
ment diminué  -,  mais  le  Timbouctou  ne  gagna  rien  à  cet 
échange  *,  d'un  royaume  indépendant  qu'il  était,  il  devint 
une  province  dépendante ,  qui  fut  forcée  d'obéir  d'abord 
aux  Maroquins,  ensuite  aux  Maures,  jusqu'à  ce  qu'en 
1805  (2)  le  roi  nègre  de  Ségo  en  fit  une  province  du 
puissant  empire  de  Bambarra.  Gela  nous  explique  aussi 
comment  Monsong,  roi  de  Ségo,  pouvait  promettre  à 
Mnngo-Park,  protection  et  sûreté  jusqu'à  Timbouctou  (5). 
Ces  changemens  politiques  que  l'on  n'apprécie  ordinai- 
rement pas  assez,  expliquent  un  grand  nombre  de  con- 
tradictions apparentes  résultant  de  relations  isolées.  Vers 
Fan  1670,  deux  princes  de  Maroc  guerroyaient  entre  eux 
dans  l'Atlas  ;  Sidy- Ali  (4)  ayant  été  défait ,  s'enfuit  par  le 
désert,  dans  le  Soudan,  où  le  roi  nègre  de  Bambarra,  qui 
sans  doute  avait  déjà  alors  de  l'influence  à  Timbouctou  » 
le  reçut  avec  une  grande  hospitalité.  Sidy- Ali  lui  fit  présent 
de  deux  jolies  filles  renégates ,  et  cette  faveur  lui  valut 
du  roi  nègre  la  permission  de  s'établir  avec  les  siens  à 

(i)  Jackson's  Ace.  of  Timb.,  p.  482. 

(a)  Proceedings  of  the  Afric.  Ass.  II ,  p.  Saa. 

(3)  Mungo-Park,  Journal,  p.  i54. 

(4)  Jacluon's  Ace.  of  Marocco.  Lond.,  181 1 ,  in-4^'  P*  '9^ 
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Timbouctou.  Peu  de  temps  après,  il  parvint  à  rallier  autour 
de  lui  quelques  miUiers  de  guerriers  Bambarras  qu'il  con- 
duisit à  la  frontière  du*  Maroc  ^  son  adversaire  venait  de 
mourir  lorsqu'il  arriva.  Muley-Ismael,  son  successeur,  pro- 
fita de  la  circonstance,  et  au  lieu  de  se  mesurer  avec  Sidy- 
Àli,  il  fit  passer  sous  ses  drapeaux  toute  Tarmée  des  noirs 
commandée  par  ce  dernier  et  se  créa  ainsi  un  parti  puissant 
i  Timbouctou.  Cette  ville,  cédant  à  la  force,  se  laissa  im- 
poser une  contribution,  accepta  une  garnison,  et  paya 
même  un  tribut  annuel ,  afin  d'obtenir  pour  les  caravanes 
et  son  commerce  protection  contre  ses  voisins  du  nord. 
Les  Maures  mahométans  obtinrent  de  cette  manière  une 
très  grande  prépondérance  dans  le  Soudan  ;  les  plus  gran- 
des et  les  plus  nombreuses  caravanes  que  l'on  ait  jamais 
vues  (voy.  plus  baut  d'après  le  voyage  de  Stuart)  al- 
laient annuellement  de  Fez  et  du  Maroc  au  fleuve  du 
Niger.  Muley-Tsmael  remplit  ses  palais  de  trésors  *,  ses^ 
monnaies  d'or  devinrent  les  plus  connues  de  toute  l'Afrique 
septentrionale,  et  elles,  ont  cours  encore  aujourd'hui  à 
Timbouctou  ^  les  marchands  de  Fez  accumulèrent  d'im-* 
menses  richesses  à  Timbouctou  et  y  établirent  leurs 
comptoirs;  on  y  éleva  aussi  plusieurs  mosquées  (Dscha- 
mies)  (I).  La  garnison  maure  se  mêla  aux  noirs  et  se  ré- 
pandit ainsi  parmi  les  haUians  de  la  ville.  Après  la  mort  de 
Muley-Isma€l  (1727),  les  habitans  de  Timbouctou  payèrent 
moins  régulièrement  leur  tribut  à  son  fils  Muley-Abd- 
AHah ,  et  finirent  bientôt  par  s'^i  dispenser  entièrement. 
Mais,  en  attendant,  Timbouctou  avait  reçu,  dans  son  sein 
une  population  maure ,  dont  elle  avait  adopté  les  mœurs  et 
les  usages,  et  elle  est  demeurée  depuis  le  port  continental  le 
plus  fréquenté  par  les  Magrebi.  Jusqu'à  la  mort  de  Fem- 
pereur  duMaroc,.i$!M/t-ilfoA<iinintfc2  (9)  (I7dS),  qui  fut 


(0  Hadji-Talub ,  p.  i34. 

(3)  Jackson's  Ace.  of  Timb.,  p.  4^a. 
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appelé  le  père  de  son  peuple  ^  le  commerce  des  Arabes  se 
maintint  à  Timbouctou  dans  toute  sa  splendeur  et  avec  lui 
rinfluence  des  Arabes,  mais  après  sa  mort,  il  tomba  de  plus- 
en  plus  en  décadence,  parce  que  le  successeur  de  ce  prince, 
Mulej-^Soliman,  snrcbai^eait  les  caravanes  de  Timbouc- 
toa  dlmpôts  exorbitans.  Toutefois,  tout  le  commerce 
ne  fut  pas  supprimé  par  là,  et  les  relations  entre  le 
Maroc  et  Timbouctoa  conservèrent  toujours  quelque  ac- 
tivité. 

Il  est  probable  qu'en  1805 ,  lors  de  la  prise  de  Timbouc- 
tou  par  le  roi  Mansong  de  Ségo  (  le  même  que  Hungo-Park 
rencontra  dans  les  années  1796  et  iSOS),  le  parti  maure 
fut  obligé  de  quitter  la  ville.  Le  nouvel  état,  ennemi  de^ 
Maroc ,  fondé  en  1810  par  Sidi-Hesbem  sur  la  pente  mé- 
ridionale de  r Atlas,  entre  ce  plateau  et  la  côte,  non  loin 
de  Wedinum ,  et  près  d'un  défilé  que  les  caravanes  du 
sud  ne  peuvent  éviter,  se  compose  probablement  des 
Maures  réfugiés  du  royaume  de  Timbouctou.  Son  origine 
est  du  reste  toat-&-&it  obscure.  Sidi-Hesbem  (1)  {SidiyeMÏ 
dire  empereur)  est,  dit-on,  le  descendant  d'un  saint 
maure.  Ce  prince  a  une  garde  de  6,000  Maures  et  Nègres 
qui ,  parfsdtement  armée ,  brave  les  forces  de  l'empereur 
du  Maroc.  Il  a  aussi  ouvert  un  très  grand  commerce  avec 
le  Soudan  et  établi  un  marché  sur  la  frontière  du  désert,, 
ou  les  produits  du  Soudan  se  vendent  à  si  bas  prix  que  les 
Maroquins  eux-mômes  trouvent  plus  avantageux  d'y  faire 
leurs  achats ,  que  d'aller  s'exposer  aux  dangers  dn  désert. 
La  grande  caravane  de  4,000  chameaux,  avec  laquelle  Sidi- 
Hamet  fit  son  second  voyage  à  Timboactott ,  appartenait 
de  moitié  à  ce  prince  (2).  Timbouctou  perdit  évidemment,, 
par  l'expulsion  des  Maures,  les  plus  civilisés  de  ses  habi- 
tans ,  et  un  commerce  très  important.  Depuis  lors  Sidi-^ 


(i)  Adams  Narra iWe,  p.  433. 
(a)  Sidi-Hamet,  p.  357. 
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Ueshem  a  su  se  rassembler  des  forces  meDaçantes  (I) 
contre  Temperenr  du  Maroc.  Il  arait  déjà  IB^OOO 
hommes  en  1816.  Il  n'est  resté  qne  des  Nègres  à  Tim^ 
bouctou. 

Gela  explique  en  quelque  façon  le  récit  deMobammed(2)^ 
dont  yoid  le  contenu  :  <(  II  y  a  à  peu  près  trente  ans 
qu'il  régnait  â  Timbouctou  un  roi  appelé  Aboubekr  *,  il 
n'était  pas  Nègre,  mais  de  couleur  brune  *,  la  plupart  des 
habitans,  &  l'exception  d'une  faible  partie,  étaient  Nègres, 
mais  tous  portaient  le  nom  de  Moslems.  On  dit  que  le  palais 
du  roi ,  situé  au  milieu  de  la  ville ,  ressemblait  à  celui  de 
Tripoli  et  qu'il  portait  le  nom  de  Kousbéy  qui  signifie  ci- 
tadelle. Shabini,  qui  se  trouvait  à  Timbouctou  en  1787,  y 
vit  un  roi  noir  (5)  vassal  du  Houssa  -^  Batuta  y  avait  connu 
jadis  un  vassal  de  Maly,  qui  portait  le  titre  de  sultan  -, 
quoique  chdsi  par  les  habitans  du  Timbouctou,  il  devait 
toujours  être  confirmé  par  le  royaume  de  Houssa  ,  auquel 
il  payait  un  tribut.  Hadji^-Talub  (4)  (1807)  nous  dit  égale- 
ment qne  le  roi  de  Timbouctou  est  un  Nègre ,  mais  quHl  a 
établi  sa  résidence  dans  le  port  de  Cabra.  Âdams  (  1810  ) 
trouva  à  Timbouctou  un  vieillard  aux  cheveux  blancs , 
qu'il  prit  pour  le  roi  \  ce  n'était  sans  doute  qu'un  gouver- 
neur -,  il  avait  une  garde  de  30  hommes  (S) ,  les  Nègres 
l'appelaient  Kaou,  et  ce  notai  veut  dire  gouverneur  (0). 
Du  temps  de  Mungo-Park,  les  Maures  prétendaient,  dit-on , 
encore  à  l'empire  de  Timbouctou.  Du  temps  d' Adams  Ils 
n'avaient  aucune  influence  et  étaient  môme  bannis  de  la 


(i)  RUeysLoss,  p.  49^* 

(a)  Mohammed ,  dans  Ritchie»  p.  a3o« 

(S)  Shabini,  p.  la. 

(4)  Hadji-Tàlub,p.  134. 

(5)  Adams  I^arrat.,  p.  473*^ 

(fi)  Capt.  Lyon's  Narrative  of  Trarels  in  Northern  Africa.  Loiid., 
i8ai,  in-4*.  —  Vcrneur,  Journal  des  Voyages,  1821,  Sa"  cahier, 
p.  358. 
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ville,  qae  les  Nègres  seuls  kakitaient  Ces -données  se  trou-» 
yent  parfiiitement  confirmées  par  le  denner  rapport  de 
Sidi-Hamet  (avant  I81S)  (i).  De  son  temps  le  roi  et  toiis 
les  indigènes  de  la  ville  étaient  des  Nègres  et  tton  pas  des 
Mnsnlmans.  Le  roi  porte  le  titre  de  Skegar,  c'est^À^dire 
Schach  (voy.  voL  I,  p.  437)  on  sultan.  Tous  les  Honree 
qui  viennent  au  Timbouctou  sont  obligés  de  choisir  leur 
demeure  dans  la  ville  des  Maures  -,  et  telle  est  la  défijoice 
des  babitans  envers  les  Maures,  c[u'aucun  d'eux  ne  peut 
entrer  dans  la  ville  sans  avoir  déposé  à  la  porte  son  poi** 
gnard  ou  Tarme  qu'il  porte  sur  lui  \  on  ne  la  lui  rend  qu'à 
sa  sortie  de  la  ville.  Plus  de  tSO  Maures  ne  peuvent  pas 
entrer  à  la  fois  dans  la  viUe ,  encore  faut-il  qu'ils  fiissintt 
partie  d'une  seule  caravane. 

Tous  ces  mouvemens  poMques  que  nous:  laenons  rde 
mentionner  firent  de  nouveau  du  Timbouctou  un  état 
indépendant  *,  si,  d'une  part,  ses  relations  ont  diminué  avec 
les  Mahométans  et  les  Maures  du  nord ,  elles  paraissent 
d'un  autre  côte  s'être  considérablement  étendues  dans  l'in- 
térieur du  Soudan  des  noirs.  Les  babitans  du  Timbouctou 
font  maintenant  un  commerce  assez  considérable^  avec 
Wassenah  (9) ,  au  sud  du  Niger,  puissant  royaume  nëgre^ 
inconnu  jusqu'à  présent  de  tous  les  Européens  et  dont  Sidi«- 
Hamet,  nuirchand  maure  de  Timbouctou ,  ignorait  même 
auparavant  le  nom*,  plus  tard  il  le  visita  lui-^nême  dans 
un  voyage  qu'il  fit  pour  les  affaires  du  roi  de  Timbouctou, 
et  dont  il  nous  a  lui-même  fiiit  la  description. 

Suivant  les  dernières  relations  (3)  le  Shegar  de  Timr 
bouctou  s'entoure  d'une  véritable  pompe  africaine  \  il  est 
accompagné  d'une  garde  de  cent  hommes  montés  sur  des 
mulets  et  armés  de  fusils ,  et  de  cent  hommes  à  pied  avec 

(i)  Sidi-Hamet,  p.  363. 

(a)  Ibid.,  p.  369,  comp.  H.  Murray,  Ace.,  I,  p.  5oa. 

(3)  Ibid. ,  p.  368. 


des  fiiaib  et  des  sabres.  Il  porte  «ne  robe  blanche  bordée 
d'or  et  d'argent,  une  espèce  de  torban,  des  sandales  rou- 
ges et  m  grand  bàlon  blanc  ou  sceptre  y  «ret  un  lion  d'or 
«n  gnise  de  pomme.  On  le  prendrait  plutôt  '  pour  le  père 
que  pour  le  Td  de  son  peuple.  Il  fait  un  commerce  très^ 
étendu. 

Cette-esquisse  de  l'histoire  du  Timbonctou ,  quoique  très 
imparfiiite  y  suffira  pour  détruire  quelques  contradictions 
apparentes  et  pour  faire  apprécier  à  leur  juste  valeur  les 
doutes  qu'on  a  élevés  sur  l'histoire  et  la  géographie  de  ce 
pajs.  Passons  maintenant  à  la  description  de  la  ville  et  de 
ses  mœurs,  que  nous  tâcherons  de  reproduire  dans  leur» 
prindpaux  traits. 

La  ville  de  Timbouctou  (i)  est  située  dans  une  plaine 
entourée  de  collines  de  sable ,  à  trois  journées  Erkcttaty 
au  sud  de  la  frontière  de  Sahara  et  à  S  ou  5  milles  géogr. 
(12  mUéi)  (suivant  d'autres  à  2  lieues  seulement)  au 
nord  du  Niger,  qui  probablement  fait  ici  de  très  grands  dé- 
tours. 

A  Test  sont  de  vastes  fbrêts  (i)  qui  ne  ressemblent  que 
très  peu  à  celles  du  Maroc  ;  elles  sont  remplies  de  troupes 
d'éléphans,  et  les  arbres  dont  on  fait  les  constructions  y  sont 
moins  grands  qu'e&  Angleterre.  Tout  près  de  la  ville ,  on 
^encontreau  sud  une  petite  rivière  d'eau  saumâtre  qui  coule 
à  Test  ;  elle  n'a  que  quelques  pieds  de  profondeur  et  se  perd 
dans  le  sable  au  milieu  de  la  forêt.  Shabini  (5),  qui  la  fran- 
chit au  sud-est,  rencontra  le  Niger  trois  jours  plus  tard.  Il 
trouta  partout  un  sol  bien  cultivé  et  couvert  d'une  espèce 
de  chêne  qu'il  appelle  el  helûte  à  cause  des  fruits  bienfai- 
sans  qu'il  porte-,  c'esf  sans  doute  la  noix  de  gourou.  (?) 

An  dire  d' Adams,  on  rencontre  au  sud-ouest  de  Timbou(> 

^■-       ■  M- 

(i)  Hadji-Talub,  p.  i34»  —  Jackson's  Ace.  of  Timb.,  p.  xiu. 
(a)  Shabini,  p.  8. 
(3)  Ibid. ,  p.  37. 
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tou  une  grande  eau  de  tS'  de  largeur  ^  qu'il  appelle  ilfar* 
Zara  (1).  Mais,  comme  ce  voyageur  n'est  pas  toujours* 
très  exact  dan»  ses*  indications  géographiques ,  il  se  pour- 
rait]que  cette  grande  eau  qu'il  place  au  sud-ouest  ne  fifttqu'na 
bras  du  Niger  qui  certaijiemeni  a  subi  plusieurs  change- 
mens  en  cet  endroit^  peut-ôtre  n'est-elle  aussi  qu'un  affluent 
septentrional  du  Niger.,  inconnu  jusqu'alors  desEuropéens^ 
Murray  et  Beicbardt  l'ont  prise  dans  ce  sens,  maisTonl 
mal  dessinée  sur  leurs  cartes.  Sidi-Hamet  (8)  aussi  parle 
d'un  fleuve  très  large  qu'il  eut  à  passer  au  nord ,  à  quelques 
journées  de  marche  de  Timbouctou ,  le  Gozen-Zair  des 
Nègres  (  ou  \el  fVadi-  Tenij  des  Arabes  )  \  l'identité  de  ce 
fleuve  (que  déjà  d'Anville  a  mal  placé  sur  sa  carte  d'Afrique 
de  i7S5)  (S)  avec  le  Sian-ssara  (voy.  plus  haut)  d'Ebn 
Batuta  ne  souffre  plus  aucun  doute  maintenant.  Ge^tte 
relation  de  Sidi-Hamet  explique  en  quelque  sorte  l'asser- 
tion de  Léo  Africanus,   qui  prétend  avoir  vu  que  de 
Timbouctou  à  Jinnie  le  fleuve  coule  à  l'ouest  (4).  De 
toutes  les  hypothèses  qui  ont  été  établies  sur  le  cours  de 
ces  flçuves,  celle  de  Barrow  et  de  Murray  (5)  nous  paraît 
surtout  téméraire  \  ces  deux  géographes  admettent,  que  le 
Mar-Zarah,  situé,  suivant  Adams  et  Sidi-Hamet,  au  nord 
de  Timbouctou,  et  dont  le  cours  occidental  n'est  rien  moins 
que  prouvé,  est  identique  avec  le  fleuve  de  Kaschna  et 
le  Niger  de  Ptolémée  *,  ils  en  concluent  l'existence  de  deu^ 
Niger  diff^érens  à  peu  de  distance  l'un  de  l'autre,. mais 
séparés  par  une  chaîne  de  n^ontagnes  et  Goulai|t*dans  des 
directions  tout-à-fait  opposées,  l'un  à  l'est,  l'autre  à  l'ouest^ 
de  sorte  que  le  royaume  et  la  ville  de  Timbouctou  se  trou- 
veraient situés  entre  les  deux.  Mais  il  faut  bien  remarquer 


(i)  Adams  Narrât.,  p.  478* 
(3)  Sidi-Hamet ,  p.  363. 

(3)  Mém.  de  VAcad.  des  Inscript.,  ^ol.  XXYI. 

(4)  Lco  Afric,  1.  i,  fol.  a. 

(5)  II.  Murray,  Ace.  of  Discov.,  I,  p.  f\2o. 
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qae  Ptolémée  ne  connaissait  pas  encore  le  N  iger  de  Knngo- 
Fark  ou  te  Jollba^  sitaé  au  snd  de  TiAibouctoa,  et  codant 
à  Test. 

Shabini  croit  la  ville  de  Timboncton  une  fois  et  demie 
pins  grande  que  Tétnan  ;  elle  a  donc  à  peu  près  nn  mille 
allemand  d'étendne^  avec  ISO^OOO  habitans  sans  compter  les 
esclaves,  Tétnan  ayant  I69OOO  habitans  (1).  Talnb  croit 
Tîmbonctoo  trois  fois  pins  grande  qn'Âlexandrie  en  Egypte  -, 
il  estime  le  nombre  de  ses  habitans  (2)  à  00^000  -,  Adams  (5) 
la  croyait  anssi  grande  que  Lisbonne  (par  conséquent  un 
peu  moins  grande  en  étendue  que  Paris  et  Londres  ), 
mais  avec  moins  dliabitans  y  les  maisons  étant  très  disper- 
sées. Sidi-Hamet  pense  que  Timbouctou  a  six  fois  autant 
d'habitans  que  Mogodore>  par  conséquent  près  de  200,000, 
puisque  Mogodore  en  a  50,000  (4).  Toutes  les  autres  indi* 
cations  relatives  an  nombre  des  habitans  ne  sont  de  même 
que  comparatives,  comme  les  précédentes  -,  la  dernière,  qui 
là  représente  moins  grande  que  Mourzouk  dans  le  royaume 
de  Fezzan  ;  nous  permet  de  supposer  que  la  grande  variété 
dans  les  énumérations  de  la  population  de  Timbouctou 
provient'  en  partie  du  grand  nombre  de  caravanes  qui  en  • 
trent  dans  cette  ville  et  en  sortent  aux  différentes  époques 
de  Tannée  -,  le  nombre  des  étrangers  s'y  monte  quelque- 
fois^ jusqu'à  iS  ou  iS,00O,  qui  y  passent  plusieurs  moi» 
dans  des  huttes  et  sur  les  marchés  (5). 

Le  mur  de  la  ville ,  élevé  pour  la  protéger  contre  les 
attaques  des  Maures ,  n*a  que  18  pieds  de  hauteur  avec 
trois ,  et  suivant  Sidi-Hamet ,  quatre  portes  (0) ,  qu'on 

(0  SIiabiDi,p.  IX. 

(a)  Htdji-Tahib,  p.  154. 

(3)  Adams  Marrât.,  p.  473- 

(4)  Sidi-Hamet,  p.  363. 

(5)  Capt.  Lyon's  Narrât,  of  Travcls  in  North  Âfrica.  Lond.,  i8air 

HI-4^ 

(6)  Shabini,  p.  10. 
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fenue  tous  les-  soies ,  la  Bab^Sahora  an  nord  et  nord- 
ouest ,  la  Kah'NH  au  sud^  vifr-à-Yis  du  Niger  (Nil) ,  et  la' 
Bab-el-Kibla  à  Test ,  du  côté  de  la  Heocpie  et  de  la  forêt- 
Elles  sont  toutes  trois  garnies  à.  Textérieur  de  peaux  de 
chameau  et  de  dous  pour  les  garantir  contre  la  hache  des^ 
ennemis. 

Les  maisons  de  la  ville ,  presque  toutes  quadiangulairea, 
sont  construites  partie  en  pierre  (î)  et  partie  ea  terre; 
plusieurs  des  premières  ont  deux  étages  \  les  maisons  des: 
pauvres  ne  sont  Mtes  que  de  branches,  et  couvertes  de 
nattes.  Le  bazar  avec  les.  boutiques  s'appelle  Kasserea. 
Adams  n  a  pas  vu  de  bazar.  Shabini,  qui  séjourna  long- 
temps à  Timbouctou  en  qualité  de  marchand,  raconte 
que  les  étrangers  y  louent ,  pour  trois  mois ,  des  magiâins 
dans  lesquels  ils  conservent  leurs  marchandises  \  les  habi- 
tans  du  Timbouctou,,  dit-il ,  appellent  ces  magasins.  Fon- 
dae  y  les  Nègres  fFoal  i  ils  appartiennent  presque  tous  aa> 
roi.  À  chaque  époque  de  Tannée,  il  y  a  des  étruigers  à 
Timbouctou.  Sidi-Hamet  rapporte  (S)  que  la  ville  est 
pleine  de  boutiques  dans  lesqudles  on  voit  du  sel ,  des. 
couteaux ,.  des  étoffes ,  des  omemens  en  or,  etc.  \  et  sui- 
vant Mohammed ,  on  y  tient  foire  tons  les  mardis  et  jeu- 
dis (5).  Les  habitans  de  Timbouctou  ont  de  superbes 
campagnes  dans  le  vmsinage  de  la  ville  (4). ,  et  partout , 
excepté  du  côté  de  Sahara ,  où  Ton  ne  cultive  rien,  le  pays 
est  parfaitement  arrosé  par  des  canaux  du  Niger  ou  par 
des  roues  à  pots  qui  sont  tournées  par  des  animaux  do«> 
mestiques ,  comme  en  Egypte.  Les  Nègres  cultivent  «ne 
espèce  de  millet  (^aUUa) ,  du  bled  indien  (el-hisehna)  ^ 
mais  pas  de  froment ,  ni  dorge  ;  les  semailles  de  riz  se 


(i)' Hadji-Talub ,  p.  i34.  —  Mohammed ,  dons  Ritshie,  p.  iSo»  -^ 
Adams ,  p.  473. 
(a)  Sîdi-Hamet,  p.  363. 

(3)  Mohammed,  dans  Ritchie,  p.  i3l. 

(4)  ShahÎQi ,  p.  34. 


tonît  aux  mois  d'Août  et  de  Septembre.  Les  Nègres  ne  con- 
naissaient qne  la  pioche  -,  mais  ils  ont  adopté  des  Arabes 
la  ebarrue  primitive  qui  est  usitée  dans  toute  l'Afiriquc 
septentrionale.  Adams  nous  assure ,  et  Talub  et  Moham- 
med (i)  le  eon^rment  ^  qu'ils  cultivent  aussi  des  figues  y 
des  ananas  (^bromelia  ananas ,  ptne  apples,  comme  les 
appelle  Adams) ,  des  dattes  et  des  noix  de  coco  en  quan- 
tité. Mais  sont^ce  les  mêmes  cocos  que  nous  connaissons 
depuis  long-temps  isLûs  l'Inde ,  ou  seulem^it  une  espèce 
analogue  (S)  ?  C'est  ce  que  les  découvertes  à  venir  auront 
à  examiner. 

Un  fruit  tout  particulier  à  cette  contrée ,  et  que  Ton 
rencontre  dans  le  Soudan  jusqu'à  Bornon ,  c'est  la  notûp 
de  gourou  (gooroo)  qui,  par  son  agréable  acidité  (S), 
sert  à  rendre  potable  l'eau  des  déserts*,  les  caravanes, 
jusqu'à  Fezzan  et  par  toute  l'Afrique  septentrionale ,  en 
jfont  un  de  leurs  principaux  articles  de  commerce  *,  les  noix 
de  gourou  sont  môme  connues  jusque  chez  les  Ashantis  (4), 
au  sud,  sous  le  nom  de  boussi  (boossee).  L'arbre  qui 
les  produit  a  reçu  le  nom  de  Heculia  acuminata  (tt)  -, 
ses  feuiUes  sont  grandes  et  très  remarquables.  Le  fruit 
est  entouré  d'une  capsule  de  iO  pieds ,  qui  contient  de 
sept  à  neuf  noix  de  la  grosseur  des  châtaignes.  Une 
seule  de  ces  capsules  est  souvent  égale  en  valeur  à  un 
esdave. 

L'indigo  et  le  cafetier  (6)  croissent  d'eux-mêmes  dans 
ces  contrées  -,  les  grains  de  café  que  Jackson  fit  venir  de 
Tkaboactou  avaient  un  goût  amer  comme  tout  le  café 
sauvage.  Le  cotonnier  aussi  semble  être  indigène  dans 

(i)  Jackson's  Aoc.  of  Timb.,  p.  5i  i . 
(a)  Mohaimned,  dans  Ritdiie,  p.  i3i. 

(3)  Lucas  in  ProceediDgs ,  I ,  p.  79, 173  et  iSa. 

(4)  Bowdich  Mission ,  p.  333. 

(5)  Palissot  de BeauTais ,  Flore d'Owarre,  I,  p.  4*  )  ^&^*  M* 

(6)  Jackson^s  Âcc.  of  Timb.,  p.  379. 
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ces  pays,  puisqu'on  £ibrique  heaaeoup  d'étoffes  (i)  de 
ootoa  à  Timbouctou  \  toutefois  y  ce  ne  sont  pas  les  Nègres , 
mais  les  étrangers  et  surtout  les  Arabes  qui  s'ooeupent  à 
tisser.  Les  noirs  (2)  se  livrent  avec  habileté  à  d'autres 
métiers ,  par  exemple ,  à  ceux  de  maréchal ,  de  darpen- 
tier,  de  cordonnier,  de  tailleur  et  de  maçim. 

Adams  (3)  dépeint  le  peuple  de  Timbouolou  comme 
robuste ,  vif,  querelleur ,  mais  en  même  temps  d'mi  bcm 
naturel,  ayant  beaucoup  de  goût  pour  la  danse  et  la  mu- 
sique, sale  dans  ses  yêtemens,  mais  chargé  d'omemens 
en  or  et  en  iyoire  -,  ils  portent  des  anneaux  de  cuivre  aux 
doigts^  leur  nourriture  et  leur  manière  de  vivre  sont  très 
simples.  Ils  se  teignent  les  ongles  et  la  paume  de  la  main 
en  rouge  avec  du  henné,  et  se  font,  à  la  maïiière  des 
Nègres  (voy.  vol.  I,  p.  441),  une  incision  oblique  qui 
part  de  Tceil ,  et  traverse  toute  la  figure.  Les  relations  des 
hommes  avec  les  femmes  ne  sont  pas  du  tout  les  mêmes 
qu'en  Orient  ^  sous  ce  rapport ,  les  habitans  de  Timbouctou 
ressemblent  aux  Européens.  Ils  enterrent  leurs  morts  dans 
des  bières,  et  les  pleurent  sur  des  tertres  talnulaires. 
Adams  crrâl  que  la  prière  qu'ils  y  prononcent  est  la  seule 
pratique  de  leur  culte.  Shabini  (4)  et  Sidi-Hamet  observent 
qu'ils  n'adorent  pas  le  dieu  des  mahométans,  qu'ils  ne  se 
circoncisent  pas ,  qu  ils  n'ont  ni  temple  ni  sabbat  ^  cepen- 
dant ils  croient  en  Dieu ,  en  une  vie  à  venir ,  et  vénèrent 
même  des  saints.  Ils  prient  une  fois  tous  les  vingt-quatre 
heures ,  en  regardant  la  lune ,  et  tous  les  trois  mois  ils  cé- 
lèbrent une  grande  fête  qui  dure  trois  jours«  Ils  ont  bea»o- 
coup  de  médecins  et  de  magiciens  qui ,  après  s'être  jetés 
en  extase  par  les  sons  d'une  musique  sauvage ,  guérissent 
tonte  espèce  de  maladies.  Adams  vit  beaucoup  de  vieilles 

(i)  Mohammed,  dans  Kitchic,  p.  a3i. 
(a]  Shabini ,  p.  23. 

(3)  Adams  Narrât,  p.  47^. 

(4)  Shabini,  p.  33.  —  Sidi-Ilamct,  p.  36f). 
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f  emmeB  do  plas  de  ceat  ans ,  qui  gaérissai«nt  les  infirmités 
et  les  plaies. 

Sfeaibiiii  (1)  nous  apprend  qne  les  Maores  et  les  Arabes , 
auqods  le  séjoar  à  Timbonetoa  est  défendu ,  ne  pen- 
sent non  plus  habiter  entre  cette  ville  et  le  ^Niger ,  au 
sud ,  parce  qae  la  population  nègre  ^  qui  y  est  très  nom- 
breuse ,  ne  fes  y  laisaerait  pas  vivre  ;  mais  les  chrétiens 
•européens  ^  suivant  ce  que  nous  assurent  Hfohammed  et 
Taluh ,  pourraient  y  séjourner  en  tonte  sûreté  \  ces  deux, 
voyageurs  s'engagèrent  sur  leur  honneur  à  y  conduire 
Ritchie  ainsi  que  le  colonel  Fitz^larence  (S).  À  Tripoli , 
plusieurs  hommes  distingués ,  domiciliés  à  Timbouctou , 
confirmèrent  cette  bienveillance  des  habitans  envers  les 
chrétiens.  Jadis ,  lorsque  Timbouctou  avait  pour  chefs  des 
sultans  mahométans ,  le  pouvoir  se  trouvait  entre  les 
mains  d'un  divan  (5)  composé  de  douze  Oukfnas  qui  de- 
vaient avoir  étudié  le  Coran.  La  durée  de  leur  adminis- 
tration était  de  trois  ans  \  cet  espace  de  temps  écoulé ,  le 
peuple  pouvait  les  rendre  responsables  de  leurs  actes; 
leur  pouvoir  était  presque  illimité ,  pendant  la  durée  de 
leurs  fmctions^  mais  rarement  ils  en  abusaient.  Il  y 
avait  I  en  outre ,  dans  la  ville ,  un  eadi  chargé  dWranger 
tous  les  différens.  Les  habitans  de  Timbouctou  étaient  gé- 
néralement très  paisibles  ;  la  rapine  ^  le  vol  et  le  meurtre 
leur  étaient  presque  inconnus^  mais  on  trouve  chez  eux 
le  sentiment  de  la  vengeance  ;  du  reste ,  on  y  jouissait 
d'ime  grande  sûreté  et  du  libre  excareice  des  différens 
cultes.  Tous  les  étrangers  conservaient  leurs  costumes  na- 
tionaux, et  partout  les  habitans  noirs  les  recevaient  avec 
hoif  ilalité  et  •  avec  bien veillance.  Les  indigènes  avaient  le 
privilège  de  ne  pouvoir  jamais  être  faits  esclaves ,  privi- 


(0  Shabini,  p.  36. 

(a)  Mohammed,  dans  Ritchie ,  p.  qSi.  <— •  Iladji-Talub ,  p.  137. 

(3)  Jackson^s  Ace.  of  Timb.,  p.  3oo. 
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lége  dont  ne  jouissent  pas  leors  voisins  et  alliés  de  l'ouest^ 
les  Foalahs  (i) ,  qui ,  quoique  devenus  mahométans ,  n'é^ 
taient  pas  circoncis.  Malgré  que  les  Foalahs  avaient  une 
grande  autorité  à  Timbouctou ,  leurs  fiUes  n'étaient  ce^ 
pendant  pas  à  Tabri  de  l'esclavage ,  lorsqu'elles  tombai^st 
entre  les  mains  des  Musulmans. 

Les  marchands  maures  étaient  alors,  a  Timbouctou ,  les 
seuls  ennemis  acharnés  des  étrangers;  ils  voyai^it  avec 
envie  les  spéculations  commerciales  des  Européens,  et 
cherchaient  à  les  ruiner  autant  qu'il  était  en  leur  pouvoir. 

Du  temps  de  Shabini  (S),  le  gouverneur  de  Timbouctou 
était  choisi  ou  plutôt  confirmé  par  le  roi  de  Houssa  ^  mais 
la  ville  ne  lui  payait  aucun  tribut  *,  il  entretenait  les  troupes 
à  ses  propres  frais.  Timbouctou ,  alors  ville  frontière  du 
royaume  de  Houssa  y  avait  une  garnison  de  S^OOO  hommes 
d'infanterie  ;  en  temps  de  guerre  y  elle  pourrait  mettre  iS 
à  IttyOOO  hommes  en  campagne. 

La  ville  de  Timbouctou  envoyait  annuellement  des  pré- 
sens i  ses  voisins  les  Arabes  de  la  tribu  de  Brahùh  (Bra* 
beesh  \  Bessebes  dans  Shabini)  (S),  habitant  au  nord  dans 
la  direction  du  désert  de  Sahara»  et  dont  on  évalue  le 
nombre  de  80  à  40,000  hommes  ;  on  prétend  qu'ils  émi* 
grër^at  dès  le  huitième  siècle  dans  ces  contrées.  Le  sou* 
verain  de  Timbouctou  jouissait  partout  d'une  très  grande 
autorité  ',  son  palais  était  »tué  dans  la  citadelle  {kouihe) 
i  Tune  des  extrémités  de  la  ville.  Suivant  l'usage  de 
rOrient  y  il  se  rendait  souvent  i  la  porte  de  la  viUe  pour 
y  rendre  la  justice  avec  ses  fils  et  les  juges.  Il  n'acceptait 
jamais  de  présens  y  et  ne  pouvait  pron<Micer  de  jugemens 
que  d'après  la  loi  *,  il  ne  tirait  ses  revenus  que  de  ses  terres 
et  de  l'impôt  levé  sur  les  marchandises.  L'excédant  des 


(i)  Shabini,  p.  36. 
(a)  Ibid. ,  p.  i5. 
(3)  Ibid.,  p.  35 1. 


imp&t§  était  tfaiispprté  4w»  â«B  naftsêi»  (matamor&#) 
oiildans  des  ftotttwrains.  Un  fils  né  de  son  épouse  légitime 
pouvait  seul  lui  snecéder.  La  pdne  la  pkis  forte ,  et  pour 
ainsi  dir^  la  seule  qu'on  infligeait  9lvbl  orimineis ,  étdt  It 
pettede  la  Uborté.- 

Du  temps  de  Sidi-^Hamet  (I) ,  c^estri-dire  après  Sha^ 
bini  y  le.  roi  ou  ihe^at'Ae  Timbouetou  était  deVenu  Im* 
môme  le  premier  commerçant  de  son  rojwumB.  À.ceite 
^eque  >.  les  cavaraMS  de  Maroo  et  de  Xripoli  n'étant  pas 
arrivées  par  suke  des  l'éveil  qu'elles  araient  éprouTés ,  h 
roi  se  trouvait  avoir  en  sa  possession  une  immense  provi- 
ûon  de  gomme ,  d'or^  d'ivoirç  ^t  de  tabac  II  résolut  alohi 
de  former  lui'4Endme  une  oaravane  de  90ft  chameaux  et 
de  S^OOO  ânes  chargés  de  fer,  de  sel  et  de  tabae ,  et  de  les 
envoyer,  sous  la  protection  d'une  armée  de  5,000  hommes, 
dans  le  Wai^senah  (8) ,  royaume  nègre  situé  au  sud-est  de 
Timbouctou  ^  il  en  confia  le  c<»nmaiideHiant  à  Seid ,  frère 
de  Sidi-Hamet.  Ce  dernier,  qui  accompagnait  son  frère 
dans  cette  expédition7  nous  a  communiqué  toutes  ses  dé- 
couvertes dans  l'intérieur  de  F  Afrique  (voy.  plus  bas). 
Tout  cela  nous  montre  que  le  commerce  est  toujours  le 
principal  élément  de  la  vie  des  habitant  de  Timbouctou  ; 
nous  espérons  que  de  même  qu'il  nous  a  f^t  connaître  l'in- 
térieur de  l'Afrique  au  nord,  il  nous  ouvrira  aussi  bientM 
une  route  dans  le  centre ,  jusqu'alors  inconnu ,  de  cette 
grande  partie  du  monde. 

La  situation  de  Timbouctou  et  du  port  de  Cabra  est  peot^ 
être  la  plus  avantageuse  que  l'on  poisse  imaginer  dans  l'iif- 
térieur  du  Soudan  \  placée  au  centre  entre  les  royaumes 
de  Fezzan,  de  Tripeli,  de  Maroe,  de.  la  Sénégambie, 
de  la  côte  de  Guinée  et  les  grands  royaumes  de  Honssa  et 
autres  situés  à  l'est ,  cette  viHe  offre  des  communitalions 


(i)  Sidi-IIamet ,  p.  369. 
(a)  Ibid. ,  p.  369. 
TOMB    IL 


98      AFRIQUE  9  BYBTÈÊUSS  d'eAU  :  II«  MVttlON  >  $  21 . 

faeiles  avec  trois  mers  cbffereiites ,  la  liidîterraBëe  par 
TiipoH  y  le  folfe  4e  Gnhiée  par  le  pays  des  Âshandis*^  et 
POoéan  atlaàtiqae  par  Wedinum  et  la  Gambie.  La  posi- 
tion de  cette  yiUe  est  vraiment  uniqae  sons  d'autres  rap- 
ports encore ,  car  elle  est  située  sur  le  fleuve  lapins  im- 
portant de  l'Afriqne ,  le  Niger^  qui  lui  facilite  le  transport 
dans  les  terres  les  plus  lointaines  du  Soudan  (  hue  iVi- 
grUiiB  ndvigaiio  undique  conflaere  soient)  (1)  y  et  est 
«^1,  même  temps  le  principal  emporium  de  la  grasde 
route  qui  vient  dn  désert  de  Sahara*,  c'est  sans  nul  doute 
à  cette  localité  favorable  qu'elle  doit  son  existence  et  sa 
tichcsse  qu'elle  conservera  y  selon  toute  apparence  y  aussi 
long-temps  que  des  grands  mouvemens  de  peuples  ne  vien- 
•dront  pas  dianger  la  surface  de  cette  partie  de  TAfrique  (2). 
L'énumération  des  distances  contenues  dans  les  notes 
suivantes  nous  donnera  un  aperçu  de  cette  situation  géo- 
graphique remarquabte. 

Remarque.  —  Routes  commerciales  conduisant  de  Ttot" 
louctou  dans  toutes  les  parties  de  V Afrique ,  suivant 
..    le  récit  de  témoins  oculaires^ 

1.  Boute  du  sud  y  du  pays  des  Ashantis  à  Ttnthàuctou^ 

■  Une  grande  route  commerciale  y  aujourd'hui  la  plus  fréquentée , 
icenduit  du  pays  des  Ashantds,  par  Degomba  et  Houssa,  à  Tim- 
Jjouctou.  Une  autre,  plus  à  Touest»  conduis,  en  trente-cinq  JQurs,  de 
Coumassie  aux  montagnes  de  Kong,  qu'on  traverse  en  neuf  jours.  De 
là,  on  arrive,  en  vingt-huit  jours,  à  Dowarra  (Douwassou,  dans 
-HuBgo-Park)  (H),  et,  en  cinq  jours,  à  Jinné,  oh  Von  reoeontre  le 
Niger.  L'étendue  de  cette  route  est  donc  en  tout  de  soixante-dix-sept 
journées  de  marche  jusqu'au  Niger.  (Voy.  vol.  I,  p.  44o.) 

J2.  Rouie  de  Vouest  conduisant  du  Sénésfol  et  de  U  Gnmkis  à 

Tîmbouciou»^ 

JLeB  Foulahs  de  la  haute  terrasse  de  Timbeu  entreyennent  des 

(i)  Léo  Afric.,1.  vn,  fol.  a5i. 

(a)  Voyez  Note  seconde  à  la  fin  du  volume. 

(3)  Mungo-Park,  Journal,  p.  167. 
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«éilfitiflÉâ  à»4omniercé  très  aetiTes  arec  Ségo  6t  Timbouctou.  ^ous 
•vwoi  d^à  tracé  plus  haut,  d'après  des  données  motna  récentes,  le 
-chemin  qai  conduit  au  Niger.  Ce  que  nous  ayons  dit  s'accorde  par- 
faitement avec  le  récit  de  Mollien  (i).  Ce  voyageur  rapporte  que,  de 
Timbou,  la  route  conduit,  k  l'est,  par  le  pays  de  Balia,  où  Ton  s'em- 
barque (sur  leMl^r)  pour  Bourré,  Marabout,  Timbouctou.  Tout 
le  Toyage ,  dit-il ,  dure  trois'à  quatre  mois.  Ségo  et  Tinfbouctou  sont, 
à  ce  qu'il  paraît,  les  marchés  des  peuplades  deKankan  et  de  Wasse^ 
Ion ,  pays  des  sources  du  Niger.  Kankanest  situé  à  quinze  journées 
^e  marché,  à  t'est  de  Timbou.  lie  pays  de  Bourré,  habita  par  des 
-Ifandingos  mafaoméCaxis ,  et  situé  à  la  frontière  éé  Timbou ,  est  bien 
plus  riche  en  or  que  Bendou  et  Bambouc.  Les  Nègres  y  creusent  de 
•longues' et  profondes  galeries  dans  la  terre,  pour  en  tirer  de  l'or, 
N/quMls  envoient,  ainsi ^e  leurs  esclaves ,  au  marché  de  Timbouctou. 
En  1796,  Mungo-Park,  partant  de  Plsania ,  sur  laGanibie,  choisit , 
.poiir  pméluer  dans  riàtérieur  de  l'Afrique,  la  grande  route  que 
4^iment  oirdinairement  les  marchands  d'esclaves  {slatis)  avec  leurs 
caravanes  (  coffles  ou  kaftlaks) ,  et  la  suivit ,  sur  une  étendue  de 
aao  milles  géographiques  on  1 100  milles  anglais ,  jusqu'à  Silia  (a) , 
«ilk  sHuée  à  4»  milles  géographiques  (  ^Mo  tnilles  anfgïais)  de  Tim- 
Jbouctbu.  En  s'en  retournant,  il  mit  à  peu  près  deux  mois  etdcnii 
:{do  19  Avril  au  a  Juillet)  pour  aller  de  Gamalia ,  ville  située  dans  le 
•{Niys  de«  UaBdingos,  à  Barraconda;  et  cependant,  à  l'esception  de 
•dix  ou  douze  journées  de  halte ,  il  faisait  tous  les  jours  cinq  à  six 
«nilles  géographiques. 

^  Mungo-Park,  se  trouvant  dans  le  camp  nïatire  àeBenown  (3), 
sur  le  bord  fiepleatrional  du  Sénégal,  apprit  du  shérif  de  Walet, 
qui  transportait  du  sel  à  Benown,  que,  de  cette  ville  à  Walet ,  H  y 
•a  dix  îoimiées,et,  de  Walet  k  Tiraboncton,  onze  journées  de  marche. 
«  Tout  ce  chemin  ,  disait«il ,  se  fiiit  à  dos  de  bœuf ,  et  partout  l'en 
trouw  de  l'eau.  »  D'après  ce  récit  du  shérif^  il  y  aurait  donc  vingt 
et  une  journées  de  mandie  de  Benown  à  Timbouctou. 

3.  Bouié  \dunordr^uest^  conduisant  €le  ff^edinoun  ei  du  Maroc  à 

Timbouctou. 

« 
Deux  grandes  routes  conduisent  du  nord-ouest,  c'est-à-^dire  des  pro- 
'vlnces  limitrophes  méridionales  de  l'empire  de  Maroc  (de  Wedinum^) 
à  Timbouctou.  L'une  ^  la  plus  occidentale ,  ou  la  route  de  la  côte  (4), 

I    I    I    1,1     I    I    ■!■    »■■      ■    I       I    ■    I  I         II I  II      I    I       I     II     II  I  in  I I       . 

(1)  Mollien,  Voyage  en  Afrique. 

(a)  Rennell,  in  Appendix.  —  Mungo-Pask,  Tray.,  P.  H,  p»  35S. 

(3)  Mungo-Park ,  Trav.,  p.  i4o. 

(4)  Jackson's  Account  of  Marocco ,  p.  387.  '   ^    . 
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derrière  le  cap  Bojadûr,  passe  à  côté  da  capBlaneo,  longe  la  bordure 
méridionale  .du  désert,  et  de  là  y  rtraTersanlIes  mines  de'sel  è»^eè 
contrées ,  se  rend  à  Timbouctou  ou  au  lac  Dibbie  ;  les  caravanes  la 
font  en  cinq  à  six  mois  (i);  elles  passent  quatre  mois  sur  le  bord 
occidental  du  désett,  le  long  de  la  côte  de  la  mer,  et  traversent 
rintérieur  jusqu'à  Timbouctou  en  un  mois  et  demi  ou  deux  mois. 
On  compte  dix-huit  mois  pour  tout  le  voyage ,  c'est-à-dii^e  pour  aller 
et  venir  (a).  En  ne  calculant  que  la  distance  directe  du  cap  Blanco 
(au  nord-est  duquel  se  trouve  la  contrée  d'W  Ghihlah^  oii  AU  Scott 
fut  en  esclavage)  jasqu^au  lac  Dil^ie,  on  pourrait  certainement  la 
faire  en  bien  moins  de  temps  (3).  La  caravane  de  Scott,  se  com* 
posant  de  1 15  à  130  personnes ,  avec  5  à  6oo  chameaux ,  mît  en  tout 
à  peu  près  io6  journées  pour  franchir  une  distance  directe  de  aoo 
milles  géographiques  (1,000  milles  anglais)  ;  elle  faisait  donc  par  jour 
i  peu  près  a  milles  géographiques. 

Les  grandes  caravanes  du  Maroc,  les  Akkahahs^  qui  vont  ân^ 
nuellement  de  Wedinum,  Tatta  ou  Abka  à  Timbouctou,  mettent 
seize  jours  (4)  pour  aller  à  Tegasa ,  où  elles  s'arrêtent  quinze  jours  ; 
de  là,  elles  vont,  en  sept  jours,  à  l'oasis  et  au  puits  de  IViudeny, 
oii  elles  s'arrêtent  encore  quinze  jours  ;  eUes  arrivent  ensuite ,  après 
sept  jours  de  marche,  à  Aroan,  où  elles  séjournent  aussi  long*temps 
qu'à  Taudeny,  et ,  après  six  jours  de  marche ,  elles  arrivent  enfin 
Il  Timbouctou.  Elles  mettent  ainsi  plus  de  quatre  mois  à  &ire  nH 
Voyage  dans  lequel  elles  n'ont  que  cinquante-oqnatre  journées  de 
marche ,  le  reste  étant  consacré  au  repos.  Les  petites  caravanes  loot 
le  même  chemin  en  quatré^tqgt-deux  jours.  Hadji-Talub  (5)  promit 
au  colonel  Fitz-Clarence  de  lui  faire  fftbe>,  à  cheral ,  cette  route  en 
quaraiHersept  jours  ;  il  aTait  £ait  le  même  chemin  en  vingt-neuf  jours, 
à  dos  de  heirl^  espèce  de  chamcasi  di\xat  vitesse  extraordinaire)  et 
particuKèrement  propre  aux  voyages  dans  le  désert. 

D'après  fes  récits  des  chefs  de  caravanes  et  des  marchands, 
Timbouctou  est  situé  an  sud-^ud-est^  à  3eo  milles  géographiques 
(  1 ,5oo  milles  anglais)  de  Fez ,  a6o  milles  géographiques  (  i,3oo  milles 
anglais)  de  Maroc  ;  à  364  milles  géographiques  (  1 ,390  milles  anglais)de 
Tafilelt,  a3o  milles  géograpl>iques  (i,i5o  milles  anglais)  d'Akka ,  Tatta 
et  Wedinum,  principaux  rendez-vous  des  caravanes  qui  vont  dans 
le  Soudan;  et  eniîn,  à  46  milles  géographiques  (a3o  milles  anglais) 
à^  Jinnie. 

.■■  .1  -.1    ■■  ■      ■  ■  '    t ■■!  ■  » 

(i)  Stuart's  Trav. 
(a)  Sidi-Hamct,  p.  35. 

(3)  Al.  Scott,  dansRennell,  Observ.,  p.  aS^. 

(4)  Jackson's  Account  of  Marocco  ^  p.  ^^* 
(5^  Hadji-Talub,  p.  i36. 
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4*  Route  du  nord  conduisant  de  Tripoli  etduFezzan  àTimbouctou. 

Mohammed  (i)  n'évalue  qu'àquatre-ringts  journées  k  distance,  en 
droiti3  ligne,  de  Tripoli  au  grand  emporium;  le  plus  long  désert 
aride  à  traverser  n'est  que  de  six  journées.  Jusqu'à  Ghadames,  on 
oo^npte  treize  à  quatorze  journées  de  marche;  de  là  à  Akably,  ca- 
pitale de  l'oasis  de  Touat,  vingt-deux  journées  ;  d*Akab1y  à  Mabrouk , 
trente  journées;  et,  de  cette  ville ,  qui ,  dit^on ,  est  plus  grande  que 
Tripoli,  àTimbouctou,  quinze  journées.  A  partir  de  Mabrouk,  la 
route  conduit  par  un  pays  riche,  fertile  et  abondant  en  eau.  Des 
marchands  et  des  esclaves  venus  h.  Moureouk  assirent  iiue,  di» 
Fezzan  (a)  à  Timbouqtou ,  par  Touat ,  il  n'y  a  également  (^e  quatrot 
vingt-dix  journées  de  marche. 

5.  Routes  conduisant  dé  Timhauciau  dans  Viniérieùr  du  Soudan  , 
à  Houssn ,  Bomou ,  Knschna ,  Wastenah^  et  fF'angara^ 

Nons  manqnon»  absolument  de  renseignemens  exacts  sur  Tes  lo- 
calités de  l'intérieur  du  Soudan ,  à  l'est  de  Timbbuctou  ;  et ,  comme 
tous  les  calculs  géographiques  ne  pourraient  être  que  très  incertains , 
appliqués  k  ces  régions  inconnues,  nous  ne  rapporterons  ici  que  les 
léoits  ^09  ou*  moins  vrais  de  quelques  voyageurs  qui'  ont  paixouru 
les*  terres  centrales  de  l'Afrique* 

La  navigation  du  Niger,  de  Timbouctou  à  Houssa ,.  dbre,  d^iprès 
âhabini  (3),  qui  en  fit  lui-même  l'expérience,  de  huit  à  dix  jours  ; 
la  ville  de  Houssa  n'est  pas  située  immédiatement  sur  le  fleuve,  mais 
k  cbuce  lieues  a^  nord'des  bords  du  Niger. 

.  Ae  Timbouctou  a«' royaume  de  Kaschuâf ,  espace  <{ae  Mbhlllnmed 
avait  parcouru  dans  sa  jeunesse  (4),  il  yd?  dH-on,  vingt-huit  jour- 
nées, et,  jusqu'à  Bornou,  quarante-cinq  |oumécs  de  mardhe* 

A  vingt-quatre  journées  de  Timbouctou ,  au  sud-est,  on  rencontre 
«oc  lâiaîno  de  monttignes  très  élevée  (5) ,  que  les  grandes  caravanes 
suettent  six  jours  à  franchir;  au<-delà  de  cette  chaîne,  à  vingt -sept 
journées  de  marche  de  Timbouctou,  se  trouve  la  grande  ville  de 
Wassenâh  ;  elle  est  située  sur  le  fleuve  Zadi,  et  a  deux  fois  autant 
4i*habifans  ^ue  Timbouctou. 

A.¥ii3gl*cf»q}duÉ'née^,  au  sud* bu  au  sud-est  de  Timbouctou  (mais, 

/ 


■r. 


(i)  Mohammed ,  dans  Ritchie,  p.  a3o. 

(a)  Capt.  Lyon's  Narrative  of  Travels  in  Northern  Africa.  Lond. , 
i33i,  in-4*;  dansVerneur,  Journal  de  Voy«,  i8ai,  cahîçr  33 ,  p.  dS$* 

(3)  Shabini ,  p.  38. 

(4)  Mohammed,  dans  Ritchie,  p.  a3,i. 

(5)  Sidi-Hamet ,  p.  370, 
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non  pas  à  l'est,  comme  on  l'a  cru  jusiju'à  présent),  est  situé  le  Wan- 
gafa ,  d'où  l'on  tire  la  poudre  d'or.  Tous  les  renseignemens  que  nous 
]^ssédoiis  sur  ce  pa^rs ,  dans  lequel  se  trouve  probablement  la  -ville 
de  Battagou ,  ne  peuvent  être  que  très  incertains ,  puisqu'il  y  a  au« 
moins  trois  Wangara  dans  le  Soudan  (,i).  Suivant  les  informations 
que  le  capitaine  L;on  prit  au  Fezzan ,  ce  nom  n'est  qu'un  i^pelktîft 
qui  désigne  un  grand  pays  m0réc/a§e^x  (?)«^ 

Les  dbcumens  précédens  ont  fait  ressortir  toute  nm-- 
portance  du  marché  de  Timbouctou,  non  seulement  pour 
cette  TÎUe,  mais  pour  le  Soudan  tout  entier.  Cest  pour 
nous  le  plus  connu  des  marchés  du  Soudan  y  et  comme  le 
représentant  de  son  commerce  *,  le  séjour  de  Mungo-Park  à 
Sansanding  a  jeté  sur  ce  grand  entrepôt  commercial  de 
Bouyelles  lumières.  Il  est  ridicule  de  juger  de  Fimpor- 
tance  d'une  idlle  ou  d'un  état  dans  l'intérieur  de  l'AM- 
que  par  la  beauté  ou  le  nombre  des  maisons  de  pierre  > 
par  la  quantité  des  soldats  mercenaires  ou  la  magnificence 
des  palais  *,  il  est  ridicule  de  juger  de  l'importance  d'ui^ 
peuple  par  le  degré  qu'il  occupe  sur  l'échelle  de  l'indus- 
trie européenne.  S'appesantir  sui'  de  telles  circonstances  y. 
c'est  rapetisser  la  géographie  ^  c'est  montrer  qu'on  ne 
possède  pas  le  don  de  saisir  dans  leurs  propriétés  le& 
ïnéamens  vraiment  grands  et  caractéristiques  de  l'histoire 
du  sol  et  dès  peuples.  Le  fait  d'un  grand  commerce  uni- 
versel attesté  par  l'histoire  depuis  troiis  siècles ,  dans  cette 
contrée  de  l'Afrique  centrale ,  est  un  des  phénomènes  les 
plus  remarquables  que  nous  présente  l'histoire  de  l'huma- 
nité. Il  est  surtout  intéressant  pour  l'intelligence  du  passé*, 
parce  que  nous  voyons  se  continuer  en  lui  >  jusqu'à  nos 
jours,  la  marche  des  anciens  temps,  comme  à  Iran, 
Petra,  Bactres,  Meroë,  Ammon,  Garthage,  Ophir^ 
Korokandame  et  Sera  (5).  Ce  rapprochement  général  des 


(»)  T07.  Note  troisième  à  la  fin  du  Tolume. 
(a)  Gapt.  Lyon's  Narrât,  of  Trar.,  ibid. 

(3)  Comparez  :  Vorhalle  Eiupopaeischer  Vœlkergeschichten  Tor  He- 
rodot.  In-S**,  1820,  p.  116. 
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peuple»  nous  permet  d'y  Toir,  poor.  V^yf^mk,  le  gvNos» 
d'une  idée  plus  éleyée  qui  grandira  et  fleurira  plus  tard , 
et  qui,  si.elle  s'y.  établit  dans  tonte  sa  pureté,  se  répandra 
ItteotM  au  wlieu  du  monde  des  pateos  et  des.  infidèles  p. 
et  versera  sur  tout  le  continent  la  bénédiction  y  le  salut 
et  la  yie  !  A  Tabolition  pn^ressiye  de  Teschivage ,  les 
doctrines  d^  TËir^ngile  feront  succéder  raffrancfaissemeiit 
ujiQriJ  ^  alors  commencera.pour  cette  partie  du  monde  .et 
ses  habitais ,  un^e  nouvelle  histoire  qui  aura  été ,  à  la 
Yérité ,  préparée  par  Tislamisme,  mais  qui  ne  pourra  être 
entièrement  réalisée  par  luû 

Le  grand  commerce  a  porté  de  tout  temps:  les  idées 
ciyilisatrîces  à  travers  tout  TOrient^  pourquoi,. s!il  était 
conduit  par  les  peuples  éclairés  de  lOccident ,  ne  répan-r 
drait-il  pas  les  mêmes  bienfaits  dans  les  contrées  du  Sou- 
dan ?  Le  commerce  ouvre  toutes  les  routes,  en  Afrique ,  et 
la  civilisation  h'j  peut  pénétrer  qu  à  sa  suite.  L'affaiblis* 
sèment  de  la  domination  des  Maures^ans  les  états  nègres 
des  bords  du  Niger,,  offre  aujourd'hui  aux  Européens  et 
au  christianisme,  l'occasion  favorable, d'entrer  dans  le 
Soudan.  Les  agens  des  puissances  et  des  maisons  de  coin* 
merce  européennes  s'y  établiraient  beaucoup  plus  facile- 
ment qu^  dans  l'Orient  mahométan.  Les  résidens  anglais 
accrédités  aux  cours  du  nord  et  du  sud ,  &  Mour^ouk , 
dans  le  Fezzan  et  à  Goumassie,  dans  le  pays  des  Ashantis, 
les  colonies  du  Sénégal  et  de  la  Gambie  et  surtout  l'était 
nègre  libre  et  florissant  de  Sierra-Leona ,  sont  déjà ,  si  on 
sait  en  profiter,  les  premiers  pas  les  plus  importans  pour 
arriver  à  la  réalisation  de  cette  idée.  Un  commerce  direct 
des  Européens  avec  les  marchés  du  Soudan,  comme 
Mungo-Park  et  ses  successeurs  essayèrent  de  l'introduire 
sur  les  bords  de  la  Gambie ,  donnerait  plus  d'indépeur 
dance  politique  aux  états  nègres ,  plus  de  bien-être  aux 
individus  et  les  affranchirait  des  Maures  et  des  Arabes.  On 
leur  procurerait  ainsi  des  armes  à  feu  pour  se  défendre , 
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et  on  domieniit  avx  mmioiii  roccasiôn.  A&  le»  wiiT«r<^  et 
de  les  cinliser  comme  à  Sierra-Leona.  Une  conséquence 
4e  ees  généreux  efforts  serait  rabolisscn^eni  eomj^  et 
successif  du  commerce  d'esclayes  à  partir  de  Tinlérienr 
jusqu'aux  côtes«  Mais  il  faudrait  d'abord  lui  substituer  un 
antre  trafic  «ussi  ayantagettx  pour  les  princes  indigènes , 
dont  les  prâicipaux  revenus  se  composent  de  la  ohasse 
mx  hommes  et  de  tributs  payés  en  esclaves.  Le  commerce 
^vec  les  Européens  leur  offrirait  bientôt  des  gains  et  plus 
sûrs  et  plus  grands.  On  enlèverait  ainsi  aux  Mahométans 
le  prétexte  de  la  chasse  aux  esclaves.  Gar^  d'après  le 
Corim  9  ils  regardent  comme  un  devoir  de  faire  la  guerre 
|iux  idolâtres  et  comme  un  droit  de  jeter  les  païens  dans 
l^esQlavage  et  dans  les  fers.  Ces  entreprises  favoriseraient 
et  seconderaient  puissamment  l'émandpation  desî  Nègres 
du  Soudan ,  qui  ne  peut  être  toutefois  le  résultat  que  de 
I^ir  propre  énergie  *,  car  Texpérience  a .  prouvé  que  les 
opérations  maritimes  ne  pourraient  la  conquérir,  quand 
même  des  miiMers  de  généreux  particuliers  réuniraient 
leurs  souscriptions  et  leurs  efforts  y  quand  même  tous  les 
peuples  de  la  chrétienté  en  aurifient  pris  la  résolution. 
;  Toutes  les  tentatives  de  ceux  qui  se  sont  intéressés 
jusqu'à  çc  jour  au  sort  des  Africains ,  les  efforts  des  gou* 
Ternemens  et  des  compagnies  de  commerce  y  ceux  de 
y-jéêfoeialian  africaine  pour  la  découverte  de  l'intérieur 
de  cette  partie  du  monde ,  de  VInstiiution  africaine  pour 
la  civilisation  et  l'éducation  de  ses  enfans ,  ceux  des  dif- 
férentes missions  pour  les  convertir ,  tous  ces  généreux 
travaux  n'ont  pu  et  ne  pourront  jamais  atteindre  entière- 
ment le  grand  but  proposé ,  avec  les  moyens  employés 
jusqu'aujourd'hui.  J.  Gray- Jackson  y  connaissant  parfai- 
tement le  Magreb  et  le  Soudan  y  et  doué  d'une  rare  péné- 
tration^ proposa  de  tenter  une  route  nouvelle.  Il  avait 
vécu  seize  ans  à  Mogodorc  en  qualité  de  résident  anglais 
çt  de  commerçant^  et  avait  dirigé  lui-même  des  cara- 


tuûlH^  flw  TudImmicIchi  *,  noui^  devons  à  son  zèle  et  i  sa 
oénudBsance  pratique  des  faoïgncs  pariées  des  Arabes  de 
y^soefit  5  un  grand  nombve  des  documens  précédens  et  de 
ceux  qui  vont  snivre.  Ce  Toyageor  in£aitigablë  fit  la  pro- 
position de  réunir  tous  les  efforts  dépensée  isolément  pour 
Favantagede  cette  partie  du- monde ,  et  de  fonder  roeavre 
de  la-  civilisation  africaine  snr  la  base  solide  dn  grand 
commerce  qni  existe  déjà  avec  le  Soudan  par  le  Safaara  et 
le  pays  des  Ashantis  (1). 

*  Les  deux  côtes ,  celles  du  Sahara  et  des  Ashantis ,  sont 
accessibles  aux  Angla»  par  leurs  colonies  de  la  Côte-d'Or. 
La  ricbesse  des  peuples  voisins ,  au  nord  de  Comnassie , 
eelle  des  Maures  et  des  hordes  arabes  qui  habitent  le  long 
du  Sahara  occidental ,  consiste  presque  uniquement  en 
chameaux  qu'ils  vendent  ou  qu'ils  louent  aux  caravanes. 
Ge  n'est  pas  le  nombre  des  dollars,  mais  celui  des  vaitêêauat 
du  désert  (les  chameaux)  qui  procurent  ici  à  Thomme 
indépendance  et  bien-être.  L'habitant  à  demi-sauvage  de 
ees  contrées  cherche  i  louer  ses  chameaux ,  c'est  là  son 
commerce  et  tout  son  espoir  de  gain  *,  le.  moicband  qui 
lui  procurera  de  la  charge  pour  ses  chameaux  se  eonrilicra 
ainsi  le  Maure  ou  l'Arabe  le  plus  farouche.  Dans  les  endroits 
oh  tes  chameaux  sotit  en  grand  nombre  et  placés  comme  en 
dépôt  par  la  nature  entre  le  désert  et  les  états  des  côtes,  vit 
toujours  un  peuple  plus  accessible  et  plus  doux  cpd  irait  avec 
empressement  au-devant  des  entreprises  des.  Européens. 
Ainsi  nous  tronvons  au  nord,  à  Akka,  Tata,  Wedi- 
nikm,  les  tribus  arabes  des  Mograjfa^  des  fVoulédy  dea 
Ahboueehah,  des  Tejakant,  et,  dans  le  voisinage  de 
Timbouetou,  les  Arabes  Brabiches.  Les  Anglais  n'anvaient 
pas  besoin  de  caresser  un  schérif  de  Fezzatt ,  un  padia  de^ 


(i)  Plan  for  tbe  graduai  civîîisalîon,  et  Prospectus  of  a  plan  for 
formlng  r  Sudan  Compamy ,  by  Jackson  Aoc.  of  Ttmbotictdu^  Lond.^ 
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Tripoli  y  un  srdtan  de  Maroc ,  ni  d'acheter  leur  amitié  air 
prix  de  rlcbes  tributs ,  lorsque ,  alliés  avec  ces  guides  de 
earayanes ,  ils  étendraient  leur  domination  depuis  TOcéau 
atlantique  jusqu'au  Niger  de  Timbouctou.  Si  les  Euro- 
péens essayaient,  suivant  le  plan  d'BDatchison,  dèpéntélrer 
à  Timbouctou  par  le  pays  des  Âshantb ,  ils  obtiendraient 
sans  doute  des  succès  temporaires  *,  mais ,  bientôt ,  ils 
trouveraient  à  la  cour  de  Coumassie  les  mêmes  obstades 
à  vaincre,  les  mêmes  impôts  à  payer  qu'à  Tripoli,  au 
nord ,  et  Feutrée  dans  le  pays  pourrait  toujours  leur  être 
rendue  plus  difficile  ou  même  entièrement  interdite*: 
Qu'on  établisse,  au  contraire,. des  colonies  europénnes 
comme  celle  du  cap  de  Bonne-Espérance  et  celles  qu'on 
avait  projetées  dans  le  Congo  et  sur  la  Côte-d'Or,  dans  le 
pays  Hjishanti  et  au  Sahara  occidental  ;  que  ces  colonie» 
communiquent  entre  elles,  à  travers  l'intérieur»  par 
Timbouctou ,.  et  ces  trois  points  deviendront  bientôt  d'im- 
menses bazars,  centres  de  mouvement  et  de  vie,  et  la 
grande  entreprise  de  civilisation  deviendra  assurément  plus 
facile  et  plus  sûre.  Jackson  proposa  d'établir»  sur  ce  plan ,. 
une  nouvelle  compagnie  du  Soudan  :  elle  fournirait ,  de 
première  main ,  tout  le  nord  de  l'Afrique  des  produits 
fabriqués  de  TAngleterre,  des  marchandises  des  Indes 
orientales ,  de  denrées  coloniales ,  et  même  de  sel  ;  elle 
ouvrirait  aux  manufactures  anglaises  un  nouveau  bazar 
où  viendraient  s'approvisionner  des  millions  4'bommes 
qui  auraient  assez  d'or  pour  payer,  et  assez  d'autres  mar- 
chandises à  échanger  contre  celles  des  Européens.  Cette 
compagnie  saurait  mettre  dans  ses  intérêts  les  schérife  des 
peuples  pasteurs ,  à  l'aide  de  présens  et  d'avantages  réels 
et  durables  *,  die  fonderait  une  école  où  l'on  apprendrait 
l'arabe-magrebi ,  langue  partout  usitée  dans  le  nord  de 
l'Afrique ,  et  qui  serait ,  pour  ainsi  dire,  la  clef  intellec- 
tuelle à  l'aide  de  laquelle  on  pénétrerait  dans  le  Soudan. 
Il  lui  faudrait  un  capital  par  actions ,  une  direction  intel- 
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lifenie  çt  énergique  et  im  bon  port  :  eUe  aurait  là  une  oo* 
lojoie  y  un  dépôt  de  .marchandises ,  un  lieu  commode  pour 
les  employés ,  afin  d'agir  de  là  à  Timbouctoa  et  d^ayancer 
la  découverte  de  Fintérieur  de  eette  partie  du  monde.  Il  lui 
faudrait ,  en  outre ,  uà  lieu  d'abordage  près  dé  la  sailUe 
sudrouest  de  l'Atlas,  dans  les  environs  de  Wedinum  ou  au 
sud  de  Sa$tSa'Cru2,  à  la  frontière  du  royaume  de  Maroc. 
Le  port  même  de  Santa-Cruz  y  si  méprisé  des  Marogoins , 
bâti  par  les  Portugais ,  et  semblable  par  sa  position  natu- 
relle à  Gibraltar ,  serait ,  sans  contredit  y  Tendroit  le  plus 
favorable.  On  pourrait  facilement  Tacheter  à  Temperenr 
du  Maroc  ou  le  louer  pour  une  rente  annuelle  :  cette  con« 
trée  est  déserte  et  sans  maltre>  à  cause  de  sa  nature  stérile 
et  sauvage  ;  mais  elle  a  porté  de  tout  temps  le  nom  de 
Beb-Soudan ,  c'est-à-dire  porte  du  Soudan.  Ce  point  se- 
rait non  seulement  l'entrée  la  plps  voisine  des  ports  euro- 
péens y  mais  encore  la  route  de  terre  la  phis  courte  pour 
les  caravanes  qui  se  rendraient  à  Timbouctou.  Ce  serait 
la  véritable  clef  maritime  de  l'Afrique  y  et  sa  position  fa- 
voriserait les  ccmunnnications  directes  aveè  les  ports  eu- 
ropéens ',  complètement  indépendante  de  tout  sultan  ma- 
hométan  y  en  possession  de  tout  le  commerce  du  Soudan , 
cette  colopie  serait  bientôt  non  seulement  la  première  sta- 
tion de  l'Afrique  y  mais  encore  l'un  des  centres  les  plus 
importans  du  mouvement  commercial  du  monde* 

Le  marché  de  Timbouctou  ,*  quoique  moins  important 
qu'autrefois  y  lorsqu'il  était  à  son  plus  haut  point  de  splen- 
deur, est  toujours  cependant  digne  d'attirer  l'attention.  Les 
caravanes  continuent  toujours  d'y  arriver  comme  par  le 
passé  \  et,  à  moins  d'un  accident  malheureux  (I),  elles  par-: 
tent  régulièrement  de  Maroc  en  Avril ,  et  tâchent  d'avoir 
fait  leurs  empiètes  à  Timbouctou  au  mois  de  Septembre  (2), 

(i)  Sidi-Haniet,p.  362. 

(a)  Jackson's  Account  of  Marocco,  p.  298. 
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afin  d'être  de  retour  à  Fez  et  h  Maroc  au  mois  de  JanTier. 
Les  cararanes  du  Soudan  se  mettent  donc  régulièrement  eu 
marche  (i)  an  nord  et  au  sud  en  Mars  et  en  Ottobre. 

La  première  caravane  de  Sidi-flamet  (S)  se  composait 
de  5,000  chameaux  et  de  800  hommes  ^  une  partie  des* 
ehameaux  périt  en  route.  Parmi  ceux  qui  arrivèrent  heu- 
r^isement,  200  étaient  chargés  de  sel ,  iOO  de  fer  et  de 
couteaux ,  et  les  autres  de  tabac ,  d'étoffes ,  de  tissus  de 
soie  y  d'ambre,  etc.  La  seconde  caravane  se  composait 
de  4,000  chameaux  et  de  1,000  hommes  d'escorte;  la 
<Aarge  consistait  en  fer,  en  fusils,  poudre,  plomb,  sabres, 
sel ,  tabac,  opium  et  parfums.  Elle  ramena  deTimbouctou  / 
de  la  poudre  d'or,  des  esclaves,  de  l'ivoire,  de  la  gomme, 
de  l'or  travaillé ,  des  plumes  d'autruches  et  des  turbans 
élégamment  confectionnés. 

Voici  une  appréciation  des  frais  de  transport  de  ces 
marchandises.  Le  prix  d'un  chameau  pour  aller  de  Fez  à 
Tafilelt ,  c'est-à-dire  pour  vingt  journées  de  marche ,  est 
de  il  ducats  *,  de  Tafilelt  à  Draha ,  six  jours  de  marche , 
Oducals-,  de  là  à  Timbouctou ,  quarante-trois  jours  do 
marche ,  18  ducats  et  demi  ;  ainsi  en  somme,  S6  ducats  et 
demi  pour  soixante-neuf  jours  de  marche. 

Les  grandes  caravaçes  et  plusieurs  autres,  plus  petites, 
vont  aussi  au  Caire  et  à  Jidda ,  comme  à  Maroc. 

Le  principal  objet  d'importation  est  le  sel  gemme  (5)  -, 
ce  produit  de  première  nécessité  manque  au  Soudan,  et  se 
trouve  en  grande  abondance  à  l'entrée  du  désert  *,  il  s'en 
importe  chaque  année  une  quantité  prodigieuse.  Les  ports 
de  Marseille ,  Gênes ,  Leghorn  et  d'autres  ports  d'Italie 
et  d'Espagne,  envoient  dans  le  Soudan,  par  Alger,  Tunis, 
Tripoli  et  l'Egypte,  les  marchandises  suivantes  :  des  étoffes 


(i)  Hadji-Talub ,  p.  i36, 

(a)  Sidi'Hamet,  p.  35a. 

(3)  Jackson's  Account  of  Timbouctou ,  p.  a55. 
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de  soie ,  de  Damas ,  de  brocart ,  de  velours  ^  de  la  soie 
brute  y  des  peignes  de  buis  et  d'ivoire ,  du  fil  d'or  y  «tes 
coraux^  du  papier^  du  sucre  raffiné  y  de.  la  cochenille,  eto* 
L'Angleterre  envoie  aux  mêmes  ports  et  surtout  à  celui  de 
Mogodore ,  situé  sur  TOcéan  atlantique  et  le  centre  des 
spéculations  commerciales  pour  le  Soudan  :  i^des  produits 
des  Indes  orientales ,  comme  de  la  résine  de  benjoin  y  de 
la  casse,  de  la  cannelle,  des  muscades,  des  clous  de  girofle, 
du  gimgemhre ,  du  poivre  noir,  de  la  soie  du  Bengale  et 
de  la  Ghine/du  nankin ,  de  la  toile  bleue,  de  la  mousse^ 
line ,  du  drap  *,  2»  des  produits  des  Indes  occidentales  :  du 
piment,  du  tabac,  du  café,  du  cacao,  du  su0*e;  3»  des 
toiles  ;  4o  des  marchandises  en  fer,  des  fusils ,  des  sabf  eSi, 
des  poignards ,  de  la  poudre,  du  plomb,  des  couteaux,  des 
clous  de  cuivre  et  de  fer  *,  5»  toute  espèce  de  draps  fins  et 
de  couleur  éclatante,  du  casimir ,  etc. 

Les  objets  d'exportation  que  les  marchands  maures  et 
arabes  amènent  du  Soudan  sur  les  côtes  de  la  Barbarie,  sont  : 
de  la  poudre  d'or  (tibhar)  ()l)  -,  la  poudre  d'or  est,  avec  les 
cauris ,  la  monnaie  du  pays ,  et  on.  la  transporte ,  au  mar-*- 
ché  de  Timbouctou  de  contrées  fort  éloignées,  par  e&emr 
pie ,  du  pays  des  Mandingos ,  de  Wangara  et  Houssa,  etc^ 
Qn  la  vend  dans  de  petites  bourses  de  cuir,  dont  chacune 
en  contient  une  once  qui  vaut  2S  dollars.  Shabini  ach^a 
à  Houssa  une  bourse  de  poudre  d'or  7  ou  8  ducats  meil- 
leur marché  qu'à  Timbouctou.  Lorsque  les  Aoçahah  on 
grandes  caravanes  ne  viennent  pas  à  Timbouctou ,  le  pre* 
mier  venu  peut  avoir  une  livre  d'or  pour  une  boîte  de  tabac 
à  priser.  Les  poids  dont  on  se  sert  à  Timbouctou  sont  ua 
peu  plus  forts  que  ceilx  de  .Maroc.  Outre  l'or  en  poudre , 
on  en  vend  encore  beaucoup  en.  anneaux  ;  t.e%  anneaux 
viennent  de  Wangara;  les  Nègres  se  les  passent  dans  le  nez, 
et  c'est  pour  eux  une  parure  recherchée.  On  y  trouve 


(i)  Shabini,  p.  ao. 
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encore  en  grande  quantité  des  ouvrages  en  or,  des  bi-^ 
jonx  faits  à  Wangara ,  Houssa  et  Jinnie  ^  on  y  voit  surtout 
des  coupes  en  forme  d'aigle,  et  aussi  habilement  exécutées 
que  si  elles  sortaient  des  orfèvreries  de  Paris  ou  de  Londres  -, 
elles  ressemblelit ,  par  la  beauté  du  travail ,  aux  ouvrages 
d'or  de  rinde.  Ces  objets  de  luxe,  que  les  Arabes  appellent 
el herrez  (charme,  talisman (1)) ,  sont  toujours  d'or  sans 
riliage  -,  tous  ceux  que  les  Européens  ont  vus  étaient  creu- 
sés au  milieu  et  renfermaient  une  amulettej^  des  versets 
du  Coran  ou  des  figures  géométriques,  telles  que  le  roi 
de  Ségo  en  traça  sur  le  sable  (2) ,  pour  se  préserver  d^unc 
influence  funeste ,  lorsqu'Isaaco  annonça ,  dans  sa  rési- 
dence, Tarrivée  d'un  blanc.  Chacun  de  ces  omemens  a 
une  certaine  propriété  magique ,  et  la  foi  en  la  puissance 
de  ces  charmes  est  répandue  dans  tout  le  nord  de  l'Afrique. 
A  Maroc  même  on  voit  souvent  une  douzaine  de  ces  amu- 
lettes suspendues  au  cou  des  chevaux  pour  conjurer  Tîn- 
fluence  des  démons  appelés  /en,  en  Afrique,  comme  en 
Asie  Dging,  génies.  On  en  exporte  encore  de  For  en 
barres,  et  la  richesse  d^  l'Afrique  nous  est  attestée  dès  les 
temps  les  plus  anciens ,  par  d'éclatans  témoignages  ;  c'est 
avec  de  l'or  africain  que  Salomon  décora  son  temple  de 
Jehovah ,  et  les  trésors  de  cette  partie  du  monde  sont  ^- 
core  aussi  grands  de  nos  jours. 

Les  esclaves  sont,  après  l'or,  le  principal  objet  d'expor- 
tation. On  organisa  régulièrement  des  chasses  aux  esclaves 
à  Timbouctou ,  et  Adams  (5)  vit  souvent  partir,  pour  ces 
expéditicms ,  jusqu'à  SOO  hommes  qui ,  après  une  absence 
d'une  semaioe  à  un  mois,  ramenaient  de  grandes  troupes  de 
malheureux  ravis  ainsi  à  leur  pays.  La  plupart  des  esclaves 
de  Timbouctou  viennent  de  Bambarra  ;  on  en  tire  encore  (4) 


(i)  Jaclison's  Account  of  Marocco ,  p.  ago. 
(a)  Maugo-Park^  Journal,  p.  i5o. 

(3)  Adaras  Narrative ,  p.  478* 

(4)  Jackson's  Account  of  Marocco ,  pu  190. 
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-deHoussd  j  de  Wangara  et  des  montagnes  du  sud.  La  chasse, 
la  guerre ,  la  faim  et  le  crùne  les  jettent  dans  les  fers. 
Aucun  habitant  indigène ,  excepté  les  criminels,  ne  peut 
"être  réduit  en  esclavage.  Le  maître  a  sur  son  esclave  droit 
de  vie  et  de  mort  \  cependant ,  'si  un  esclave  se  plaint  au 
•grand  conseil  de  Timbouctou ,  on  peut  forcer  son  maître  i 
le  vendre.  Un  esclave  coûte  à  Timbouctou  de  10  à  12  dol- 
lars -,  dans  les  -états  des  côtes  de  la  Barbarie  ils  valent  de  70 
&  100  dollars.  Leur  sort  n'est  pas  si  malheureux  ici  que  dans 
ies  Indes  orientales  ou  occidentales ,  car  les  Mahométaas 
leur  donnent  souvent  la  liberté  après  sept  ans  de  service^ 
ils  peuvent  même  obtenir  plus  tôt  leur  affranchissement  en 
se  faisant  Musulmans  et  en  apprenant  à  lire  le  Coran.  On 
'exporte  encore  un  très  grand  nomfbre  d'esdaves  du  marché 
de  Timbouctou  au  Sénégal  et  à  la  Gambie. 

Les  habitans  de  Timbouctou  livrent  à  crédit  aux  mar- 

« 

cbands  maures ,  en  exigeant  d'eux  on  intérêt  itès  élevé, 
de  la  poudre  d'or  et  des  esclaves  *,  ils  reçoivent  en  échange 
des  marchandises  de  Maroc ,  qui  se  vendent  toujours ,  i 
Timbouctou ,  avec  40  à  M  pour  cent  de  bénéfice.  Gomme 
ce  commerce  d'échange  est  très  lucratif  pour  elles ,  les 
maisons  de  commerce  des  états  des  côtes  entretiennent  à 
Timbouctou  des  agens  et  des  facteurs  qui  négocient  leurs 
«affiiires  et  reçoivent  leurs  envois  et  leurs  commandes. 

Outre  ceux  que  nous  avons  déjà  nommés,  voici  encore 
les  objets  d'exportation  les  plus  importans  :  des  denU  {Pé- 
Uplumê;  du  korkidau  ou  cornes  de  rhinocéros,  que  les 
Mahomëtans  estiment  à  très  haut  prix  et  dont  ils  font  des 
manches  pour  leurs  poignards  et  toutes  leurs  armes  ;  des 
plumes  d'autruches ,  les  plus  belles  du  monde  ^  du  feore 
Soudan  ou  gomme  du  Soudan,  encens  très  recherché  ^  du 
jfouza  saharawie ,  ou  graine  du  Sahara ,  appelée  vulgai- 
rement graine  de  paradis  ^  du  copal ,  de  ïaêa/œtida  ,  de 
Tébène ,  du  bois  de  sandal ,  de  1  indigo  et  de  la  gomme  du 
Sénégal.  Toutes  ces  marchandises  sont  transportées  sur  les 
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vaisseaux  du  désert  aux  bazars  situés  sur  le  bord  du  Sa* 
hara  et  aux.  ports  des  Maures ,  d'où  elles  arriveni  eofin 
aux  Européens.  Elles  passent  ainsi  ^  ayant  de  leurs  par- 
venir y  par  quatre  ou  cinq  mains ,  après  avoir  procuré  à 
chacun  de  ceux  qui  les  ont  tenues  un  bénéfice  de  20.  à  SQ 
pour  cent  -,  le  marchand  qui  a  chargé  la  caravane  a  déji 
gagné  y  pour  les  difficultés  du  transport ,  tSO  à  60  pour 
cent.  En  les  transportant  directement  à  un  port  de'  la 
compagnie  du  Soudan ,  les  marchandises  arriveraient,  de 
première  ^main  et  presque  sans  payer  d'impôt  ^  aux  vais** 
seaux  européens.  Les  Anglais  auraient  des  agens  à  Tim- 
boucton  qui  achèteraient  directement  les  marchandises  et 
feraient  les  échanges  \  leurs  caravanes  prendraient  la  route 
proposée  qui  n  est  que  de  SOO  milles  géographiques  au  lieu 
de  500 ,  et  elles  abrégeraient  ainsi  un  tiers  de  la  distance. 
A  cet  exposé  fidèle  de  ce  que  nous  avons  pu  savoir  du 
commerce  du  Soudan ,  nous  ajouterons ,  pour  plus  grand 
éclaireissement  9  le  tarif  du  prix  des  marchandises  du 
bazar  de  Sansanding ,  si  voisin  de  celui  de  Timbouctou  \ 
ce  tarif ,  très  important  pour  le  commerce ,  a  été  recueiUi 
par  M ungo-Park ,  dans  son  second  voyage. 

Beharque  !«•«.  —  Prix  des  marchandiêes  à- Sansanding; 
annparaison  du  prise  de  Vor  4ipee  h  pris  de  tarfeni 
dans  le  Soudan. 

Mungo-Park,  ayant  de  s'embarquer  sur  le  rïiger,  à  Marabout  (i), 
échangea  une  partie  de  ses  marchandises  contre  des  cauris,  qui 
devaient  lui  servir  de  petite  monnaie  dans  son  expédition  sur  le 
Joliba.  H  Tendit  plusieurs  colliers  de  coraux,  et  reçut,  pour  chaque 
grain ,  6o  de  ces  coquilles  ;  chaque  grain  de  ses  colliers  de  \erre  bleu 
valait  ICO  cauris.  Mungo-Park  fut  étonné  que,  dans  ces  pays,  où  le 
cent  ordinaire  est  le  nombre  usité  pour  la  plupart  des  calculs ,  on  se 
serve,  pour  les  cauris,  du  petit  cent  =  ^o  ou  4  X  ao ,  suivant  le  vrai 
système  arithmétique  africain. 


•^m^m^imt^mum 


(i)  Mungo-Park,  Journal,  p.  î4^. 
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àni^-à  Sansinding,'  Mango-Pftrk  fut  oliSIgé  d'ftliéner  une  partie 
éd.  sas  leffotB  pour  se  ptooertrûes  proTisidas  et  d'autres !o]i|etB  indw- 
peiMBblea  àvon  Toy«ge.'Voicllef 'prise  dssnandumdises  qu'il  miteu 
▼ente  (t)  :  ses  coraux  {urent  payés  de  même. qu'à  Marrabout;'  un 
'mousquet-se  Tendit  6  à  7,0110  cauris;  un  bon  fusil,  8,000;  une  pierre 
à  fusil,  40;  une 'bouteflle  de  poudre,  S,ooo;  un  x)etit  sabre  j  i,5ooà 
a,Qop ;  rambM o^  s,  lyooo;  n^  a-,  800;  n*"  3,  ^oo  eauris;  une  pièoe 
d'étoffe  bleue  iieaJindes  (^fi)^  30,000;  oB&pièoededmpéoarlate,'.de 
dix  palmes ,  ao^ooo  ;  etun  dollard'argent,  6  à  1  a>90o  cauris.} 

Yoid ,  ti'un  autre  côté ,  le  prix  des  productions  afiricaines  :  un 
miHetdU  àcor^  de  la  Taleur-de  la  sehiB.  6  pences  sierifng,  se  payait 
3,ooQcauHa;.clttq  mbumUi  -ridaient  3  li9*  steri»  S  pences;  une  très 
grande  dent  d'éléphant  «était -payée  jusqu'à  lo^ooa;  une.  moyenne , 
7,000;  une  petite,  3  et  4>«!0o  cauris;  un  .esclave  mâle  de  première 
valeur,  40,000^  une  femme  de  première  valeur,  de  80  à  loo^ooo  ;  une 
jeune  fine-, '4<'>o^o'<^*ul8^  un  èherval  Talait  de  a  à  10  esdai^;  une 
Taahe  gnasae  >  id,ooo  cauris  ;  un  âne ,  17,000  ;  4m. mouton ,  3  à  4,ooo.* 

Nous  jutons  encore  à  oe  tarif  les  obserrations  isuivantes  (a)  :  • 
suivant  Mungo-Park>  un  mincalli  d'or  pèse  es  80  grains  «k  j/6  d'onze, 
ce  qui  s'accorde  parfaitement  avec  le  prix  du*  mincalli  à  la  sh. 
6  dt'Steii.  Diaprés  «e -caleul ,  on  pourrait  dite-;  ao  cauris  aa  i  pence , 
240  *^  i  fih.y  fit  4i8oo  «B 1  liv.  sterU- Le  mousquet  ordinaire  de  Bûrmin- 
gliam ,  oii  il. oo6te  xo  sh.  6  pences,  vaudrait.,  d'après  le  nombre.de 
cauris  qu'on  en  donne  à  Sansanding,  1  liv.  5  à  9  sh^  et  un  bon  fusil 
I  Jiv.  i/a~et  au-delà.  iJes  sabces  et.  autre»  m^x^chandises  ont  à  pro- 
portion .la  même  valeur.,  et-rBpporteraieiiit'an>béaâfice  de  cent  pour 
cent  ;  mas  le  commerce  le  plus  lucratif  serait  celui  des  étoffes  indiennes. 

De  toutes  les  .marchandises  africaines ,  l'ivoire  est  le  meilleur 
marché;  il  ne. coûterait  que  i/iode  ce  qu'il  vaut  en  Angleterre.  Les 
âievaux  étaient  très  chers  à  Sahsanding ,  sans  doute  parce  qu'on  les 
y  amène  de  très  loin.  On  est  étonné  de  voir  que  les  femmes  .esclaves 
coûtent  si  cher  à  proportion  des  hommes.  En  général ,  le  prix  des 
esclaves  des  deux  sexes  est  plus  élevé  qu'on  ne  devrait  s'y  attendre , 
puisque  Thomme  que  l'on  paie  à  Sansanding  8  liv.  st.  6  sh.,  ne  vaut 
que  10  liv  ^  st.'  sur  la  cdte  atlantique.  Pour  retirer  de  ses  marchandises 
les  frais'de  son  voyage  et  quelque  bénéfice  en  sus,  Mungo-Park  aurait 
dû  les  vendre  le  double  plus  cher  ;  mais,  voyant  qu'il  n'avait  pas  de 
temps  à  perdre ,  il  s'en  défit  à  tout  prix.  Le  seul  article  d'exportation 
dont  il  eût  pu  tirer  un  bénéfice  considérable ,  était  l'ivoire.  Peut-être 
eût-il  aussi  été  avantageuxpour  liu  d'acheter  de  la  poudre  d'or;  il  aurait 


(1)  Mungo-Park,  Journal,  p.  160. 

(a)  Addenda  au  Jotirnal  de  Wungo-Park,  p,  xni. 
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QqiUqlut9c-Tiagte4P<Mir  ewot  debéoéôoeé  Oii«  rqnmtlié  à  MuQfoAri» 
d'avoir  perdu  le  commerfley^ur  aest aucoeiteiira^  HMi8<lituig04tek 
n'éuit  pà*  JDardbtnd,  et  m  n'éuât  pw  la  aoif  de  Vov  qui  l'avait  «M»' 
doit  dans  le  Soudan*  Le  Soudan  esl  rîohe  en  or^  mais  il.  manqMi 
d^Tgent  ;  la-  dilMveiice  daua  le  prix  de  oea  jaétanK  /O^est  paé  trë» 
grande»  fia  admettant  la.vnlenp  d'un  dallar  ^t  ^yaoo-  emiri*,  laprfai 
de  l'OFi  an  nnrdlié  de  Suneandfaig ,  est  &  l^rgent  oomme  g  ii  i  i/a( 
tandis  qu'en'  Europe  For  est  à  l'argent  oemmo  t  à  »5i  II  estnatnréf 
que  Vargent,  dont  la  nature  a  très  peu  pDurva.rAfrique)  art  plna  de 
prix  dans  cette  partie  du  monde  que  partout  ailleurSi»  L'impottaAIoif 
d«  ee  métal  peurraStoRrir  aux  Suropécns  èm  cluiaBes.  de  ONnmereer 
trèe  faTOMMcs.  Dana  le  âècledemlery  le  pHxde  For,  eu  Cftiae^ 
était  À  Fargent  oomme  i  à  lo  ou  ra  ;  de-  là ,  leoammerce  de  l'argent^ 
qui  y  peDdant  long-tempa,  fut  si  lucratif  pour  les  Européens.,  A  la  êXM 
eependant  Féquilibre  a^établit  entre  la  valeur  réelle  de  «es  méta«n«r 
La  lné^M^  diost  ne  peut  manquer  d^iioir  licii  plus  tard  en  Afrique^/ 
«U  le  prix  de  Fer  est  maintcDlint  partout  miiiemiaf  oclnl  da  Far-^ 
gent^  au  contraire  «  très  inconstant,  à.caasedes»raretéetdttpes 
d^nsage  <^^oa  en  fn%à 

Lm  prix  des  marohandiMSi  à  TimftniicVDa)  nons'Sont  entièMmenl 
inconnus;  nous  ne  possédons  que  les  données  sttiraiites  (i)  r  9^ 
nacMriVi  de  poudre  d'or  «■«  i  mhamp  &  et  g/ia>da  nUaan  «m  i  onM 
espagnol  aann  doublon  d'or|  ao  méMna  d^4ir  valent,  à  Tfanbauatoti-, 
t  pUiiUlèm;  3o  ntt^an.^  «ne  pièsode  toile  irlandaise  de  Tingfr-ciftif 
awfiMB  »  et  4o  miiMMy  un  painde  encra  dn  p<^di  d'im  qidtttat. 

!l«  tlotAUQUÉ.  —  Ptogrhg  du  commercé  du  Soudan  avec 
la  Grande-Bretagne  depuis  tabolition  de  la  traite  dée 
Negreêf, 

L'importance  commerciale  du  Soudan  se  remarqoe  facilement  dès 
qu'on  jette  un  coup  d'œil  sur  le  commerce  que  les  Anglais  Sont  avee 
ses  habitans  sur  Ta  côte  septentrionale  de  la  Sénégambie,  sur  la  côte 
d'Or  et  à  Sîerra-Leona.  L'aperçu  qu&  nous  allons  exposer  mérito 
d'autant  plus  d'attirer  notre  attention,  que ,  depuijB  FalK>lition  de  la 
traite  des  Nègres^  et  malgré  les  sinistres  prophéties  de  plusieurs  per- 
sonnes qui  crojaient  voir  dans  cet  acte  d'humanité  la  ruine  de  leurs 
relations  commerciales  avec  l'Afrique,  te  commerce  a ,  au  eontraire  » 
foit  d'immenses  progrès  dans  ces  contrées  autrefois  presque  inacces- 
sibles  aux  Européens.  La  liberté  des  personnes  et  de  la  propriété. 


«*4irfMaMiki«i«*«>*«ka(«MM***to«Mh^ 


(»)  Jaclwon's  Accdunt  ofMatocco ,  p.  Tcfi, 


eue  irafOieaté  iMi^l^t  1«  liieip-dtre  des  pMi|]ltt-|iè^fé$  -  %t/^^'U 
ffièaiei.doiifeépllisdettâratétfiloommeraei  v  > 

pn])Ué  dans-  lie  é^rm&  vcH^egede  Ifàngo^Park  (t^.         . 

']>epaÎB  l^aiM>1kioii  de  kt  traite  des  lHïégre^,  I«  t%»mnieticë  de^  ta 
dnude^Br^tegne  avèoPAfHqùe  a  coiwIdérftbleMem  ûupnéfÈté^  Viiigt 
iftn»  ayant  Tannée  i^d^^  la  yaUxtr  toute  des  marchatidises  SmpMtéeb 
â3iJfk|iiaeniADgtel«ite«e  moBiait,  simont  les:  tarife  àtfÈtpèt ,  an- 
nneUei^ent  ii  ^^^^oe  tûr»  stérK^  y  cottfiris  ie  cosAmèrOe  d«s';p«tfs  de 
ia  Méditerranée» 

Peod»stles-i»Bq  années*,  de  17^  à  «^,  les  AnglÉb  «xpoKèrettI 
tiwiipttement  d'AirHiiie pour  fai  valeur  adè  96,500 :Inr.; et.  Endédisi- 
^nt-de  cette-  aamw»  les  liiaroliandises  ^i  viennent  du  Ifavoe^r  d^ 
{ny-s-volnaa.»  âl  rest^  une  Talenc^  de  70^000  Ur.  st,|K>iir  tomes  lea 
«uvckandtses  -exportées  de  FAfriqfoe  oooidnftfilé,  't\ldt**2^dire  d6 
tontes  les  eôteet^  depuis  le  oafp  'Blaneo  (»*  hit,  nord)  j^s^âPan  cÊtp 
Megro  (t6<*  Ut.  sod)  y  espaeède  900  ilQi»ties:géogi«phl<i«^ 
«Dglals. 

la  valeur  itioifeBne  des  mardiandis»  exportées  aitpqeBciiaOiil 
d^AngltleRresap  le»  côtes  d'Afrique  y  peadatitt  to  MièmeB4Éiiiéo»,Mie 
monte  à  la  ^somme  de  5o,ooo  Uv.  -^.  à  peu  prèsr 
•  «Mous  -se ^possédo^^msaheareabement  pas  de'  taUna  amltiiii<init 
de  TeacpevtatioBL  ai  de  Timpontifliten ,  peôdaDt.les'iaanéeS'de  t^M-à 
il  i8oii,f^  pi:éoédè»eKitimiiiédiatemetit  l'àboItllMi.  de  la  trato^les 
iHègres  ;  ^oependatft  >  il  est  pvobable  qfiae  la  valeur  des  marchanAaMi 
«xportées  et  importées  n'était  ,pas  ph»  <Kmsidéràbte  qas  les  an&éca 
précédentes.  Plus  tard,  Jes  tar^  cTJiupâts  nanqneot  entiàsenevi^ 
mais  le  comité  d'Afrique  2i  remédié  à  cet  inconvétûent,  en  donnante, 
|>ar  ordre  du  gouyemem^t ,  un  extrait  aittbentiqiie  des  regisfiiesde 
la  douane.  En  voici  le  réstnné» 

'       Marchandises  easportées  tt Afrique  en  ÂngklerM. 

En  1B08,  pour  374,3o61iy.st.J    ^^^^^^^m^  „„î 
R  <4Q9     ^  L   «Mitre  la  poaape  oror,  qui 

^J^^  *.o*.'?^  (n'est  pas  soumise  au  tarif-' 

iSio,  535,577  ^         '^ 

ifarehandises  hnpmiées  itAngUnene  en  ^riq^ue^,  *  * 

En  1808  y  poar  800^94  liv.  st. 
1809^  97^,871 

iD^aprè^  eê  tableaa,  la  valeur  des  marehancEtses  k^ipoiniées  en 
(i^  Mungo-Park,  Journal ,  Appendix  >n?vi;y  p,  çxxvt-ca^xix., 
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Africpie  est  bien  plus  considérable  que  celle  des  marchandises  ej&> 
portées  de  cette  partie  du  monde  ;  c'est  que  la  piraterie  qui,  pendant 
ces  années,  désola  le  commerce,  prît  plus  d*un  tiers  des  Taisseaux 
venant,  d'Afrique  ;  une  autre  partie  des  marchandises  africainesrfut 
transportée  en  Angleterre  par  les  contrebandiers  et  les  marchand» 
/dPeaclaTCS.  Mais  la  valeur  des  marchandises  exportées  d'Angleterre' 
«uffit  pour  constater  d'une  manière  évidente  les  progrès  du  com- 
merce depuis  l'abolition  de  la  traite  des  N^res.  ^ 

Les  observations  faites  sur  le  commerce  de  la  côte  d'Or  ont  donné 
.  le  même  résultat.  Avant  l'abolition  de  la  traite  des  Nègres ,  la  cdte 
d'Or,  qui  comprend  une  étendue  de  5o  milles  géographiques  (i/ao 
de  toute  la  c^e  ocddentale,  depuis  le  cap  Blanco  jusqu'au  cap 
Negro)  9  .exportait  en  Angleterre  no  tonneaux  d'ivèire,  de  la  valeur 
de.7,5oo  liv.  st.,  et  à  peu  près  i,ooo  onces  de  poudre  d'or,  de  la  valeur 
,âe4yoo<>liv«.st.;  cequi&lt.en  tout  ii,5oo  liv.  st.  Députe  lors,  le 
xx)mmerce  anglais  a  considérablement  augmenté  sur  cette  côte.  La  va- 
leur des  articles  exportés  d'Afrique  en  Angleterre  se  montait  déjà,  il  y 
,%dii;  ans,  à  la  somme  de  iao,ooo-x 80,000  liv.  st.  (l'on  exportait  même 
jusqu'à  3o,ooo  onces  d'or).  Par  conséquent,  les  marchandises  importées 
de  la.qSte  -d'Or  en  Angleterre  se  montent  seuka  au  doid>le  de  celles 
^^importait  toute  la  côte  occidentale  d'Afrique  avant  l'alxdition  da 
'  commerce  d'esclaves. 

'  ^Idus  observons  la  même  chose  à  regard  du  commerce  de  Sierra- 
iLeena.  En  1813,  au  mois  de^Mai,  il  lut  eonstruît,  dans  cette  colonie^ 
une  maison  dédouane  dont  les  registres  vont  jusqu'au  mois  de  Mai 
.i8i4*  La  valeur  des  marchandises  importées,  sur  lesquelles  on  préle- 
vait seules  un  im(tôt,  se  montait  à  to5,o8o  liv.  st.,  non  compris  celles 
qtti  ^'adressaient  aox  premiers  besoins  de  la  vie  ;  de  sorte  qu'on  peut 
admettse  une  somme  totale  de  i4o,ooeltv.  st.,  ou  70,000  par  an.  Les 
•marchandises  exportées  se  montaient ,  pendant  les  mêmes  années ,  à 
91 ,539  ou  45,000  liv.  par  an.  Donc ,  l'exportation  et  Timportation  de 
cette  seule  station  étaient  aussi  considérables  que  tout  le  commerce 
de  la  côte  occidentale  d'Afrique  avant  Tabolition  de  l'esclavage. 

•Ces  pregrès  ^si  .rapide»  sont,  assurément  d'une  haute  importance. 
Dans^UB.pays  oii  il  n'y  a  pas  de  garantie  personnelle,  et  oli  la  pro- 
priété n'est  pas  assurée,  les  marchandises  ne  peuvent  trouver  aucun 
débit,  le  commerce  ne  peut  exister.  Il  en  était  ainsi  avant  1808, 
lorsque  les  gouvememens  d'Angleterre  et  de  l'Amérique  du  nord 
abolirent  le  commerce  d'esclaves,  et  que,  pour  la 'France  et  la  Hol- 
lande ,  il  fut  anéanti  par  la  guerre.  Les  Portugais ,  se  voyant ,  troU 
ans  plus  tard,  réduits ,  pour  tout  débouché,  à  leurs  propres  colo- 
nies, il  ne  restait  que  les  Espagnols;  sauf  Te  commerce  que  les  mar- 
•chands  d'esclaves  font  furtivement  à  l'abri  de  ce  paviUon,  celui 
des  Espagnols  n'est  pas  très  considérable.  Nous  voyons  ainsi  que , 
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malgré  que  ce  honteux  trafic  n'ait  été  que  partiellement  aboU, 
le  commerce  s'est  néanmoins  considérablement  élevé  en.  peu  ddt 
temps.  La  colonie  française  du  Sénégal  a  fait  des  progrès  si  remar- 
quables, que  bientôt  elle  pourra  fournir  toutes  les  denrées  colo- 
■iales  des  Indes  occidentales  pour  là  moitié  du  prix  (i).  De  cette 
manière,  elle  sera  en  état  de  ppuis^r  de.ses  productions  non  seor 
leraent  les  marchés  d^£urope,  mais  aussi  ceux  du  Soudan;  ce  quiy 
nous  l'espérons,  nous  mettra  de  plus  en  plus  en  rapport  avec  le 
centre  de,  rA&ique. 

4;  Roycuume  dé  Housêa,  nofns  du  NigêTw  -^  Leê  FeUàtar; 
CQt^fUélruw.  de  KatMetma,  ouïe  peuple  des  Peuke. 

: 

Nous  ne  savons  pas  encore  maintenant  juscpi'où  s'ét^oid 
le  domaine  du  Timbonctou.  Une  relation  postérreove  et 
très  étonnante  nous  assure  qu'il  se  prolonge  kl'e^  (i^ 
jusqu'au  Bahar^  Soudan  ou  lac  du  Soudan ,  dont  on  ne 
peut  apercevoir  le  bord  ppposé.  Au-delà  commence  la 
terre  des  blancs  sur  la  rive  orientale  ^  les  Arabes  lesap^ 
pellent  IPsarraih^  Nazjauréens^  c^est-à-dûce  dir^^dens.  De 
ce  Bahar-Soudan  coule  le  Nil-el-Abid. 

Kabra  est,  4®P^s  1^  commencement  du  seizième^ 
siècle  (3),  le  port  du  Timbonctou*,.  on  s'y  embarque 
pour  aller  à  Touest  à  Jinnie,.et  à.L'e^t  à  Malli^  e'est 
plutôt  un  magasin^  une  station  (4).  pour  décharger  le» 
vaisseaux  9  qu'une  ville.  Dans  la  saison  de  la  .sèche* 
resse  on  peut  y  passer  le  fleuve  à  doi|  de  chameau  *y 
mais  lorscpi'il  est  grossi  par  les  pluies ,  il  doit  être  trjbfi 
dangereux  -,  Mohammed  lui  donne  une  portée  de  fusil  dei 
largeur. 


jOL 


Ni  les  indigènes  ni  les  étrangers  ne  donnent  ici  au  fleuve 
lenomdeNiger.Genom  est  complètement  inconnu  (8)  dans 

(i)  Jackson's  Acct  oî  Timbouctou  »  p^  aaS. 
(a)  Jackson's  Ace.  oî  Marocco ,  p.  297. 
(S)  Léo  Afric,  l.  Yiiiyfol.  35i. 

(4)  Capt.  Lyon's  Narrât,  of  Tray.,  p.  35o. 

(5)  Jai^LSon's  Ace.  of  Timb.,  p.  191 . 


\ 


luate  l'Afiiqtie^  «uoim  peiipte  indi^fi^e  n'en  eomptend  b 
ngaSoBàion  /et  il  tterra  être  entièrement  baniii  ides  carteà 
quand  nous  connaîtrons  bi^i  ce  gprand  0eave.  li  a  été  itt^ 
troduit  dans  les  gé^igraphie»  {mit  Léo  AfiricaBas  el'EdNM 
fitt  onl  tmIu  ainai  «'accorder  avec  les  Evropéen^/èt  siii^ 
toot  aTeè  Pline  et  Ptoiéniée. 

Mungo^Park  TentoidËt  nommer ,  dans  le  paya,  4e/(>- 
lAay  ce  nom  n'est  pas ,  selon  Jackson  (t),  mi  composé 
dmvmQtêJ0.N  et  i«^  comme  i»  psunail  le  otoite,  pvis^ 
ifm  hik  fA§pàÊ0t  Asare,  doMlopaysitolIatttdiftdfOsi  C'est 
le  même  nom  qpi'on  lui  donne  encore  à  Kasdina  (S)^ 
BèùAif  Su&if  d'après  une  orthographe  dillërente.  L» 
eempàgnaa  dfHadji-^TiMb  (^  ie  nomme  27a#i,  près  de 
nmboQctôir}  Al  Hacrîsi  rappelle  Dema-Dem  (4)  *,  mais^ 
Émyaiit  Bohammed  9  sen  nom  est  Isià  (tt),  dans  la  làiigti'e 
da  pay»;  d'AnTSIe  et  d'andens  auteurs  Tont  déjà  dé^ 
9kpÈ&  soès  cette  at>pdRatioii.  Lés  géographes  arabes ,  paï 
esem^e  Êbn  Satoia  ^  Itiî  donnent  le  nom  dé  NU ,  et  \^ 
croient ,  encore  anjotird*htEi  (6)  y  identique  au  Nil  de  TE- 
gypte.  £e  nom  de  i^n*est  pas  vtne  appellation  commune 
i  tons  les  fleuves  en  Afrique ,  il  ne  désigne  que  ces  deuit 
ienres ,  &  f  exclusion  dé  tous  les  antres  (7).  Pour  le  dis^ 
fingnetdit Heure  égyptien,  les  Arabes  rappellent iVïP-tf#^ 
Smiûu^\  cTest-è-dîre le  Nil  du  Soudan  (  as  est  l'article) j 
îtg  donnent  à  Pautre  le  nom  de  WM-^  Massr  ^  c'est-à« 
A«  Nil  égyptien.  Ckmime  le  flenre  du  ISondan  pAaie  pour 
le  {rikis grand  desdéux,  les  Arabes Pappelletit  encore  Jr#- 


(i)  Jackson's  Ace.  of  Timb.>  p.  479* 

(i)  If adjï-Hàmet ,  dans  EitcMe ,  p.  iS  1 .  ' 

(3)  Had^Ta!ub ,  p.  134. 

(4)  Langlès,  I^ot.  dans  BMti«inanOt  V«ryr«ge ,  U,  p.  aSS»  ' 

(5)  Mohammed ,  dans  Ritchie ,  p.  aSi .  ' 

(6)  tt>id. 

(7)  Jackson's  Aoc.  of  Timb.,  p.  607. 

(8)  Ibid.,  p.  4S7« 
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^l^Satkt  (NiUM&ebiv)y  c'esl*i^f  e  le  gratté  H» ,  et  Shu- 
him  le^àémgaet  aiiwi  â«ti$  le  voyage  qà%  fit  aar  «es  eatix 
du.  KahraL  à  QoiiBsa  ^  amk  inopéditiw  for  h^peHe  wm» 
ywBédjopg  d';eaMcte>  dcMapéetk  ^Les  doonmene  postérieurs 
d?ttDrne«MMi,. Bearfoy ,  Lociw  5  JMkseiiy  Park  él  d'att^ 
très ,  sont  tvès  meonvplets  en  ^^mpanAiOB  de  eekii-ei. 
.  iHiliIviii  de^eeftdit  le  J<^Jba ,  à  partir  du  Tlbibotictou , 
iMtfiine  grande  barqve  qui  ayaît  un  mât ,  nneyoUe  et  de* 
Mon^.  Il/appdle  M0uêhp4Ka  (i)  le  tteà  oA  il  s'^embar- 
jpia^  L*ea«  da4le«Te  était'  rbugeâtre  d  bonne  Aboire^ 
ehftqo^  Bok  ^it  métlait  son  na?b^  en  panne ,  et  arrirâ 
niEifii ,  «en  Ml  à  &k  jetm  A  Honsaa.  le  conrant  dn  iRenre 
ifeal  pas  très  violent ,  ear  avec  nh  bon  rent  on  letonnn^ 
aussi  promptément  de  Honssa  qi/on  y  tst  Tenu  ;  dans  k 
saline ,  ^ni  arance'  à  Taide  de»  rames.  Sbabini  Vft  passer^ 
pendant  sa  nAvigàtion ,  plnâ  de  bar^ineë  qu'on  n'en  ren^ 
centre  sur  te  MU  égyptien  entre  Rosette  et  le  €airé.  Ces 
iMiNfues  resseniblent  &  eeltes  de  Tetiian  et  de  Tangierv 
seulement  eUes  sont  plus  grandes  et  leur  construction  ab* 
selument  la  même  que  eelle  des  Téisseaux  de  la  Bailmrie  ; 
^1  les  calfeutre  »  an  lieu  de  goudron ,  arec  une  espèce  de 
terre  rouge;  Le  voyage  de  Timbou<^on  à  Houissa  dure  cinq 
jours  par  t^rre  »  mais  il  est  plus  coûteux  que  le  transport 
par  eau ,  et  d'est  pourquoi  cm  né  prend  ptesqtife  jamais 
cette  route,  Sbabini  aborda  au  port  de  Houssa  *,  la  riHe 
en  est  située  à  une  distance  de  i%  lieues ,  ou  une  jeuni#e 
éL  dMme  de  marcbe ,  au  nord.  On  y  transporte  les  mar* 
diandises  sur  des  ftnes  et  des  chèyres,  et  non  sur  des  cba** 
meaux.  Les  Nègres  indigènes  n*aiment  pas  cet  animal  : 
c C'est  le  chameau,  disent-ils ,  qui  nous  emmène  enfesda-- 
Tage.  » 

Le  SU-dl-ïaMr  eirt  plus  large  (f  )  îd  que  près  de  linnie^ 

»      '  t      *  '  .  "     * 

(1)  Sbabini^  p.37. 
(a)  Ibid. ,  p.  39* 
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et  il  ress^nble.an  Nilide  TSgjpte^  ses  nt es  sonti«iNi^ 
Tartes  de  roseaux  et  tris  basses^  dô>sortaqB'aort«ixips  des 
hautes. eaux  elles  sont  au.  Imn  iucsidées^par  le  flMTe.  Au 
mois  d'Août^  ^oque  qui  saceordeparfaiteiDttut  areaJes 
observations  de  Muugo-Park^.à  Yaqûna,  et  «me  celles 
d'Edri» ,  ses  eaax0»t  att^iil  leur  i]dBSjgraBée)hasirtiwr^ 
L'iuoudatioii  dure  dix  j«pirs<^  c'est  d*eik  ;qpe  dépend:  la 
plus  ou  moins  grande  abondance  de  la  moîsscm  d»  rùtdans 
ces  oantrées>  et  (piaad  le  fleuve  est  gros,  le»  sotoces.dn 
pays  ont  ^  ccmime  près  du  Nil,  une  çau  exedlenle',  ce  qui 
yient  naturellement  de  la  pression  latéçalQ  du  flenya»  Tous 
les  habitans  s'accordent  à  dire  qae  ce  liil;  ppirte.ses  eaqx 
à  une  grande  mer  salée  ou  à  lK)céan  ^  çiais  il  ne  reçoit 
lui-même  aucun  affluent.' 

Nous  arons  dit  plus  haut  ce  que  nous  aroa^  aj^pi 
après  la  mort  de  Munj^Park  à  Boussa ,  >de  sa  naviga- 
tion dans  ces  parages.  Sbabini  ne  parle  pas  de  ces  dan- 
gereux rapides,  qui,  probablement ,: ont. causé  la. mort 
de  rillustre  voyageur. 

Le  pays  qui  s'étend  sur  les  bords  du  fleuve  est  une  con» 
trée  bien  cultivée ,  couverte  de  villages  dont  les  habi- 
tans  reçoivent  ^étranger  avec  beaucoup  d'hospitalité.  Ils 
cèdent  leur  propre  tente  au  voyageur,  et  vont  habiter^ 
pendant  son  séjour ,  dans  celle  de  lepr  voisin. 
.  La  ville  de.  Haus9a<{i) ,  dont  on  a  mU  en  doute  Fexis^ 
tence,  est  située  à  l'estHSud-est  de  Timbouctou *,  et  elle 
est  beaucoup  plus  grande  que  cette  ville  |^  Sbabini ,  qui  y 
yécut  deux  ans ,.  ne  l'avait  pas  parcourue  ^i  entier  ^  selon 
lui ,  le  Caire  n'est  qu'un  tiers  plus  grand  que  Hoassa. 
Cette  ville  n'a  pas  de  muraille ,  ses  rpes  sojitf  vnréguUëres, 
comme  celles  de  Fez  et  de  Maroc  ^  les  maisons  ressem?- 
blent  -k  celles  de  Timbouctou  ^  elles,  sont  peintes  en  noir 
et  couvertes  de  toits  plats  ;  la  citadelle ,  ou  le  palais ,  a 

-.»■  »  i  ■       ■       I      ■  I  I  I  >lll  I  ■■!        Il  MW^— —       I  Wlll     —i— — ^— 1^ 

(i)  Shabini,  p.  4i' 
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|di«s  à»  deax  firaes  de  t€Rir,  avec  un^grand  nombre  de 
portes  y  toutes  gardée»  par  des  seittinelles. 

Lajro^aolé  y  est  élective  y  le  roi  choisit  lui-même,  sans 
avoir  é^uBd.iaa  rasg,  le  conseil  des  sages  „  con^osé  de 
phisiam  ;6eDtaiiies'de  membres  v  il  es^eree  un  pouvoir 
deqioticpM'..  La  oonstitaiûm  p€litiM{ae  des  Hoossa  s'accorde , 
d'aiUpors,  en  «k  grand  nombae  de  points ,  avee  celle  de 
Zimliooct0iik  II  j  a  des  jogès  particuliers  pour  décider  les 
çoKtestations  çii . s'élëisent  sur  les  propriétés,  sur  leur 
étendae>  leur  situation  et  leurs  limites.  Comme  dans  l'an- 
tique E^pie ,  tofut  ce  qui  se  rapporte  i  la  propriété  des 
terres  est  décrit  soigneusement  dans  la  langue  du  pays  (i) , 
leur  éo^lnre  diffère  enti^eme»!  de  Farajbe*  Ils  écrivent 
de  droite  à  gauche ,  comme  à  Timbouctou  3  mais  Sbabini 
n'y  pnt  jamais  rien, comprendre  (c'est  pei^t^tre  un  des 
restes  de  randenne:lapgne»  punique  ou  jCfirthaginoise , 
dont  Tévêque  Mtinter  a  reirouvé  des  traces  jusque  chez 
les  nègres  de  la  Côte-d'Or  )  (â).  Peut-être  que  les  Ro- 
mains ,  en  suivant  ces  traces ,  et  à  l'aide  des  itinéraires 
des  Carthaginois ,  pénétrèrent ,  sous  la  conduite  de  Cor- 
nélius Balbus ,  par  Gadames ,  Fezzan ,  Tabou ,  jusqu'à 
Eashna  y  et  c'est  de  là ,  sans  àoute ,  que  Pline  aurait 
puisé  ce  qu'il  sait  du  Niger  :  a  Nigri/luvio  eadem  naitêra 
quœ  Nilo  (S).  » 

Les  habitaBs  de  Housse  sont  très  grands  et  r^semblent 
beaucoup  à  ceux  de  Timbou<^ou-,  lorsque  le.  sort  les 
amène  comme  esclaves  dans  le  pays  des  Arabes  (4) ,  ils 
se  distinguent  de  leurs  autres  compagnons  d'infortune  par 
mt  extérieur  plein.de  noblesse  et  de  franchise ,  par  leur 


(1)  Shabini,p.'43. 

(a)  Hebniifiche  lf«mea  auf  d«r  Gtildkuste  .in  fapdgfiiben  des 
Orients.  IV,  h.  3'  cah. 

(3)  Pline ,  Hist.  nat. ,  V,  c.  5-9  ;  et  Rennell ,  Appcndix  à  Mungp 
Pàrk  Trav.,  p.  xvi. 

(4)  Jackflon's  Aoc.  of  Mai'occo,  p.  303. 

/ 
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«c^TSté,  l^ur  iatepigenie  et  p^or. toutes  les  aiitreii  ^mffiét 
4e  Fesprit.  Leur  nez  est  moins  proéminent  ipie  cbez  lef 
«atrea  Nègres  ;  learo  yeux  sont  noirs ,  expressift;  Le  roi  de 
Houssa  est'un  Kègre  ^  ses  reT^nns  se  composent  d'w  imp<M 
de  deiK  pour  cent  qu'il  lëye  sur  toutes  les  {firoduetioas^^ 
pays*  Lesmaidiands  étrangers  ne  paient. aueun  tritat^ 
les  iMlntans  de  Iioa9sa  cmient  que ,  Wi&  d'mffot  à'wM, 
d«s  iœpAts  ^  on  deirail  piulèt  leur  accorder  des  airantages.. 
Le  roi  peut  mettra  si|r  pied  une  armée  de  70,<MM>  hommea 
de  cavalerie  et  de*  100,000  hommes  d'infanterie.  Les. 
troupes  B0mi  mimées  de  mousquets  fiibriqnés  dam  le  paySt 
Les  hçbîtans  4e  Hensm,  conune  eenx'  de  Toeeide&t  du 
Mf  er  9  sont  slipiarstitieux  \  ils  croî^t  à  la  magie ,  et  sop- 
lout  aux  possédés. 

Le  ccHnmwce  est  le  même  que  GelQi4e  Tindbofeietoti  ;^ 
on  y  rencontre  beaucoup  de  courtiers  et  de  marchands  de 
Timbou  (de  la  tarasse  des  Foulahs  à  Touest),  de  Bornou , 
Mosehou  (?)  et  de  Tlnde  (?).  lis  tirent  leurs  étcrffes  é^ 
eeton  de  ^&0M^afo  (dn  Bengale)  (?)• 

L^iyoire ,  le  tibbar  ou  la  poudre  d'or  et  les  esclaves, 
sont  les  principales  denrées  du  pays* 

On  trouve  le  tibbar  dans  le  sable ,  i  8  ou  4  millea 
géogr.  (10  miUi)  de  la  ville.  On  ne  voit  pas  ici  de  mcm^ 
tagneS)  mais  seulement  de  grandes  plaines  unies,  couvertes 
d'une  t^rre  d'un  brim  foncé.  Gomme  sur  la  Gambie  sixfé^ 
rieure ,  il  est  promis  à  chaemi  d'y  aller  cherdier  de  lV>r.. 
On  apporte  la  terre  qui  contient  l'or  sur  des  chameaux 
fuer^oft  recouvre  de  cuir  pour  les  garantir  des  morsurea 
des  serpens.  On  remet  ensuite  celte  t^A'e  à;  des  gens  qui  ; 
pour  on  petit  salaire  y  la  lavent,  et  en  retirent  sânsi  le 
précieux  métal.  Il  y  a  beaucoup  d'esclaves  à  Houssa ,  et 
on  en  fait  un  grand  trafic.  Le  roi  ne  peut  réduire  aucun 
de  sçs  sujets  en  esclavage*,  on  amène  les  esclaves  à 
Houssa  de  Bornou,  Bambarra,  Jinnie^  du  pays  des  Fils<« 
des-Ghicns  (Beni-Killed),  et  de  celui  des  FUs-des^IIomn^çs- 


Km»  {Btm^jtri).  la  j^fai^rt'toBt  des  pintemderfirfoltft  à  k 
foeire ,  des  mdkeureux  enteviés  sur  les  f oiitës  ^tt  des 
m&DB  Tolés  ;  qttoîque  ce  mute  soit  séviremiMEl  AéfeMu 
paor  lest  Iri»,  le  vol  des  etifta«»  est  trè»  #éq^Eieiit.  ScSoii 
SliabiBiy  le. royaume  de  Hoiissa  doit  s'étendre  au-delà  de 
TiadKMi^lte,  elses  domaines  sont ,  sanséomle,  fris  castes 
sur  k  rif«  toéridionale  'du  'NH^^el^Kabir  ^  eet  airteur  lui 
sfffiposettegtHciBq  journées  d^éféudiie.  Les  èeu  ro jamnev 
de  Tiaibouctou  et  d! Aftioii  lui  waX  anmiKis  >  et  aueoB  d^ 
leurs  habitans  n'est  réduit  à  TesclaTage*,  Shabini  nc^me 
encore  |HPèsM^Aftoa  le  i^oyanme  ieBarfinlt  lés  ooirtrées^ 
4«i  aTOimeftile  Hmssa  iM^nt  i  B^nbana ,  TinitK)a ,  Km* 
€J|iQU,  Jinnii^  qui  toutes  sontïbabîtées  poor  des  Nègre»  (1). 

À  l'est  de  Hoos^ ,  est  sitoé  le  grand  royaume  de  Kns-- 
dma*  Les  mardum^  maures,  qui  ont  parconm  tentes  les 
asten  parties  de  i'Afriqne  centrée,  m  sayent  rknden 
Gonlaées  situées  à  Test  de  Timbonctou  et  de  Houssa.  Nom 
n^vena  sur  œ  pays  que  quelques  traditioas  yagnes  et  oen«^ 
fuses  venues  du  Magbrd),  el' recueillies  par  Ritcldeel 
Bttrckliardt(2).      . 

Parmi  les  tribus  nègres  de  l'Afrique  centrale^  où  les  an-* 
teofsarâbes  plaçaieirt^aotrefois  de  grands  royaumes  civili- 
sés ,  isemidables  à  ee«ix  de  Houssa  et  de  Timbooctoa  y  on 
dnifiingne' surtout  la  grande  race  des  FitUeia  :  les  tribqs  de 
eepenple  qui  habitent  dans  le  voisinage  du  Romou  se  disent 
BAaboniét^ns  *^  tes  autres  kordes  sont  demeurées  idolAIrea, 
GèB'F^ieta  semblent  avoir  acqaisi,  depuis  un  certain  tem]^/ 
une  f^nde  i^uîsesnace  dans  teni  le  Soudan  ^  et^  «onme  lesf 
Nttba  et  ies'Gaila ,  knrs  voisins  de  l^t ,  ils  se  sont  lépan** 
dos^è' travers  le  oentne  du  continent.  Burekbardt  )fit  à  la 


(i)  Voy.  Note  quatrième  à  la  fin  du  volume. 
(3)  Hadji-Hamet,  daas  Rit<}liie,  p.  23i*a34*'*-BiiréUiardt»TraY.^ 
App.  Nr.,  II,  p.  486,  ci Nr.,  I^  p«  477* 
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Mecque,  un  FiAeta  qui  y  était  Tenu  en  pèlerinage ,  et  qn£ 
linidlit  avoir  «a  tente  à  Timbouetou.  Ce  sont  deshordes  de; 
oavftfiers  qui  conâiattent  avec  l'arc  et  la  flèche  \  leurs  arcs* 
sùbA  de  fer  et  très  coufts^  il6.einpoisoiiiient  leurs  flèches,  de 
sorte  que  la  blëssurè  la  {dus  légère  apporte  la  mort  ^  ils  ont 
pour  eux  un  contre-poison.  Ils  viennent  probablement  da 
plateau  montueux ,  où  les  chevaux.se  trouvent  en  grande 
quantité ,  comme  dans  le*  Habesch  et  le  BcMmou  (I),  tandis^ 
qu'ils  sodA  très  rares  dans  les  basses-terres  brûlantes  dn> 
Soudan.  .4 

Ces  Pelleta  ont  conquis  et  ravagé  le  Bornou  et  1er 
KnÈdmacÇCassifuiy  Casena\  un  des^  quinze  royaumes* 
nègres  de  Léo  Africanus  ).  Ils  ont  détruit  Kaschna  ^  il  y* 
a  environ  trente  ans ,  et  tous  les  pays  voisins  sont  au- 
jourd'hui, selon  Hadji-Hamet,  natif  de  Bornou,  au  pou- 
voir de  Belk) ,  chef  des  Felleta ,  fils  de  Hatman-Danfodio , 
qui,  Bonaparte  africain ,  soumit  par  les  armes  toute  cette 
partie  de  F  Afrique  centrale.  La  résidence  de  Bello  est  maiur 
tenant  à  Kaschna.  Peut-être  cet  homme  athlétique ,  men- 
tionné plus  haut  (vol.  I,  p.  431),  qui,  venu  de  Cassina  (2) 
couvert  d*amulettes  d'or  et  d'argent ,  servait  comme'Maho- 
métan  dans  l'armée  du  roi  des  Ashantis  contre  les  Fantis,. 
est-il  un  des  princes  fugitifs  de  Kaschna  qui  trouva,  avec- 
son  parti-,  accueil  et  protection  à  la  cour  de  Goumassie.. 
Cette  supposition  nous  expliquerait  bien  des  documens* 
que  les  Anglais  obtinrent,  dans  la  résidence  des  Ashantis,. 
sur  l'Afrique  centrale,  et  que  Bowdich  nous  a  fait  conntf* 
tre  :  nous  aurions  ainsi  la  cause  de  la  Uaison  étroite  de  cefe 
état  avec  le  parti  opprimé  du  Soudan  qui  a  frayé  la  route  à 
travers  l'Afrique  centrale.  Nous  ne  possédons  pas  i^qcqi:^^ 
aujourd'hui  des  données  exactes  sur  ces  Felleta ,.  mais. 

t 

(i)  Shérif  Imhammed,  dans  Proceedings,  I,  p.  iSa. 
(3)  Bowdich  Mission ,  p.  i58.  .     • 


•^nons  supposons  qu'ils  ont  nste  commane  origine  avee  lés 
-Faulahy  PheUeta^  Pbalaiija,  que  nous  ayons^okés  plus 
.hûnt  (1).  Ils  descendent  du  haut  pajs^  de. montagnes  qui 
;^erâit  leur  commune  patrie^  mais  peut^toe  n'esl-eepas 
encore  leur  séjour  primitif  *,  il  est  possible  que,  repousses 
Nantérieurement  du  nord  de.laiGraramantie  et  delà  Gétulie, 
41s  aient  trouvé  dans  les  montagnes  un  accueil  hospitalier 
.et  qu'ils  s'y  soieat.ensuite  établis.  Cette  racedoit  former  la 
.principale  masse  de  peuples  de  la  Haute- Afrique  centrale. 
'     Un  grand  nombre  de  traditions  hizaives  sont  répandues 
>8ur  eux,  comme  étant  ennemis  des  Mafagmétans  du  Son- 
dan^  nous  rangeons  parmi  elles  la  relation  suivante,  ti- 
trée du  récit  des  Maures  :  Entre  Timbouctout  et  Easchna , 
;  dans  Je  pays  appelé  Beb^Houfsaf  c'est-àr^dire  porte,  du 
Houssa  (peut-être  estrcele  défilé  9  sur  le  Niger  près  de 
;Boui5sa,  où  périt  MungOrPark?.),  vitua  peuple  farlaat 
.un0  langue  qui  lui  ^t  propre.  (2)  *,  les  Arabes  la  comparent 
à  l'anglais ,  i  cause  du  sifflement  des  mots  dont  le  son  res- 
^ semble  à  la  yoix  des  oiseaux.  Ce  peuple  monte  à  cheval 
.sur  des  selles,  comme  lei^  Anglais  v  il  porte  des  .éperia^s, 
des  turbans,  ne  se  bat  qu'en  eombi^i  singulier^  et  s'adonne 
.à  la  magie,  etc.  Ces  FeUaUiy  Foulah,  Folgienê ,  àoni  les 
îhordes  de  cav^ers  ont  donné  lieu  à  ces  contes,  sont  peut- 
.être  le  même  peuple  qui  attaqua  la  barque  de  Mungo- 
Park ,  sur  le  Niger ,  avec  des  lances  pt  des  flèches ,  et 
«qu'Amadi  Fatuma  et  Isaaco  appelèrent  Poules  (5).  Suivant 
le  récit  d'Isaaco,  le  roi  de  Ségo,  à  la  nouvelle  du  malheur 
Ae  Mungo-Park,  déclara  la  guerre  aux  Poules  (4) ,  ses 
ennemis  naturels ,  sous  prétexte  de.vepger  la  mort  du 
blanc.  Mais,  après  quatre  mois  de  combats,  il  fut  forcé  de 
céder  à  leur  puissance  et  de  se  retirer  dans  le  £ambarra» 

(i)  Voy.  Tol.  I,  p.  458. 

(a)  Jackson's  Acç.  of  Marocco ,  p.  3o8. 

(3)  Mungo-Pai*k ,  JoumsA ,  p.  209. 

(4)  Ibid.,p.  ai6. 


UW      AFRIQUE  y  «VMàMBft  bIsAU  :  \h  W^ION  ,  $  ftl. 

C'ert  (ir#li4Mwi«p(  h  fwpfe  dopt  MoBgo^BiHi  feit  Jatte* 
«iiptMWidatts  •a4«niiîère  lettre.à  Jo8«.  BaiJu  lU  mmcéH^ 
blent  wx  Maoris  par  leur  oaoloiiry  et  M  ies  nonaie  Soùtha^ 
Maiingm^  Tmmrikk  C'asipiniir  se  mettre  i  raWi>  de  km» 
flèche»  qu'il  éisera  vme  -tente  sur  son  balean^ 

MoIUen  no«s  oamimiiiique  les  observations  8iimittle»sitr 
«es  Poules  on  Phdiela  qui  se  sont  répandus  sacoessi^e^ 
ment  à  traiws  4oat  leoeatre  de  TAfiûipie.  Il  les  airait  ao^ 
yent  rencoflitrés  sur  le  Sénégal ,  la  Gambie  et  le  Rio-Grandc^ 
Cesdoeiunens  sont  poréeievx  et  oeatienneail  «des  dkMuiées 
ânpo^Btes  sur  llûstaîns  de  ce  peuple^  dont  r^gioe  noua 
est  encore  mctmnuek  

Les  PotêUi  ou  Foulahw  de  Tknbo  soirt  en  oommeroa 
ccmtiniiel  aToe  Ségo  et  Tnid>onctou.  Ils  ont  meorè  des 
relatkms  a?ec  d'antres  eentrées  da  eenfre  de  FAfrnffie  qà. 
«ont  ppreSfM  iiwouines  au&  antres  marchands  (i)..  Mona 
arvona  d^  yn  plus  haut  qiie ,  oemme  les  Jiabilans  4e  Tûn*^ 
èoncteo  ^  ils  ont  le  prifiléf e  de  ti'êtrepas  réduits  i  i'esda<* 
vage*,  ils  y  jouissent  d'une  grande  oonsMépation  et  ont  été 
«tttrelbis  alliés  ateo  les  Mandingost  La  ressemblaxièe^ 
nom  des  éeuM.  tIUas,  TimbouetXîmkoiietotf  nïadiqnerail- 
elle,  pas  nue  origine  commune?  Les  habltans  de  Bondoli 
sont  aMMsi  des  Foides^  selon  Mcdtien.  Dorand  (9)  prétend 
même  q»e  celte  contrée  et  le  petit  pays  montueux  de 
FauUk-Dou ,  sur  le  Sénégal  iftfiSrienr  y  sont  lenr  patrie 
pritti^ye  ]  maiS'  Remieil  (5)  regelte  y  avec  raison ,  cette 
supposition ,  car  ils  se  sont  répandus  en  trop  grand  nom- 
bre à  trayers  rAliriqne  centr^de  pour  être  descendus  d'où 
^  petit-pays  d'alpes. 

Onnepeat,  dit  MoUien  (4)^  rien  préciser  de  certaîa 


(i)  Voyage  de  Mollien. 

{i)  Durand,  Voyage,  Q,  p.  i34. 

(3)  Rennell ,  App.  Mungo-Park  TraT.>  p.  uuucviu* 

(4)  Voyage  de  Mollien. 


dw  l««r  origine',  ^banf  itiie  tradilioÉy  ils  «ufÉktot  «utré^ 
fbi»  énê9ê  lear»  (enteB  dftnt  tes^onlrées  lovtilc»  du  B«vd'de 
TiÀfriqae,  dam^rancieiiiié  Nmstifle)  cl  le»  JolofiesMUaienf 
hMté  tovl  près  dVuxr  L'arrÎTéè  des  SairraflÛË»  aurait 
refoulé  ces  deux  peuple»  airec  leurs  troupes  de  ebameaux 
ai^  chetaux  jwqae  sur  les  rÎTies  méridionales  du  Séné- 
gal elav^nd-cet.  Ils.se  seraient  retirés  ainsi  jusqu'au  Nig^ 
etjnâBM  att*^ddià«  Ils  auraienl  ensmte  repoussé,  à  leaf 
tottr^  d'autres  peuple» ,  entre  antre»  les  Se^tees ,  et  fondé 
le»  royaumes  de  Baêiei  de  Sm.  (De  là  peut'-^re  le  Balm 
de»  Carthaginois  et  le  Un  des  Arii^que»?  Ge»  dettx  mole 
non»  rappellent  l'idée  dn  culte  du  soleil  et  des  génie»  dan» 
le»nom»  les  plus  andefu»  Ab  Jîiinie,  Jin-Bala,  jQmbala^  etc.) 
Les  Maures  les  ayant  suivi»  plus  ta^  fbrcèreiil  les  Porieft 
qui  s'étaieiit  établis  sur  le  Sâiégal  à  embrasser  Tisla*' 
i^sme  et  à  tow  pay^  un  tribut  de  nâiet  Les  Poules  M 
sMit  restés  ludépendans  que  daM  les  pays  4e  meatagâed  f 
entre  le»  grands  flev^es  ^  ils  se  sont  dépwré»  peu  &  peu  eift 
un  grand  nombre  de  petk»  groupe»  \  ils  ont  même  entière* 
ment  disparu  cérame  peuple^  «t  se  sont  oonfcMidas  avec  le» 
Nègres  -,  ou  s'ib  éxisÉart  elKÂte,  ib  M^i  tombés  dan»  ms 
éM  de  dégéirfration  complète^  ceeontdespasienrs  erram 
qui  nourrissent  la  ^us  grande  haitte  ^contre  tous  le»  MA^ 
métuift;  A  eette'Nice  appartiennent  ainsi  l^s  Laodés  (1)^ 
peufrie  «emblable  aiux  Bohéàiiais  de  l'Europe  *,  ^pmei 
an  milieu  deaMeffes,  il^Ta  errant  toujour»  sans  proprié«f 
lés  «t  SMSB  teire».  Des  Ane»,  d^ l'argent  et  quefaines  màiem* 
site»,  TOili  teul  eeqofû  peasèdev  Le»  Laodés  sei^  ideti^tre»^ 
ils  parlcUit  te  langne  de»  PqqIos  ,  prédisent  f  uyenir  et  sa» 
iMÉ  faire  quriqoes  iFuaes  de  boî»|  Hà  sent  aalprapnes  el 
hablteftl  dans  les  lieux  canfêrt»  à'éfùsmm  bronaaaiMea. 

Un  fait  qui  semble  confirmer  cette  émigratioii  de» 
Poales ,  du  nord  on  probablement  du  nord-est,  est  k  dif" 

(i)  Voyage  de  Mollien,  p.  24. 
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ftr6fice4e  lenr  race  de  celle  des  Nègresi  Lear  mélaDge  avec 
eux  depuis  qa^^énr eut  conquis  les  contrées  des  Nègres  et 
depuis  les  gaerres  da  seiiiëme  siëde ,  n'a  pu  encore  effacer 
cette  séparation  primitive.  MoUien  «n  fait  la  même  des- 
cription que  nous  en  avons  donnée  nous-mêmesi  Leur 
peau  est  cnitrée  et  non  pas  noire  v  il»  n'ont  paa  b  phyiioU 
nomie  des  Nègres,  ei  eUe  se  raf^roche.plas  de  ceUe  ^s  Eu- 
ropéens ;  leurs  cheveux  sont  longs  et  boudés  et  non  pas 
courts  et  laineux.  Leur  caraet^  .national  so  dis<iiig«e' 
avantageusement  de  «elui  des  Nègres  ^  oiéme  les  plus 
pauvres  d'enëre  eux.  ne  se  trahissent  jamais,  ibne-Veade&t 
jamais  comme  esclaves,  €m  eux^-mêmes  ou  des  mambrea 
de  leur  famiUe-  Ils  possèdent  encore  plusieurs  mtIs^  qui. 
ddivent  remonter-  probablem^at  à  une  tradition  antique  : 
ils  sav^at  travailler  le  ier ,  le  cuivre  et  tisser  des  étoilfai.- 
Mollien  apprit  encore  sur  le  Bio-^Grande  que.ûcfi  Pottks'Ont 
pénétré  aussi  dans  les  contrées  les  pins  orientales  du  Sott* 
dan  *,  ils  doivent  posséder  aujourd'Jbui  le  royaume  à»  Mm*- 
ëina^  au  ttordduBambarraetà  Fouest  du  lacBAbie,  aînat 
qucplusieurs  «oatrées  à  l^estdu  ÏÛBbouctoa,  oonune  fat- 
souny  Ouasseion ,  Sangarari,  Bandou  et  EQuta^IaOani 
mais  ils  se  sont  mélangés  presque  partout  avec  les  Nègres, 
et  leur  race  s'est  raremeni  conservée  pure.  Les  Poules  à  Im 
peau  cuivrée,  quoique  d'un  sang  plus  pur,  sont.r^ardéa 
aujourd'huipar  les  Bouks  i  la  peau  noire,  c'est-èrdm 
par  ceux  qui  se  sont  mêlés  aux  Nègres«.€omine.d'iuiei?a€ai 
iniiérieure  et^par  conséquent  méprisés:  Nowiisapposoiw 
toutefois  qu'ils  ont  la  même  conformation  physique,  car, 
si  on  les  compare  aux  Nègres  d«  sud  et  aux  races  .do  nord 
&  la  {lean-  noire ,  ils  ferment  Jr'anneau  inteicmédiaire  entre 
les  hahkans  de  Bo0Bon,  le»  Tooariqks,  les.  Akifliuui'etleft 
Somanlis {i)<r.  .    .  .^       , 


ttiam^f^Hm^^mt^mmtm 


(i)  Voy.  Note  cinquième  à  la  fin  du  Tolume» 


.    4  1QWM  MUIGSR.  .OTAS^fiMiff.  IfiH 

IS.  Çamn^nç  de  Sidi^Hamêtà  fF<i49mah.pre$  du  grand, 

Jku^e  de  Tùniouetaii^  » 

^      X^^ragraent.) 

.'  ■       •  ' 

Les  relafiens  de  témoiiis  oculairei  auxquels  on  peiït 
ajouter  An  ne  Gontienlie&t  plus  9  à  Tec^  du  pays  de  Roussa 
qu&«aas  YeDon»«Pétttdier ,  de  doBuées  exactes  et  précises 
résultant  de  l'obsert^ion  même  des  faits.  On'£t  seulement, 
es;  g^éral  et>  saiM  rien  déterminer^  que,  plus  à  Test  encore^ 
sont  situés  tels  yiUstges,  tels  royaumes,  tels  fleures  et  tels 
lae9.  -Aittsi,  nu  point  où  nous  sommes^rrivës,  commence 
maintenant  le  okamp  des  hypothèses ,  la  terre  inconnue , 
counne  elle  commençait  pour  les  Européens  il  y  a  quelques 
dizaines  d'années ,  au  Sénégal  supérieur  et  à  la  €rambie. 
Nous  avons  msJntenant  à  combiner  }ës  purs  énoncés  oiiles 
renseigoemens  détaillés  qui  nous  Tiennent  de  Pést,  arec  le 
petil  nombre  de  ouï-dire  que  nous  avons  recueillis  de 
Fouest.  Une  seule  relation  complète  nous  reste  à  étudier; 
c'est  c^e  du  voyagede  l^-Hamet  à  Wassenah,  le  long 
da  Grand-^Fleuvé  V  et ,  eomme  nous  allons  le  voir,  il  ne 
nous  conduit  p^s  a  Pest,  mais  an:sud-^t.  Onnre  peut  le 
citer  que  cottime  un  fragment  isolé,  sans  lien  avec  ce  qui 
l'efUtoure,  et  qui  trouvera  plus  tard  son  explication . 

lia  grande  caravane  du  Sétegar  de  Timbouctou  était 
conduite  par  SkêSk&ny  frère  de  Sidi-Hamet ,  et  escorté  par 
leSchc^arluiHmême.ïfiFan  ni  Tarutre  n'avaient  jamais  en- 
tendu parler  àtWimenah,  A  deux  lieues  de  TimbouctoU, 
elle  se  dirigea,  au  sud,  vers  le  Jofiba  que  Sidi-Hamet 
appeRè  XmpiÊî^  ZdUhib (i).  Bé  là,  on  s'avança,  ^ndant 
six  journées  de  marche,  à  traversas  plaines  unies  *,  la  ca- 
lavane  avait  toujours  le  fleuve  à  droite  ',  et,  marchant  au 


(i)  Sidi-Hamet,  p.  370. 
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sùd-est,  elle  arrÎTa  à  la  petite  ville  de  Bimbinah,  où  une 
montagne  repoussait  le  Zolifiib  encore  pluis  au  sud-edl. 
La  caravane  quitta  alots  les  rives  du  fleuve  et  s'engagea, 
plus  au  sud  i  à  travers  un  pays  boisé  et  montagneux  ^  et  > 
après  quinze  jours  de  marche,  elle  rejoignit  de  nouveau 
le  fleuve.  ^       .    ,  .     •       ' 

Lesi  bords  étaient  habités  ici  par  une  peuplade  nègre 
liUîée  avecle  roi  de  Timt^Qti^ctou.  £lle  attaqua  les  voya- 
geurs qui 9  trop'  faibles  «pour- faire  xé»fitanCe,  cédèreht 
vingt  bœufs  à  leurs  ennemis.  Au-^deli  du  ,Grand-Flèuve^ 
çn  rencontra  encore  d'autrei^  hordes  de  Nègres' armés ^ 
deux  villes*  Sidi^fiamet-  ne  doute'  pas  que  ce  fléilve^  ne 
soit  identique  avec  le  Joliba-,  cependant  il  pourmil  se 
tromper,  puisqu'il  en  a  quitté  les  bords  pendant  qiunzs 
jours-v  mais  nous  n'avons  aiiciia  moyen  de  »mi6  assurer  db 
rexactiiude  de;  son  assertion.  Il  l'appelle  toujours  le  ZtH 
Hbib  (I)  comme  ^aupatravant-,  et  nous  dit  qu'il  coule  au 
sudr-est.  La  caravane  longea  ses  bord^  pendant  trois  jours; 
Les  rives  devenant  ensuite  très  escarpées,  elle  eut  &  grayir» 
pendant  six  jours,' une  haute  pafsse  de  mcTnta^gne;  du 
haut  de  laquelle  on  apercevait,  à  Touest,  une^gran^ 
chaîne.  Il  aurait  été  impossible»  de  marcher  sur  les  parois 
escarpées  de  la  montagne ,  le  long  dQ  la  rive  du  fleuves 
Lorsqu'on  fut  descendu  des  |  hauteurs ,  la  route  ramaik 
près  du  lit  de  fleuve  qui  était  tout  rempU  de  rocherS',  à 
travers  lesquels  il  précipitait  avec  violeoee  ses  flots  bifiiis^ 
sans.  La  route  devi|it  ensuite  plud .  commédib  ^  et  cèaH 
dnisit  au  sué-est  et  à  l'est.  Les  idouze  jourriées  sniyailtes; 
on  abandonna  les  montagnes,  ms^rchant  loujotbrs  à  bt 
droite  du  fleuve  qui  reçoit  un  grand  nombre  de  lai|^es  et 
profonds  afBuens.  II  était  couvert  ih  canots  qi^  le  par-* 
couraient  dans  tous  les  sens  ^  et  l'on  voyait  s'élever,  «i 


■«■ 


(1)  Sidi-Hamct,  p.  370. 


Ç0UE6   PU  NIGEIl.    WA&^AH.  ISA 

Topest^  4e.^^9.bautes  montagnes.  La  caravane  fit  halte, 
pédant  qîpq  joan^.^aa  eiidrQit  où  l'on  passe  le  fleave. 
On  mai^çha  ensuite  qpinze Jours  ][e  long  de  ZoUbib  ayant 
d'arriver  à  la  ville  de  Wassenah. 

La  caravai^e  fqt  accueillie  avec  hospitalité ,  et  on  lui 
donna  pour  de^ieure  un  quartier  entouré  de  haies  et  situé 
dan^  VeQkCQÛite  n^^me  de  la  ville.  Elle  j  séj[Qnjma  deux 
mpis  poiur  r9ciseod»l(»r  les. esclave  >  Tor  et  ilvoire  qu'elle 
dievttit  ramenf^r* 

La  ville  do  Wasisepah  (&)  esilt  située  entre  de  hajules  mon- 
tagnes .sur  ie  fleuve  qui  coule  presque  directement  vers  I0 
lac.  Il  est  ù.  large  en  ce  lieu  qu'on  peut  reconnaître  k 
pfiûuB  ceux  fui  na/rigiient  sur  lie  côté  opposé.  Les  habitans 
de  limbooctou  l!app^laient  ZoUbib ,  et  ççui:  de  Wassenah 
Zadù 

Les  miurs  de  la  ville  construits  en  pierre ,  sans  ciment 
ni  mpirtier ,  re^n^blent ,  <|aaQt  k  la  maçonnerie ,  aux 
mitrs  que  Ton  rencontre  dans  la  province  .maroquiepne  de 
Haha.  Ik  sont  plps  hauts  et  plus  forts  que  ceux.de  Tiu)- 
houctou  f  et  formepit  un  carré  avec  une  porte  sur  cli^aque 
eôté  :  un  jour  entier  suffit  à  peine  pour  en  faire  le  tour. 
Tout  le  pays  à  Te^^our  est  bien  cultivé  et  couyert  de 
chan{)s  d'orge  >  de  seigle  et  de  riz  ^  on  7  rencontre  une 
espëcç  d arbre  ressemblant  au  dattier  (sans  doute  je 
cocotier  ) ,  avec  des  fruits  de  la  grosseur  d'une  tête 
d'homme^  qui  contiennent  un  jus  blanc.  Les  bœufs ,  Içs 
vaches  9  les  ânes  et  là  volaille  étaient  en  abondance  *,  mais 
on  n'y  trouvait  ni  cbameaux ,  ni  chevaux .  ni  montons , 
ni  chèvres,  La  caravane  acheta  des  habitans  beaucoup  de 
seigle,  ,^  do  rja^,.  de  frpoguent  ^  de  lait  et  de  viande  :  malheu- 
reusement  ^  Sji^-Hamet  n'entendait  rien  à  leur  langage  î 
pendant  les  deux  mois  (de  Mars  et  d'Avril). que  ce  voya- 
geur séjourna  à  Wassenah  ^  il  plut  presque  toujours.  Cette 

(0  Sidi-Hamet ,  p.  372. 
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circonstance  mérite  d'attirer  notre  attention  ^  atténda'  que, 
sur  le  Congo,  les  plaies  commencent  an  Intns  de  Ni>- 
Yetnbre  et  durent  jusqu'au  mois  de  Janvier  (1),  et  de  tiiême 
sur  la  côte  de  Guinée.  ' .  * 

Suivant  l'opinion  de  Sidi-Hamet,  la  population  de 
\'^assenah  est  du  double  plus  nombreuse  que  celle  dé 
Timbouctou^  dans  toute  la  contrée ,  les  bords  duileuve^t 
couverts  de  villes  ettle  Tillages.  Les  babitans  ne  sont  pas 
Musulmans  :  ils  adorent  la  lune^  ils  ne  savent  pas  même 
écrire  -,  mais  ils  sont  tr%s  hospitaliers ,  el  aiment  beaucoup 
le  chant  et  la  danse.  Les  babitans  se  nourrissent  en  partie 
de  poissons  que  le  fleuve  fournit  en  abondance ,  ainsi  que 
des  crocodiles  :  les  canots  dont  ils  se  servent  pour  navi- 
guer sont  des  arbres  creux ,  capsules  de  contenir  quinze  à 
vingt  hommes. 

Les  voyageurs  ne  pouvaient  jamais  entrer  plus  de  vingt 
à  la  fois  dans  la  viHe  *,  et ,  tous  les  soirs ,  ils  étaient  obligés 
3'en  sortir.  Lb  roi  habitait  un  palais  quadrangulàire , 
construit  en  pierre  ;  il  avait  ItSO  femmes  et  l^OfN)  éschves. 
Son  costume  se  composait  d'une  chemise  blanche ,  d'un 
pantalon  couleur  orange  ^  garni  d'or,  de  pierres  brillantes 
et  de  coquillages.  Il  porte  le  titre  HOltbou  (Oleeboo), 
qui  signifie  bon  suHan ,  et  est  toujours  monté  sur  un  grand 
animal ,  appelé  ûfemofit ,  dont  on  emploie  les  dents ,  et 
qui  9  dit- on  /se  trouve  en  quantité  dans  les  contrées  infé- 
rieures du  fleuve  (l'éléphant).  Le  roi  est  entouré  d'une 
nombreuse  garde  nègre. 

Sidi-Hamet  (2)  apprit  du  frère  du  roi  que ,  dans  peu  de 
jours  y  il  allait  descendre  le  fleuve  avec  00  barques  et 
500  esclaves ,  âe  dirigeant  d'abord  au  sud,  ensuite  à  Touest, 
versxme  grande  eau  /  où  un  peuple  Manc ,  qui  a  de  grands 
vaisseaux  avec  des  canons ,  achète  les  esclaves  pour  des 


(i)  Tuckey  Narr.,  p.  aoi.-^Meredith,  Ace,  p.  4» 
(q)  Sidi-Hamet ,  p.  377. 
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bIs,  de  Ja  poudre  et  du  tabac,  et  que,  dans  trois  mois 
et  yingi  jours ,  il  reviendrait  avec  des  richesses  considé- 
rables. 

Sidi-'-Qainet  observe  en  même  temps,  que  lui-même 
avait  vu  beaucoup  de  .personnes  qui  ayaient  fait  le  même 
voyage.  Lui-même  s'en  retourna,  en  trois  mois ,  et  par  le 
mêmediemia >  à  Timbouctou.. 

LE  SOUDAN  MOYEN  ET  ORIENTAL. 

r  • 

•     > 
3«  Eglaiacissbhent. 

Bomouy  Easehna  ,  fFangara  ^  Bahar  -  Soudan.  — 
Distinction  entre  les  fleuves  de  Timbouciou  ^  de  Kas^ 
ehna^  de  Bomou  e{  de  fFassenah,  ou  le  Niger  occi" 
dental  (Issa^  JKoUba  ) ,  le  Niger  septentrional  (  Gulbi  )  y. 
lé  Niger  oriental  (Tschaidi)  ?  et  le  Niger  mmdianak 
(Zadi)..  . 

n  nous  reste  encore  à  examiner  une  partie  considérable. 
de  r  Afrique  centrale ,  depuis  Houssa  jusqu'au  méridien  de. 
Kobbe  (i),  dans  le  Darfour  (27»  long,  est  de  Grecnw) ,. 
ou,,  en.d'autres. termes 9  l'espace  situé  entre  les  20o  et 
les  489  long,  est  de  File  de  Fer. 

Au  milieu  de  l'Afrique  centrale  est  situé  un  royaume 
appelé  Bqmou ,  depuis,  les  temps  anciens  ,  le  seul  du 
Soudan  où  aient  pénétré  des  témoins  oculaires  :  toutes  les 
contrées  environnantes  ne  nous  sont  connues  quQ  par  ce 
que  les  voyageurs  en  apprirent  dans  ce  royaume.  Il  est , 
dans  cette  obscurité  géographique,  le  seul  point  lumi- 
neux qui  jette  quelque  jour  sur  les  pays  qui  Tavoisinent  y 
■«'^—    I ■  ■  Il     ^— .^—i      I »         Il I  ■  11^   1 1 II     I 

(i)  Dernière  station  du  \oyage  de  Browuc. 
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aussi  FaTons-noos  choisi  comme  point  de  départ  diems  nosr 
recherches  sur  les  contrées  de  llntériear  du  Soudan. 

Le  Tshadi  ou  la  grande  eau,  et  les  Bahars  à  Voue$t  ei 

à  FeH  du  Bomou. 

I 

m 

Tous  les  renseignemens  que  noos  possédons  s'aôîordent! 
à  dire  que ,  dans  Tintérieur  du  Borner  ^  est  situé  on  grand 
lac;  d'eau  douce  (1)^  à  Test  duquel  est  bfttie  la  Tille  de 
Birney,  L'étendue  de  ce  lac,  qui  reçoit  une  quantité  de 
cours  d'eau ,  n'est  pas  exactement  définie  -,  les  uns  lui 
donnent  quatre ,  d  autres  quinze  lieues  d'étendue ,  etc.  Il 
est  couyert  d'îles ,  et  s'appelle  Nou;  de  là,  le  nom  de 
Bornou  qu'on  donne  au  pays  qui  l'environne.  Ses  bords 
sont  habités  par  des  idolâtres ,  dont  le  plus  grand  nombre 
s'appelle  /^oey  (2). 

-  Birney  n'est  pas  le  nom  propre  de  la  yille  *,  il  ne  désigne, 
dans  la  langue  de  BomoQ  (3) ,  que  la  capitale  du  pays  y 
de  là  vient  qu'elle  s^'appelle  également  Bomou.  Suivant 
Hadji-Hamet,  prince  indigène  du  Bornou,  le  Caire  en 
Egypte  n'est  pas  aussi  grand  que  Bornou.  Le  grand  fleuve 
^  coulé  ici ,  à  iiné  dèmi-jourtiée  au  Bud-eiBt  de  cette  v31e , 
est  le  Kamadkou  (4) ,  nom  apjpellatif  qui,  dans  la  langue, 
dé  Bornou  (tt) ,  si§^iifie  un  grand  fleuve.  Un  habitaiit  du 
Bomou  nous  appreùd  qu'à  Tépoque  du  débordement,  on 
y  précipite  annuellement ,  par  ordre  du  l'oi ,  et  avec  une 
gi^àndesolètinité,  une  esclave  vierge  et  richement  habillée, 
et  que  ce  sacrifice  (coinme  autrefois  ea  Egypte)  préserve 


(i)  Jt-L.  Burckhardt,  TraVels  inNubia.  Lond.,  1819^  iii-4*'*  App.> 
I,p.447. 

(3)  VoycB  Note  9I!kibve  ,  è  la.fo  du  vjilHime. 
(B)  Hadji-Hamet,  p.  a3i. 

(4)  Ce  nom  se  troure  déjà  sur  la  carte  d'Afrique  de  Faden. 

(5)  Vocabularies  of  thc  Borgo  and  Bomoalang.  y  dans  Burckhardif 
Trav.,  p.  491. 
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la  Yiile.de. là  dfiBtrHciion  (t).  HadjtrHamet  apipelle  la  ville 
où  se  pr&tiqu^il  ces  nsa^g^  y  Gumbarau  (2)  *,  on  y  ycit 
encore  9  dit-il,  des  débris  de  forts  et  de  ipaiso&s  bâtis  par 
des  ,cbré|Lieiis  ipù,  suivant  la  tn^ditlon  >  «raient  jadis  pos- 
sédé ces  contrées  *,  Von  y  déterre  aussi  lute  quanlité  de  mon- 
naies de  Goiyre  ;  mais ,  ayant  de  trayerse^le  Bomon  et«do 
passer  à  Gambaroa ,  le  fleuve  coule  à  travers  le  pays  de 
Soudan  ]  ses  sources  sont  inconnues  )  à  Test  de*  Bornopi , 
il  sesûil  les  eaux  du  fleuve  Shary^  Seetzen  apprit ,  à 
jyexandrie  en  figypte ,  d'an  pèlerin  de  Bomou  {Ber-Nùhy 
dans  Seetj&en)^  que^^  près  tt  cette  ville,  le  fleuve  est 
«Bssi  grqnd  .que  le  Nil  égyptien ,  et  qu'il  est  couvert  do 
grands  baleaux  à  vîmles  et  à  rdmés« 

Burckbardt,  qui  prit  des  informations  très  exacte»  sur 
les  localités  du  Soudan  9- nous  a  tracé  un  itinéraire  do 
Borgo  (pays  s|ttté  à  l'est  de  Bornou,  sur  le  Babr-el- 
Ghazel) ,  aoiFezzan  (an  nord-ouést ) , > d'où  î(  résulté  que 
les  ,royaumei  ^é  Begbarim  et  de  Bornoa  ^se  trouvent 
placés  i  l'ouest :(5)-de  cette  route,  et  non  pas  au  nord^ 
comme  ils  ont  été  feîissemènt  dessinés  sur  toutes  4es  cartel 
d'Afrique ,  depuis  Bénnell  et  Arro^rsmitb.  Diaprés  toutes 
les  autres  données  qoé  Buckhardt  parvint  &  se  procnrer  en- 
Afrique^  il  parada  maintenant  certain  que  le  BornOuest 
situé  beaucoup  plus  à  Foûest  qu'on  ne  Ta  cru  jusqu'à  pré- 
sent, c'ttst-à-dâne  directement  an  sud  du  Fezzàn,  ce^i* 
s'acoorde  apssi  parfaitement  avec  les  rapports  de  Home- 
mann  et  de  Bitohie* 

Il  importe  doao ,  avant  tout ,  de  rectifier  les  cartes  y  it 
Végard  des  royaumes  du  Soudan*,  nous' en< rapportant  aux 
mdicalions  de  Bitclne,  nous  plaçons  ta  capitale  da  Bdl<- 


(i)  Burckhardt,  Tray.,  Ap|>.,  II,  p.  4^. 

(2)  Delisle,  dans  sa  carte  d'Afrique  pour  Loui»  XIV,   Â.,  1700» 
appelle  déjà  le  Niger  Gambarou;  il  fit  donc  usage  de  très  bonne &> 
sources. 

(3)  Burckhardt^  Trav.,  App.,  Il,  p.  487-48B.  ^ 
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Bou  i  peu  près  au  16»  lat.  nord',  et  an  M»  long,  est  dsr 
Gn^nw*,  KaneiDs,  au  contraire ,  au  iW  11'  lat.  noré,  et 
49' Af  au  IS"*  long,  est  de  Greenw  (1). 
.  t  Le»  Nègres  ajq^eUent  proprement  Soudan  (^)  le  pays 
nlnéàrouest  du  Bornou,  justpi'à  Timbouèton*,  de  là  le 
nsDm  de  Baban-Soudan  y  o'est-4-<lire  yii^and^  eau  du  Sou^ 
dan  y  qu'ils  donnent  au  grand  lac  de  Niffé  -,  dé  là  entore 
le  prét^ida  ^ati^érra  d'Edrisi,  au  sud  de  ce  Bafaar^Soudan, 
appellation  qui  est  commune  à  plusieurs,  pays  marécageux 
(salivant  le  eapilaine  Lyon  ^  à  trois  contrées).  IL  fitut  donc 
ainsi  nécessairement  placer  ce  pays,  de  même  que  le  Bor- 
non ,  beaucoup  plus  à  Fouest  qu'il  ne  l!a  été  jusqu'à  pré- 
sent sur  les  cartes  (5)..Burckhardt ,  ainsi  que  son  prédé- 
eessem*  Brovne  (4) ,  dans  le  Darfour,  n'entendirent  nulle 
part  parler  d'un  Wangara  à  Test  (S). 

D'après  l'ensemble  de  ces  rapports  géographiques ,  les 
kits  que  nous  Tenons  d'émettre  ne  peuTent  plus ,  à  la  yé^ 
ûté,  souffrir  aucun  dpute^  mais  l'identité  du  Niger  près 
de  Timbouotou  avec  le  Nigar  du  Bomou  n'en  est  pas  en- 
core prouvée  pour  cela-,  Bitchie  lui-même  dit  n'avoir 
renoontré  aucun  témoin  oculaire  qui  eût  affirmé  que  le 
fleuve  appelé  Issa'  à  Timbouctoii  fut  le  même  qui  y  trav^v 
sant  le  lac  d'eau  douce  près  de  Niffé  y  arrose  le  royaume 
de  Kascbna  y  où  il  s'appelle  6ulbi>  et ,  après  avoir  baigné 
Gano  9  Bomou  et  Kanem  y  reprend  son  cours  au  sud  de 
Begharmi ,  et-  reQoit  les  eaux  du  Sharl.  Cependant  le 
voyageur  anglais  ajoute  que  l'identité  des  deux  fleuves  esl 
génàralement  admise  ^  \\  pense  «vec  son  savant  commen- 
tateur que  l'opinion  des  indigènes  y  à  cet  égard ,  egt  d'au- 
tant plus  vraisemblable  qu'elle  s'accorde  avec  tous  les 


(i)  Ritchie,  dans  le  Quart.  ReirieWi  p.  a34* 
(a)  Ibid.,  p.  a34. — ^Burckbardt,  Trav.^^p.  4^0. 

(3)  Ibid.,  p.  a34.. 

(4)  Brownc ,  Tra\c1s,  Appcndix ,  I  »  p«  4^o* 

(5)  BiircXhardt,  Trav.,  p.  4^6. 


reAseignemens  recpeilliB  par  Park»  HorBeaianii  ^  Brmme , 
BoEckh^rdt ,  JacksQD  et  par  Idt-oiême ,  à  Moarsonk ,  et 
qu'elle  n'est  combattue  pec -  aiioon  des  géographes  arabes* 

Les  ancieii^  Arabes  atiaieiit.  admis  qiïea,  tout  cas,  le 
fleaYe  de.  TinibQucloa  et  celui  de  Bornou  fout  partie  d^uu 
seal  et  mêipe  système ,  quand  même  ils  ne  seraient  pas  le 
mSme  fleure  j  cette  <^inion  s'est  cosserrée  jusqu'à  nos 
jours  parmi  les  marchands  du  Haroc ,  dont  Jadkson  a  re- 
cueilli les  récits  (1).  A  l^s  ea  croke  >  le  grand  Bahar-Sou- 
dan  ou  lac  du  Soudioi  est  situé  à  quive  journées  de 
marche  (a)  i  l'est  du  Timbouetou  (S),  et  traversé  par  le 
gr^nd  Nil  des  Nègres  (4)  ^il-el-Abid).  Ces  données  forent 
confirmées  unanimement  par  sept  marchands  m«irea^ 
hommes  intellîgens  et  Judicieux ,  qui*toa»  ayaient  par*- 
couru  le  Soudan.  Le  Bahar-Soudan  est^  dit^n^  couvert 
de  bateaux  pontés  portsmt  130  à  SIOO  hmnmes  et  40  ton- 
neaux ^  les  habitans  du  fleure  sont  ici  les.  meilleurs  ma- 
rins., 

Ali-Bey  a  pleinement  confirmé  toutes  ces  relations  sur 
le  Nil-Abid  et  le  lac  du  Soudan  par  les  informations  qu'il 
parvint  à  se  procurer  dans  le  Maroc  (iS).  L'espace  ^  dit- 
il  9  qui  sépare  la  source  du  Niger  de  la  source  du  Mis- 
selad  (S3'  30'  de  l'ouest  i  l'est,  et  W  du  novd  au^ 
sud.) .n'envoie  aucun  fleuve  à  l'Océan,  mais  tentes  les 
eaux  qu'il  contient,  coulent  dans  le  Bahar-^udan  qui, 
comme  il  parait ,  est  de  la  grandeur  de  la  mer  Caspienne. 
Le  Nil-Ahid  inonde  ses  bords  comme  le  Nil  d'Egypte^ 
et  ressemble  alors  à  un  bras  de  mer.  Il  j^end  sa  direc- 

(i)  Jackson's  Aooonnt  of  Maroceo ,  a"  éd.,  ch.  i3. 
(3)  Jackson's  Ace.  of  Timb.,  p.  4^6. 

(3)  Il  commencerait  par  couséquent  à  cipq  journées  de  marche ,  à 
Test  de  Houssa. 

(4)  Jackson's  Ace.  of  Timb.,  p.  517. 

(5)  Voyage  d'Ali-Bey. 
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tkni  vera  le  oeatP&'de  lAfric^e,  où  il  ferme  une  mer  qui 
ne  correspond  à  aucune  autre*,  les  barques  nègres  mettent^ 
di^Hoa,  quarantèr^buit  jotu^^p^ur  naviguer  è'nn  côté  à 
l'autro.  Vktabe  IS^vèMy  auquel  nous  sommes  redevables. 
i»  ces  détails  »  compare  oette  mer  à  la  Héditerranéew. 
H  n'est  pas  difficile  de  s'^péîrcevoir  que  ce  rédt^  empreint- 
dtt 'Style  oriental,  est,  cooime  d^ordinaire,  un  peu  exa-> 
géré. 

'  Ce  lao  dont  il  est-  id  ^estAon  est  -sans  dbute  le  même 
dont  Muago-Park  entei^t  dire,  à  Sansanding,  quHl  est 
situé  à  un  «mois  de  mar^ede  cette  ville*  (t),  au-delà  de 
Baedou  et  de'&otto(8),  et  qu'il  a  beaucoup  plus  d'étendue 
qM'le  laoDibiMe;  ses  eaux,  M  dil^on,  se  portent  tantôt 
dans  l'une ,  tantM*  dans  l'autre  direction  -,  il  s'appelle  Ba- 
S0éjfinéy  cfestriedire  eau  des  vaisseaux  (5) ,  et  des  chrétiens, 
hàbitciit  ses  bordsv  Or,  Jackson  regarde'  le  nom  de  ffa- 
Seëfina  comme  id^tiqife  avec  Bahar^Sovdan,  En  effist, 
on  assure  que  les  bords  du  Bahar-Soudan  sont  habités  par 
des.  bbncs  qui  s'habillent  comme*  les  Maures  Berbères , 
portent  des- turbans,  mais  ne  parl^  pas  Parabe.  Suivant 
d'autres  Arafbes ,  ces  chrétiens  seraient  leèMancs  qu'ils  ap^ 
pdlent  iV^#arr4irA(4).  Nous  trouvoftis' to  sud  du  Nil-Abid ,: 
snr  les  frontière^  de  MéUi  et  de  LeatiUam ,  une  traditioa 
d'après  laquelle  les  tribus  perdues  d'Israël  habiteraient  les 
contrées  du  Bahar'-'SoudsâB*  C'est  là  aussi ,  dit-on ,  que  se 
trouve  ce  peuple  cavalier  que  les  marchands  comparent  aux 
Maures  et  aux  Euri^éens ,  parce  qu'ils  se  servent  de  selles^ 
Hadji-Hamet  nous  apprend ,  comn^  nous  l'avons  déjà 
vu. ailleurs,  que  la  tradition  des  pays  habités  par  des  diré-^ 

I 

i  (i)  Maogo-Park,  Journal,  p.  i68. 

(a)  Jackson's  Ace.  of  Timb.,  p.  447*  "^  H.  Murray,  Historié  Ace.  of 
DiscoY.,  II,  p.  417* 

(3)  JacksoQ*s  Ace.  of  Timbucto ,  p.  4^0. 

(4)  Jaekson's  Aec.  of  Maroceo ,  p.  297. 
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Itens  y  se  troaye  aossi  répandue  dans  les  environs  dn  lao 
deBornon. 

Il  est  donc  suffisamment  jétabliqne  déjà  anciennement 
des  chrétiens  hdbitaieiit  stirJes  bords  du  Bahar-Sondan» 
En  lottt  cas ,  l'apparition  de  ces  blancs  »  qui  dans  Foi^ine 
4e  penTont  être  qne  des  Européens ,  n'est  pas  une  raisoa 
suffisante  pour  nous  6âro  admettre  que  le  Ba-Seafina  soit 
VOcéan  près  de  la  o5te  de  Guinée^  D'ailleurs  Ebn  Batola 
avait  vu  des  blancs  long-temps  avant  la  déconrertode  ces 
cdies  par  les  Portugais-,  en  ftStIO,  dans  son  voyage  Àé 
Ségo  à  Mali  y.  situé  à  Tes!  de  Timbouctou^  il  prit  dans  cette 
capitale  du  royamno  ses  quartiers  «he«  des  blancs^'  j  sé-« 
JQurna  deux  mois  (ti&'  in  aihorum  hospùio  dinertatus 
$um)  (1).  Il  en  connut  aussi  i  Test  de  Timbouctou,  à 
$aghar  \  ils  appartenaient  ou  à  la  secte  des  Charedshites  (K) 
ou  à  celle  d^es  hérétiques  Byadha  (B)  (2). 

Le^schérif  Imhammed,  qui  avait  voyagé  deTripoU  à 
Kasàkna  y  sur  le  Grand-Fleuve ,  raconta  à  Lucas ,  que  le 
{(il-Abid  9  le  Nil  des  Nè^^es ,  qu'il  avait  passé  deux  fois , 
en  bac,  AVL-m^m^  endroit ,  avait  24. pieds  de  profondeur, 
et  que  la  voî^  des  mariniers  ne  porte  jamais  d'une  wo  a 
l'autre.  Le  fleuve ,  dîtr41  y  ne  coule  pas  de  Kasdma  à  Test , 
mais  à  l'ouest  -y  son  courant  est  très  rapide  et  les  bateans 
90nt  dans  l'impossibilité  de  naviguer  contre.  Ces  indica- 
tions du  shérif  pourraient  nous  faire  croire  que  le  Bahar- 
Soudan  est  i^timenté  de  deux  côtés  à  l'est  et  à  l'ouest  Jack* 
sov,  .en.  effet^.  trouve,  dans  cette  hypothèse  l'explicatim.  do 
dooble  courant  AaBa-Sea-'Fina  dont  parle  Mungo-^Park^ 
phénoBuène  que  dans  l'Océan  on  s^expliquerait  très  bieft 
par  le  flux  et  le  reflux. 

Suivant  le  récit  du  sbérif  Imhammed,  la  longue  lig^ 


■^ 


(i)  £bnBatuta,p.48. 

(a)  Ibid. ,  p.  47-— BurcUiardt,  p.  536« 
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continue  de  ce  grand  fleuve  du  Soudan^  que  jasqu'icv 
on  a  pris  pour  le  Niger,  serait  ainsi  interrompue  par  la^ 
rencontre  de  deux  fleures  qui,  coulant  dans  une  direction 
(^osée^  se  réuniraient  dans  un  bassin  commun,  leBabar-/ 
Soudan.  On  ne  nous  parle  nulle  part  d'un  écoulement  à 
Fest;  au  contraire,  tout  Fespace  presque  inconnu  qui 
sëpare  le  Houssa  de  Easchna,  espace  de  iOO  milles  au 
moins  (il  faut,  pour  aller  de  Sansanding  à  Kaschna,  deux^ 
mois  de  temps.  Toy.  p.  S7),  est  tellement  grand,  qu'il  peut 
très  bien  y  exister  un  immense  bassin ,  sans  que  les  Euro- 
péens en  aient  jamais  eu  connaissance.  Si  ce  bassin  a  en 
effet  une  déchargé ,  ce  ne  pourrait  être  que  le  fleuve  de 
Wassenab,  le  Zadi  (Voy.  p.  iSi  ).  Sidi-Hamet  s'exprima 
en  faveur  de  cette  hypothèse  (I). 

Mais  la  supposition  du  cours  occidental  du  Gulbi,  près 
de  Kaschna,  supposition  qui  ne  r^ose  absolument  que  sur 
le  témoignage  du  shérif  Imhammed ,  est  en  contradiction 
directe  avec  ce  que  nous  avons  dit  ailleurs  de  l'embou- 
chure du  Eamadkou ,  ou  Tsad  dans  le  lac  de  Bornou,  ainsi 
qu^avec  les  indications  positives  de  Sidi-Mousa  (2)  -,  ce 
voyageur  affirme  que  le  Nil  coule,-à  Test  par  le  Bornou  et 
le  Beghàrme  -,  il  passe,  dit-il ,  à  quatre  journées  dé  marche 
au  sud  de  la  capitale  du  Begharme,  où  il  a  un  mille  anglais 
de  largeur  et  est  très  profond  -,  de  là  il  se  tourne  vers  le 
sud-est.  Or ,  ne  se  pourrait-il  pas  que  le  cours  occidental 
près  de  Easchna  j.  dont  parle  le  shérif  Imhammed,  ne  fût 
-qu'un  simple  détour  du  fleuve  qui,  par  là  même,  le  rendrait 
si' rapide?  En  effet,  il  arrive  souvent  que  des  fleuves  aban- 
donnent pendant  un  certain  temps  leur  direction  normale 
pour  en  prendre  une  tout  opposée.  Ou  bien  ce  fleuve  de 
Easchna  serait-ilun  a£9uent  nord-est  du  Bahar-Soudan? 


(i)  H.  Murray,  dans  Jackson's  Ace.  oî  Timb.y  p.  5i4< 
(s)  Sidi-Mousa ,  dans  Ritchic ,  p.  333. 
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Dans  ce  cas,  ce  grand  lac  n'aurait  aucune  décharge  à  l'est, 
bu  il  en  aurait  une  souterraine,  ou  enfin  une  autre  quel* 
conqfub  inconnue  jusqu'ici  aux  Européens. 

Barrow  et  Murray  (I)  sont  disposés  à  prendrje  le  fleuve 
de  Easchna  pour  un  affluent  nord-est  du  Bahar*Soudan, 
c'est-â-dire  pour  le  véritable  NSus  Nigrorum  de  Ptolémée, 
que  cet  auteur  fait  -couler  à  Test,  dans  le  Nigriteê  Pabt$ 
(  lat.  14  Gr. ,  longit.  18  Gr.  ) ,  et  dotft  il  a  le  premî^.  sé^ 
paré  lés  sources  de  celles  du  Nil  d'Egypte^,  il  s'étend, 
disent  ces  géographes,  jusqu'au  Mar-Zarah  d'Adan^s,  ap- 
pelé Gozen^Zair  dans  Sidi-Hamet.,  et  le  Nigritie$  Palus 
est  identique  avec  le  Bahar-Soudan.  D'un  autre  côté,  ces 
deux  géographes  considèrent  le  fleuve  de  Wassenah^ 
dont  parle  Sidi-Hamet,  comme  un  Niger  plus  méridional» 
ou  comma^un  second  Niger,  le  Joliba  de  Park  et  des  géo- 
graphes modernes,  qui,  inconnu  de  tous  temps  aux  an* 
tûens ,  se  dirigerait  vers  l'Océan  et  irait  se  jeter  dans  le 
<]!ongo ,  ou ,  comme  croit  Reichard  (2) ,  dans  le  golfe  de 
Guinée.  Cette  hypothèse  ne  détruit  en  rien  l'aneienne 
opinion  de  d'Ànviile  et  de  Bennejl ,  qui  regardent  le  Sou- 
dan comme  un  bassin  de  l'Àfirique  centrale ,  dont  l'eau 
forme  des  lacs  et  des  marais  autour  du  Bahar-Soudan ,  et 
s'évapore  dans  cette  vaste  étendue  de  steppes.  Cependant 
il  ne  faut  pas,  comme  l'ont  fait  jusqu'à  présent  tous  les 
cartographes,  placer  ce  bassin  ainsi  que  le  pays  maréca- 
geux et  couvert  d'or  de  Wangara ,  à  l'est  de  Kaschna , 
mais,  au  contraire,  à  l'ouest  de  Bornou  et  de  Kaschna. 

En  supposant  que  lé  Bahar-Soudan  eût  un  écoulement  A 
Test ,  du  côté  de  Bornou ,  le  fleuve  auquel  il  donnerait 
naissance ,  devrait  nécessairement  se  diriger  vers  le  sud 
ou  le  sud-est,  pour  ne  pas  se  confondre  avec  celui  de 


(i)  H.  Murray,  Histor.  Ace.  of  Dîscov.,  II,  p.  4oi. 
(a)  Richard  Uber  den  Lauf  des  Niger,  in  den  ail.  geogr.  Ephem., 
XII,  B.,  i8o3,  p.  iS^. 


Kascbna^  cette  faypothise  pourrait  encore  s'accocder  avéft 
la  traditioii  4es  maffchanclâ  maure»  et  mahométans ,  qm 
^soutiennent  que  »  depuis^  Tiiwbouétoii ,  le  JioHba  est  nayi«> 
gable  jusqu'au  Mil  d'Egypte.  Mais  il  faudrait  néceasdre- 
meAtJa  rcfetev  oomme  fausse,  si  Fon  voulait  admettre  que 
rémiâ$aire  du  Babar^Soudan  ne  coule  d'abord  que  soucia 
ierre^  cotnme  à  peu?  prfes  la  perte  dû  Sbôoie,  Marmql 
eberehe  à  établir  la  possibilité  d'une  sembl^le.  bypothëse^ 
sana  doute  en  s  appuyant  de  relations  arabes.  £11  parlant 
âa  royaume  de  Bornou,  il  dit  i  Avant  (i)  d'arriver  ici.  Je 
Nig^  parcourt  un  espace  de  18  lieues  sous  la  tétrre ,  il 
.sort  ensuite ,  reç^t  les  eaux  de  plusieurs  riviëreëi  et  vase 
jaler ,  af^ès  un  l<mg  cours ,  dans  la  mer.  Nous  ne  déeide- 
roBS  pas  si  le  fleuve  de  Bornou  sort  ou  non  de  terr«  i  epi 
tout  cas  y  il  ne  nous  e^  connu  que  depuis  Gano  et  Gam*- 
banou  y  où  Hadji*Hamet  le  vit  de  ses  propres  yeui^.  Mais 
n'est-^il  pas  surprenant^  que  là ,  le  nom  de  Joliboy  Gulbi 
disparaisse  tout  à  coup  poi|r  faire  place  au  nom  tout  non* 
v«au.de  Têhaâij  qui  est  évidemment  identique^  sinon  p^^ 
sifuemênt ,  du  moins  sous  le  rapport  étymologique ,  avec 
le  prétendu  émissaire  méridional  du  Niger  ^  le  Moienzi^ 
£nzaddirKûHffo0  (voy.  vol.  I9  p.  557)?  Mais  si  ce  fleuve 
de  Bornou ,  comme  Niger  oriental  9  diffère  en  effet  du 
Niger  oocidental  du  Timboucton ,  d'où  vient  cette  tradi<* 
tion  si  généralement  répandue  de  l'identité  du  Nil  des  Nè^ 
grfê  ou  Joliba  (Nil-Àbid,  Niger)  avec  le  NU  de  f  Egypte  ? 
Le  Niger  ^  suivant  te  manuscrit  arabe  de  Sidi-M(^amr 
medrBen^Amran-^Sudanie  (â),  reçoit,  à  Test  de  la  ville  de 
Timbonctou,  deux  affluens.très€onsidérables>  qui,  dit-on, 
changent  toutes  les  t^res  planes  de  Wangara  en  un  seul 
graaad  marais.  L'un  de  ces  affluens  se  jette  dans  le  Niger , 
à  dix  journées  de  marebe  (erhallat)^  à  l'est  de  Timbouclou, 


(1)  Marroal,  Africo,  m,  p.  70. 

(3)  Jackson's  Ace.  of  Marocco ,  p.  3f  3. 


l^autrc  près  4e  Waitgarfti  Toate  eette  masse  d'èau  réaaie 
prend  «lors  le  nom  ë^  NU^d-Kabir  et  eoi^Me  son  cofo» 
à  l'est  j  sur  ane  étendue  dé  S/berhaliaiy  jusqu'au  Nil 
d'Egjpte. 

Totts  les  mardbànds  mahométans  èa  Soudan  regardent 
comitie  w  fait  établi  la  réonion  du  Nil  des  Nègres,  qui 
eeule  à  Ximbouctouy  atec  le  Nil  du  Caire  (t)  -,  le  transport 
des  marchandises,  disent-ils,  est  plus  avantageux  pair 
terre,  parce  que  la  route  le»  €OBdui4.coiit}QaoH«n«ntà 
travers  des  pays  fertiles ,  agréables  ^t  bien  peuplés.  Ils  ne 
Mvent  cependant  pa»  indiquer  au  juste  l'endroit  où  le  grand 
bras  occidental  du  Nil  rencontre  le  grand  bras  de  Vesl* 
Jackson  nous  communique  à  ce  sujet  les  récits  suivans  (8)  : 
Des  hommes  dignes  de  foi  lui  racontèrent  à  Mogodore  ^ 
qu'en  1780,  une  société  de  17  habttans  de  Jittnie  s'étaat 
embarqués  sur  le  Joliba,  pour  se  rendre  à  Timbouctoa , 
échangèrent  plusieurs  fois  leurs  marchandises  en  route  el 
arrivèrent,  après  quatorze  mois,  auG^ire.  lis  racontèrent 
avoir  rencontré  sur  les  bords  du  Nil?  depuis  Timbouetou  jn«> 
qu'au  Caire,  près  de  I^ISOO  villes  et  villages  ^i  a;vaient  Am 
fimdaquet  (c'est-à-dire  des  carayanséraiis) ,  des  mosqaées 
et  des  tours;  ils  s'y  étaient  parfois  arrêtés  pour  y  faire  dea 
affaires.  Ils  trouvèrent,  en  trois  endroits  différeas ,  le  Nil 
si  bas  par  suite  de  Teau  que  lui  enipruntaient  les  canaux , 
qu'ils  furent  obligés  de  portpr  eux-mêmes  leur  barquô* 
(Serait-ce  là  l'endroit  où  se  trouve  le  partage  du  Niger  et 
du  Nil ,  comme  l'affirma  un  Africain  à  Mourzouk  ?)  (3). 
Ils  rencontrèrent  aussi  trois  gflindes  cataractes  ;  la  plus 
considérable  se  trouvait  sur  la  limite  occidentale  de  Wan- 
gara.  Ne  [âûtavanf  naviguer  pins  loin  en  cet  endroit-,  ils 
portèrent  leur  barbue  jusqu'au*  hc  Merja  (Bahar-^Soudan? 


(i)"  Jackson's  Ace,  p.  34o. 

(3)  Jackson*s  Ace.  of  Marocco,  p.  Si 3. 

(3)  Hornemann^  dans  Langics ,  p.  si3a. 
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Blaberiah  ?) ,  qui  ^  dit«-on ,  est  si  grand  qu'on  ne  jpcut  aper* 
ceyoir  Fautre  bord.  Ces  Nègres  jinniens  s'en  retournerait 
du  Caire  j  avec  la  grande  akkabah  el  garhiê  (c'est-Ji-dire 
la  grande  carayane  de  Touest) ,  par  Barca,  Tripoli,  Tunis, 
Alger  et  Angad  à  Fez,  et  de  là  se  joignant  à  Vakka 
(c'est-à-dire  la  grande  caravane  du  sud) ,  ib  se  rendirent 
à  Jûmie.  Cet  immense  voyage  dura  irois  ans  ^t  deux 
mois. 

Nous  trouvons  le  plus  ancien  témoignage  en  faveur  de 
ridentité  des  deux  Nils  dans  Hérodote ,  le  père  de  la  géo- 
graphie et  de  rhistoire.  Nous  y  lisons  (i)  que  le  grand 
fleuve  que  les  Nasamouiens  découvrirent  dans  le  pays  des 
noirs,  au  sud  du  grand  désert,  venant  de  la  Libye, 
passe  près  du  royaume  ou  de  la  viile  (rapÀ  ik  Tiii  «-oxiv)  et 
se  dirige  du  couchant  au  levant  ;  on  pourrait ,  dit-il ,  le 
comparer  à  Pister ,  parce  qu^il  sépare  l'Afrique  en  deux 
parties,  comme  celui-ci  l'Europe.  Déjà  de  son  temps, 
Tétéarque  d'Ammon  qui  lui  communiquait  ces  renseigne- 
mens,  avait  établi  Thypothèse  que  ce  fleuve  pourrait  bien 
être  le  Nil.  Le  grand  historien  faisant  observer  à  cette 
occasion  que  cette  idé  n'eét  pas  contraire  à  la  raison,  nous 
communique  tout  ce  qu'il  put  tirer  de  la  comparaison  du 
connu  avec  l'iDconnu. 

A  ces  observations  critiques ,  nous  ajouterons  en  peu 
de  mots  la  description  des  localités  et  des  villes  situées  le 
long  du  Grand-Fleùve ,  de  Touest  à  Test. 

« 

1.  fV angora* 

Edrisi ,  Abulfeda ,  Ebn  Haukal  et  Léo  Afiricaiiut  (S) 
appellent  Wangara,  h  grand  pay9  bas  marécageux, 
arrosé,  selon  eux,  parles  eaux  du  Niger,  qui  couvrent^ 


(i)  Herodotus  Hist.  £d.  Reiz ,  I ,  lib.  3  ,  c.  3a  »  p.  i^^. 
(î)  Léo  Afric,  1.  yii,  fol.  254. 


T 
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sarftSé  &^nh  \ë  indis  èe  JAiltet  aa  mois'  de  Septembre. 
'Qoeflquefois  les  auteurs  nods  le  représentent  aussi  comme 
une  tle ,  sans  doute  parce  que  le  fleuve  Tenloure  de  toutes 
parts.  Edrisi  et  Ibn-al^Wardi  lui  donnent  GO  milles  géo- 
graphiques d^étendue  en  longueur  et  50  milles  en  lar- 
geur (1).  n  renferme,  à  ce  qull  paraît,  trois  lacs^qui  tous 
trois  sVplpellent  Bahar-el-Hhélfou ,  c'est-à-dire  lac  d'eau 
doucô.  Léo  lui  donne  le  nom  de  Guangara;  Hornemann 
et  tiowdich,  celui  à'Oungara^  cette  dernière  dénoQiina- 
tion  cependant  nous  paraît  fausse  (5S^.  Quand ,  après  le  dé- 
bordement régulier,  lés  eaux  se  sont  retirées ,  et  que  le 
fleure  est  rentré  dans  son  Kt  (5) ,'  toutes  les  caravanes  qui 
se  sont  rendues  dans  le  pays  des  noirs,  accourent  en  foule 
sur  les  terrés  que  Teau  vient  de  quitter,  et  cbacun  s'em- 
presse à  chercber  de  l'or 5  personne,  dit  Edrîsi,  ne  tra- 
yaitle  en  vain ,  car  ce  pays  est  riche  en  or ,  et  célèbre  non 
seulement  par  la  quantité ,  mais  aussi  pour  la  qualité  de 
ce  précieux  métal.  De  là  atissî  le  nom  de  Belad-el-Tillar 
ou  Tehr,  qui  signifie  pays  de  Tor.  Léo  nous  apprend  que 
la  plus  grande  quantité  d'or  se  trouve  dans  la  partie  méri- 
dionale de  Wangara.  Bennellcroit  voir  dans  le  Wangara  le 
grand  enfoncement  de  l'Afrique  centrale  (Ûie  Sink  ofNorih 
Africa)  (4).  Mais,  d'après  ce  que  nous  avons  vu  ailleurs, 
ce  Wangara,  riche  en  oir,  est  situé  au  sud  du  Bahair-Sou- 
dan  (5),  1,0^  1|2,  près  dé  ISO  milles  géographiques  plus 
à  l'ouest  que  ne  le  place  Rennell  dans  sa  carte  d'Afrique. 
Suivant  les  renseignemens  que  le  capitaine  Lyon  (6)  se 


(i)  Homemann,  Voy.,  éd.  L^Dglès ,  I ,  p.  i58.  « 

(3]  Jacksoa's  Âcc.  of  Timb,,  p.  45o. 

(3)  Edrisi,  dans  Hornemann ,  éd.  Langlès^,  II,  p.  'i&o^  363. 

('4)  Rennell,  dans  Mungo-Parlt ,  Trav.,  App.,  p.  ixxnr. 

(5)  Hadii-Hamet,  dass  Ritchie,  p.  aSi. 

(6)  Gapt.  Lyon's  Narrative.  Lond»,  1821,  4)  dansVemenr,  Journal 
des  Voyages ,  32*  cahier,  p.  36 1 . 

Tome  IL  10 
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procura  à  Marzuk>  il  j  aurait  trdjs  Wangaca  (pays  niaré-* 
cageux  )  dîffârem  sur  le  Niger» 


r     f 


Le  Kaschna  ou  Kassina^  selon  Bennell  (1)  ,  autrefois 
nu  puissant  empire  qui  s'étendait  au  nord  jusqu'il  Fezzan, 
au  sud  jusqu'au  Niger^  k  Test  jusqu'à  Zamfara^  a  perdu 
presque  toute  son  influence  depuis  rélévation  dû  Bor- 
non  (2)  -,  cependant  9  isuiyant  le  shérif  Imhammed ,  on  j 
compte  encore  à  peu  près  mille  villes  et  villages.  Mainte- 
nant le  Kaschna  n'est  plus  qu'une  province  jles  puisr 
sans  Pelletas,  qui  l'asservirent  et  détruisirent  sa  capi- 
tale (5)1  Auti^efois,  sans  doute,  avant  ta  conquête  dés 
Pelletas,  des  caravanes  du  Pezzan  se  rendaient  an- 
nuellement  de  ce  pays  à  Kaschna  *,  elles  passaient  par 
Agadez^  descendaient  ensuite  de  ces  hauteurs  arides  et 
pierreuses  dans,  un  terrain,  bas  et  sablonneux  -,  le  cin- 
quième jour  elles  arrivaient  dans  une  contrée  des  plus 
agréables  remplie  de  vallées,  de  collines  et  de  troupeaux* 
Le  septième  jour,. elles  atteignaient  Kaschna,  capitale  du 
royaume  et  résidence  ordinaire  du  sultan,  qui  porte  aussi 
le  titre  de  sultan  du  Soudan  (4) ,  mais  qui.,  chez  les  in- 
digènes, est  appelé  proprement -^ij^ow,  c'est-à-dire  le 
pays  des  noirs.  Kaschna  est,  dit-on,  à  cinq  journées  de 
marche  au  nord  du  Grand-PIcuve.  Cette  ville  fait  un  corn- 
merce  considérable  -,  on  n'y  connaît  d'autre  monnaie  que 
les  cauris ,  espèce  de  coquille  que  les  Arabes  appellent 
houeddah^  les  Nègres  cardie.  2,S0(^  cauris  valent  I 


(i)  Rcnnell ,  dans  Mungo-Park,  Trav.,  p.  ux.. 
{i)  Lucas  ip  Proceediogs,  I»  p.  1^7.  «^ Hornemann ,  Voyage,  éd. 
LaDglès,  I,  p.  384  • 

(3)  Burckhardt ,  Trav,,  App.,  486. 

(4)  ProceediDgs  of  thc  Afric.  Assoc. ,  I.  ch.  vu  ,  p.  1^. 
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La  langue  des  habitaps  4e  Kaschoa  difl%rê  de  «elle  de 
Bornou ,  ^amme  noMs  le  yoyom  par  les  tystèmes  de  nH- 
mération  que  nous  a  eoptipdumqués  ie  shérif  (nbaiiimed* 
Ce  voyageur  rapporte»  ea  mtne  ^  qu'il  y  a  beaucoup  de 
singes  ^  de  perroquets  h  Kaseboii,  tandis  qu'on  a'ea  Toit 
pas  à  BomQvu  Ka^bxi^  >  dii-^il  ^  passe  pour  ie  dernier  «a- 
droit  à  Tou^t  oi  T^in  reoeoa^e  des.cbameaux  et  la  Vigne* 
Nous  doutona  eepoidant  de  la  xérité  de  c^  fait  ^  .pea(-> 
fitre.n^  se  rapporte-t-il  qu'aux  chameanx  du  Soudan  » 
car  nous  savons  qu'ils  sont  en-  très  grand  nombae  dans  le 
Maghreb.  Les  voyageurs  modernes  ne  nons  disent  ri^k 
de  Kaschna.  On  prétend  que  U^memmin  (I)  est  mort  k 
Nyffé  ^ur  le  grand  lac,  près  de  KaitJvna  \  il  avait  péiiélré 
dans  cette  ville  par  Tripoli  et  le  Fezzan  j  et  y  vivait  ien«* 
core ,  en  1803 ,  ooiui^  nwgbont* 

Ce  royaume ,  dont  nous  avons  déjà  indiqué  plus  haut 
la  situation  d*aprèlï  les  plus  nouveau:iic  calculs  ^  n'avait 
aucune  importance ,  comme  il  paraît  ^  du  teqips  des 
géographes  arabes.  Léo  Âfricanus  (2)  nous  le  dépeint 
comme  un  pays  barbare^  dont  les  principaux  produits 
sont  des  esclaves.  Le  roi  de  Bornou  descendait  alors 
d*Qn  peuple  libyen  qu'il  appelle  Bardo'a ,  sans  doute  une 
tribu  berbère  des  Tibbos.  Pour  gagner  quelque  supério- 
rité sur  les  peuples  voisins ,  ses  ennemis  ;  le  roi  de  Bor- 
nou organisa,  du  temps  de  Leo^  en  1^00,  un  corps  de  ca- 
valerie. Il  paraît  qu'avant  cette  époque ,  on  ne  faisait  pas 
usage  de  chevaux  dans  le  Bornou  \  ils  y  furent  introduits 
^1  - - .  ,  ■    — >.  ^ .        ■  ■  ,    ,1. 

(i)  Quarlerly  Revîcw,  Rîlchie,  May,  iSao ,  p.  2128.  —  H.  Murray, 
Hist.  Ace.  of  DiscoY.,  I,  p.  43a. 
(3)  Léo  Afric,  1.  yii,  fol.  a^. 
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par  de»  marchands  yenmt  de  la  Barbarie  septentrionale. 
Le  roi  leur  payait  pour  chacpie  cheval  quinze  à  vingt  es- 
claves qn'îl  avait  feits  prisonniers.  De  cette  manière ,  son 
paysi  se  peupla  de  chevaux ,  et  lui-même  devint  bientôt 
redoutable  à  ses  voisins.  Homemann  le  reconnut  comme 
te  plus  puissant  jsultan  du  Soudan  (1)  *,  les  états  voisins, 
KaseJma ,  Datira ,  Kino  (Kanem),  Safau^  Noro,  Nyffe, 
Gauri,  Kabi  y  Gouber,  lui  ,payai^it  un  tribut.  Gela  nous 
explique  en  partie  le  récit  du  shérif  Imhammed  (2),  selon 
lequel  on  parlerait  trente  langues  dans  le  rc^aume  de 
Bornou,  autant  qu'on  y  compte  de.  peuples.  Cependant , 
^ute  ce  voyageur 9  ils  sont  tous  de  la  même  race,  tous 
Boirs.  On  les  dépeint,  comme  étant  rudes  y  sauvages,  igno- 
rans,  mais  laborieux*,  les  plus  distingués  portent  des  an- 
neaux d'i>r  au.i^ex^ -le  cuivre  s'y  trouve  en  petits  mor- 
ceaux-, de  là  vient  que. tout  le  commerce  se  fait  à  Taide 
de  ce  métal*  Outre  ces  Nègres  aborigènes ,  on  trouve  en- 
core dans  le  Bornou  une  quantité  d'Arabes  (5)  qui  ne 
parlent  que  l'arabe,  et  sont  bien  plus  beaux  que  les  in- 
digènes; on  distingue  surtout  parmi  eux  deux  tribus 
Célèbres  dans  Thistoire  arabe  les  Djeheyre  et  les  Khozem, 
toutes  deux  émigrées  de  l'Arabie.  Une  grande  partie  des 
Khozem  sont,  dit-on,  des  shérifs  y  c'est-à-dire  de  la  race 
du  prophète.  Beaucoup  de  Bédouins  nègres,  ou  Nègres 
mélangés  aux  Arabes,  se  sont  unis  à  ces  deux  tribus ,  et 
mènent  une  vie  errante  et  nomade.  Après  la  saison  des 
pluies,  ils  obtiennent  du  sultan,  moyennant  un  tribut,  la 
permission  de  construire  leurs  tentes  dans  ses  états  et  d'y 
garder  leurs  troupeaux  j  ils  ne  vivent  que  de  leurs  va- 
ches, leurs  chameaux  et  leurs  moutons.  Il  faut  encore 


,  (i)  Horaemann,  Voy.,  éd.  Langlès ,  I ,  p*  i6o. 
(a)  Proceediogs ,  I ,  p.  i35. 
(3)  Burckhardt ,  Trav.,  App.,  p.  Ifi6. 


SE   SOUDAN.    LE  BORNOV.'  1*49 

eompter  au*  nombre  des  tribus  faisant  partie  du  royaume 
de  Bornou,  les  Felletas,  la  plus  puissante  de  toutes  les 
Iribas  nègres ,  et  celle  qui  maintenant  prédomine  dans  le 
pays.  7  ' 

Les  mêmes  rapports  se  reneontrent  partout  (1)  y  même 
dans  les  pays  ymsin^,  soumis  an  royaume  de*Bornou; 
Les  tribus  arabes  forment  une  partie  considérable  de  la 
population,  et  diffèrent  absolument  des  aborigènes  qui 
sont  très  noirs  9  et  se  divisent  eux-mêmes  en  deux  races.- 
L'une  se  compose  des  noirs  mahométans  libres  -,  quoique 
d'origine  nègre,  ils  n'ont  cependant  pas  tout-à-fait  la  pby-^ 
sionomie  nègre-,  l'autre  comprend. lés  esclaves  nègres  des' 
payé;  idolâtres. V  ceux-ci  ont  une  pbysionomie> purement 
africaine  et  ne  se  sont  jamais  mélangés  avec  les  Arabes. 
On  en  voit  beiaucoup  aux  marchés  du  Caire  et  de  la 
Mecque  $  ils  fournissent  seuls  y  pour  ainsi  dire/  tous  les 
marchés  de  l'Afrique  séptentrionde.  Les  noirs  mahomé- 
tans libres  se  mélangent  sans  cesse  avec  les  Bédouins 
arabes ,  et  acceptent  en  même  temps  leurs  mœurs  et  leurs 
usages-,  mais  jamais  un  Bédouin,  fftt'-il  le  dernier  de  sa 
tribu,  n'épouserait,  une  femt^e  der  la  race  des  noirs 
idoIâtres«r 

Les  Arabes  appellent  le  Bornou ,  Ber-Nàah ,  et  croient 
que  c'est  sur  les  montagnes  de  ce  pays  (2)  que  s'est  ar- 
rêtée l'arche  de  Noé  après  le  déluge.  Ils  donnent  au  tac 
le  nom  de  Bahr^el-Noœ  (5),  d'après  la  tradition  que 
l'eau  du  déluge  s'y  serait  rassemblée ,  et  y  aurait  été  en^ 
gloutie*  Les  récits  des  Maures  nous  apprennent  que  le 
lac,  dans  lequel  s'embouche  le  Gambarou,  est  aussi  ap- 
pelé CadioxL  Caudie  (4),  et  qu'à  douze  journées  de  là 

(i)  Burckhardt,  Trav.,  App.,  p.  4 80. 

(4)  Shérif  Inihammed  in  Proceed.,  I,  p.  i33: 

(3)  Bowdich  Mission,  II ,  3o3. 

(4)  Ibid.,  p.  187,  2o3. 
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à  1*691^  le  Shdri  (o'est'-à-^ire  le  Bahr^iBl»Ghaz«I)  menant 
4u  nord,  se  jeite  dass  le  Grand^FleQTe  (te  QuoHa^  slixTant 
les  rapport^  dès  Marabouts).  Lea  Àfabes  fappoi'tent  qu*k} 
le  NU  coBtmue  son  cours  souterrain  (1)  -,  ce  qui  pourrait 
faire  supposer  que  le  lac  dont  parle  la  tradition,  el^  le 
lac  Fiiiri,  hitaé  plus  à  Test ,  atteadu  que  cè  Fiftri  «st  aussi 
quelquefois  appelé  Caugha,  Où  noaa  dépeint  le  Gaudie 
comme  un  in!kmense  lac-qui  souveiit  couvre  dé  ses  eàui 
le  pays  voi^  \  quelqnefoîc  11  s'élève  à  ttne  liaïiteûr  trë$ 
considérable ,  et  >  cotnme  soulevé  par  àne^  étuption  vol- 
canique, vônkil  une  quantité  énorme  de  poissons  et  de  ma** 
tiares  marines.  Bien  que  dans  totti)  ces  inôtivemens  il  ne 
soUpas  que&tion  de  feu,  on  dit  cependant  que  parfois  Teau 
du  lac  est  ôhande  {Bahar-ffeifned  signifie  en  ar^e  un 
lac  ôhaud)  \  elle  boufllonne ,  s'élève  à  gratid  bruit  de  ses 
bords ,  et  couvre  partout  le  pa^rs  de  débrîà  de  poisisons^  Ce 
phéaomtoe  d'éruption  au  centre  de  l'Afrique  nous  rap-* 
pelle  les  éruptions  d'eau  et  de  féu  des  volcans  de  Quito , 
dont  nous  avons  eu  connaissance  par  Âl.  de  Humboldt  (2). 
Le  lac,  dont  on  ne  peut  apercevoir  le  bout,  est  couvert  de 
petites  liés.  Entre  ses  bords  et  le  Quolla  s'élève  une  très 
haute  montagne  du  haut  de  laquelle  on  a  une  très  belle 
vuéé  Au  dire  dès  Mairabouts  d'Ashanti  ^  le  QuoIIa  reçoit  les 
eaux  du  Shari ,  à  douze  journées  dé  marebe  à  l'est  de  co 
lac,  et  coule  ensuite  par  Bagamimi  (Begharme,  suivant 
Browne)  à  ffaddai  (Wedai,  dans  Hornemann)  et  de  là 
à  Seniiaar.  Gela  confirmerait  d'une  maniëfe  très  reiiiai^-* 
qdable  l'identité  du  QuoUa  (  c'est -à«-dire  du  Niger  oriental, 
Na-él-Kabir  ou  NU-Abid)  avec  le  NU  d'Egypte,  îdendté 
qui  résulte  aussi  des  différens  récits  recuei&is  à  {jvnmassie 


(i)  Jackson's  Ace.  of  Timb.,  p.  488.  —  Rennell  et  Langlès,  dans 
Hornemann,  Voy.,  II^  p.  a44y  etc. 
(3)  Journal  de  Physique,  LXI,  p.  343. 


fm  Jf0wdkkf  à  Moun9t&wk  pkir  JNn^AtV ,  au  Caire  et  en 
p>gjB«iigÉifliNi>'(i).  ' 


4«  £«•  f'x'y^  ^'v  Soudan,  (frimêmt  9ur  ht  Jbuvém  de'  T^hadi 
,  «1  de  SÈtariy  Bakr^l^Gkmtl^  les  we^ammee  de  Ka^ 


•    >  i      t 


En  poursuivant  le  cours  du  gfand  fleuve  daBornou ,  le 
Tihadi  (Bahr-Djad  suivant.  Burckh^rdt)  ou  le  QuoUa , 
nous  rencontrons  à  Test  du  Bornou,  le  Bahr-^el-Ghazel , 
ainsi  ^ue  les  pays  de  Katakau ,  Kamm  p .  Begharmê  et 
Bor0ou  ;  autrefois  on  ne  çoniiaissait  de  ces  contrées  que 
le  nom*  Dans  i^  derniers  temps^  les  indications  de Bitchie 
et  de  BurckhardI  t)[ii'on  a  comparées  entre  elles ,  ont  jeté 
quelque  lumière,  dans  la  géographie  de  l'Afrique  centrale, 
et  oous  ont  fait  connaître  la  véritable  position  de  ces 
pays,  qui  tous  sont  situés  dans  le  voisinage  et  à  l'est  de 
Bornou, 

•il-.  '  *  « 

Burckhardt,  dans  son  itinéraire  du  Fezzan  &  Borgou^ 
nous  dit  que  le  Bahr-Djad  (2)  ou  le  Grand-Fleuve^  coule 
vers  la  Kella ,  c'est-à-dire  vers  la  Mecque  ,  ainsi  donc  à 
Test ,  et  qu'il  reçoit  les  eaux  du  Babr-Shary  qui  coule  du 
nord-ouest  au  sud-est  vers  Begharme.  Ses  sources  sont 
inconnues.  Depuis  la  frontière  du  Bornon  jusqu'au  Bahr- 
Shary ,  on  compte  ijuinze  petites  journées  de  marcbe.  Le 
Bahr-Shary  coule  entre  le  pays  de  Katakou  à  Touest  et 
renfoncement  du  6ahr-el-Ghazel  à  Test  -,  il  a  trois  affluens 
différèns,  et  correspond  d'une  manière  jusqu'à  présent 
inconnue  avec  le  Gouga  ou  avec  le  Filtri  (3) ,  deux  lac» 
que  l'on  prenait  autrefois  pour  la  fin  des  fleuves  de  ces  con- 
* ■  --  _      .  -  ■ 

(i)  Voyez  Note  septième  à  la  fia  du  Toliune.. 
(a)  Burckhardt,  Trar.,  App.,  I,  p.  47^* 

(3)  Horncmann,  éd.  Langlès,    /j^i.  —  Browne,  Trav.,    App., 
p.  464. 


ISS      AFBIQUE  9  aYSTiW&âfP)EAU  :  Hfi  AIVISION  ,  §  fiST. 

trée»,  tandis^que^'d'apcës  les  iMOuisriles  rdatîoDS  (i),  îb 
en  sont  au  contraire  T^rigine. .  Hor^iemaan  apprit  à  cour 
naître  le  Fittri  comme  un  enfoncement  marécageux  de 
quatrea  huit  journées  d- étendue  v selon. les  différentes. sat* 
sons^  .dans  la  saison  des  pluies  il  devient . trois  fois  pkis 
grand  que  d'ordinaire  ^  dansla  saison  sèolie»  au  cpAtraôre, 
il  se  rétrécit ,  et  abandonne  un  pays  très  fertile  à  Tagrifial- 
ture  (2).  Souvent  une  rivière  {Wadi)  se  changée  suMte^ 
ment  en  un  grand  fleuve  (BaRar) ,  en  un  marais  {Watt" 
gara ,  Darkuïla  ) ,  en  un  lac  (  Bahar) ,  en  un  grand  lac 
d'eau  douce ,  et  puis  tout  à  coup  les  eàus  s'écoulant,  il  re- 
devient un  marais  j  et  enfin  un  grand  enfoncem'ent  ftumidèr 
d'une  fertilité  sans  pareille^  Cette  différent  dans  l'exten- 
sion de  Fean  9  Thabitude  des  Arabes  de  désigner  toutes  les 
eaux  par  le  nom  de  Bàkar^  celle  des  habitans.du  Soudan^ 
de  donner  plusieurs  noms  au  même  fleuve  comme ,  par 
exemple,  àu!Niger^  tout  cela  a  de  tout  temps  rendu  rby- 
drograpbie  du  Soudan  d'une  complication  et  d'une  confu- 
sion inextricables. 

Le  Bàhr-éUGhazel  ou  Wadi-eUGazeTj  comme  l'ap- 
pelle déjà  d'Anville  (Bar-el-Gâzallcy  suiyant  Browne  et 
Hornemann)  (5),  est  assurément  le  même  fleuve  (4)  que 
le  Shary.  Burc^hardt  nous  apprend  que  dans  le  Borgou  y 
au  sud ,  il  porte  le  nom  de  Djyr ,  que  les  Egyptiens  pro- 
noncent Gyr  (3)  *,  il  est  donc  probablement  aussi  iden- 
tique avec  le  Gir  de  Ptolémée ,  que  cet  auteur  place  entre 
le  Niger  de  la  Nîgritîe  et  le  Nil  d'Egypte ,  près  du  Nuha- 
Palus,  et  à  l'est  du  Nigrtles-Pafus.  Suivant  Burckbàrdt  (6), 
■i  '     ■  -  i  I  ■     .1 .1  II.   .1   ■■ 

(i)  Quarterly  Review  y  p.  a35. 

(a)  Hornemann ,  Voy.,  éd.  Langlès ,  p.  169. 

(3)  Ibid.,  p.  a5i.— Browne,  Trav.,  Append.,  p.  4^4- 

(4)  Quarterly  Reyiew,  p.  235. 

{S)  Burckhardt,  Trav.,  App.,  II,  p.  4^4» 
C6)  Ibid.,  n,  p.  484. 


ks  eaux*  do  SharyménAioBftl  (furè^-de  son^emboachnrer 
dans  le  Grand-Fleoye)  inoadeiif  diaqoe  année ,  pendant  la 
saiMo  des  pluies ,  les  yastes  contrées  du  pays  de  Borgon. 
Après  fm  séjonr  de  deax  mois,  les  eaux  se  retirent;  ce- 
pendant il  reste  toajonrs^  en  plosienTS  endroits,  des  lacs 
très  proftmds  qak  eonservent  pendafnt  tonte  Tannée  assez 
d'ean  ponr  s^vir  d^  repaire  à  un  nombre  mfini  de  croeo* 
dfleaetd'lûppi^otames.  Le  pays  est,  en  outre ,  traversé 
par  plaMurs  fleoyes  très  larges  et  très  rapides» 

Le  nom  de  Bahr-el-Ghazei  ne  désigne  pas  seulement 
nn  fleuye ,  mais  encore  une  yaste  étendue  de  pays ,  un 
grand  enfoncement  (1)  sans  m<mtagnes  ni  coBines  (  Bahr 
ou  fFadiy\  les  Egyptiens  ayàient  une  tradition  à  peu 
près  semblable ,  dans  celle  du  Bahr-Bçlama  (2) ,  c'est-à- 
dire  fleuye  sans  eau ,  d'après,  laquelle  un  grand  fleuye 
aurait  parcouru  cette  contrée.  Dans  tous  c^  enfoncemens 
le  riz  croît  sans  culture. 

Â.  Dar^Katakou  (5). 

On  appelle  Dar-Eatakou  la  contrée  à  Fouest  du  Shary. 
Elle  fait  partie  de  renfoncement  ci-dessus,  et  paie  un  tri- 
but au  puissant  ro^^aume  de  Bornou. 

Ses  habîtans  sont  des  Bédouins  mahométans  \  ils  ont  la 
peau  cuivrée ,  parlent  Farabe ,  et  dérivent  même  leur  ori- 
gine de  l'Arabie ,  surtout  la  tribu  de  Beni-Hoffsem.  Ils 
sont  parfois  visités  par  des  shérifs  (c'est-à-dire,  des 
princes  de  la  famille  de  Mabomet),  venant  du  Hedshas 
par  Sennaar  et  Darfour,  pour  demander  raumône  aux 
chefs  des  tribus,  au  nom  de  leur  prophète. 

Les  babitans  de  Eatakou  élèvent  de  magnifiques  races 


(i)  Burckhardt,  App.,  I,  p.  47^. 
(3)  Jackson's  Ace.  of  Timb.,  p.  489. 
(3)  Buixkhardt,  Tray.,  App.,  p.  447' 
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de  ehe vatn  )  ib  ne  se  ntnirrisseHt  que  de  téifirs  treopeanx 
4s  moatoûs ,  de  Tacfaos  et  de  obttMeuKif  âeihbhUe^  à  \can 
purens  de  race  ^  à  )!est)  l«s  habîtans  da'Nï ,.  Hs  deeeeaieiit 
&Tec  lean»  tronpeanx  dans  les  baBses  tores  do»  Shory  au»- 
sîtftt  après  récoaleiBeatdes  eaux  ^  et ,  parcoarabtileaaboti- 
danles  prairies  couvertes  d'berlm  naissasle  y  îiê  y  en^ 
graissait  de  nonveau  koni  hestiaiax  défaîHai»  et  onal^fns.. 
Leurs  AeËk  paieirt  au  sidlan  diB  Bonmi,  à  peu  p^  t^ist»  les 
trois  ou  quatre  ans ,  un  tribut  en  eberàuit ,  èsâaTds  et 
cbameaux ,  pour  la  permission  qu'il  leur  accorde  de  par- 
courir ses  domaini». 

Les  Katakouâ  se- sont  mélangés  de  tous  temps  arec  les^ 
babitans  de  Bérnou  ^  de  BegKarme  et  de  Borgou  *,  leurs 
armes  sont  des  lances^  quelques-uns  ont  des  épées  à  deux 
tranchans  et  des  cuirasses  en  forme  d'écaillés  (coatsqf 
inail) ,  de  la  valeur  de  vingt  vaches.  Ib  habitent  dans  des 
huttes  (ùhash)  faites  en  bois.  Un  homme  qui  n'a  que  cin« 
quante  vaches  y  deux  chameaux  et  un  cheval  ^  passe  pour 
pauvre.  Le  droit  de  vengeance  leur  est  sacré.  Le  meurtre 
d'un  homme  coûte  aux  indigènes  une  expiation  de  cent 
vaches  ^  les  étrangers  sont  obligés  de  payer  le  double.  Le 
plus  petit  nombre  des  habitans  de  Katakou  savent  lire  et 
écrire,  ou  en  d'autres  termes,  sont  des  Fakys;  celui  qui 
prétend  à  cet  honneur  est  tenu  d'entrer  dans  les  éqoles 
arabes  qui  se  trouvent  à  Begharme,  E^atakou  et  Borgou. 

Il  n'y  a  pas  de  commerce  à  Katakou ,  et  nulle,  part  on 
n'aperçoit  des  caravanes  dans  ce  pays.  Les  habitans  ne  font 
qu'échanger  leurs  troupeaux  contre  des  étoffes  à  raies 
rouges  et  bleues ,  qui  se  fabriquent  dans  le  pays  de  Be- 
gharme,  où  elles  sont  un  des  principaux  articles  de  com- 
merce. Une  belle  esclave  vaut,  chez  eux,  dix  vaches. 
L'ivoire  qui ,  dit-on ,  s'y  trouve  en  quantité,  n'est  nullement 
estimé,  attendu  que  les  habitans  n  en  font  aucun  usage.  Le 
petit  nombre  de  voyageurs  qui  pénètrent  jusque  dans  ces. 


ftS  SOUDAN.    1ABR«U^6IIAX£^.  IttK 

euBtiétt»  sonidcB  pèlerins  nègiM  mabonétan»  (1)  qui, 
feffoés  de  Tojfager  d'étappea  ea  éta^pM,  tftoheBt  â'arrircr 
a«Mlèt  que  poMÎble  à  Botfpm ,  pour  se  joincbre  à  la  oasa« 
fane^dea  matehaBda  ^  qui  ae  rend'  à  la  Meeqne  par  Dariour 
et  Smuaar.  Kmmêm  (S)  est  um  tîHo -assez  4k»8idéralile^ 
sHttée  sur  la  nwle  de  Dar-^Katakoir  i  Bomoa^  k  quatre 
joarBéeade  marelie  da  flewre  âhary  ^  ei  à  «ept  jdanées  (8) 
à>  t'est  de  BoTBoa^  ele  est  habitée  par  deB.Bédouiiiaqmi  ne 

connaisBeiit  pas  l'arabe. 

•       •  '.  . 

Ce  pays  forme ^  à  ce  qu'il  paraît,  on  petit  royaume 
indépendant,  habité,  de  mêmeique  Dar-Katakou,  par 
des  Bédouins  qui,  Tenus  jadis  du  Hedsbas,  se  consi- 
dèrent comme  les  descendans  du  sbérif  Bashu^n.  Ils  se 
divisent  en  six  tribus ,  dofit-4^e ,  les  Da^hana ,  habite 
près  d'un  lac  d'eau  douce  (Bahr-Mahalou)  appelé  fFady- 
Hadaba.  Ce  lac  a  deux  journées  de  marche  de  longueur 
et  une  journée  de  largeur  -,  son  bord  septentrional ,  sur 
une  étendue  de  trois  à  quatre  journées,  est  b2[bité  par 
des  Nègres  idolâtres  ^  divisés  en  quatre  tribus  et  sans  cesse 
exposés  aux  invasions  des  Bédouins  qui  les  transportent 
comme  esclaves  à  tous  les  marchés  de  T Afrique  septen- 
trionale. 

G.  Le  Segharme  (4). 

Il  est  situé  &  quatre  ou  cinq  journées  de  Bahr-^ 
Ghaul,  entre  le  Katakou  à  Touest  et  le  Darfoor  à 
Test  It  n'y.  a  pas  très  long-temps  que  ce  pays  fitt  oon<r 

^1   I    »   Il      ..■■■■        Mi  il»  i-       ■  «>■■     «P       .lÉ»     .«  I  I     !■!  <>      1 

(i)  B«r«Ubardt,  Trav.,  p.  480. 
(îx)  Ibid. ,  App.,  p.  479. 

(3)  Hadji  Hamet,  p.  a3i. 

(4)  BurcUhardt,  Trav.,  App.,  I,  p.  470'  —  Hornemann,  Voyage, 
éd.  Langlès,  I,  p.  161. 
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qais  par  Saboufif^  roi  de  Borgou.  Les  habilans ,  quoiqae^ 
Masnlmaiis ,  parlent  «ne-  langue  particoUère  y  et  se  &- 
tingaent  par  lears  fabriques  et  leurs  t^&tures  de  coton» 
Ils  teignent  leurs  étofies.en  bleu  avec  une  plante  indigine 
qui  ressemble  beaucoup  à  Tindigo  :  on  dit  même  que  1» 
couleur  en  est  meilleure  que  celle  dé  l'indigo  qukm  tire 
de  l'Egypte.  Ces  ideux  plantes  portent  id  4e'niNBaif  de  nUi 
que  Ton  d<Hme  aussi  à  cette  couleur. dans.les  Indes  oiien-^ 
taies.  ' 

Les  habitans  du  Begharme  fournissent  tout  le  Soudan 
oriental  de  leurs  étoffes  bleues ,  qui  ferment  ici  le  costume 
national  y  et  dont  on  &it  des  chemises  et  des  mouchoirs. 
Les  Fakys  de  Begharme  organisent,  tous  lès  deux  ou  trois 
ans  y  une  grande  caravane  qu'ils  envoient  jusqu'à  Âfiiou 
(c'est-à-dire  Easchna?),  situé  vingt  à  vingt-cinq  jour^ 
nées  à  Teist,  pour  y  débiter  leurs  marchandises.  Souvent 
la  caravane  est  forcée  de  se  frayer  la  route ,  à  main 
armée ,  à  travers  les  tribus  des  Nègres  idolâtres.  Lors  de 
la  dernière  conquête  du  Begharme,  une  grande  partie 
des  habitans  furent  faits  esclaves,  et  envoyés,  avec  leurs 
femmes  et  leurs  enfaiis ,  à  Borgou  (au  sud)  .-plusieurs 
d'entre  eux  s'y  établirent ,  et  cherchèrent  à  gagner  leur 
vie  en  teignant  du  coton  -,  d'autres  s'en  retournèrent: 
dans  leur  pays. 

Autrefois  le  Begharme  dépendait  du  Bornou.  Ces  deux 
pays  ont,  dit-on,  des  mines  d'argent  (t),  phénomène 
remarquable ,  attendu  qu'on  ne  trouve  que  très  peu  de  ce 
métal  dans  tout  le  reste  de  l'Afrique.  Les  habitans  de  Be- 
gharme haUtent  tous  des  maisons  de  deux  étages  (â)  -,  ils 
sont  évidemment  un  des  peuples  les  plus  civilisés  de 
l'Afrique  centrale. 


(i)  Burckhardt,  Trav.,  App.,  I,  p.  485. 
(2)  Ritchie,  p.  a33. 
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3).  Le  Borgou  ûu  Dar-SoUy ,  appelé  ausêi  fFadmi{i). 

m 

Gepays;  autrefois  entièremeat  inconnu  y  est  maintenant, 
^iprès  Bornon  et  Darfour ,  nu  des  j^incipanx  rp^anines  du 
Soudan.  Les  indigènes  rappellent /7ar-&a/«y/i  (Seleyh^ 
Saley,  Dar-Szeleh),  nom  queâeetzen^onnnt  déjà  par  ses 
recherches  tinguistiques  au  Caire  (â).  Bergou  ou  Borgo  (5) 
est  le  nom  que  lui  doment  ses  ennemis  de  Darfour  et  de 
Gordofan  à  Test.  Browne  recueillit  aussi  à  DariEbur  plusieurs 
renseignemens  sur  ce  rojauume  et  sa  capitale,  Wara. 
Les  habitans  du  Fezzan ,  du  Bomou  ,  ainsi  que  les  mar- 
chaiids  maçhrebi;  rappellent  ^ac^i.  On  compte  du  Wadi 
ou  Bahr^el-Hadabu,  an  lac  Fittri,  d'après  Burckardt^  dix 
journées  de  marche  *,  du  Fittri,  où  habite  un  peuple  maho- 
mélan ,  les  Abousemmi^  (4) ,  qui  passent  pour  les  meil- 
Jeurs  rameurs ,  à  Wara ,  capitale  de  Borgou ,  on  compte 
,(  d'après  Broisvne)  treize  journées  de  marche.;  au  pays  de 
Dar^Saley,  seulement  trois  jolurnées  (d'après  B^urckhardt). 
Le  Borgou  est  situé  à  Test  des  Ârabçs  Beni-Hassem  ;  car 
ces  derniers  se  tournent  en  priant  yers  Dar-Saley.(ë). 
Browne  éTalne  l'étendue  du  Borgou ,  de  Test  à  l'ouest ,  à 
quinze  journées ,  et  du  sud  au  nord  à  vingt  journées.  Il 
paraît  qu'on  y  rencontre  huit  grandes  montagnes  y  dont  les 
habitans  parlent  tous  une  langue  particulière  \  ils  sont  ma- 
hpmétans,  et  composent  l'élite  de  l'armée  de  Borgou. 

Le  Borgou  forme  y  dans  l'état  actuel  de  la  géographie  y 
lextrémité  sud-est  dp  Soudan.  Nos  renseignemens  sur  ce 
pays  sont  tirés  en  partie  du  voyage  de  Sidi-fllousa ,  de 


(f)  Ibid.,  App.,  II,  p.  434. 

(3)  Vater, Sprachproben ,  1816, p.  309. 

(3)  Browne,  Trav.,  App.,  p.  463. 

(4)  Ibid.,  p.  464. 

(5)  Burckhardt,  Trav.,  p.  f\So, 
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Wadai  à  Tripoli ,  par  Begharme ,  et  Bornou  ;  en  partie  ^ 
des  indications  que  Btirckhkrdt  récaeilKt  ati  Caire  de  la 
bonche  des  Nègres  (t),  et  d'après  lesquelles  le  éommeree 
de  caravanes  entre  le  Fezzan  efBoi^bn  se  trotnre  parfiltte- 
ment  confirmé.  Ce  commerce^  dont  les  esclares  forment 
le  principal  objet  ,fest  concentré ,  à  ce  qu'il  paraît  ^  entre 
l^  main^  des  Tibbo-Bédonins ,  qui  habitent  le  désert 
entre  ces  deux  pays. 

Le  Borgou  gagna  une  grande  célébrité  sous  le  règne  du 
roi  Ahdel-KeHfh.  Ce  prince ,  qui  lé  gourerna  très  long- 
temps y  conquit  Begharme  y  se  créa  une  ti^s  forte  armée 
de  Nègres ,  un  trésor  considérable  ,  et  sa  libéralité  lui 
yalut  des  Musulmans  Je  surnom  de  Sahoun-el-Fakir  (  le 
savon  du  pauvre  ) ,  nom  sous  lequel  il  est  généralement 
connu  dans  le  Soudan.  Son  fils  lui  succéda  :  il  porte  le  titre 
de  sultan  de  ff^àra  ou  de  Fasher  (c'est  ainsi  que  s'appelle 
la  place  d'audience),  et  gouverne  neuf  provibces ,  dont  leà 
chefs  lui  sont  tributaires  -,  cependant  y  quelquefois  ils  se 
dispensent  de  lui  payer  leur  tribut.  Abdet-Kerim  avait  été 
engagé  ^  par  le  roi  de  Bornou ,  k  faire  la  guerre  an  roi  de 
Begharme  pour  le  jpunir  d'avoir  épousé  sa  propre  sœur; 
en  dépit  de  la  loi  du  Coran.  Âbdel-Kerim  fit  en  peu  de 
temps  la  conquête  de  tout  le  Begharme*,  msLfs  il  garda  lô 
pays  pour  lui,  enleva  le  grand  trésor  qu'il  conduisit  sur  deux 
cents  chameaux  à  Wara ,  et  fit  emmener  une  grande  partie 
des  habitans ,  comme  esclaves ,  à  Dar-8aley.  Le  divan  de 
ses  nlemmas  fit  d'énergiques  Teprésentations  contre  cette 
injustice  *,  mais  ce  fut  sans  résultat.  Abdèl^Kerim  n'en  fut 
pas  mœns  vanté  pour  sa  loyaaté  et  sa  justice.  Le  bey  de 
Tripoli  (â)  entra  en  relation  avec  lui,  et  lut  fit  présent 
d'armes  à  feu  et  de  plusieurs  canons  ^  qni ,  auparavant , 


(i)  Burclihardt ,  Trav.,  App.,  II  ^  p.  484» 
[i)  Ibid.,  p.  486. 


éiaàeiBl  ineonaus  dans  ces  CMiteées*  La  priaripale  focoe  ^ 
Borgou  est  dans  sa  caTalerie  :  lesdkefatuxy  sontexeettena^ 
las  caraliers  portent  dœ  «Kurassas  &ol  fome  d'écaflles^  On 
compile  dooae  tribna  de  BAdomis  à  l>ar«Sal^,  deni  la 
pliipaift  sont  agriciilteiuNu  Parmi  lerprodnitt  du  paysy  an 
BOUS  en'  dte  pluseoEB  jnsqa'id  peu  connus  des  Européens, 
sortoat  j^usieurs  espéeas d'aibras (t) *,  parexeii^e ,  dana 
les  forêts  de  l'est  :  le  neiek,  ¥erdéifb^vifoH9  le  tamarin  y 
râ>éBÎer  i}ni  est  très  commun^  «  le  djendjaej  qni  donne 
une  espèoa  de  uM,  le  hédfylyy  dant  le  inrit  doux  resseasUe 
aux  dattes  i  le  b(»sda  cet  ariure  est  tiès  dur;  on  en  dît  de 
petites  tablettes  y  snr  lesqadles  les  pilai^inS' écrivait  lenra 
prières.  L'arbre  à  beurre  (sehi)  croît  en  grande  qnantitâ 
dans  les  montagnes  des  Nègres  idc^res,  coupées  et  s^ 
lonnées  par  beau<soup  de  fleoTes.  Le  cuivre  est  en  dbon-^ 
dançe  à  Borgou  eomme ,  dans.les  pa js  Teîsins,  le  Darfeur^ 
F^tit  et  €ordofan.  Ge  pa^  produit  en  oirtre  des  élépkaiHi , 
des  rbinooiros  /  des  hippopotames ,.  dea  giraffes  (9) ,  ainsi 
qu'une  quantité  de  buffles^  On  y  trouve  aussi  un  animai, 
app^é  abau-orf,  ifai  a  de  gratides  cornes ,  et'  ressemble 
beaucoup  à  la  vache  ^  un  autre  animal  ccmuiu  ,  compai^able 
en  grandeur  à  «m  veau  ^  le  djalad ,  et  la  chèvre  des  boîa 
ou  tajfiai ,  tQUS  animaux  sauvages  et  bons  à  dhasser* 

Wara  est  la  ré^dence  du  pays  ^  Kouka  (5)  un  des  prin-^ 
cîpaux  endroits  dans  leqad'sé  trouvent  les  écoles  sa vantes^r 
Les  FakySy  tant  i  Saley  que  dans  les  pays  situés  plus  i  Test, 
écrivent  tous,  quoique  dans  un  mauvais  idiome,  ks  carae^ 
tères  moÊisekày  des  Arabes  dé  f  eét,  (andb  qae  tous  eeoxde 
Totiest  et  du  noid  t)nt  généralement  adopté  les .  caractèsea 
nmgknAy  de  l'Arabie  oeeîdeatale  ^  oes^  derniers  diffiëreot 
.      .  X 


*>^-m 


(i)  Borckhardt,  ibid.,p.  48 1,  4^6. 

(a)  Voy*  vol.  I ,  p.  378. 

(5)  Burckhardt^  ibid.,  p.  4^». 
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des  «Btres  dans  {dsaînirsJeltrei ,  olMerfatioiit  nouvelle  et 
toès  importanle^ 'Selon  Bhvckhardt. 

Les  chefs  de  Boif^o  regardent  comme  lenr  péinôfKde 
occopalion  la  chasse  (t)  aux  Nègres  idolàtres^qui  habitent 
da.  dis  à  ipinze  journées  de  macehe  de  Borg^^^aa.sud?) 
On  nous  cite  cooime  les  plus  éùmias  parmi  les  paj»  iCKpo^ 
ses. à  (XthàgnMkàs^f  DarguBu^B^ndaf  Djenke^  ÎTêtnk'em 
(  ¥aim-?Yam ,  Joam-Joum ,  yoj.  toL  I ,  p.  43^  ). ,  et^Ola^ 
(Oula)  y  le  plus  loîntain  de  tous.  Plndenrs  de  ces)pei}ples 
paient  an  Borgou  im  tribut  en  eselaTes  et  ^en  ein?re>,  et 
s*affranehissent  ainsi  de  TeselaYage  ;  mais  ils  n'en  4Mmt  pas 
pour  c^a  assarés  contre  les  e^mbûches  des  marchands  d-es- 
clav.es  particidiers.  Les  marchands  qui  venlent  acheter  des 
esdayes  s'adressent  anx  Mosolmans  de  Borgou ,  station*^ 
nés  dans  ces  contrées  pour  prélever  le  tribut  Tous  les 
moyens  sont  employés  pour  priver  les  malheureax  Nè^^s 
de  lenr  liberté  :  tantôt  on  les  praid  par  force,  tantôt  par 
rose  en  leur  donnant,  des  vaches  et  des  dourndi  qu'ils 
amient  beaucoup.  Souvent  aussi  on  les  enlève  tout  petits 
à  leurs  parens,  ou  bien  Pon  se  sert  de  mille  antres  moyens 
barbares  pour  les  jeter  dans  l'esclavage  et  les  enlever  à 
leur  patrie.  Attachés  au  cou  par  une  grande  ehatne  de  fer, 
on  les  transporte  en  groupes  de  SO  à  30  jusqu'à  Bornou , 
et  de  là  aux  *  marchés  de  Fezzan  >  Tripoli ,  Aagiia ,  du 
Caire  et  de  la  Hante-Egypte.  Beaucoup  d'entre  eux  devien- 
nent bientôt  Mnsulmans  ;  la  plupart  travaillent  le  cuivre , 
le  cuir  on  la  poterie. 

t  Les  habitaos  de  l'oasis  {PAugila;  pour  aitker  à  eux 
seuls  tout  l'avantage  du  commerce  d'esclaves  qni'enridiit 
les  hahîtAna  du  Fezzan ,  ont  renouvelé  plusieurs  fois ,  de- 
puis peu,  leurs  expéditions  vers  le  centre  de  l'Afrique ,  et 
sont  parvenus  ainsi  à  frayer  à  leurs  caravanes  une  route 


■■■■  ■» 


(i)  Burckhardt,  p.  /\S6, 


téélabie  d«  progf es  parmi*  etaq^eufte  aMeamai  Le  bej  du 
¥wwm  tmtnopiMd  végiilièfettenf  des  «basses  aux  aschves 
dhMurkÉânieu  daSitmâan^  aiftsi^qûe  nous  l^appvend  mià* 
dtie)(9)^  qftuioMitêBie  ^deraft  se  pàDdte  «tcc  une  pareffle 
aaîkééitiaily  de^ooÉMuak  i  BoFàov.  OïLadsitfa^e  lalraâte 
daa  3(i|^res  a  faâbéa  gratads  progràràA  DtèiAdu  SaÉdan^  de^ 
pferir Qu'elle  ft  perdu  aQai<acti?ité  ail  s«d.  C^est  éBe  qui  imm 
a  liit'jaûtuMtiMi.  la-  raiafeo  qui  cbnduil;  de  Pàr'Siiéy  jm  Fea-^ 
za»  {8)v  par  ia^pàj^dea  Tibbos ,  dêBÉ  nans  pariaacp&plM 
baa«:â  piÉralt  que  cette  contrée  dei'esl»  fa^aéesi^  Eimopéem 
A'a^noare  'vke  JDSfû'icî ,  «sa»- que  EhmM^ui»  visita  dès 
le  quatorzième  siècle  y  ^  qu'il  appelle  Bourdamà  (4)  ^ 
(BerdUmma^n  sijivaiit  S.)>^^  iàBoH$*§ûfi^^)il^B^harMê , 
kriûté  par  la  raœ  d^s  Benbères^  qm ,  cMune  a^jotur  d'li«i, 
aiedoiâsielit  d^à  alors  leur  prtrfeotion  a«x  cartvasses.  làm. 
Bstota/  paltil  de  Tîiabôiioloii ,  «ratt  ptfis'la  roote  par  eaa  ^ 
M:  k»  gf»d  NU-el^Knhir.  Il  débarqua  à  Tékedda  (TekiËs 
ou  OîeMay  B.)y  TMIe  bâtie  eu  pîeme  lro«gé  \  les  eaux  qui 
coofent  ici  swr  des  filons  de  mines  à^  caifre ,  «n  cMser^ 
Test  an  goûlamér  ^  de  là  le  nom  de  Bahar^^Ahmar.  La 
snltoà  du  pays^  qui  aeoueilltt  £bn  Baluta  avec  beaucoop 
d'éfands  el  kii  fit  des  présens  y  était  Berbère  de  natm» 
jLes  b^taos  ne  viraient  que  de  leur  omMuerce  avec  l'E>^ 
gypte ^  ib y transportaîeBÉ  dea  ésdaves  eè dilcnivre »  qu'ils 
possèdent  en  grande  quasiité.  Us  crensaÎMiit  le  lAinerai  dé 
cotyre  à  oôlé  de  la  yiUe  et  le  fondaient  eâ  langoes  plaques; 
la  pliis  grande  pbrlie  de  ce  métal  se  transportait  dai^  les 
pa^  desNègresw  Encore  de  nos  jôiurs  »  tonte  la  contrée  » 


(i)  Burckbardt,  p.  490. 

(2)  Quarterly  Revîew,  p.  aaS. 

(3)  BurcUiardtyp.  488. 

(4)  Ebn  Batuta,  dans  Koseg.,  p*  49* 

Tome  II.  il 


103      AFRIQUE,  8Y«VteU*D*EAU  :  II«  DIVISION,  §  fiS. 

jasqa'ÎBittx  mine»  à»  ctiivre  de  FêrtU  (1) ,  piès  des  moiita*^ 
gnes  de  la  Lune,  se  distioigne  par  une  riekesse  estraiMiâi** 
naire  en  eiK^re.  C'est  ici  cpe  le  savant  pélenn-araba  te* 
broussa  it^emin,  se  dirigeaDt  sur  Sedthêlmèsêa^*9ia  noad" 
ouest,  par  Toaâs  de  Tuât  (Tewat,  suivant  K.),  qu'il. dil 
être  à  soixante-dix  journées  dé  msffthe  de  Tekedda.  L» 
distaneè  de  fFaJlai  à  Meurzouck  est,  d'après  la  dernière  n^ 
lationi  de  SUi-Meusa  (S) ,  de  quaraoïte-'duq  jouméeside 
marcka^  Suivant  Burckhardl'(5),  cette  route  peut  ae  feitt 
en  cinquante  jours*,  maisen  comptant  les  jours  de  halte,  on 
y  consacre  ordinairement  soixante  k  soixante-dix  jours» 
Noos  ne  connaissons  pas  encore  la  distance  de  Borgou  k 

A  l'est,  le  Dar-Saley  est  borné  par  le  Dar^Four-^ 
Sahy  et  iPbiir  sont  deux  états  voisins  en  guerres  conti- 
nuelles entre  eux,  ce  qui  rend  la  communication  du  Soudan 
avec  la  Nubie ,  ou  de  l'ouest  avec  Test  très  difficile  et  très 
dangereuse.  Browné  apprit  à  Kobbe  que  la  distance  de  BU 
(dans  le  Dar-Four)  à  Wara  (4)  dans  le  Dar^Saley,  était  de 
vingt'-cinq  journées  et  demie*,  les  neuf  premières  journées, 
dit-il,  on  parcourt  le  territoire  de  Dar- Four  jusqu'à  Bis- 
hara.  Suivant  Burckhardt  (S) ,  le  nombre  des  journées  de 
Borgou  i  Dar^Four  n'est  pas  exactement  connu.  Un  antre 
chemin  ,  plus  court  que  celui  que  les  voyageurs  prennent 
ordinairement,  passe^par  les  montagnes,  mais  il  est  peu 
fréquenté  à  causé  des  bordes  de  brigands  qui  le  parcou- 
rait sans  cesse.  La  route  ordinaii'o  conduit  les  premiers 
jdifô  le  long  de  Ibrois  rivières,  et  pofa^  pendant  quinze  joura$ 
par  un  désert  inhabité ,  jusqu'à  la  frontière  «de  «Dar^onr. 


(i)  Browne,  Trav.,  Àpp.,  p.  472»- 

(a)  Sidi'Mousa ,  p.  a3 1 . 

(3)  Burckhardt,  Tray.,  App.,  II ,  p.  4S8. 

(i)  Browne ,  Trav.,  App.,  p.  463. 

(5)  Burckhardt,  Trav.,  App.,TI,  p.  481. 
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C^le  rottteit'«s(  praticable  qa^après  la  mmm  dea  platoB  ^ 
attenda  que  pendant  le9  antres  ^oqnes  de  Tannée ,  la  aé* 
cheresse  est  trop  grande.  Sur  les  liantes  des  denx  états  ^ 
k  l'entréedii  désert,; sent stattennés  des  gardes  4(ai^  an'tienr 
de  prêter  Us  pâerins  et  les  caraYanas^  les  pillent  et  leur 
enlèipeBl  sèovenA  leurs  jeheyàux  et  leurs  «armes.  '2btt5iveAtf 
est  le  premier  endroit  darfoorien  qve  Ton  rencontre  snr 
cette  route 9  de  ta  à  Kohhe^  capitale  du  Dar^^onr ,  en 
compte^ncore  cinq  journées  «de  mardie. 

4«   EcLAinCISSEMENT. 

Les  membres  intermédiaires  entre  Us  ey sûmes  d^eam  d». 
Niger  ei  du  Nil  :  le  B^Ola ,  le  Bahar-Misselad ,  Dar 
et  Bahar^Kouf/a  ou  la  région  marécqjfeuse  des  bois  ei 
le  BahuiT''  Ta4s1ia. 

NoDs^aTOi^s.  e$$ayé^  autant  que.le  permettait  Fimperfec* 
tion  des  sources^  de  décrire  dans ceparagraphe» lesbc»rds. 
du  grand  fleaye  qqi  arrose  le  Soudan  *,  .nous  ayons. suivi 
son  cours  à  travers  toute  la  largeur  de  TAfriq^ie  cen^ale,^ 
depuis  son  extrémité  oqcidentale  jusqn'aux.contrées  las  pliis> 
reculé^  de  Test  \  |m>|]^  avons  ex,amipé  s^  lacset  leurs  ri*. 
vag^s/,  et»  les  con^dérant»  de  même  que  tous  les  autres 
phénoi^ènes  du  fleuve  >  dansv  leur  ensçinble  ^  avj^  \^  vie^ 
de  la  nature.et  de^p^uples»  ainsi.qu'avec  la  n^^rchp.  ton*, 
joura  ascendante  des  découvertes  dans  ci^tiya  partie,  du, 
monde  9.npus  mm  30wne^  efforcés  de  jeter,  un  pie^de. 
jonr.sur  rjiiatoire  de  TAfrique,  et  de  ^s  lui^^Mis^  il  ne^ 
nous  reste  plus  maintenant  que  quelques  hypothèses  à  rap- 
porter sur  la  partie  orientale  du  ^yst^e  hydrographique 
du  Soudan. 

Un  voyage  entrepris  dans  leDar-Saley  ou  Borgou,  pour- 
rait seul  confirmer  ou  détruire  entièrement  l'opinion  de 
ridentité  du  Niger  et  du  Nil  d'Egypte  -,  mais  jusqu'aujour- 


4'biii«ii6iÉt  Eiiropéétt  m'a  imeotfe  pénétré  da&s  ees  cîi^ii'^ 
iciéea  reéiiUieflf  Gtpendant ,  rbj^oiliëse  donl  «obs  irroAs 
pàilé  ^pfai0  iiani,  a»  sujet  du  Maghreb  eiisa  loUba  y  b^ 
tlTM^e  aiMÎ  eûflffiimée  par  ditiCkena  réeits  t€Mb  Mla  ces 
pftya  de  V«flt.  Le  .grtmijhu90  de  Bmmeit  «t  ée  Begbaraie  V 
a^a  amr.cectt  les^eauiL  da  Skmtiy  «etiam,  dit-Ott,  ^m 
QjHBrft  a  Veat  y  ÂtiraTtra  le  pays  dia  sultan  d^'^Sali^^  oui  il 
ae  s'ajqpieUe^iiluaîiiger^  oiGiiibi,  niTskacE^  ar-9fit<,  mëh 
Baita  (1).  Sidi'Mautm  ne  ii<n»  mdif«e>pâB  soft  tSMVsuIté^ 
rieur^i  mais  il  pense  qu'il  Ta  se  mêler  an  Nil  de  FEgypte  ; 
il  porte  des  vaisseaux ,  mais  ils  ne  ^nt  pas  très  grands. 

Tous  les  rapports  que  nous  avons  comparés  jusquHci  s*ac« 
cordent  s«tr  les  principaux  points  *,  mais ,  au-delà  de  Dar- 
âUlby ,  au  sud-est ,  une  twre  inconnue  s'étend  jtisqu^au 
grand  bras  occidental  du  Nit  égyptien,  le  Bahar-ehAitadon 
fleuve  blanc  (suivant  Jackson,  NU-Abidy  c'est-à-dire  fleuve 
des  Nègres)  qui  vient  de  la  Nubie  et  du  Habesch ,  et  dont 
Bmcejïl  BrownenouB  ont  tracé  le  cours  jusqu'à  Tendroît 
oà  â  entre  dans  leSeiinaar.  L'étendue  de  cette  tetta  inco^ 
ffirikty  située  entre  le  Nii  d'Egypte  et  le  fleuve  du  Soudan, 
ne  peut  être  de  phis  decih({nante  milles  géographiques  (S); 
or,  iin^esfpaS'présumableqne,  sur  un  si  petit  espace,  deux! 
fleuves  aussi  conftdérablès  conli&irt  Ton  à  cOité  de  l'autre  et 
cfims"  des  directions  opposée^  sans  se  rencontrer-,  on  ne 
pent  donc  Imaginer  arûtre  cbose  qu  un'  confluent ,  et  cette 
siqpposilîon,  qui  s^appute  d'un  si  grand  nombre  de  témoigna- 
ges ,  «'esti  en'  contradiction  avec  aucun  fait  important.  SI 
mMM  ne  piossédons  pas  de  fensefgnemens  positifs  sur  cette 
réiAnio»  des  deux  flteirres ,  é^est  que- jusqu'à  présent  aucun 
voyageur  ne  s'est  encore  avancé  jusque  dans  ces  contrées. 
Tè»  les  pèlerins  et  le!i  mai^chands  se  dirigent  an  nord'^ 
sur  Sennaar,  par  les  pays  de  Bornou^  Begharme,  Dar- 


(i)  Si(Ii-Moiisa,.dans  Ritchic,  p.  3l23. 
(a)  Quarterly  Rcview,  p.  ^36. 


Saley,  Oar-fionr^  Kedbfen^  et^  dt  mêiM  «pie  les  F«kyrs> 
Us  M  trave-seul  jamais  les  pays  des  Nfegres idolâtras  aa 
sad  ^  saii9  dauÉe  paur  ériler  lès  gvaads  laaraîs ^lhA  «art  }ê 
Bakar-etAI>iad.  Learéoils  des  Toyagearset  sniriout  ()èa:s:qo() 
Bro^inaa  raonailttl  daas  ie  Dar-'Foar  nous  démontrent  <#ak6^ 
BMuM  r^aistenca  da  vastes  enfoniùenifênsii^i»  aa  sud  et  M 
sQd-est  du'  8oi^gi»ii  ai  da  Bar-Foar ^  et  exposés  ea  tout  teiUps 
à  de  .grands  déboffdemens.  SmTant  Browàic,  on  y  reacotif  ^ 
UBe  qMpitiié  de  flarrea  ;  Im-arôme  ea  Goaiple  jasqu'à  huit 
sur  la  roate  4e  Wara  i  Dar^KouHa^  doai  le  plus  eafliidéra-^ 
Me,  à  &Hk«m,  aalls  Bahar-MweladÇi)^  il  paraît,  dit-tf; 
qn'à  Pest  de  ce  flea^re  jusqa'à  i)i»^Ottlla ,  tôt»  coalent  de 
l'est  à  Tovasl,  k  travers  an  pays  humide  et  maréoa^ax 
(wêt  and  mMJurdHf)^  mais  sans  hiver  *,  lear  cours  doit  êti^ 
tisèa  .coastdéraUa,  attendu  que  des  marchands  de  Fotir«l  de 
Salef  r  HÛrent  iW)  à  i80  jours  pour  alkr  de  Wara  et 
Kobbcà  Dkaa-fioiiUa».  Le  fifoastad,  au  eoatraire,  coule  S4i 
nord^ooest^suivaiiitks  r^smgneaiiens  qu'il  recueillit  de 
fliardMinds  d'asetaves  dans  le  Bar-Four*,  celte  dernière 
tem^aufjm ,  si  aile  ét#t  fondée  pourrait  à  la  vérité  détruire 
rhypod^èse  da  lîonfluent  du  €kra»d#*leuire  dans  le  Bahar-et- 
Ahiad  ;  mak  aa  seiaît^il  pas  étoimant  que  ce  BaharrMisse^- 
lad  efti  vaa'diae^tîott  toula  apposée  à  celle  que  toutes  les 
relations  qat  août  aoal  parvenues  jusqu'i  ce  jour  donnent 
aA  GraMt-Flauve?  D'aitteffirs  il  résulte  d  une  observation 
de  rédHfiur  deSîtcbie  (S)  et  dWe  quantité  d'autrearda- 
tkass  afeicaiaas ,  que  les  hahilans  du  Soudan  ne  s'exprimeat 
souvent  paa  très  elaisaaraid  sur  tes  diiSircaates  oaiArées  Ah 
monde  y  GD.  parlant  du  cours  d'un  fleuve ,  ilsae  pfféleodea^ 
pas,  mmme  les  Eanapéans,  indiquer  sa  diraelvan  géaëisate^ 
aitaontcaire^iis  n'oiA  toujoacs  devaaA  les  yewL  que  hi%  oe 


(i;  làroyrm ,  Trav. ,  App.»  I ,  p.  449^  -^  &€»iBell ,  Méiu*,  dans  Hor 
iicmann^  Yof,,  éd.  Laoglèft,  Il ,  p,  34^. 
(a)  Qiiarlerly  RcTÎew,  p.  235. 
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da  fletrve  telle  qa'dle  s'est  présentée  à  leurs  yénx  dans 
un  certain  endroit.  Ont-^iis  remonté  le  Nil,  ils- diront  que 
le  Nil  coule  dans  la  direction  qu'ils  ont  suitie ,  c'est-à- 
dire  au-  sud  et  au  sudK>uest,  parce  qull  s'élar^t  ou  se 
ramifie  en  forme  d'arbre  dans  cette  directkmv  "c'est  ce 
que  Ftolémée  semble  déjà  avoir  remarqué  à  Voeicasion 
des  fleuves  du  Soudan  ;  les  Arabes  aussi  appellent  sou- 
vent 'la  source  du  Nil ,  sa  fin.  En  conséquence ^  le  Mh^ 
êelad ,  que  Browne  ne  place  à  Dar^Koidla  que  par  ouï- 
dire,  prendrait  son  cours  au  sud-*est ,  et  aurait  une  di- 
rection tout  opposée  à  celle  que  lui  donne  ce  voyageur, 
Tinclinaison  du  çol  ne  serait  pas  dirigée  vers  Tifitérieur  du 
Soudan ,  mais  vers  le  Nii^l-Abiad  du  côté  de  Sennaar. 
Une  autre  raison  qui  nous  Ëât  rejeter  Topinion  deBrowne, 
c'est  que  Burckbardt,  pendant  son  séjom*  dans  le  Sou* 
dan ,  n'entendit  nulle  part  (i)  parler  d^un  Bahar-Missekid 
séparé  y  tandis  que  les  voyageurs  de  Borgou  e«  Dar^^Saley 
lui  confomaieat  généralement  l'identité,  du  6rand*Fleiive 
avec  le  NU-d-Ahiad.  Ces  contrées  mystérieuses' ifoi,  so- 
leil lui,  doivent  être  bien  habitées,,  paraissent  ne  pas  être 
incoimuesà  un  certain  géographe  nubien,  Selym  (2),  puis- 
qu'il fait  venir  leNil-el^Abiad  de  grands  kos  situés  dans  le 
Soudan.  Maeriti  qui  avait  consulté  ce  Selkn^t-jàtteuany^ 
historien  nubien  dont  les  ouvrages  sont  perdus ,  dit  du 
bras  occidental  du  Nil  ou  du  grand  Nil^d-TAJbkd  (Nil 
bfauic,  suivant  Jackscm  Nil  des  Nègres),  qu'il  vi^itde 
l'onest,  qu^il  est  profond  et  blanc  comme  du  lait*  Voici  ce 
qu'il  apprit  des  voyageurs  du  Soudan  :  «  Le  Nit^el^AUad 
vient  de  montagnes  de  sable ,  il  s'assemble  dans  le  Soudan 
en  pksieurs  grands  laes  (Beraky  suivant  Sdym,-  phiriel  de 
Birkety  qui  signifie  lac) ,  le  pays  qu'il  parcourt  oisiiite  est 

(i)  Burckhardt,  Tray.,  App.,  II,  p.  484* 

(à)  Macrizi,  d'après  Selym-el-Asseuany,  App.  III,  dans  BurcMiardt, 
Tray. ,  p.  49^  >  et  dans  Quatrcmère ,  Mémoires  sur  l'Egypte ,  ete.  > 
Paris,  i8ii,  II,  p.  ai. 
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ioconau^  ses  eaax  ne  sontphs  blaadies,  «Um  aa  reçoir 
'T^nt.  cette  coqImi;  que.  Je  la  natute  ^du  sol  .on^d'im  a£- 
flnrat.  Ses. bords  sont  habiles  par.  dii^eas  peaples.x» 
Ailleurs  ce  môme  auteur  niidû^a  s'exprime  aipsi  dans  Ma^< 
crÎ2i(i),  sur  l&ooors  supérieur  duNil qu'il  arait  exploré, 
.e«  partant  de  la  Nubie .:  a  Je  me  suis  beaucoup  informé 
«diea.tOM^  les  peuples,  mais  je  n'ai^  trouvé  personne  qui 
cannât  sa  fin  ^  on  disait  seulement  que  les  eaux  venaient 
.des  déserts.  À  Tépoqne  du.  gonflemo^  des  eaux  le  fleuve 
emmène -cepei^nt  des  débris  de  bateaux,  des  battans 
^4pioctes  fit  d'autres  ^ibjetSy  à'oik  Ton  peuicMidttre  qu'au- 
idelàde  ces;  déserts  se  trouvent  aussi  des  pays  cvrîUsés*  » 
/  L'identité  du  Nigw  avec  le  Nil  est  encore  confirmée 
ailleurs.  Homemann  (S)  apprit'  k  Mouraouck ,  d-un  babi- 
fttit  de  ealte  viUia,  qu'en  effet  il  existe  une  liaison  entre  ces 
deux  fleuves ,  mais  qu'elle  n'est  d'aucune  im^por tance  avant 
le^gefluflemenl  des  eaux,  attendu  que ,  dans  ta  dals<»n  de  la 
sécheresse,  le  Nfg^  est  stagnant  et  ne  coule  pas'.  t)r,  faut^ 
*ii  admettre  que  la  réunion' qui  a  lieu  dans  lA  saison  des 
pluies  se  ooB4i»ue  également  par  des  sonterràSb»  pendant 
•Ir  saison  île  la  sécheresse,  et  que  l'eau  fikre  %  travers  des 
BMmtagnes  âo'Sable?  ou'  bien  le  narrateur  de  Sornemann 
ne  GonnaissattHl  pas  le  Grand*Fleuve  an  sud  ? 

Les  basses  terres  de  Dar^KouUa  pourraient  détruire  l'hy  - 
'potbèse  de  la  réunion  du  Niger  et  du  Nil  si*  on  compare 
leur  abaissement  absolu  à  la  hauteur  absolue  de  la  terrasse 
de  Sennaar  (qui,  bien  qu'élevée  de  4,000  pieds  an-dessus 
•de  la  met',  df après  les  indications  de  Bruce,  rectifiées 
pÉT^Rennell  et  Humboldt,  est  cependant  traversée  par  le 
iK^^el^Abiad  oriental).  C'est  là  le  point  cajntal  sur  lequel 
s'appuie  R«nneU  (5)'  pour  réfuter  Tidentité  des  deux  fleuves-, 

•  ■  •  *  « 

(0  Ibîd. ,  p.  499. 

(a)  Homemann,  Voy.,  éd.  Langlès,  p.  agi. 

(3)  Rennell ,  dans  Homemann,  Voy.,  éd.  Langlcs,  H,  p.  258. 
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jqsgnfm i SM»  B^aiona  paé.  etoesre  pn  détruire  t^  t^ 
^gasmsAy  &  mrâis  qir'on  n'a&Mtte,  qe  <|tti<iiotis  pasaUtpès 
Trai«»blakle;  que  toirte  rAfirique  Cjeuttutie  eit-beaticaup 
pfas  krate  que  lenÎTeaii.  d^  la  mer. 

S'il  existe  réeUemmt  une  réuaiaii  entpe  le  Nigef  ^tte 
Nil>  et  si  leeajialda  prétendu  Bahar-Msselad^^^piadiwfcigrt 
h  ï^iy  «art  eA  «fiât  &  onir  lies  diu?:  fi«piif)i^  ^  il  fini  Aéeea»* 
wiremeot  qp>'il  Ik>iai9  vsm .  gronda  eoiurbe  a«  sud  dit»  fi8r>- 
Ee«r»  «I  que^  se  lexir oant  au  iwrdr^  il  bâgii^  enraile, 
x^oime  !Mbi^rel*-AlMai^  la  tinute  daSeftnaar.  Les'pffélev*- 
4aeB  searcea  4tt.Nîl  <«>  Bàfaarr<i;li«*ifbîad^  sitaées  à  Fait  de 
Bonga^sar  le(»aioiHag^es  de  Komri»  ne  seraient danaicaieâB 
q^aeles  sowcea^d'uHi  aflElaeal  droit ,  Tenant  .desliâiiteaaÉoa- 
tagnes  att  sud,  aA  Tcoi  passerait  leGxand^Fleinresiiriaroute 
des  cararaiies ,  ^i  eandiiît  de  Kabbe  aux  miHi»  de.adh 
Tre  d^  Fertit  (toj.  yoI.  l,  p.  ftW). 

ï^  effet  Fi^kiéraire  mentionné  d-èant  immqs  wf^iA 
ija'aprèi  aefNt  joarnées  A  ideme  de  «aandui  au  siid  deDai- 
Fa^gafo»  isparrÎTe  au  B^Mfr^Tc^iélmiS)^  èe  .liianilar 
BftWt  aa  Béihwr^drdlmâ  \  le  BahaiHTaÂsha ,  èi^^it^  ae 
jeUe  daas'  le  Bahai^-el-Abiad  près  de  Tenéimii  le^  paifs 
4'à  FentOiar  est  babit<é  par  d^  peuple  pasteurs  »  a^ialréa 
Cowin.  Oa  j  repcofiiCiPe  ane  qwniité  de  palmiers  ^  xmc 
des  fruits  seiaUables  aax  oocos  ^  ce  qui  lAeas  lait  cvaire 
.qo^  le  flwTre  qai  Içis  amase  ae  peut  eoaJer  que  dmf» 
une  yaste  et  lajcgf  i^Ûée  \  en  ou^e  le  ^^a^•Tai6ba  se 
djrige  é?id^nin?swt  n^er^  le  Nil ,  <et  paiTaît  «'Itre  paa  .aepl^ 
mea^t  un  torrent  de  montagnes*  Or ,  s»  la  jjonçtîani  àm  HU 
jeit4tt  Niger  s'c^ëre  réellement  par  un  flewe^  pourfaei 
n'admettrait-^pn  pas  que  le  Babar-'Xaisfaa  9st  identîfpiç 
avec  le  Bakm^Mùseliû^  qui  uiHJt  les  dws;  flaw<Mi«  Le 
Bahar-el-Abiad ,  recevant  ainsi  un  tel  affluent  j_  cela 
nous   e:;ipliquerait  >   en  quelque  façon  ^  comment  il  se 


■♦••-••(•PN^^i 


(i)  Browne,Trav.,  App.^p.  47a. 


peut  ^u*îl  roule  vers  h  IMiio  utta  jâsmQ  4t%m  trofo  4m 
plus  «ovfiidjéfabie  que  tond  to»  autre»  bMi  4a  Nil  râuwSi^^ 
on^iH^mt  ausfii I  4««6  (oe^s,  déiiyiNedea^toibu»  nàgoes 
4u  Soudan  >  réougratieu  des  F<^aagi^  dont  ta  mmàimem^ 
floUe  ixf  caAoig  (  voj.  vol.  I>  p.  99$)  exigeait  uiifiewre 
eo&sidén^rie.  ^ 

Le  grand e&fiMieeamt  prte  du MiMdada'af^Ue,  auj^- 
:vaiit  Aroiwne»  Z7ar-|CaM&i,  suifaul;  d'autrea  vAeunSat^h- 
KoîMa  (  €?ar  sigoifie  pays ,  bahar,  eau  )  *,  les  Nègres  pi»^ 
uouceutce  mûi  aaeàbe  £»udla  j  cwinieBowdicfaeutrueca- 
5ioa  de  s'en  assurer  ehez  les  Ashaulîs  et  .sur  le*  fleui^  Cabom 
(voy.  T€d.  I,  p.  980).  Jael|$OB  en  trsdi^  la  siguî^ie^aB  par 
c{  assemblage  des  eaux  de  la  mer  »  ihe  âea  aJliogeÛier  (t), 
et  observe  en  même  temps  que  cette  expression  s'emploie 
chaque  fois  pour  désigner  la  liaison  du  Nil  occidental  ou 
Niger  arec  le  Nil  oriental  9  par  conséquent  la  continuité 
de  ces  deux  fleuves  (2).  Donc  cette  grande  contrée  inon- 
dée d'eau  a  une  signification  tout -&  «fait  appellatiye, 
<2omine  à  peu  prèe  Wangara*  Mais,  ce  que  les  rapports 
4es  Afibantls  (5)  appeUent  Wpa»ys  et  le^rroyapme  deJC^f^sA»- 
Muba  n'eptévideuHHwl-fjtie^  les  Arabes  qmhK0nU0nJBflh^ 
4MIL  Raha'^Ko^Ma\,  ^'estsà^dîre  le  bok  de  Kouiia  (Koiidla); 
par  eonséquwt^  pafiia«rtr0  diose  que  le#  lorMa  de  la  itépw 
imréeageusoy  que  nous  avons  décrite  plua  kîapt  sous  ^ 
même  i|om,eBr  parlant  du  bord  s^tentsienal  da^FAbyssims 
{voy.  v^  I,  p.  31^)  %  en  çQinpaBaol  c^  KoiiUa  d'Abys- 
«inie  a«pe  la  Dav-rE^pUa  ,du  Soudan^  auquel  elle  se  rattache 
iqftuiédiatement,  on  pouarait  en  tirar  d'impartaiitea  fair 
mi&r^  pour  la  conBaisaauce  de  toul  le  Soudan  saptfsn*- 
trional>  le  long  du  bord  méridional  du  Niger* 

Nous  terniiiMAS  i^i  nu&radierdii(eS'Snr  leÇ^raod^Fjyew^ 

(1)  Jackson*s  Ace.  of  Tîmb.,  p.  479,  4^7,  407,  5o3. 
(3)  Montly  Magaz.,  1817,  p.  i%9. 
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ayecf  la  conseience  d'avoir  poursuiyi  arec  une  scriipulease 
exact ituâe  les  sources  principales ,  les  rapports  des  témoins 
oculaires  et  les  faits  qui  en  résultent.  Si  nous  leur  avons  * 
accordé  une  aussi  grande  importaiice,  c*est  que  Teirpérience 
nous  a  appris  que  souvent  le  succès  de  nouvelles  découver- 
tes dans  ces  contrées  lointaines,  le  bien-être  des  voylageurs 
et  la  réussite  des  entreprises  les  mieux  organisées ,  dépen- 
dent de  la  fidélité  et  de  la  justesse  des  données  géographi- 
ques. 

Maintenant ,  avant  de  passer  au  système  du  Nil ,  nous 
nous  permettrons  d'ajouter  à  ce  qui  précède  un  aperçu  gé- 
néral accompagné  de  quelques  hypothèses  sur  le  Niger. 

Se   ECLAiaCISSEMENT. 

'  Coup  d* œil  hiitorique.  Le  Niger ^  un  sysième  4! eau  non 

encore  développée 

La  Société  africaine  considère  avec  raison  le  Niger 
comme rôhjet  le  plus  important  de  ses  recherches*,  il  offre 
la  voie  la  plus  sûre  pour  découvrir  le  centre  de  TAfrique. 
Ses  bords,  dans  Tiiïtérieur  de  cette  partie  du  monde ,  sont 
cultivés  et  habités  comme  ceux  de  la  Tamisre;  les  villes  qui 
les  couvrent  sont  autant  de  grands  marchés  où  se  trouvent 
rémnes  toutes  les  productions  remarquables  et  précieuses 
de  TAfrique  septentrionale.  C'est  là  le  centre  de  tout  le 
commerce  africain.  Uil  grand  nombre  de  caravanes  s'y 
rendent  annuellement  des  bords  dé  la  Gambie,  dû  Sébé- 
hal,  dû  Maroc,  de  Fez,  de  Tunis,  de  Tripoli,  dû  Fezzan, 
du  Caire ,  du  Dar-Four  et  sans  doute  aussi  de  la  cMe  des 
Somaulies.  Malgré  la  différence  de  costume,  'd'usage  et 
de  langage ,  la  paix ,  Tordre  et  la  bonne  foi  ne  sont  jamais 
troublés  parmi  tontes  ces  nations  diverses  qui  affluent  de 
toutes  les  parties  de  l'Afrique. 

Il  n'y  a  que  la  sûreté ,  la  propriété  ^  la  justice  des  sou- 
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reraiits  envers  leurs  sujets ,  Testime  des  étrangers ,  la  po^- 
Utesse  et  rbonnêteté  dans  le  commerce ,  qui  soient  capables 
de  .conserver  et  de  maintenir  ainsi  des  relations  durables 
entre  des  millions  d'individus.  Or  y  nous  voyons ,  par  les 
relations  d'un  grand  nombre  de  témoins  oculaires,  et  plus 
encore  par  rhistoire  du  commerce  africain,  en  tant  qu'il 
exerce  une  influence  au-dehors  y  que  ces  grandes  quali- 
tés forment  le  caractère  distinctif  de  tous  les  habitans  des 
villes  situées  sur  le  Niger  ^  si  quelquefois  les  relations 
commerciales  y  sqnl  interrompues  par  des  dissensions  iné- 
vitablefs  ,^  là  paix  et  h  prospérité  ne  tardent  jamais  à  se 
rétablir  aussitôt. 

Mais  comment  un  commerce  aussi  vaste  a-t-il  pu  s'or- 
gaDÎsw  dans  ces  plages  brûlantes  de  TAfrique  ?  C'est  ce 
que  les  découvertes  à  venir  nous  apprendront  *,  cependant 
on  peut  admettre  d'avance  que  le  sol ,  première  base  de 
tous  les  phénomènes ,  a  anssi  puissamment  contribué  au 
développement  de  la  civilisation  et  du  commerce  cbez  lei^ 
peuples  africains.  '^ 

Le  système  d'eaux  du  Niger  a  un  caractère  si  particn- 
Uar, 'qu'on  ne  peut  se  le  représenter  sans  une  influence 
marquante  sur  l'histoire  du  développement  de  ses  habi- 
ta»» ,  au  milieu  du  vaste  continent  qu'il  parcourt. 

Son  cours  ne  suitpas ,  comme  beaucoup  d'autres  fleuves, 
la  direetlon  de  son  embouchure*,  mais  ses  eaux'  coulent 
de  l'est  à  l'ouest  et  de  l'ouest  à  Test,  do  nord  au  sud  et 
du  sud  au  nord.  De  même  aussi  les  peuples  se  réglant  d'a- 
pris  le  gonflement  du  Niger ,  se  rassemblent  tous  dans 
les  vastes  twres  du  cours  infiSrieur  oii  se  trouvent  les 
grands  marchés  dont  nous  venons  de  parler.  Semblables 
au  Niger  qui  vient  y  confondre  ses  eaux  et  déposer,  sur 
le  sol,  la  poudre  d'or  et  les. trésors  de  fertilité  qu'elles 
<aGGunnilent.sans  cesse  dans  leurs  cours,  les  peuples  les 
plus  divers  se  réunissent  ici  pour  échanger  les  produits 
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de  leor  trarail  et  de  letir  iûdostrip.  La  saisoR  bftfanle 
yeirae ,  les  eaux,  mêlées  d'autres  substances ,  et  soumhei 
à  des  formes  différentes ,  s'en  vont  à  travers  les  airs ,  et 
les  nations ,  enrichies  des  produis  d'autres  niàioBS  ^  «'en 
retournent  à  travers  les  (désert»^  ehacUne  dans  leur  pa^tiie^ 
pour  r^v«i|ir  encore ^ .  loi^qi^  1^  sioleil  atiira.  de  nouveau 
accompli  sa  course  «  s'enri<chir  à  ee  conHoeroe  aiGantagea&^ 
et  lucratif. 

En  examinait  4^  près  te  TSH^  $  il  s®  présente  h  ooss 
comme  un  système  d'ewx.  toès  «aeoaiffetr  qnif  fosqu'à 
pjrésent  ^  of a  pa»  eneore  aeqnîa  9  dans  son  dévelopfieitienA 
individuel ,  le  caractère  d'un  système  de  fleure  accompli 
et  partout  exactem^Qt  Iwité. 

Aussi  j^  comment  impliquer  sans  cela  toutes  les  €on« 
tcaiictions  4ans  les  relations  »ur  le  e^nrs  du  Niger  ?  Sopi 
donmine  des  sources  se  confond  aoi^re  avec  le  domiuM 
des  sources  du  NÂL  f  «t  peut^-^tre  aussi  qud^e  pant  avee 
^xA  du  Sénégal,  du  mrâis  «110  partie  de  Tannéev  p^nn- 
dant  le  gonflement  des  eaux  *,  il  n'existe  pas  encore  ici  de 
partage  d'eaux  absolu*  (.e  ^ig^  n'ert  donc  paa>  nâme 
à  sa  source  X  aussi  parfaitement  indÎYÎdualisié  fne  le  deiv 
nier  des  fleuves  européens.  !Bai|s  le  berceau  du  flenye, 
les  affluens  ne  se  sont  p^as  encore  Irajé  un  cours  aussi 
profond  que  dans  d'autres  sj^mei»-,  de  sotte  que  t'ou 
pjDut  encore  se  passer  des  canaux  qui ,  en  jEupepe ,  sop* 
pléent  aux  porta^çs  ^  et  effectaeiit  h  ooireispondanee  àm 
fleuves  entre  eux. 

On  trouve  entce  le  Nil  et  le  l^iigor  àf^  9fan^  qui  9  «i-^ 
Tant  les  saisons  y  peuvent  appartenlr^'lAnlôt  à  l'un ,  ^tanMi 
à  l'autre  système. 

Le  Nigern'est  pas  miea^  iDdlyidualibé  dans  son  cours 
moyen,  où  il  forme  de  graiides  îles,  èea  lac» s  ^  ^^^ 
semble  ^  lantât  à  un  fleuv<e ,  ts^tôt  a  un  bcaa-de  msr«  lim» 
ne  levons  paa  d'^illews  si  le  Niger  présente  réeUenlBnÉ  on 
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système  d'eaux  ifidépendant ,  ou  s'il  n'est  qu'une  chaîne 
composée  de  plusieurs  systèmes  (1). 

ftEilARQUES.  — Jtinéraife  dé  Hadjî'Bouheker,  dé  Foùia- 
Torp  à  Siiahim  et  à  la  Meequê ,  par  le  Saudan. 

Le  voyage  intéressant  de  ce  pèlerin  africain  nums  a  été  cotma^BH^ 
nique  par  M.  Routée  (2),  orientaliste  distingué,  dont  nous  déplorons 
la  mort  trop  préntatnrée.  Had^-Bonbeker,  partant  du  pays  d* Alpes 
dos  taàgrea.  Fonlah»^  tisita  louiS  tes  payb  sHifés  sur  le  JtoHba  :  Ségo  , 
Tlmibouctou^  Haoussa,  Boraou,  Bap-Fonr,  etpéniétra  «liisi  jésqu'iKi 
INU  dans  le  Sennaar.  De  là ,  s 'embarquant  à  âuaLin^i  il  st  rendit  à  la 
Mecque ,  et  revint  y  par  le  Caire  et  le  Maroc ,  au  Sénégal  inférieur. 
C'est  ici  qu'il  fit  la  connaissance  de  Rousée  (mort  an  Sénégal  en  lâao). 
Soar^it»  concis  et:cireQa8tancié  h  laiois,  est  d'autant  plus  impor- 
tant, qu^aupara'vant  nous  n'avions  aucune  connaissance  da  Foattt-* 
Toro ,  pays  natal  du  voyageur  africain.  Nous  ne  itappcMlerons  ici  que 
ce  qn'il  renfisrnie  de  nouveau ,  et  ce  qui  peut  servir  à  confirmer  et  à 
délruire  les  o|^nîons  émkes  prrétiédemment,  persuadés  que  noua 
sommes  que  cette  masse,  aulnsfois  oonlose  de  faits  et  de  relations  sur 
CCS  contrées  de  l'Afrique  >  peut  maintenant  se  laisser  Fésmaer  an*  un 
ensemble  critique. 

Hadjî-Boubeker  (3) ,  Mahométan  de  naissance ,  partit  de  Fouta- 
Tor^.('Featadoro)  9  sa  patrie ^  pour  se  rendre  à  Ségo,  situé  à  l'est.  Be 
là,  ^  dirigeant  au  nord^fcst,  il  arriva^  en  vingt^nq  jours ,  à  Tim* 
bouclou,  qui  est  à  peu  de  distaoce  de  Cailoum  (le  Saiisafta?)^  grand 
fleuve  que  le  voyageur  prend  pour  un  bras  du  DJoiàa  {JoUba),  Les 
Maures  récrivait  Djoïba ,  lesNègres  DJaliba  (4). 

Timbouetouest  maintenant  sous  le  joug'des  Touaricks  (sans  doute 
les  PheUeta  dont  nous  avons  parlé  plus  bsMit),  qui,  v«nant  de  l'oasis 
Tawat  (Touat) ,  subjuguèrent  ces  contrées ,  et  sont,  depuis  lors,  en 
guerre  continuelle  avec  les  Mauf^îs.  Des  circonstances  imprévues  em- 
pêchant Sadji  d'aller  directement  à  Haoussa ,  .il  prît  sa  route  par 
Z)y<?iiif^,pQnnie),4ii|i  ma  «st  él<»gné  deltrente  Journées  ;  il  fit  la  moitié 
du  cbemin  par  eau,  naviguant  au  travers  des  royaumes- de  Kabl  et 

(1)  Voy.  Note  Hoiti^he  à  la  fin  du  volume; 
(i)  Jomard ,  Notice  sur  M.  Rouzée ,  voyageur  français ,  dans  Halte- 
Brun  ,  Nouv.  Annales  de  Voy^,  Paris,  Vin,  p.  lqS-ooS. 

(3)  Had|i-Boubeker ,  Itinéraire  de  Seno-Palel ,.  ville  de  Fôuta ,  à  la 
Mecque,  dans  Malte-Brun ,  ibid»,  p.  300. 

(4)  Ibid.,  p.  ao3. 


c 
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de  Noafa.  Le  royaume  de  Haoussa  se  compose  de  cinq  à  six  états  qui 
n'ëtaient  autrefois  habités  que  par  des  Nègres  delà  race  des  Joloffes  et 
des  Maures.  Les  Touaricl^s  et  les  Fouillas  en  occupent  maintenant  la 
plus  grande  partie.  GesFouhlas,  Fouhles  (  Poules)  habitent  toute  la 
partie  occidentale  de  la  Tille,  à  laquelle  ils  ont  aussi  donné  leur  npm 
{FouThen).  tls  ont  absolument  la  même  couleur,  les  m^mes  traits  et 
le  même  langage  que  les  habitans  de  Fouta-Toro.  Ceci  confirme  ce 
que  nous  aTons  dit  plus  haut,  sur  Tidentité  de  ces  peuples  re- 
marquables ,  répandus  par  toute  l'Afrique  septentrionale ,  et  auquel 
on  devrait  accorder  plus  dHmpor tance,  comme  formant  une  race 
moyenne  (i)  entre  les  véritables  Nègres  et  les  autres  nations  de 
l'Afrique,  au  teint  plus  clair.  Eux-mêmes  se  donnent  le  nom  de 
DhomanL  Suivant  Hadji-Boubeker,  ils  sont  les  meilleurs  bergers  du 
monde,  «t  leur  pays  est  aussi  bien  cultivé  que  l'Egypte.  Il  est  vrai , 
dit  Hadji;  qu'on  n'y  rencontre  pas  de  cannes  à  sucre  et  autres  fruits 
du  midi  ;  mais  ils  ont  en  abondance  le  millet,  le  froment ,  l'orge,  le 
coton,  le  chanvre,  l'indigo,  et  s'entendent  parfaitement  à  teindre 
toutes  les  couleurs.  Haoussa  a  plus  de  relations  commerciales  avec 
les  pays  situés  à  l'est,  qu'avec  ceux  de  l'ouest.  De  Timbouctou ,  Hadji- 
Boubeker  se  dirigea  sur  Kassina ,  capitale  du  Haoussa  oriental ,  et  la 
plus  grande  des  villes  situées  sur  le  Djoliba.  Le  commerce  y  est  très 
florissant;  les  marchands  qui  y  affluent  s'y  rendent  des  contrées  les 
plus  lointaines  de  l'Afrique,  par  exemple,  de  Tripoli  ;  ils  sont  faciles 
à  reconnaître  à  leur  couleur  claire  et  à  leurs  riches  vétemens.  Les 
Haoussas ,  c'est-à-dire  les  anciens  habitans  du  pays,  sont  ici  beau- 
coup plus  nombreux  que  les  Fouhles  et  les  Touaricàs.  Les  Arabes 
donnent  à  la  ville  le  nom  de  Kaschna ,  mais  les  Nègres ,  qui  n'ont 
pas  le  son  du  sch^  l'appellent  Kasstna, 

Ce  récit  du  pèlerin  africain  correspond  parfaitement  à  ce  que  nous 
avons  dit  plus  haut  de  la  situation  du  Bomou  (a).  <c  Bomou ,  dit-il , 
est  situé  directement  &  l'est ,  et  non  pas  au  nord-est  de  Kassina ,  et 
le  royaume  de  Bomou  est  traversé  dans  toute  sa  largeur  par  le  grand 
Djoliba.  Les  habitans  sont  noirs  comme  ceux  de  Haoussa  ;  ils  ont  les 
mêmes  mœurs ,  mais'  ils  ne  parlent  pas  la  même  langue ,  et  sont 
beaucoup  plus  habiles ,  plus  braves  et  plus  spirituels  que  ces  der- 
niers. »  De  Bornou,  Hadji-Boubeker  partit  pour  Wadaé  (Wadai) ,  se 
dirigeant  toujours  à  l'est.  Tout  à  coup,  le  Djoliba,  qu'il  avait  toujours 
eu  à  sa  droite ,  l'abandonna  ;  il  s'informa  de  quel  côté  le  fleuve  se 
dirigeait  :  les  uns  lui  répondirent  vers  le  Nil ,  d'autres  lui  dirent 
qu'une  partie  du  Nil  se  mêlait  avec  le  Djoliba  j  d'autres  enfin,  qui  ne 


(i)  Mithridates,  III ,  ch.  i ,  p.  i/jî. 
(a)  Malte-Brun ,  ibid. ,  p.  ao^. 
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poayaient  nier  la  réanion  des  fleuves ,  prélendaient  que  le  I>|olii)a 

coule  très  loin  au  sud ,  et  qu'il  se  termine  en  Ethiopie  (dans  le  Ha- 
besch).  Plusieurs  grands  fleuves  se  jettent  à  Wadai,  dans  le  Djoliba. 
Partant  de  Bomou ,  Hadji  continu  son  voyage  par  Begharme ,  Kouk , 
Four,  Shendi ,  dans  le  pays  de  Barbara ,  oh  il  rencontra  un  peuple 
agricole  et  laborieux ,  soumis  à  la  domination  des  Arabes.  H  ressem- 
blait ,  quant  h  la  physionomie  et  &  la  couleur,  à  ses  compatriotes ,  les 
Fouhles.  Après  avoir  visité  ces  contrées ,  que  Burckhardt ,  après  lui , 
a  décrites  avec  tant  de  talent ,  Hadji  partit  pour  la  Mecque ,  oii  il 
arriva  quatorze  mois  après  son  déf|art  de  Fouta-Toro. 


.■•   I 


III. 


•  » 


GHABZWS  9S  VMMmi^V^  pMMTMKVaSOKALB   OU 
US  STST&MS  B'SAUX  9U  VIA. 


S  25. 

Aucim  des  fleuves  de  la  terre  n'est  plas  anciennement 
célèbre  dans  Thistoire  des  peuples  que  le  Nil;  aucun  pays 
n'étale  avec  plus  de  profusion  les  merveilles  de  la  nature 
etdeTart  que  celui  quil  parcourt.  De  même  que  la  vallée 
fertile  qu'il  arrose  s  est  élevée  du  milieu  de  ses  eaux^  de 
m6me  c'est  aussi  sur  son  sol  qu'a  germé  la  première  civili* 
satîon  des  peuples.  Et  cependant  personne  jusqu'aujour- 
d'hui n'a  encore  vu  les  sources  de  ce  fleuve  remarquable , 
pas  même  les  voyageurs  les  plus  audacieux  de  nos  temps, 
Bruce  et  frowne ,  bien  qu'ils  n'aient  épargné  ni  peines  ni 
sacrifices  pour  arriver  au  grand  but  qu'ils  se  proposaient* 
L'origine  du  Nil  est  encor^  enveloppée  pour  nous  des 
mêmes  ténèbres  qu'elle  l'était  il  y  a  quinze  siècles,  lorsque 
Ptolémée  plaçait  ses  sources  sur  les  montagnes  de  la  Lune, 
ou  lorsqu'Hérodote  le  faisait  venir  de  l'ouest  à  travers  le 
pays  des  noirs. 

Mais  aucun  autre  système  d'eaux  n'est  comparable  dans 
la  dispositioii  de  ses  membres  à  ce  fleuve  merveilleux. 
En  sortant  de  son  berceau  mystérieux ,  le  NO  coule  au 
nord,  à  travers  des  déserts  inconnus ,  et  reçoit  sur  sa  rive 
orientale  cet  affluent  d'Abyssinie  que  nous  avons  désigné 
jusqu'ici  sous  le  nom  de  NU.  Plus  tard  ses  eaux  sont  encore 
une  fois  augmentées  par  un  troisième  bras  non  moins 
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<!oiisiâèrable  que  le  premier  ;  il  parcotirt  ensuite  y  sans 
teceyoir  ancon  tribut  ni  de  rivières  ni  des  eàux  de  Tat^ 
mosphère ,  les  vastes  déserts  de  TAfrique ,  fertilise  toot  te 
Ti?// ( l'Egypte) ,  et  vient  enfin,  fiaîMe  et  épuisé ,  se  mSkt 
aux  flots  de  la  mer ,  après  avoir  aiuparavant  sillonné  en 
tous  sens  son  vaste  Delta* 


»  •  • 


CHAPITRE  PREMIER. 


Cours  supérieur. 


Deux  prîndpaux  bras  >  Fun  à  Fouest,  l'autre  à  Fedf/dot- 
v«nl  atârer  id  Fatlention  de  l'observateur. 

1.  Le  iras  oeddental  du  NU^  Bàhar-eUAHàd  4m  b 

Jhuve  blanc. 

Cekd-ci,  le  plus  considérable  des  deux  fleuves^  descend» 
iselon  Selim^  d'une  chaîne  de  montagnes  de  grès  (p.  166); 
il  tire  son  origine  d'une  quantité  de  sources  situées  sur  les 
moniagnêê  de  la  Lune  (Jibbel  Koumri)^  et  qui  toutes  se 
réunissent  en  un  seul  lit ,  dans  le  pays  de  Donga.  De  Bor- 
non,  on  met,  pour  arriver  &  ces  sources,  en  se  dirigeant 
d'abord  au  sud ,  vingt  journées  de  marche  -,  de  Semiaar  par 
Schillouk,  quarante-cinq  journées  (1).  Toutes  sont  situées 
entre  le  7»  et  le  8o  de  lat.  nord  et  à  une  distance  di- 
recte de  Fembouehure  du  fleuve,  de  260-5100  milles  géo- 
gr^diiques  (1,440  miles).  Le  fleuve  parcourt  d'abord 
cet  espace  dans  la  direction  nord-est,  puis  il  se  tourne  au 
nord ,  oik  il  ne  se  trouve  placé  qu  a  17©  à  l'ouest  du  méri- 
dien de  Fembouehure  du  Nil  (au  49o  long,  est  de  Fîle 
de  Fer  (2)). 


■'  '  '    '■'  ■"'  ■■  ■'■       ■  *  '    ■  —    - -  -  - 


(i)  Browne ,  Trar.;  p.  473. 

(i)  Reanell,  Mém.,  dans  Hornemann,  Voyages,  éd.  Langîès,  II, 
p.  239. 
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.  .L^AJbkdr^B^'^^^y^^^^^P^J^  terrasse  de  Fa^Hni^;  pér 
«être  à  travers  les  montagnes  de  JDeir  et  Touggalaetlepfijft 

d^ ^oungiM^^Q^^  ®°^^^  ^^^  ^^^  yaste  plaine,  où  il 
refioit  les  eaux  d'un  grand  nombre  de  flouyes  inecao^u^ 
jusqu'à  ce. jour  aux  Européens,  mais  dont  nous  oooqaiAr 
sons  en  partie  les  noms ,  par  les  récits  d'esclayes.  ^DègccKl 
transportés  de  ces  contrées  dans  d'autres  pays  (i).  Ce  sont  y 
par  exemple ,  le  Bahar-Jndryy  le  Bahar-jérramla ,  la 
Bahar^el-Harras  (venant  des  montagnes  de  Aarrar?)  le 
Bahar-Emàrenje  et  le  Bahar-Etrak ,  qui  est  sans  doute 
identique  avec  Xt-Bahar-jizrek.  Le  Maley,  qui  prend  son 
origine  dans  les  marais  au  pied  de  la  tm?rasse4e  Naséa  et 
coule  ensuite  parSizamo,  parait  également  se  jeter  da^s 
le  Bahar-el- Abiad  ;  de  là  vient  sans  doute  que  Bruce ,  dans 
sa  carte  du  ^Nil ,  leconfond  avec  ce  dernier  (2). 

L'Abiad  forme  dans  x^es  contrées  un  grand  nombre 
d'Iles  9  dont  trois  des  plus  considérables  ne  sont  habitables 
que  jusqu^à  l'époque  des  pluies  3  dans  la  saisoji  de  la  séche- 
resse y  elles  servent  de  repaire  aux  SchtUouck ,  peuple  de 
Nègres  idolâtres ,  qui  ne  vivent  que  de  piraterie  (5)  *,  au 
milieu  du  siècle  dernier,  ils  rendaient  encore  par  leur  bri- 
gandage toutes  les  contrées  d'à  Tentour  très  dangereuses 
pour  les  voyageurs.  .    , 

Au  iZo  de  latitude  nord,  c'est-à-dire  sur  la  même  lati- 
tude que  la  ville  de  Sennaar,  l' Abiad  coule  entre  deux  villes, 
dont  Tune,  el  Aeie  ( Hellet- AUeis ,  suivant  Browne),  est 
située  sur  la  rive  gauche,  Vautre,  Schillouck,  sur  la  rive 
droite  du  fleuve.  Les  KàfilaSy  allant  de  Dar-Four  et  de  Eor- 
dofan  à  Sennaar  (4),  ont  établi  ici  leur  passage.  Le  fleuye 


(1)  Seetzen,  Nachrichten  iiber  Dar-Fur,  in  Y.  Zach.  H.  Corr,  1819, 
Mars. 

(3)  Brnce,  Trav.,  a*  éd.,  TII;  dans  Murray,  Dissertation  on  the 
progressive  Geogr.  of  the  Bahar-el-Abiad ,  etc. ,  p.  386. 

(S)  Extract,  of  manusc,  dans  Bruce,  Trar.,  ibid.,  p.  8g. 

(4)  Brownc ,  TraT.,  Itiner.,  I,  from  Cobbc  to  Sennaar,  p.  45«. 


e^ti  )«rge«ii  eel  endroit,  qu'il^esl  impossible  de  recramftre 
la  phjnHonomie  d'un  homme  plaeé  svr  le  rirage  opposé^  la 
Tois  9  ito  contraire ,  s^entend  très  distmctement.Xe  bord 
oecîdmial  dû  fleuve  est  conrert  d'arbres  de  toute  e^ce  ^ 
snrle  bord  orientai,  estskuée  la  Tille  desNègres  scbiiloack 
qm^  iBOjennaiit  nne  rétribution,  transportent  les  vojagienrs 
è  ItMirèbord.  Learvflle  est  bAtie  de  mortier';  létr  habitans 
ne  postait  ancnne  espèce  de  vêtemens.  A  boit  joâraées 
de  là ,  »i  ttt»  latitiide  nord ,  le  Bàbar-el-Abiad  reçoit  près 
db  BUea,  lei^  eÉBxdn  Babar-elrAzrek,  qui  est  moins  con- 
liiéiable  (1),  Hm  qae  tes  bsibilans  de  ces  coptréés  disent 
«  que  l' Abiad  se  jette  diuss  PAzrdc  »  ;  il  conserve  aussi  eâ 
effet  son  nom,  tandis  que  odili  à'jiHad  disparaît  (9).  Ces 
BOtioM  incomplètes  s^accordent  parfaitement  avec  les  nou- 
velles découvertes  fûtes  par  Bw^khardt  en  Nubie  (3).     > 

S.  Lé  Nil  crientaîy  Bahar^el-Azrek  ou  le  fletive  bleu 

(  Bahr-Asrat  ). 

On  nous  cite  comme  sources  dé  ce  fleuve  plusieurs  (4) 
fontaines  abondantes  situées  dans  le  pays  des  Agows ,  sur 
des  hauteurs  marécageuses  et  couvertes  de  verdure  ;  la 
distance  qui  les  sépare  n'est  que  d'un  jet  de^  pierre  -,  elles 
sont  très  profondes ,  mais  n'ont  à  leur  surface  que  quel- 
ques pieds  de  diamètre  *,  leur  emplacement  est  une  baute 
vallée  en  forme  de  demi-lune  *,  Teliez  (tS)  la  compare  à  la 
superbe  vallée  du  Monte-Gavo ,  qu'on  aperçoit  de  Borne , 
au-dessus  d'AIbano,  et  qui  est  généralement  connue  sous 
le  nom  de  ÇampoHÏ'jénnibalê.  Ces  hauteurs  orbiculaires  (6) 

■  ■  !>■■■  ———Il  I  ■■         ■ I       ■■— — — — — 1.^— ^Pl    ■■■    ■— —^—l , 

(i)  Browne ,  Trar.,  p.  456. 
(3)  Murray,  Dissert.,  p.  394* 

(3)  BaitUiardt,  TraT.  in  Nubia ,  p.  35f . 

(4)  SniTantLabo,  deux;  suitaiitBrace,  trois. 

(5)  Thévenot ,  ftecueil ,  p.  10. 
(6>  Bnioe ,  TraT.,  V,  p.  3oa. 
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appelées  dans  le  pays  LUehamhra  et  Afarmastha^  exattè^* 
réntàoa  tel  point  rimagiiiadon  deBrace^  qu'il  Iespftt]^ui> 
les  iicMe*  Lunm  de  Ptolémée.  Après  avoir  (ait  pfiisieiirs 
détours  sur  un  sol  marécageux  y  entrelacé  de  ractiiles  et 
d'herbes  (sans  doute  un  maltais  tourbeux),  le  fleure  entre 
danS'Un  lit  rocheux ,  à  travers  lequel  il  se  précipite  ctoiine 
uflL  torrent  9  dakis  la  yallée^  après  un  cour^  de  trois  jour-^ 
nées  de  marche,  il  atteint  la  phtine  de  BuuéfQù.  9a  iargieur 
est  déjà  d'une  portée  de  fusiU  ^ 

À  la.  source  du  Nil ,  près  de  £réesdi ,  dans  le  pâyî»  dé 
Sahàhala  (Saccala^^suirant  Bruce)  (i)  le -baromètre  tombai 
jusqu'à  yingt-deux  pouces  anglais,  ce  qui  suppoise  une 
hauteur  absolue  de  flf,i9lil  pieds  (  l,6tS2  toises  )• 

En  cpiittant  la  plaine  de  Baad;  le  Nil  serpente  &  tf^ivells 
un  espace  de  liB  milles  géographiques  (55  lieues)  jusqu'au 
pays  de  Dembéa  (2)  où  il  se  jette  dans  le  lac  de  Tzana 
{Bàhar-Send)'^  mais,  avant  d'arriver,  iidoui»s  naissance! 
deux  cascades,  la  première  da»s  la  plaine  de  Goutto,  où  ses 
nombreux  méandres  forment  sur  l'espace  d'un  miUe  géogra- 
phique plus  de  vingt  pémnsules  à  angles  saillans  (absolu- 
ment comme  \ejhuve  au  gui  près  deStirtin^  en  Ecosse  (^))^' 
la  seconde,  moins  considérable,  se:trouve  près  de  Kerr.'' 

Le  Nil ,  à  l'endroit  oà  il  coule  dans  lôTzanâ  (4) ,  a  une 
largeur  de  260  pieds  \  il  parcourt  ce  lac  sur  une  ^tendue  de 
S  miUes  géographiques,  sans  que  jamais  ses  eaux  se  môle)^ 
i  celles  du  lac,  soit  qu'elles  soient  trop  rapides-,  où  parce 
qu'une  cohésion  toute  particulière  de  leui's  parties  les  em- 
pêchent de  se  confondre. 

Ce  lac  d'alpes  est  situé  au  milieu  d'une  vallée  très  fertile 
semblable  à  la  vallée  d'Urseren  sur  le  Saint-Gotfaard ,  et 


(i)  Lobo,  R.,  I,  p.  aai. 

(a)  Tellez ,  dans  Thérenot ,  p.  12.  -     ' 

(3)  A.  Murray,  dans  Bruce ,  Tray.,  V;'  3i3. 

(4)  Tellez  ,  dans  Thévenot ,  p.  1 1  et  a.^. 
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jj^di^,  recouverte  par  Mi  ip^.  .Il  ireçoit  un  grand  nombre  de 
(Qr^reDS.  4'alp^  ^  ^n  étendue  est  de  9  à  10  milles  géogra-- 
jjl4qiies  en  loiig^eur  et  de  ^  à  7  millet  en  largeor  (  il  esl 
f^  eopsé^ent  plfis  considérable  que  le  lac  de  GenèTe,  qoî 
^%  cpie  |.4  ^milles  de  longueur,  j  compris  bt  coosbe  ^  d  i 
pcH  prôs^S  mUIe^  c^  l^irgeur  j.  Smv^nt  le  rapport  des  Abys^ 
Ml4iu»,^  An  y  (^ttifte  5M  ^  suivant  les  Porti^aii  et  Bruce , 
H  lies  babitées«  G'e^t  sur  ses  bord»  que  s'est  concentrée 
tjQiyte  la  culture  dn  pçiyS'  d'alpe»  abyssinien» . . 
1 .  Le  IHil  coule  arec  une  rapidité  extraordinaire  à  travers  ce 
jbeaa  lac  d'ajpes .(  ir^mU  innaUmi  quasi  super  Shsm  )  ( t )  ; 
on  peut  fi^diement  s'apercevoir  de  son  cours ,  en  y  jetant 
^e  la  paille ,  du  bois  ou  quelque  autre  corps  léger  (S). 

En  quittant  W 1^  de  Tzana ,  que  Grégoire  appelle  Dara^ 
du  nom  de  la  province  située  à  sa  sortie ,  et  quelquefois 
JBada,  le  Bjaihar'el-Azrek  se  dirige  d'abord  a\i  sud-e^; 
se  courbant  ensuite,  en  sp^al^  au  sud ,  h  l'ouest  et^  au 
nord  9  il  se  rapproche  de  nouveau  de  sa  source  jusqu'à  la 
distance  d'une  journée  de  marche  ,  après  avoir  .parcouru 
un.  espace  de  vingt-neuf  journées.  Le  pays  de  Gojam, 
qu'il  entoure  ainsi  de  ses  eaux:>  s'appelle  généralement. la 
péninsule  de  Gojam  ({(). . 

Le  fleuve,  qui  s'échappe  avec  violence  de  la  pointe  sudr 
^t  du  laOy  se  pi;écipite,  après  avoir  franchi  un  espace  de 
S  milles^  dans  la  célèbre  cataracte  d'Alata ,  que  Bruce  (4) 
évalue  à  quarante  pieds  de  hauteur;  c'est  la  première  ca- 
tadoupe  des  Portugais >  la  troisième  cataracte  de.Brvce. 
Il  coule  ensuite  dans  un  ravin  étroit  et  sombre,  hérisse 
dérochera  escarpés^  au-dessus  desquels  est  construit  un 
l^ont  que  les  Portugais  firent  sauter ,  pour  mieux  défendre 

(i)  Alba  Gregorius,  dans Lud.,  Hist.  lEth.,  1.  i,  c.  8. 
(i)  Tellez,  dans  ThéVenot,  p.  33. 

(3)  Tellez,  ibid.,  p.  i3.  — Loba,  Acîbc,  I^p.  332.^Br4Me,.Tra\., 
V,  p.  3i3. 

(4)  Bruce,  Trar.,  V,  p.  io5. 


189       AFRIQUE  y  St^TÊMES  D'eAV  :  IIH  t>IVISION  ,  $  SIS. 

leofs  possessions*,  e'esl  le  premier  et  le  seul  qu'on  rencontre 
d«ns  cette  contrée -y  le  pont  de  Siont,  mentionné  par  Poncdl 
n-a  jamais  exkté  (I).  Le  fleure  atteint ,  {Sinm ,  jusqtTà  la 
krgenr  d'un  quart  de  lieue^  dans  les  grandes  eaux.  Lé  pays 
k  Tentonr  appartiént^ux  plus  belles  contrées  du  HM^seK*. 
<clcî,  dit  Ahba  Grégoire  (S),  toutes  les  eaux  de  j^luiêf, 
«  tons  les  fleuTes  et  torrens  du  Habesch  ■(  à  l'exéepliôn  du 
fi  Hanazo  et  du  Hawasfa,  qui  se  dirigent  rers  fat  kner  S^gé, 
c<sans  cependant  l'atteindre),  se  réunisselit  à  Ce  rodées 
«  eaux ,  que  nous  appelons  j^bay  ^  le  Géant ,  et  forment 
«  son  cortège ,  dans  sou  cours  lointain.  Ainsi  renouvelé  et 
«fortifié;  il s'éfamee,  joyeux  comUteun  iéros,  suîvantTdlr- 
«  dre  de  son  créateur,  dans  les  contrées  inférieures,  podr 
«  fructifier  le  pays  d'Egypte ,  qui  n'a  pas  de  pluie,  » 

Mais ,  avant  d'atteindre  FEgypte,  il  parcourt  encore  la 
terrasse  de  Fazoukio ,  le  pays  des  noirs  ou  Scfaangallas ,  6t 
coupe  la  grande  chaîne  Ihnitropfae  en  trois  cataractes  diffé- 
rentes (5),  dont  la  première  se  précipite  d'une  hauteur  de 
S80 pieds,  dans  le  pays  des  Nègres,  appelés  Nouha  sur  la 
rire  occidentale ,  Gouha  sur  la  rite  orientale.  Plus  loin , 
du  cOté  de  l'ouest ,  cette  même  chaîne  limitrophe  porte  le 
nom  de  Deir  et  de  Touggala  \  on  pourrait  aussi  l'appeler 
à  juste  titre  la  chaîne  des  cataractes.  Au-dessus  des  ca* 
taractes ,  la  rive  occidentale  du  fleuve  est  habitée  par  les 
Galla  qui  le  passent  à  la  nage ,  lorsqu'ils  font  leurs  inva- 
sions dans  le  Habesch.  Suivant  Tellez ,  le  fleuve  n'est  pas 
plus  large  ici  que  le  Tibre  près  de  BoÉie  (4). 

Au-delà  du  Habesch ,  nos  renseignemens  sur  le  Bahar- 
el-Azreck  nous  abandonnent  entièrement;  le  pays  qu^il 
parcourt  est  encore  pour  nous  une  terre  inconnue  ;  c'est 


(i)  Poncet ,  Voy.,  p.  3.  —  Bruce,  Trar»,  IH,  p.  4*9» 
(a)  Lttdolf ,  Hist.  .^Bth. ,  1. 1 ,  c.  8. 

(3)  Bruce,  Trav.,  V,  p.  3i6. 

(4)  Tcllcz ,  dansThih'cnot ,  Rcc,  p.  i3. 
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VAdùaUmy  lé  Nouveau- Monde ,'  comme  dit  Lobo  (1). 
€e  n  est  que  près  de  Senimar  que  nous  receyeiis  de  noa- 
Teau  quelque»  renseignement  sur  ses  bords.  Sortant  d'un 
fit  de  rochers  escarpés ,  il  entre  dans  la  vaste  plsûne  de 
Senxiaar,  et  forme  près  dé  la  yille  du  même  nom  (ft)  une 
vallée  des  plus  fertiles,  couverte  de  riches  campagnes, 
qu'il  parcourt  en* nombreux  méandres..  De  là,  ^fttrant 
dans  un  terrain  sablonneux ,  habité  «miquement  par  des 
troupes  d'antilopes ,  degrûes*  et  de  dgognes ,  et  où  Ton  ne 
rencontre  que  des  plaineft  couyertes  d*dne  herbe  fine  et 
des  ibrêts  d'acacias ,  son  lit  devient  très  large  jusqu'à  ce 
qu'il  se  jette  dans  le  Bahar-el-Abiad ,  à  un  mille  géogca^i- 
que  et  demi  an  sud  de  Halfeia ,  près  d'un  petit  endroit . 
9fTpel&  ffùj m  ou  Hajila  (Zi). 

Près  de  Basboch ,  sur  la  rive  orientale ,  vis-à-vis  de  Ta 
ville  dé  Sènnaar,  est' un  pont  qui  conduit  par-dessus  le 
fleuve  ;  on  en  rencontre  un  second  fkit  de  barques ,  dans 
Ib  voisinage  de  Hôjila  -,  le  fleuve  en  cet  endroit  a  un  quart 
dé  mille  anglais  de  largeur^  et  est  très  rapide  ',  on- dit  qu'il 
est  du  double  plus  large  (4)  à  Tépoque  dti  gonflement  dés 
eaux.  Pendant  la  moitié  d^  l'année  ses  eaux  sont  très 

•    •  • 

basses;  et,  malgré  tous  ses  afffuens  dedroite,  it'est  probable 
qu'il  se  perdrait  dans  le  sable  et  n'atteindï'ait  jamais  les 
frontières  dé  ITgjpte  sil  ne  se  réunissait  avec  le  Bahar- 
el-Abiad,  dont  la  masse  d^eau,  trois  fois  plus  considérable , 
est  la  même  pendant  tonte  l'année.  Il  n'est  pas  dît  par  là 
que  le  Bahar-el-Abiad  n'ait  pas  aussi  sa  crue ,  cdmme  le 
fleuve  Abyssinien,  mais  ses  eaux  ne  se  réduisent  jamais, 
dans  la  saison  sèche ,  à  un  aussi  petit  volume. 

Il  est  étonnant  qu^après  le  confluent  du  Bahat-etAzrck 


(  i)  Labo ,  Reise ,  I ,  p.  aa8. 

(a)  Bruce,  Trav.,  VI,  p.  349î  887  ;  VII ,  Appcudix,  p.  8p. 

(3)  Bruce,  Trav.,  a*  édit..  VII ,  p.  loa,  note  de  A.  Miutî'j. 

(4)  Bruce,  Trav.,  VI. 


iteBS  lis  Bubar^d-tA^biAi  lesiial^fans  de»  bord&  aient  canierTé 
i  €9  ajstëiPie  d'eau  le  nooidu  plus  petit  de.  cas  flaaveSf 
at  que  le  'iM>ia  deBaluMr-*eI-*AlMÙad.âis{^^ 
'  Gapeodapt  na«s  trauvoa^  bientôt^  dans*  le;  wntik  m^Wy 
k  çOté  da  B01D  d'Azrediy  le. nom  de  Kfl^  fia  la  ikufe 
aoMerye  jusqa^à  ami  embopehwre  dana  lamm*. 

14  Mdâ^pçiamh^  on  le  pajs  sitné  entre  k»  deax  {feo^ 
vto,  la  NU  ociâdental  et  le  Nil  oifiemiak,  ft'étaod.  du  iftod 
w  nord ,  depw  la  tarrosse  ridie  en  or  da  Faaottglo  >  j«6^ 
^n'ao  16o  lat,  sard.  Ella  n'a,  pris  da  la  Yilla  de  S^maar., 
acflon  Bftiae  (I),  que  Ir^is  joaraées,  smyant  Broivsia^  trajs 
jawna^  et  un  qiwirt  d'étendue  en  largew,  et  elle  est  le 
inége  dn  royaume  de  Sennaar.  Le  ofMé  ariental  de^  oette 
Mésc^otamie ,  arrosé  par  le  iWazaé ,  n^  noua  est  que  peu 
connu.  A  Tonest  elle  est  bornée  par  le  royaume»  de.  Kor- 
dofan  qui  sépara  le  royaume  de  Sennaar  de  l'oasis  et  du 
royaume  de  Dar-Four. 

Burçkltardt  (8)  nous  a  communiqué  das  rei^eigpemeem» 
très  importans.  sur  ce  pays  de  Kordofan  qui  /  sauf  ce  que 
nous  en  lisons  dans  Browne  (3) ,  nous  était  demeuré  jus- 
qu'alors  à  peu  près  inconnu.  Le  Kordofan  est  M^eyéritalde 
oasis ,  entourée  de  tous  côtés  de  grands  déserts  de  six 
journées  de  marche,  excepté  du  côté  de  Schiilouk^  ville  qui 
n'est  séparée  du  Nil  blanc  que  par  un  désert  de  quatre 
journées.  I^e  Kordofan  est  maintenant  sous  le  commande- 
ment d'un  mosellim  ou  usurpateur ,  représentant  du  roi 
de  Par-Four.  Il  a  sa  résidence  à  Obeydha  (Ibeit,  selon 
Browne)  >  capitale  du  royaume^  et  est.  entourée  d'une 
garde  de  BOO  caTaliers*  Obeydha  est  un  endroit  assez 
considérable ,  composé  plutôt  de  huttes  que  de  maisons  ; 
les  habitana  s'occupent  d'agriculture  et  font  en  même  temps 
un  commerce  considérable.  Burckhardt  cite,  outre  le 

(i)  Bruce  ^  Trav.,  VII,  Appendix,  p.  89. — ^Browne ,  Trav.,  p.  HSi. 
(3)  Burckhardt,  Trav.,  App.,  I ,  p.  43a  et  aS;. 
(3)  llrowne,  Trav.,  App.,  I,  457. 
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fm.ée9T4kr0%0^  (des  N&gre&iaiiaJiamétaiia)^  qui  a'^tait 
^éfiigîé  dw»  tes  mepiia^«a>de  Hafibem ,  «ou  ilf  r^c^Yait^n 
WKffib  WÈpi&Q9lts  HiardMAds  q«i  ti3a¥4»riaikAt  ««s  eoptrées. 
Ilfctfarla  wite  aâiasmé.  La  plupart  das.habiUm  4» 
pays  soBl  des'BédiMttts  ^  qu!4Hi< appelle  iSa^ora  à^oau^e  de 
-ledrs  BôedweuK  koapeaux.de.  géiûsaea  {kakar  sigki&e 
'^ache).  OttDoua  cite  dix  i  bourdes  difféns^tesde  Bakara, 
^fai  toiisipaffieat  FaFabe  ^  ila  ressemblent  b^qcouy  t,  .4}Ma&t 
Ankara  mœiuis  et  lem»  lasagea»  aax  babîtaas  du  I|ar«-FaQr 
4  Fonesteide  ^Sbendy  à  lest.  L'été  ils  se.  cf^nalrweiit  une 
bidiitatieii  fixe ,  coltiTjsnt  les  terres  et  Qondiiisent  le«^ 
tf  eapeans: ,  mais  dans  les  antres  saisons  ils  ne  ^'lOipc^pent 
-que  de  brigaftéage ,  et  rendent  ^surtont  les  rantes.  entre 
Doàgola  et  Sennaar  très  danf ereusea.  Us  yont  ewr 
aatêmes k  ees mafebés  pour  y  yendre lenrenceos (l^^n) y 
fpi  est  rëpntéje  meilleur  de  rAfnqnè. 

La  c0Qte  d'Obaydba  a«  Nil  oonduk  .d*abord  au  yillage 
de  Danaia  \  de  là.  on  arrire  en  trcns jours  k  Ofli-Ganater,  où 
il  se  ptélèye  potir  Sbendy  nn  impôt  qui  sofiye^t  se  Bp^o^ 
jos^'àdnq  pour  oent^  4e  Qas-Ganat^^  on  çitfre^ap^.Ie 
déaevty  et  Ton  atteint  le  Nil>  efurès  quatre  jonrn.éQs  deniar- 
4ie^  à  Creni)  endri^it  où  les  carayanes  passent  je  ilenyp. 

■ 

'    i«P  EcjtiiVI&CISSfillENT. 

«  •   «  -  *  - 

Récherches  sur  les  sources  du  Nil. 

Le  père  de  Thistoîre,  Hérodote ,  ne  put  se  procurer  ni 
cbez  les  Egyptien^  ^  ni  cbez  les  Libyens ,  ni  'ébez  les  HM*- 
ISnes  y  aucuns' renseignemens  sur  les  sources  du  Ifil'.'  Ite 
seul  prêtre  de  Sais  (1),  un  hiéroyrammateus,  prétendait  en 
ayoir  quelque  connaissance  *,  il  cita  au4)out  dé  laTkébaMe, 
entre  la  yille  de  Syène  et  Tile  d'EIépbantine ,  deux  cimes 


(i)  Hérodote,  II,  c.  a8  et  Sa. 


t86      AFRIQUE  ^  SYSTÈIIBS  9'ÉM>  i  IW  BIVISIÛN  ,  §  US. 

de  moDtag&os,  te  jRTrtijpA»  et  le  Mophi  (Kf»^^M«^)^ 
entre  lesquelles  le  Nil  surgit  des  entraifies  de  la  Cerre> 
dirigeant  une  pai'tie  de  ses  eaax  an  snd  ^  vers  l-EtUopie^, 
«ne  antre  partie  au  norê/yers  l'Eg]f^e.  Or  ceci  ne  pe«t 
naliement  se  rapporter  aux  sources  du  fleufre;  fteftt  pro«- 
bable  que  le  prêtre  égyptien  n'a  toqIu  àémgii^e  4fm  le 
commeneeflient  de  son  cours  en  JEgypIe^  •  c'estt^r.àf-diie 
cette  contrée  des  cataractes  du  Nil  4iue  neofr  ont  bit 
connaître  les  Toyageurs  modernes.  Lés  Cyréaéaiis  ^prir 
rent  à  Hérodote  que  les  preimëfes  notions  sur  le*  GiNiiid>ip 
Fleure  araient  été  apportées  par  le»  Nasamens^  babi- 
tans  des  Syrtes.  Suivant  le  récit  de  ces  derniers,  le  liH 
coule  dans  l'intérieur  de  l'Afrique ,  de  Fonest  &  Te^l  -,  il 
nourrit  un  grand  nombre  de  crocodile»  et  est  habité  sur 
ses  bcHrds  par  un  p^t  peuple  noir ,  qui  est  adonné  &•  la 
iuagie.  Ce  même  fleuTe^  que  les  géographe»  modernea  êot 
reconnu  être  le  Niger ,  Hérodote  le  prit  pour  le  Nil,  qm> 
eoulanl  de  l'ouest  à  Test ,  devait  parcourir  un  espace  de 
quatre  mois  de  voyage  (1)«  Mais  l'élévation  de  la  plaine  de 
Sennaar,  que  BenncU  et  AL  de  Humboldt  estiment,  oui*- 
vaut  Bruce  (S),  à  4,000  pieds  de  hauteur  absolue,  rendent 
aujourd'hui  la  ccœmiunicakion  des  deux  fleuves  très  invvai^ 
semblable.  Une  antre  dijeetion  à  faire ,  c'est  la  simulte'^ 
néité  du  gonflement  du  Nil  et  du  Niger.  En  effet,  si  la  crue 
du  Nil  était  produite  par  les  eaux  du -Niger,  il  faudrait 
qu'elle  fût  au  moins  de  trois  semaines  postérieure  au  gour 
flement  du  Niger.  On  peut  encore  ajouter  à  ceci  le  témoi- 
Knage  de  Browne  qui ,  malj^  toulas  les,  informations 
qu'il  prit  dans  le  Dar-Four,  ne  put  jamais  rien  apprendre 
de  la  oonmuinication  du  Niger  avec  le  Nil  (3).  Suivant  ce 

*»— ^^»»*^^""  ■  ■  ■  ■  ■  <  ■  I  ■  .■■■■■■I  ■■!■ ■ 

(i)  Rcnaell ,  Géographie  d'Hérodote. 

(a)  Rennell,  Appendix,  in,  Mungo-ParVs  Trav.,  p.  lxxvii.  — Al.  de 
Humboldt,  Ansicht  der  Natur,  p/ua.  — Bruce,Trav.,  i"  édit.,  III, 

p.  7Ï9- 
(3)  Browncy  Trav.,  p.  a4} . 


J 
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Yojàgim,  ioas  les  fleures,  à  gasKàe  du  Bsèar-^el*^ Abiad , 
se.  dirifcut  rers  fhitérieiir ,  dans  la  directîoii  de  Test  i 
«rottëit.  La  môme  Idiose  noos  est  ra^jfMiiée  par  Bnice  (I) , 
^i  dJMIe  :  ce  L'Abiad  '  et  T  Azrek  ceolent  à  Test  et  an 
it  nopé-Cëiy  pairee  qu'enlre  le  Nil  et  le  Niger  s*élëve  le  pays 
«  ie:BMtMMi  y  t>à  se  trouve  le  plateaa  d'Afrique  y  la  spina 
H  inufidi*  »  La  dénaÉliiiation  de  plateau  ne  peut  signi- 
ier  ki  a«tre  diose  qu'un  partage  d'ean  entre  le  Nil  et  le 
Niger)  en  e^nséquenee  ;  le  N^er.recevrait  tons  les  fleuves 
qirf^xsoiilent'à  l'oueétet  parm  lesquels  nous  distinguons 
^rticuMèlpfifment  le  Bahai^Misselad.  (Yoy.  mse  antre  inlep- 
prélation  de  cnlte'O]n0ion  y  p.  165.) 
•  Btélémée-,  qui  reeueiltitâ  Alexandrie  les  renseigneniens 
«pi^il  naos  communique ,  ne  nous  dit  nulle  part  que  le  NM 
ooide  de  Touest  à  Test  y  il  ne  comialt  que  son  cours  du  sud 
an  nord  *,  mais,  le  premier,  il  place  les  sources  dn  Nil  an 
M»  Tiff  ialitajib  sud ,  eu,  ipKn  tons  les  ^ograpbes  wabes , 
et  eurl^ens  l'Mt  imité ,  jttsqu'&  d'Anville  (2).  Ptolémée 
dislingue  un  NU  (Bahar-el-Abiad)  qui  prend  son  origine 
dana  les*  naonlagnea  de*  la  Lune,  et  un  Aeêapue  (Bahar-dt* 
Azrdk)  qui  sort  du  lao  de  Coioe  (ou  Hic  de  Tzana?).  Mais  ^ 
dHm  autre  côté ,  ses  relalioas  renferment  plusieivs  er^ 
rem»  (S)  qui  y  avant  les  géographes  arabes ,  furent  géné- 
ndementadmisea  par  les  anteors  dhrélî^Bs  du  moyen-âge. 
Théopkylactos-Siniocatta,  ^vivait  an.  septième  sièctoy 
n'en  sait  pas  pins  que  ses  prédécesseurs  sur  les  scmrees 
do  Nil,  bien  que  tout  un  chapitre  de  s<m  Hùiaria  Mamri- 
Émnia  (4)  soitoensaoré^à  ce  flenve.  La  traction  dos  antres^ 
d'où  jaillissent  les  eanx  dnNil,  tradition  qu'il  attribue  mx 


(i)  Bmoe ,  TraT.,  Vil ,  App,,  p.  93. 

(a)  P'AnTiUe ,  Mémoire  sur  riaténeiw  de  rAfnqpiei  dans  les  Mém. 
de  FAcad.  des  Inseript.,  xxvi  1  p.  67. 

(3)  A.  Murray ,  BUsert.  on  thc  progr.  Geogr.,  p.  386. 

(4)  Tliéophyl.  Simmcoattae ,  ExpraeCecii  Histor.  lib.  yii,  cd.  G.*A» 
Fabrotti.  Venctiis,  1729,  K  vu,  c.  i7^fol.s67. 
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I^olgiend  (  bôa^oh  )  ^  pi^Ie  troglodyte,  nous  fai^l  la 
0iôœe  qtie  celle  d^Héfodote  y  mentioimée  ci^^desias,  - 

Les  géographes  arabes,  Edbrisi  i  leur  tète,  «At  étendu 
de  beaucoup  le  récit  de  Ptolémée  \  selon  eux ,  dwrijt  Nils 
prennent  leur  origine  dans  les  montagnes d€t la  Lune;  ils 
oot  ensemble  dix  sources ,  qiii  se  jettent  dans  dtiD:  lacs 
dâfférens,  cinq  dans  Fun  et  cinq  dans  TajUre  (i).  De  cha^ 
cun  de  ces  lacs  sortent  trois  fleures,  qui  se  réuuâssent  de 
nouveau  en  un  seul  lac,  sous  Véquateur,  près^  de  la  titte 
de  Toumi  qui  est  très  peuplée.  Ce  lac,,  appelé  Coura^ 
donne  naissance ,  io^  à  nn  Nil  de^Nègtes,  coulant  à  ToBesl, 
{le  NiluB  Nigrorum ,  dpnt  nous  n'arcAs  aucnne .eoinsèÎBK 
sauce ,  à  moins  que  ce  i»e  soit  Ie.Bahar-^Siisselad)*vfi<»  i  un 
aalre  NM ,  coulant  au  nord  et  ajipelé  N^m  ^gypU.  Les 
deux  fleuves  sont  sépacés  par  une  montagne  (sans  doute 
hkêpînu  mundi?)^ 

Abvlfedft  (9)  noua  communique  quelques  rénseîgni»- 
mtÊ»  nfoius  vagues ,  qu'il  tien!  dlbn  Sina.  •  Be  vastes  dé^ 
serts ,  dit-il ,  s'étendent  au-delà  de  Téquateur ,  là  oà  le 
Nil  prend  son  origine;  ses  sources  «ne  sonloamue^^^fiie^ 
par  ce  qu'en  dis^i^  les  Grecs  d'après  Pftoléniiée.  Lesmoë- 
tagnes  ^/-£amrr donnent  naissance  à  dix  fleuves,  ékH^ 
gnés  d*un  degré  les  uns  des  autres  \  le  {4ns  ocddénlei  est 
»tué  JEU  48o  y  le  plus  oriental  an  S7o  longitude;  UsM.rin- 
niss^rt  en  devx  lacs ,  skués  an  To^  de  Istitade  snd,  et  le 
pin»  oriental ,  au  tt7o  de  longitude.  De  cfaacim  de. ces  bicB^ 
•OFtent  quatre  fleuves ,  dont  deux  se  réunissent  à  d'autnis 
«ours  d'eau;  les  six  autres- se  dirigent  au  nord  et  foniieBt 
sons^  Féquatcur  {5So  et  demi  longitude)  un  Ine  roiid,!  ap- 
pd4 Garnir,  doù  sortie  Nil  d'Egypte ,  ^ui  traverse  Jaga- 
wan,  la  Nubie  et  passe  à  Donkola  (IHoJat«  nord  etas» 
long.  sud).  A  l'ouest ,  ce  même  lac  donne  naissance  au 


(i)  Ëdrisi,  Africa,  éd.  Hartmann ,  p.  1 1,  82,  ^y^i  p.  3^7  de  T^ilo. 
(3)  Rennell ,  Géogr.  d'Hérodote. 


Nil  de  6aB&afa  (on  Genna ,  Gennijy  selon  de  Banrod  ^  Jin^ 
nie,  selon  Mungo-Park),  et  à  l'est  à  un  troisième  fleuve,  le 
Nil  de.  Makadsch ,  ap{>elé  aussi  Zcbi. 

Le  Nil  de  Gannah  n'est  peut-être  iiu'un  grand  affluent  da 
Véritable  Nigerj  peut-être  aussi  est-il  le  Bahar-Misselad  (1) 
qui ,  selon  Browne ,  se  dirige  yers  le  lac  de  Filtri ,  du 
sud-est  au  pord-ou est,  ou,  suiyant  Tinterpréta^on  ci-h^iii^ 
4ans  la  direction  opposëe ,  et  dont  les  sources '4B4Mit  situées 
ail  lOo  latitude  nord. 

M  • 

Beiharque.  -7-  Erreun  proballes, 

w 

Toutes  nos  connaissances  des  sources  du  Nil  et  de  son  coars  su- 
périeur ne  présentent  iencore,  oomme  nous  Tenons  de  voir,  qu'un 
amas  confus  de  réâts  et  de  traditions.  L'avenir  seul  pourra  établir 
la  mérité ,  «n  séparant  les  suppositions  et  les  probabilités  de  ce  qui  est 
reconnu  comme  authentique  dans  l'état  actuel  de  la  science.  Cepen- 
dant nous  sommes  à  même  de  signaler  une  erreur  commise  par  tous 
les.  fiéogv«{dies  des  si^fft.préo^dflps  jusqu'à*  d^Airrille.  En  comparant 
entre  elles  les  différentes, partes  de  ces  contrées  $  la  carte  de  l'int^r 
rieur  de  FAfrique,  de  l'an  1746  (a),  par  d'Anvillej  la  tabula  a4 
Ptotematcam  descrtptionem  exacta;  la  carte  dé  Rennell,  dé  1798; 
leanvteBfleBmwne  et  de  Itenbèll  ^  de  1803  (S) ,  on  s'apercevra  quej 
généralen^ent,.!^  gépgr^phefriQint  l'hAbilode^dé  plaotr  le  cours  «upé* 
rieur  du  Pfil  trop  ^  Toue^t  et  trop  au  sjdd.  Browue,  Je  premier,  a 
relevé  celte  erreur.  Sur  la  carte  de  d'Anville,  Sennaar  se  trouve 
^  trop  a  rodescLes  Arabes  placefit  encore  beaucoup  plus  loin ,  dans 
ceilte  diroBtloiiy  le  cours  siipérittir  du  bras  occidental  du  Nil  (le 
]MLar-el<-At4ad),  ce  qui  a  fait  que  Ptolémée,  Edrisi  et  d^AnvUl^ 
Font  confondu  avec  le  Misselad,  dont  les  sources  se  trouvent  situées 
sur  le  même  méridien  que  celles  du  Bahar-el-Abiad  (27'*  long.^  est  de 
C^en^idi)  (4).  Or,  coinme,  d'après  Browne  ^  Hornemann^  lé 
-    ■  -   '  '  '  .    f  i  ......  .. 

(1)  BrowneyTrafv;>  Appendix;p.  4^.  .    •  - 

(a)  Mém.  de  l'Acad.  des  loscript.,  xxvi ,  p.  64. 

(3)  A.  Map  sbewing  the  progress  of  discoverj  and  împroyemçnt 
in  tbe  Geogr.  of  North-Af rica ,  by  J.  Rennell^  '79^9  Gorrected» 
100a. 

(4)  W.-G.  Browue ,  A  Map  of  the  route  of  the  Soudan  carayan , 
from  Assiut  to  Darfùr,  including  some  of  the  route  of  the  Jelabs,  etc. 
Lond.,  1799. 
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Misselad  commuirîqire ,  par  le  lac  de  Fittri,  ayec  Wangara ,  6n  îut 
conduit  par  là  &  admettre  une  eorreapoadance  entre  le  ?^il  et  le 
Niger.  L'expérience  n'a  poa  enoore  pa  canfirmer  ni  détruire  cette 
hypotlièfe,  attendu  que  les  routes-  qcn  emdnlMBt  dé  Sennaar  an 
Dar-Four,  par  le  Kordofan,  ont,  de  tout  tenpsi  été  très  dangecenses 
et  presque  impraticables.  L'opinion  de  Hornemann,  qui  adoNitiune 
communication  du  Nil  avec  le  Niger,  au  moyen  du  Misselad ,  n'a'  rien 
de  contradictoire  en  elle-même  ;  mais  elle  est  opposée ,  en  apparence, 
fc'l'tllnéraiife  de  Browne  (0 ,  qui  va  de  Cofobé  auxmifiÉes  de  cuhrre 
de  J^ertît,  dans  le  berceau  du  Misselad ,  aia«  qu'au  calcul  de  BfcnMll 
sur  la  pente  moyenne  du  Nil  et  de  l'Abiad ,  comptée  aux  domaincf^ 
des  autres  fleuyes  de  la  terre. 


CHAPITRE  SECOND. 

COURS   MOYEN  DD   NIL. 

S  24. 

'  Après  la  réunion  dès  deux  principaux  bras  y  le  Nil  pre^* 
nant  sa  principale  direction  yers  le  nord ,  parcourt ,  en 
formant  de  nombreux  détours.,  l'espace  entre  le  IQo  et  le 
SQo  lat.  nord;  jusqu'aux  cataractes  de  Syène,  où  com^' 
mence  son  cours  inférieur.  Il  rencontre  dans  cet  espacé 
pour  la  première  fois  le  grand  désert  (la  Nubie) ,  et  entre 
ensiuiteprès  de  Syène,  dans  le  Tell  (2) y  vallée  fertile, 
située  au  nord  de  Syène ,  et  que  les  tribus  arabes  appel- 
lent ainsi  par  opposition  au  désert.  Mais  avant  d'atteindre 
cette  vallée  ;  il  reçoit  encore  les  eaux  du  Tacazzé,  seul 
grai^4  affluent  que  nous  lui  connaissions  y  et  se  dégrade  en 
un  nombre  infini  de  rapides  y  formés  par  plusieurs  larges 
gradins  horizontaux  y  dans  la  vallée  de  TEgypte. 


(i)  Eoute  from  Cobbe,  etc.,  in  Br.,  TraV),  p.  4?^* 
(a)  Bruce,  Trav.,  II,  p.  5a. 


/ 
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l^^  Eglaircissement. 

Premier  gradin'^  terrasse  de  Sennaar  depuis  le  pays  des 
Shangallas  jusquà  la  cataracte  de  l'akaki  ou  jus- 
qu'au désert  de  Nubie. 

Immédiatement  au-dessous  du  couflueat  des  deux 
grands  bras  de  TAbiad  et  de  rÀzrek,  une  rangée  basse  de 
montagnes  rocheuses  trayer45e  le  Nil  de  Test  à  Touest , 
comme  si  elle  Toulait  barrer  son  cours  -,  elle  est  coupée 
par  une  gorge ,  à  trarers  laquelle  le  fleuye  se  précipite 
avec  fracas  ;  Tétroitesse  de  son  lit  to  cet  endroit  prouve 
clairement  qu'il  s'est  lui-même  frayé  sa  route  à  travers 
ces  rqchers  (i).  A  c6té  de  ce  rapide  est  situé,  sur  une  colline 
desséchée ,  couverte  de  cailloux  roulés  d'une  blancheur 
éblouissante ,  le  petit  endroit  de  Gerri  y  au  pied  de  la 
chaîna  de  montagnes  qui  est  appelée  tAcaha^  c'est-à-dire 
le  passage  de  Gerri  (16o  IS'  lat.  nord).  La  terrasse  plus 
exhausée  et  plus  méridionale  de  Sennaar  est  couverte  de 
palmiers  qui  ne  produisent  pas  de  dattes;  les  fruits  qu'ils 
portent  n'arrivent  jamais  à  maturité.  Le  même  sol  qui  ^ 
sur  la  terrasse  de  Sennaar,  ne  se  composait  que  de  sable 
et  de  cailloux,  et  qui,  dans  la  proximité  (hi  pays  d'alpes, 
était  couvert  d'un  humus  noir  et  fécond ,  est,  à  ce  qu'il 
paraît ,  absolument  na  dans  la  partie  septentrionale  de  la 
vallée ,  car  on  y  rencontre  partout  des  couches  de  mar- 
bres, d'albâtre  et  une  quantité  de  blocs  de  sel  gemme  isolés 
et  détachés  (2).  Les  semailles  et  les  récoltes  ne  se  font 
plus  à  la  même  époque  qu'à  Sennaar.  C'est  encore  ici  que 
commence ,  selon  Bruèe ,  la  limite  qui  sépare  les  deux 
plus  puissantes  tribus  arabes ,  les  Athara  au  sud ,  appar- 
tenant aux  fFed-Ageeh ,  et  les  Kuhha^Beesh  an  nord , 


(i)  Bruce,  Trav.y VI,  p.  ^^B.  —  Poncct,  Voyage,  p*  a3. 
(a)  Poncet,  ibid.,  p.  4a7,  4^5,  4^« 
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soumis  auMek  de  Shendy.  Ces  derniet^  dominêiit  to«t{e 
désert  de  la  Nubie  y  au  nord  du  Tacazzé ,  jusqu'à  la  fron- 
tière de  TEgypte  ^  ils  élèrent  les  plus  belles  races  de  che^ 
vaut  nubiens. 

Les  tribus  arabes  qui  habitent  le  second  gradin  au  nord, 
nous  sont  plus  ou  moins  connues ,  sous  les  difTérens  noms  * 
de  Jehalifif  Bat^hares ,  Biéharis,  etc.'  Us  sôtkt'les  ttiîsEfifes 
redoutés  du  désert  de  Pfûbie  (I);  où  ils  ont  doùnë  fiéu  fc'c6 
proverbe  :  a  Tout  le  monde  eist  ennemi ,  daùs  lé' dëséft.  f> 
Le  salut  :  Sàtum  aticum ,  là  paii  êoît  aèec  t<m9\  'et  hi 
réponse  :  Jtlîcuin  ^atum,  la  paix  est  cm  milieu  de  kou¥', 
sont  des  formules  de  haute  importance  dans'  ces  pays'in^ 
hospitaliers.  •  '  •      , .  » 

Près  de  rÂcaba  ou  du  défilé  de  Gerri ,  que  nous  pouvons 
envisager  comme  le  commencement  de  la  pente'  du  pre- 
mier gradin  de  Sénnaar ,  le  Nil  ferme  l'île  de  B^urgos*(2)  , 
qui ,  suivant  ce  que  Ton  en  rapporte  y  contient  des  ruines 
remarquables.  A  quelques  journées  de  là,  vers  le  nord,  on 
reiicontre,  sur  la  rive  droite,  le  confluent  du  Tacazzé,  qui, 
après  avoir  probablement  traversé ,  dans  son  cours  infé- 
rieur, une  vallée  longitudinale  de  l'est  à  l'ouest,  vient 
m^êler  ses  eaux  aux  eaux  du  Nil. 

•  ■  •  # 

Le  Taeazzé,  (c'est-à-dire  F  eau  sans  courant  (S),  le 
Taoaree  des  Portugais,  Tefte^e?  dans  Poncet) ,  appelé  At- 
hara  d^s  son  cours  ipférieur  {Astaharas  y  selon  Ptolé- 
mée),  9i,  suivant  Bruce ,  sa  principale  source  sur  la  mon- 
tagne d*À|igote,  près  de  Souami-Midre  (4)  ,  où  est  situé 
lé  viU^ge  de  Gourri.  Un  secpnd  bras  de  ce  fleuve  prend 
son  4)rigine  sur  la  frontière  de  Begemder ,  près  de  Da- 
bouco.  Tous  deux  réunis ,  traversent  la  terrasse  de  Tigré,   . 


i*MiW^.W— — i*»— «1  ■  <■      fcl     I  I     I  ' 


(i)  Bruce 2  Trav.,  VI ,  p.  4^6 ,  485 ,  5io. 
(a)  Ibid. ,  p.  445* 

(3)  Ludolf,  Hist.  ^th.,  1.  I. 

(4)  Bruce,  Trav.,  IV,  p.  V^Q, 


4» $ip4  «»  Wfi,  lépttrairt  la  kngoe  7#grrriF  «t  k  Inigiie 
6&«w  de  I4  laigoe  ^mAamj  dans  la  proTiaee  do  S»é^  ee 
flesT^  s'^chaf^  sobilemaiit  de  la  chatee  Umilrophe  el 
eontiniie  scm  eoors  k  travers  le  pays  des  Sbangalks.  À  tm^ 
droit  où  lia  roiita  dea  esuraTanes  le  tratérse ,  entre  Ské  el 
Liim^hnoa  «  il  n'a  ^  dans  la  saison  sèche ,  que  60d  pied^ 
de  laigeiir  ^  8  pieda  de  profendeor.  Ses  eanx  claire» 
et  ^^^^de9  s^  précipitent  à  grand  brait  à  travées  mi  lit  de 
rochers,  bordé  dei  forêls  de  tamariniers. 

Soivant.  lies.  nMteanat  xenseignemens  reeneSUi  pa» 
miL.  Pearce  et  Sait  ^  snr  les  Kenx  mames^  rendrait  le  ploa 
Tœs^i  d/es  soorces  dn  Taisazaé^  sur.  les  hanfenm  limi- 
trophes de  Lasta  et  d'Angote,  est  appelé  Ma^fèlus  ott 
noos  cite  trois  sonree»  dn  Tacazzé ,  dont  FoDe,  Yjiin^ 
Taeazzi  (1)  (  FCEU-dm^Fleuve) ,  n'est  éioi^ée  qne  d'nne 
d^nirjoornée  de  l'ancienne  Lalihala.  Al  8  lienes  de  là  ^ 
près  de  Monkkiné  >  le  Tacazzé  atteint  déjà  nne  laiigenr  der 
40  pieds V  de  là,  so  dirigeant  an  nord,  il  sépare  ks  haotea 
montagnes  neigenses  de  Saouen  à  Fouest ,  du  Tigré  orien^ 
VA,  et  reçoit  on  grand  nombre  d'afflnens  qui  lai  manqnent 
présqae  entièrement  Sur  le  plateau.  On  ne  rencontre  de 
viU^  renlavqoaMea  que  sdr  la  rire  orientale  da  ieuve , 
entr^  autfes  SoeeH  ^  eapilide  de  Lasta  et  phis  gtmide  et 
plus  peuplée  qn*Antalow  9  Mêuada^  etc.  M.  Pearee  pasMi 
le  fleure  en  biirqtte  y  i  peu  près  te  15»  lat  nord,  et  l«i 
trouva  eOO  pieds  (300  yards}  de  largeur.  C'est  k  peu 
près  dans  la  mêale  ecmtrée ,  qnelqitea  joomée»  pins  an 
nord,  que  Sait  (S)  toncSia  les  bords  du  Tàcaseé,  à  F  endrdl 
où  il  sépare ,  sous  la  même  htitude  qu'Anlaloiv';  fes  pvo^ 
vinces  de  Tigré  et  d'Avei^o  à-  Fest ,  des<  Samen  à  Fooest. 
La  ecmtvée  située  à  Fest  dn  flentv  est  un  vaste  piaCeau  y 
couvert  allemativement  ée^  dmmps  de  bled  el  da^  vaMé» 


m*é»^i^m^i»^ààm»âm  à  .Éafci    !■  «iIiéi  t-^bti^miiUmmàéà^Utm 


(ï)  Sait,  Voyage ,  p.  a(î8. 
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plaines  arides,  ôè  il  diî  crott,  sur  un  espace  de  M 
|[éogr.  (60  imUi) ,  jasqa'i  Antalow,  que  des  buissons  de 
sureau,  de  câpriers^  de  tamariniers  et  à^eniata  (espèee 
d'adansonie  ).  À  Fonest ,  au  oconiraire ,  les  «Samen  aux 
dmes  neif^euses  s'élèvent  rapidement  sur  les  bords  '  Aft 
fleuye  et  la  plaine  qui  les  entoure  est  Inrûlée  par  un  soleil 
éthiopique.  Le  'rivage  du  Tacazzé  est  escarpé  et*  très 
étroit  y  le  fleuve  lui-même  est  interrompu  dans  son  cours 
par  une  quantité,  de  petits  roehws  qui  le  rendent  faci- 
lement guéaUe  dans  la  saison  sèche.  Entré  ces  rangées  de 
collines,  par-*dessus  lesquelles  il  roule  ses  eaux  écumantès, 
se  trouvent  autant.de  bassins  élargis  et  très  profonds ,  qui 
présentent  à  peu  près  le  môme  aspect  que- les  lochs  ou'/artit 
de  TEcosse.  C'est  une  succession  de  lacs  comme  au  Zaïre, 
mais  sur  une  échelle  plus  petite,  un  cours  de  fleuve  non 
encore  développé  comme  le  fleuve  d'Oranje.  Les  hippd* 
potames  (appdés  gomari  parmi  les  habitans)  et  les  croco- 
diles surgissaient  en  masse  de  ces  bassins  qui  sont  leur 
repaire  favori.  Les  riverains  leur  font  condnudlement  la 
chasse  \  un  hippopotame ,  que  Sait  tua ,  avait  18  pieds  de 
long.  Les  crocodiles ,  qui  sont  v^dfttrès  et  très  grands, 
Q'habitent  que  les  grandes  profondeurs.  Le  thermomètre 
marquait  à  Tombre  9âo.  Le  Tacazzé  n'avait  que  iOO  pieds 
(SO  yards)  de  large  sur  5  pieds  de  profondeur,  à  Tendroit 
où. Sait  le  passa  à  gué.  Son  cours  était  calme  comme  la  Ta- 
mise près  de  Richemond,  mais  on  s'apercevait  à  ses  rives 
que,  dans  la  saison  des  pluies ,  elles  avaient  servi  de  pas- 
sage à  des  masses  d'eaux  très  considérables  *,  partout  on  re- 
marquait des  traces  de  destruction. 

De  même  que  dans  le  Habesch  tous  les  fleuves  du  pla- 
teau aflluent  au  Nil,  le  Tacazzé  reçoit  ici  la  plupart  des  eaux 
de  la  chaîne  limitrophe  *,  il  ne  cesse  jamais  de  couler,  bien 
que  ses  affluens  tarissent  chaque  été.  Ses  eaux,  dans  la  sai- 
son pluvieuse,  sont  dix-huit  pieds  plus  hautes  que  dans  la 
saison  de  la  sécheresse.  Plus  loin,  dans  la  pfadne,  le  Ta- 


5Mliéxe(oitk6  eaux  an  Mcmib  (i),  ma  dernier  afflneiit 
oriental>  Tenant  da  Tigré  >  où  Poncet  (S)  le  passa  en  1700. 
LeMareb  n'est  qae  très  peu  connu,  il  n'a  de  oonrsr^{i»- 
lîer  etroontma  que  dus  la  saison  des  ploies  \  jpendant  l'été^ 
jl  fait  une  courbe  mo  loin  de. la  eftte  et  se  perd  aous  la 
tefne  on  platôtdans:le  sable  de  la  plaine  de  BeshiA'^  oi 
des  marais  >  des  forêts  et<des  dféserts  rendent  toute  Ja  oon* 
trée  inabordable. 

Le  oonrs  inférieur  du  Tacazzé  nous  ^tait  autrefois  à  peu 
f^rès'  ioeonDU  *,  nous  n'en  saviens  que  ce  qu'en  rapporte 
Bvnce^  qui  le  passa  à  Gooz  (17**  ttT*  latitude  nord), 
près  de  son  confluent  dans  le  Nil.  Sa  largeur  est  :en  cet 
"endroit  d'un  quart  de  lieue  ou  d'un  mflle  anglais  \  et  ses 
.eaux,  sont  aussi  claires  que  dans  le  Habesch.  Ses  bords  ne 
firésoitent  qu'un  pays  aride  et  désert  dont  le  sol ,  coorert 
«de  sable  et  deeailloux,  ne  produit  que  çà  et  là  quelques 
.l)uissons  d'acadas.  Le  Tacazzé  sépare  aussi  le  pays  d'At- 
bara  au  sud,  du  pays  de.Burbar  (5)  au  nord.  C'^t  sur  le 
divage  septentrional  de  ce  fleure,  dit  Bruce ,  qu'est  situé 
le  4xibbel  Aieihan  ,  c'est^à^^dure  le  mofi<  de  la  soif^<A 
les  carayanes  entrent,  dans  T-affreux  désert  de  Nubie.  lei 
le  ^SSXy  abandonnant  tout  à  coup  son  cours  septentrional  ^ 
<8e  dirige  à  l'ouest ,  à  l'endroit  où  les  Arabes  pheent  le 
pays  des  Takaki^t  l'une  des  entractes  du  Nil. 

Les  voyages  de  Burckhardt  ont  augmenté  de  beaucoup 
nos  connaissances  de  cette  limite  septentrionale  de  la  ter- 
rasse de  Sennàar ,  ainsi  que  du  Tacazzé  inférieur.  Nous 
déplorons  que  ce  célèbre  voyageur  n*ait  pii  de  même  nous 
donner  des  renseignemens  sur  son  cours  supérieur  ^'  dans 
le  cours  inférieur,  il  n'entendit  jamais  appeler  autrement 
fpL^ihara  (j4siaboras)^  le  ^and  fleuve  à  Test  de  Sen- 

(i)  Bruce ,  Trav.,  III  ,,p.  473»  —  Lobo,  R.,  a*  vol.,  p.  aa. 
(a)  Poncet,  Rclat.,  dans  les  Letbres  édif»,  IV>  p..  )57« 
(3)  Bruce,  Trav.,  Vï,  p.  454.  ;    ■    . 
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^naar^  qai  ne  peut  ê(re  ^ne  le  Tâcaszé  même.  Arësl  de 

>C6  fleaTBy  aa  ménié  degré  dé  latitude  ^uéJShendy,  est  sttàée 

mie  plâitte  ba^e,  célèbre  far  sa  fertilité,  la  Belad^el^ 

IVtlii  (i)  oa  EP^Qôséhàes  indlgèiies.  S'ététidant  ttiAs 

jonnées  en  nord  au  sud,  et  mie'  journée  en  larg^enr ,  eïté 

tioonfine  an^no^d*  oôest  aux  déserts  de  la  Ndbie,  an  siid-eit 

.•^à  la  cbaftie  de  ffegejb ,  qui  court  paraltëlanent  à  la  m^ 

Rouge  >  et  se  confond  an  sud  avec  un  pays  montneùx'> 

tboisé  et  fertile  »  que  nous  avons  connu  (  voL  1 ,  p.  818  ) 

-MUS  le  nonà  de  KdUa.  Il  n'y  a  que  peu  de  communication 

entre  cette  JLoDâ  et  £l-*Taka  (2)  ;  aucun  desTojageuis 

>eomius  n'a  ^neOre'pasâé  par  là.  Burckhardt  rencontra  |l 

JK-Taka  des  obstacle»  qià  rempêebèrent  de  s'avancer  plus 

an  sud*  Il  ne  put  apprendre  autre  cbose  des  Hadendoa^ 

trjfiu  arabe  babitànt  £I-Taka  y  tàtum  qu'au  sud  de  leur 

camp  de  Fiiik ,  dernier  point  qu'il  visita^  les  camps  des 

autres  tribus  bédouines,  des  MiUkmal ,  des  SégMoy  dés 

Batt^ngù ,  se  succèdent  dans  une  suite  non  interrompue. 

Lea  plus  méridionaux,  les  HaUengas  font,  disaient  les 

Arabes,  quelque  commercé  avec  la  province  abyssiniminé 

db  WaQcait,  ^ret  Jtoà^l-Fil  (voy.  voL  i,  pag.  267)  et 

,  Ckmdar  au  sud.  Voici ,  d'après  Burckhardt ,  les  distances 

eonnneB  daiis  0es  contrées  :  on  compte  des  Hatlenga  au 

pays  des  Arabes  Fobara  une  joiimée,  à  Wady-Omran  uni) 

Journée  et  demie,  à  Ayaye  une  journée,  à  Bas-el-Fil  deux 

journées.  Cet  espace  est  habité  par  de  nombreuses  tribus 

( les  troglodytes  Schangallas,  les  Foungi,  les  Nouba,  etc. 

Yoy«  V(4. 1 ,  p.  525  et  554  ) ,  formant  l'anneau  moyen 

entre  la  race  des  Abyssiniens  et  les  Bédouins  de  Mubie  ; 

toua  se  distinguent  par  des  qualités  caractéristiques  qui , 

comme  le  dit  très  bien  Burddiardt^  mériteraient  une  étude 

toute  particulière.  Les  Abyssiniens  sont  généralement  haTs 


mamt 


{i)  BarcVhardt,  TraT.  iii  Nubia,  p.  38;. 
(a)  Ibid.,  p.  4oi* 


^ea.BéioUina  de  Taka,  qui,. pour  les  insoltet^  leur  doa- 
ieiit  le  nifm  de  Cqfres ,  c'^i-ir^^  infidèles. 

Le  baasm  de  Belad^el-Taka  doit  iM^  fertiUté  aox  ittoii- 
datioiis  qa'amMrât  régulièrement  ^  Tera  la  fin  du  moia« 
de  Juin,  les  grands  torreos  du  ^  ^dn  and-eat,  eÉ^o&i 
les  eaux  recouvrait  toute  la^  pla)ne>  jwaqa'à  la..haaieiir  de 
deux  à  trois  pieds*  L'inondation  est  pour  l'ordinaire  précé- 
dée de  plnûeurç  glands  ouir^ans  du  sud.^  Çjiiiy^t  Bqrckr- 
hardt,  on  ^e  sait:  pas  epcoire  d!pii  peuyent  yepir  ces  ipaassea^ 
d'eau  si  Qoi|sidéirAbles«  N^us  supposons  que  ce  ne  peuy^.i 
Qtre  que  les  eau^  du  Afl^reb  ^  car,  suiv^  une  ancienne  tr«i- 
dition^  le  Mareb  n>st  yeritablement  un  fleuye  qiie  dans  1»; 
saison  des  pluies.  £n  toiit  cas,  ce  gonfiement-desi  eaux  e^ 
un  phénomène  régulier  que  Slacrizi  a  déj^  décrit  campi% 
tel,  d'après  3e)ipi^l-Assouan  (i).  Les  eaux  séjournenJk' 
pendant,  un  mojs  dans  h  plaine  à'El^Taka  et  lajEprtiiisent  d^Pt* 
l^ur  limon,  comme  le.  NM  TEgjpte*  DèsqiielelimQitsW 
un  peu  desséché,  les  Bédouins  ;  sèment  des  blés  de  tcrute 
espèce,  qui  rendent  la  plus  riche  récolte  (p^  \  ouc  j  cul- 
tiva surtout  le  meilieujr  dourrah^  dont  le  grs^in  est  plu$ 
estimé  que  celui  d'Egypte.  Nous  ne  saypns  pas  encore  si,, 
en  se  retirai,  les  eau;f  vont  grossir  le  lacazzé  (^Atbarà) , 
qui  borde  la  plaine  à  l'ouest^  nous  lui  supposons  cependant^ 
avec  les  anciens  cartographes ,  une  influence  tepiporaire 
sur  l'inondation,  car  il  n'est  pas  probable  qu'étant  si  près 
il  n'ait  aucun  rapport  avec  ce  grand  phénomène.  Dans  la 
saison  de  la  sécheresse ,  les  habitàns  dEi-Taka  ont  leurs 
puits  qu'ils  creusent  dans  la  terre  jusqu'à  quarante  pieds  de 
profondeur  \  ils  fsi  tirent  de  l'eau  en  abondance ,  nuds  elle 
j^t  la  plupart  du  temps  s^pmâtre.  Suirant  Bmckbardtj»  cette 
l^ntr^e  est  remplie  de  bêtes  sauvages  ou  féroces,  depanr 

(i)  Macrizi,  dans  Burckhardt,  Àpp.,  UI^  p.49B.«7-Qqalireinére». 
Mém.  sur  la  Nubie,  II ,  p.  i8. 
(a)  Burckhardt,  Tra-v.,  p.  389. 
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Ihërcs,  de  léopards,  de  lions ,  de  loops,  delièrres^dê 
gazelles  et  de  grands  serpens ,  absolament  comme  danslar' 
Kolla,  telle  que  nous  Ta^ns  décrite ,  toI.  I,  p.  518*,  elle 
est  anssi  le  repaire  d'une  multitude  de  sauterelles  (1)  y  qui 
poursuivent  d'ici  leurs  migrations  désastreuses  dans  toute» 
les  parties  de  FAfiicpie  septentrionsde. 

Les  montagnes  limitrophes  deNegeyb,  au  sud-est^  sont 
peuplées  de  giraffes  (Gomp,  toI.  1,  p.  376).  Les  Haden- 
doa,  seuls  habitans  d*El-Tàka  appartiennent  à  la  même 
race  que  les  Bisharis,  et  tous  les  Nubiens  de  Test ,  dont 
nous  parierons  pins  bas.  L'agriculture  n'est  pour  eux 
qu'une  occupation  temporaire-,  ils  sont  pasteurs  et  bédouins^ 
rades  et  inhospitaliers.  Burckhardt,  qui  alla  de  ce  pays  à  laf 
mer  Bouge  (2),  traversa  en  1814  la  chaîne  littorale ,  par 
le  défilé  d'Orbay-Langay  jusqu'à  Suakim.  Venant  de  l'ouest, 
du  Nil,  il  put  ainsi  nous  donner  des  renseignemens  im- 
portans  sur  le  cours  inférieur  de  l-Atbara,  jusqu'à  son 
embouchure  dans  le  Nil. 

L'Atbara  (  Astaboras  )  ne  passe  qu'à  deux  journées  de 
marche  de  Filik ,  près  d'un  endroit  appelé  Gaz^Rajeb, 
situé  sur  sa  rive  méridionale*,  il  traverse  une  plaine  unie , 
dont  le  sol  ressemble  parfaitement,  quant  à  la  couleur,  au 
limon  du  NiL  Ses  bords  sont  arides  et  déserts ,  mais  on  y 
rencontre  deux  collines  isolées  avec  d'anciennes  ruines  (5), 
que  les  Arabes  appellent  Kenùey  ce  qui  signifie  église  ou 
temple,  Burckhardt  a  le  premier  découvert  ces  monumens, 
qui,  par  leur  position  dans  la  contrée  de  l'ancienne  Méroé 
et  sur  la  limite  entre  l'Abyssinie,  la  Nubie  et  la  mer  Bouge, 
doivent  être  d'un  très  haut  intérêt  pour  la  science.  Le  sa-^ 
vaut  voyageur  déplore  vivement  de  n'avoirpaseule  temps 
de  faire  des  recherches  sur  ces  monumens  imporiàns ,  la 


(i)  BurcUiardt,  Trav.,  Sgi. 
(a)  Ibid.,  p.  40^43  !• 
(3)  Ibid.,  p.  379. 
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«aràirafie  qip  raccompagnât  ayant  tant  à  coup  pris  la 
filite  deiraot  une  bande  de.brigajids.  Le  rocher  de  granit 
911  porte  les  ruines  paraissait  d'une  hauteur  de  S  à  400 
piads-,  il. est  entouré  de  décombres  de . rochers ,  dont  les 
mtreSy  au  dire  des  carayanes,  serrent  de  repaires  aux 
hordes  sauvages  des  Hadendoa.  Burckhardt  évalue  à  30 
Qu.  4P  pieds  de  hauteur  les  décombres  (1)  placés  sur 
le,  sommet^  presque  perpendiculairement  au-dessus  du 
fleuve;  ils  sont  d'une  architecture  grossière^  mais  très 
anciens  et  parfaitement  conservés^  leur  sommet  est  cou- 
vert d'un  toit  pointu  en  forme  de  pyramide.  Le  village  voî» 
sin  de  Goz-Babjeb ,  appartenant  à  Sennaar,  a  un  marché 
comme  Shendy  et  est  habité  par  des  marchands  de  tribus 
furabes  ^  qui  sont  aussi  pasteurs.  De  cet  endroit  remar- 
quable, qui  ne  peut  manquer  de  donner  à  l'avenir  des  in-r 
dications  importantes  sur  les  antiquités  de  ces  contrées , 
TAthara  ou  Tacazzé  coule  à  travers  un  pays  plane  et 
désert  jusqu'au  village  d'Atbara  (2)  \  les  plaines  qu'il  par- 
court dans  cet  espace  sont  arides ,  mais  ses  bords  sont 
parfois  couverts  d'épaisses  forêts.  Deux  journées  de  mar- 
che au-dessous  SAlbara ,  il  reçoit  sur  sa  rive  droite  un  af- 
fluent que  les  indigènes  appellent  Mogren  (et  non  pas 
Mogreby  comme  dit  Bruce).  Ce  Mogren  ne  prend  pas, 
comme  les  autres  aflTuens  du  Nil  9  son  origine  au  sud^ 
mais  il  vient  du  nord-est,  des  montagnes  des  Bisharyes, 
sur  la  pente  occidentale  (5)  de  TOrbay-Langay ,  par  con* 
séquent  de  la  chaîne  littorale  de  la  mer  Bouge.  Bien  que 
n'étant  qu*un  torrent  assez  insignifiant ,  qui ,  à  ce  qu'il 
semble ,  disparaît  entièrement  dans  la  saison  de  la  séche- 
resse ,  il  donne  cependant  son  nom  à  l'Atbara ,  tout  comme 
l'Azrek  donne  son  nom  à  l'Abiad  qui  est  beaucoup  plus 


(i)  Burckhardt,  Trav.,  p.  58a. 

(2)  Ibid.,  p.  376. 

(3)  Ibid.,  p.  4^3. 
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coB^dëraMe.  IBqrckhMrdt  qoi  pumi  TAttaùraiirès  déSHieii^ 
dy  (1)  9  avec  la  carayane  du  nord ,  nous  apprend  qn'il 
porte  le  nom  de  Mogren  jusqu'à  son  confluent  dam  le 
Kil.  Povr  éviter  ton(e  confusion,  nous  continuierons  çepeiw 
daot  à  l'appeler  rAthara  (  AstalMwas),  évitant  également 
le  nom  de  Tacazzé,  par  la  raison  qnti  est  tonl-^à  Mt  ia-^ 
connu  dans  le  cours  inférieur.  Le  village  d'Albara,  antre- 
fois  absolument  inconnu,  est  situé  sur  la  rive  droite  du 
fleuve,  à  une  distance  directe  de  dix  à  douze  Journées  de  mai^ 
che  de  Suakim  sur  la  mer  Bouge;  La  coiiirée  qM  <»iloure 
ici  le  fleuve  est  un  désert  parsemé  de  caSloux  de  quartz  ^ 
tnais  tout  à  coup  l^il  des  voyag^ffs  fut  réjoui  par  l'aspect 
d'épaisses  forêts  qui  s^élèvent  immédiatement  sur  le  rivage. 
Les  mdesi  et  sauvages  marchands  d^esclavës  eux-mêmea 
n'étaient  pas  insensibles  à  ce  coup  d'œil,  et  s*éeriaient  :  j^r^# 
la  mori  vient  le  paradis  (S).  Dans  tout  son  voyage  depuia 
le  Caire,  Burdkhardt  n'avait  rien  vu  de  semblable  :  l'Atbara 
présentait  tont  à  coup  la  plus  grande  variété  dans  la  végé^ 
talion  \  son  rivage  étmt  couvert  de  dattiers ,  de  palmier 
doum  (cmcifera  thebaica,  selon  Belisle  ) ,  de  mhnoêes, 
de  oaêêii,  de  nebeks,  d'aUohAy  dont  le  diaorme  était  a^- 
iCore  relevé  par  le  chant  des  nombreux  oiseaux  qui  sont  si 
rares  dans  la  vaUée  du  Mil*,  lenr  plumage  seulement  ne 
paraissait  pas  aussi  éclatant  que  dans  d*autres  contrées. 
Les  chameaux  se  précipitaient  k  travers  les  bu&sons  d'^* 
nés ,  pour  étancher  leur  soif  dans  l'Atbara  *,  près  du  g«é 
Teau  ne  leur  allait  que  jusqu'aux  genoux.  Le  village  d' At- 
bara  (5),  qui  tient  sans  doute  son  nom  du  fleuve,  est  habité 
par  cent  familles  des  Bisharis  Arabes ,  de  la  tribu  ffam^ 
madah ,  la  plus  considérable  de  toutes.  Leurs  habitations 
sont  ici,  entre  l'Abyssinie  et  l'Egypte,  dos  hnttes  en  ibrme 

(i)  Burckhardt  9  p.  264. 
(a)  Ibid. ,  p.  367. 
(3)  Ibid.,  p.  36a. 


4«  tei^W»  Goofrertei  de  nattes  teesi^  de.  feiultes  de  pal- 
9iier  doum. 

Ces  Bédouins  ressemblent  en  iQnt  point  à  leurs  Twins 
4erfigt,.aux  habitans  d'EUXaka*,  lis  sont  4'ime  mee  belle 
et  robaste^  mais  comme  eeifi:*ci  inhospitaliers  et  perfides^ 
tout  l'opposé,  des  Bédouins  Arabes,  dont  ils  ne  cQnnaissent 
pas  non  pkis  bi  lan^œ.  Les  blancs  leur  sont  en  borrenr 
comme  des  lépreux  (1)  ;  ils  sont  à  knrs  yeu  aussi  laids 
que  le  diable  et  plus  laids  qoe  les  esclaves  de  Dar^Four  ;  kt 
eourageux  BucGkbardt  n'en  fit  que  tr<y  souTent  l'expé* 
nence*  Ce  peuple  de  Bédouins  est  adonné  à  Fivt ognerîe 
et  à  toutes  les  débauches^  ils  se  jiomment  Musulmans, 
^ans  Jl'être,  (^  sont  alternativement  agriculteurs  et  pasteurs, 
selon  l'époque  des  débordemens  de  l'Atbara.  Les  jdéserts 
qui  les  avoiainent  sont  remplis  de  gazdks ,  d  antrudies  et 
de  bêtes  féroces.  Quelques  journées  de  n^arehe  à  l'oDeat 
du  TÎUdjgfe  d^Atbara»  au-dessous  du  confluent  du  Ifogren 
dans  VÀibara,  les  rives  de  œ  fleuve  s'élèvent  jusqu'i 
la  hauteur  de  80  pieds  (S);  suivant  l'observation  de 
Bfirçkbardt,  ses  flots,  dans  les  plus  grandes  ea«E,  wt 
montent  jamais  asser  haat  (tout  au  plus  90  pieds,  suivant 
Bri^çe  i8)  poyr  iponder  le  pays  \  malgré  celasses  boxdasoot 
toujours  brillans  de  verdure,  L'Atbara  sépare .  le  pays  du 
Sas-el-Wady,  ou  le  pays  des  Berbers  au  noici^  du.  pays 
de  Qamer  au  sud  -)  ses  rivage  sont  ici  très  bien  .i^tivéa. 

Le.  pays  de  Berber  au  nwd.  Damer  etSbc^dy  au  sud , 
et  leS^maar  qui  s'étepd  au  si|d  jusqu'au  Babac-^-Aireli;» 
sont  les  quatre  royaumes  indépendans,  sur  lesquels  les 
recherches  de  Bjar<diiiardtnotts  ontfouriu  d'importiinareA- 
seignemens- 


(i)  Burckhardt,  TraT.,  p.  S76. 
{%)  Ibid»>  p.  9â|, 
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t.  Royaume  de  Sennaar. 

Àjucan  voyageur,  a^yani  visité  le  Seimaar  depoûis  Qrace,^ 
nous.  nous.  conteat£rops  de  rapporter  les  faits  qu'il  mea- 
tioime:  (1)  avec  les  additions  de  Lapanouse  et  de  Barck*«> 
hardt.JN[ons  avons  déjà  mentiomié  Le  pays  de.Sepnaar  en 
faisant  la:  description  du  cours  du  Nil  y  ^i  de^  mémo  le 
nouvel  état  nègre  fondé  par  les  Fongi  Ofi  Nouba ,  après 
leur  invasion  j  en  iS04.  Depuis  cette  époq[ue  jusqu'à 
la  visite  de  Bruce  (ITTO),  vingt  rois  avaient  régné 
à  Sennaar,  dont  huit  furent  détrônés^  dans  ce  pays 
le  roi  dépend  entièrement  du  cpnseil  qui,  par  un  arrêt, 
peut  le  destituer  de  ses  fonctions  ou  même  le  condamner 
à  mort.  Chaquç  membre  de  la  famille  royale  a  le  privilège 
de  ne  pouvoir  être  exécuté  que  p^r  un  prince  du  sang,  le 
Sid-el^Caum.  Bruce  fit  la  connaissance  XAchmedy  roi 
ide  Sennaar,  natif  de  Fazouglo*,  il  paraissait  être  encore 
païen,  du  moins  était-il  entouré  d'une  quantité  de  prêtres 
noubas ,  qui  cherchaient  à  le  guérir  d'une  épilepsie ,  par 
la  magie.  Ces  prêtres  apprirent  à  Bruce  qu'ils  avaient 
émigré  des  montagnes  de  Dyre  et  Tegla  (voy.  vol.  I, 
page  552) ,  après  y  avoir  été  sauvés  d'un  grand  déluge. 
hdL  famille  royale  de  Sennaar  appartient  dans  l'origine  i 
une  race  nègre  qui  plus  tard  se  mélangea  avec  les  Arabes; 
Il  existe  une  loi  qui  prescrit  au  roi ,  comme  en  Chine,  de 
labourer  et  d'ensemencer  la  terre  -de  sa  propre  main  une 
fois  pendant  son  règne  ^  de  là  son  titre  de  Boady^  qui  A-- 
piMàe  prince  agriculteur.  Le  fondateur  de  Sennaar  s'ap- 
pelait Âmrou  et  était  fils  d'Adelan;  sa  ville  fut  dès  le 
commencement  le  centre  du  royaume.  Les  Fongi,  s'étani 
mariés  par  la  suite  avec  des  femmes  d'origine  arabe,  adop- 
tèrent peu  à  peu  l'islamisme ,  mais  sans  jamais  s'en  tenir 

(i)  Bruce,  Trav.,  2*  édit.,  dans  Murray,  VI,  p.  ^'•^'^-t\\i. 
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exactement  aux  sévères  principes  du  Corâm(l)  *,  ilss'étaient 
Sadts  mabométani  uniquement  poar  relever  leur  commerce, 
mais  au  fond  ils  restèrent  toujours  païens.  Les  Fongi  troa« 
yèrent  dès  Forigine  dans  les  pays  qu^s  conquirent ,  deux 
espèces  dliaMtans  :  io  les  anciens  peuples  pasteurs ,  que 
Bruce  compte  au  nombre  iesj^gaazi  (^)  y  et  dont  nous 
avons  connu  plus  haut  (vol.  I,  p.  Si 4)  les  parens  de  race  au 
9ud;  sons  le  nom  de  Bajeh  et  Geesh  $  2o  les  Bédouins  arabes 
qui^  depuis  la  propagation  du  christianisme  en  Egypte,  se 
répandirent  jusqu'en  Nubie  et  dans  le  Sennaar.  Ils  chas- 
sèrent/à  main  armée ,  les  païens  de  leurs  foyers ,  ou  bien 
s'installèrent  comme  nomades  parmi  ceux  des  aborigènes 
qui  voulurent  accepter  la  circoncision^  quelquefois  ils  s'é- 
tablissaient dans  les  villes^  surtout  ceux  de  la  tribu  des 
Koreishites,  et  y  devenaient,  sous  le  nom  de  JehaUn  et 
comme  membres  de  la  famille  de  Mohammed,  la  noblesse 
du  pays  -,  souvent  aussi ,  ils  prenaient  le  titre  de  seheiUk 
et  s'emparaient  de  petits  domaines  -,  ils  s'établissaient  pour 
la  plupart  près  des  endroits  où  les  caravanes  sont  forcées 
de  passer  pour  lever  sur  elles  ua  tribut.  Les  conquêtes  des 
Fongi  changèrent  pour  quelque  temps  cet  état  de»  choses^ 
mais  peu  à  peu  ces  tribus  arabes  redevinrent  de  nouveau 
puissantes ,  et  malgré  que  la  plupart  d'entré  eux  paient  un 
tribut  au  roi  de  Sennaar ,  ils  ont  cependant  considérable- 
ment rétréci  sa  puissance. 

Bi^i  que  mélangés  avec  les  indigènes ,  les  Arabes  ont 
généralement  conservé  leurs  moeurs  pastorales.  Leur  juriii^ 
dpale  occupation  est  le  soin  d^  chameaux  qu'ils  élèvent  pat 
milliers.  Ces  animaux  sont  un  besoin  indispensable  pour 
toutes  les  hordes  nomades,  pour  toutes  les  armées,  pour  tous 
les  cultivateurs,  tous  les  marchands  et  surtout  pour  less  ca->- 


(i)  Î8ruce,  VI,p.  389. 

{0}  BpUce^  TraV.,  VI>  p.  ^. 
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rftvanes  qui ,  venant  de  rintéîieur ,  parcoorent  annnelie^ 
ment  cette  pointe  fiod-est  de  TÀfrique ,  sitnéè  à  peu  près 
vis^à-vis  dé  la  lAecquei  Anprintemps ,  vers  la  fin.  d'Avril  ^^ 
Bruce ,  venant  de  TÀbyssinie ,  vit  à  l'approché  des  pluies^ 
toote$  ces  tribus  arabes  se  mettre  en  mouvement  y.  elles  se 
préparaient  à  quitter  les  régions  humides  du  Sennaar,. 
pour  se  rendre ,  avec  leurs  troupes  de  chameaux ,  dans 
tes  déserts  ardëns  et  safailonneni.  situés  vers  la  Nubie,  an 
nord  de  rAtbara.  Aussi  long*-temps  que  les  chameaux  sé-« 
journaient  sur  un  sd  noir ,  ils  étaient  poursuivis  p'ar  ded- 
nuées  de  taons  et  de  mouches  malfaisantes ,  qui  ne  les 
abandonnent  qu'à  l'entrée  des  déserts^  seul  asile  des  cha* 
meanx  contre  ces  petits  mais  dangereux  ennemis.  Pen-^ 
dant  ces  migrations ,  les  caravanes  ^  contentes  d'échanger 
leurs  chameaux  épuisés  contre  de  nouveaux^  se  procurent 
id  des  bestiaux  qui  passent  pour  les  meilleurs  de  cette  par*- 
fîe  de  l'Afrique.  Les  Bédouins  atteignent  ordinairement 
an  mois  de  Mai  les  déserts  septentrionaux  delaNubié^  oili 
aùcikn  noage  ne  vient  plus  les  inquiéter  -,  ils  y  passent  toik 
Tété  avec  leurs  troupeaux ,  et  le  mois  de  Septembre  ar* 
rivé;  ils  s'acheminent  de  nouveau  vers  les  basses  terres 
du  sud. 

Bruce  sonnait  de  son  temps  trois  grandes  proviûcer^ 
gouvernées  par  des  rois  particuliers ,  qid  payaient  un  tri- 
but au  Sennaar  :  El-Jice  {Hellei-^Ailaii ,  selon  Bro^îme) , 
Fûiouglo  et  Kordofan  ;  cette  dernière  j  comme  nous  l'a- 
vons vn  pliM  hailt,  appartient  maintenant  au  Dar-Fotir» 
"Siiivant  Bruce ,  les  scmverains  de  Sennaar  (ml  pour  pvinr 
dpe  y  lorsqu'ils  ont  taii  la  conquête  d'us  pays  y  de  laisser 
aux  princes  indigènes  la  direction  de  l'état^  ils  en  fctni 
4es  gouverneurs  »  et  ne  leur  imposent  quHin  simple  tiîbiit 
Le  commerce  de  Sennaar^  peu  considérable  à  cette  époque, 
se  bornait  aux  étoffes  de  coton  bleues  -,  antr^ois>  lorsque 
les  routes  étaient  plus  libres  et  pkis  sftres»  des  civ avanes  se 
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resdakiit  r4g«lièraii«t  àe  1»  çftto  de  la  mer,  Kw^e  i  Se»- 
naar  (I) ,  pour  y  traasp^^ter  des  marciiaDdises  indii^iiiieay 
qui,  de  là ,  se  trani^rtaieal  dans  Fintémar  du  Soudan, 
Lapaooose  (2)  apprit  que  Saakim ,  éloigné  de  Tingt-dQMX^ 
journées  de  Sennaar ,  était  le  principal  p<^t  pour  le  ccwjit' 
merce  de  ce  pays.  Les  guerres  ont  souvent  entravé  ce 
<^miùeroe  ;  il  parait  même  que  maintenant  les  caravanes 
évitent  à  dessein  le  marché  de  Sennaar.  Sait  rencontra  en 
IftlO ,  à  Dixan  (5) ,  une  kaJUa  qui,  venant  de  Dar-Fonr, 
(vingt  journées  de  marche  de  Sœnaar) ,  avait  fait  un  dé- 
Cour  de  troM  mois  au  sud,  pour évitor de  passera  Sen- 
naar »  alors  -tm  gnore  avec  le  Dar-Four  ',  pour  aller  a  la 
tfecqUe  sur  la  mer  Bouge ,  elle  avait  passé  par  le  pays 
le  plus  méridional  de  ces  contrées ,  le  pays  inconnu  des 
MiieheeU  (Da-ltfitchequa).  Ces  obstacles  divers  sont  cause 
que  le  commerce  des  caravançs>  autrefois  si  important 
dans  ces  contrées ,  se  fait  maintenant  uniquement  dafis  le 
nord)  au  marché  de  Shendy,  endroit  autrefois  très  peu 
fréquenté.  La  route  du  Soudan,  par  le  Kordofan ,  pejoit  de 
même  être  considérée  comme  fermée  à  toute  communiçi^ 
lion  (4),  depuis  que  les  Arabes*Scbilio^  ovt  pris  possesr 
aion  du  passage  du  Bahar**d--Âbiad  (5). 

Au  commencement  du  dix-^mtîèaie  sîèele  y  il  anitait 
régitlièremeni  en  Egypte  chaqve  année  deux  oaravaMsia 
Sennaar  (0).  Sœvafnt  les  dernières  iaformalionadei  Bvok» 
kardt,  prises  à  Sbendy,  il  pavaitt  que  le  oonmet^e 
naar  avee  le  waà  ^  le  long  du  Nil,  n*est  pas  etmian 
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(i)  Bruce ,  Trav.,  VI ,  p.  396. 

(9)  Lapaooiise ,  Mém.  sur  les  caravanes  du  roi  de  Sennaar  <,  dans 
les  Mém.  aar  l'Egypte,  IV,  p.  8^ 

(3)  Sa1t,To7age,p.43a. 

(5)  Ibid.«p*  3io. 

(6)  Lapanouse,  ibid. 
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r«emeiit  délrnit  (t)  ;  il  Tenait 'tons  les  deun  mois  du  igasjê 
de  Semiaar  à  Sheady  des  earaTanes  de  5  à  OOOtchameaax^ 
chargées  de  donrrah  y  et  à  peu  près  100  chameaux  avee 
d^aatres  prdduils  et  des  esclayes.  Les  principales 'mar^ 
ekaiidiBes  de  SeaBaar  sont  des  étoffes  de  cotoA,  âerabkr 
blés  à  celles  de  Bagfaermé  *,  les  mdigèaes  les  appeUent 
iiwmmeuri  ces  deux  pays  en  fabriquent  des  quantités  très 
eonsidérableSj  qu'ils  transportent  dans  le  Dongolay  leiKor* 
<dofan,  le  Dar-Four,  l'Abyssinie,  TEgypte,  où;  elles  fient 
-généralement  à  la  mode.  Les  habitans  de  S^inaar  font  aussi 
im  grand  commerce  ayec  Tor ,  bien  que  ce  métal  «lie  .soit 
pas  indigène  dansleur^  pays ,  car  ils  :1e  tirent  pour  la  pin- 
part  de  TAbyssinie  y  où  Ras^d^FU  est  y  dit^n  y  le  plus 
grand  marché  d'or. 

Les  marchands  de  Suakim  se  rendent  régulièréuient  & 
Sennaar ,  où  ils  échangent  leurs  marchandises  indiennes 
contre  For  qu'ils  transportent  à  leur  tour  aux  msffchésde 
Djidda  et  dans  l'Orient.  Le  prix  ordinaire  de  Tor  est,-  i 
Sennaar,  de  12  dollars  l'once,  à  Shendy  de  16  dollars,  à  Sua^ 
kim  de  M,  et  à  Djidda  de  S&  ddlars.  Le  transport  de  ce  pré* 
deux  métal,  de  Sennaar  dans  TOrient,  est  par  conséqn^it 
aussi  lucratif  que  le  transport  de  l'-argent  dans  le  Soudan.  Il 
«e  transporte  aussi  un  grand  nombre  d'esclayes,  de  Sennaar 
an  marché  de  Shendy  \  cesont  p<mr  la  plupart dei^  Abyssir 
4iiens  ou  des  Nouba.  Les  esclares  abysiôoiens.sont  presique 
-toujours  des  femmes  ^  des  Galla,  des  Amaaras  (non  pas  les 
Amhara  de  Bruce),  ou  d'autres  Abyssiniens,  connus  à  Senr 
naar  sous  le  nom  de  Nekkaty  (2) .  Ces  Abyssiniennes  passent 
pour  les  plus  belles  et  les  plus  fidèles  de  toutes  les  esclayes, 
aussi  sont-elles  très  estimées  dans  les  harems  des  Mame- 
louks et  des  Egyptiens  ^  on  n'en  exporte  que  très  peu  i 
Sennaar ,  à  peu  près  cent  par  an ,  les  esclayes  noubas , 
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(i)  BurcUiardt,  Trav.,  p.  S09. 
(î)  Ibid.,  p.  3ii. 


(sk^. Nelawjfy  nom qu'ondaMie  i  tous lea niû» TMaâl 
des  pays  du  sod  de  Sennaar)  y  sont  au  ocotraire^lrè»  noai- 
brenx  \  les  tribus  libres  des  Arabes  de  la  terrasse  de  Sen- 
naar les  prennent  déjà  comme  enSams  dans  les  montagnes 
do  sud.  Ceux  que  vit  Burckbardt  formaient  une  race 
moyenne  entre  les  yéritables  Nègres  et  les  Abyssiniens  *, 
ils  avaient  la  peau  couleur  cuivre,  mais  plus  foncée  que 
les  Sennary  et  les  Arabes  -,  leur  physionomie  ne  ressem- 
blait  que  très  peu  à  celle  des  Nègres ,  leur  nez  était  moins 
applati,  leurs  cheveux  crépus  sans  être  laineux^  ils  avaient 
aussi  la  paume  de  la  main  très  moUe^  ce  qui  les  distingue 
particulièrement  de  la  race  nègre. .  Outre  les  principaux 
produits  que  nous  avons  mentionnés ,  le  Sennaar  exporte 
encore  dans  le  nord,  de  Tivoire^  des  cornes  de  rhinocéros, 
du  musc  (?)  et  de  Tébène. 

L'armée  du  roi  de  Sennaar  se  compose ,  d'après  les  in- 
fiMrmaticms  prises  en  1800  par  les  Français  en  Egypte , 
de  40^000  hommes  d'infanterie  et  de  6,000.  hommes  de 
cavalerie  (t)  *,  les  ofiGciers  supérieurs,  ont  seuls  de^  armes 
à  feu,  les  autres  des  armes  empoisonnées.  Le  territoire  du 
royaume,  dont  les  limites  varient  très  souvent,  s'étend  au- 
jourd'hui, au  dire  des  marchands  d'esclaves,  à  dix  journées 
au  sud  et  au  sud-est  de  la  ville  de  Sennaar  ^  tout  cet  espace 
est  encore  habité  par  des  tribus  arabes  libres.  Selon  Burck-* 
bardt ,  son  ét^ftdae  au  nord  se  prolonge  à  l'infini,  depuis 
la  domination  des  Fongi  {Funnye).  Le  sultan  de  Sennaar 
nomme  et  destitue  les  Meks  ou  rois  (2)  de  Shendy  et  de 
Berber  selon  sa  fantaisie ,  mais ,  en  revanche,  il. n'exige 
d'eux  que  tous  les  quatre  ou  cinq  ans  un  tribut  ^  sa  puis- 
sance s'étend  sur  le  Nil  jusqu'à  Mahas  *,  le  Dongola  même 
lui  était  tributaire  avant  la  fondation  de  l'état  desMame- 


(i)  Lapanottse,  ibië. 

(a)  BorcMiardt,  Trav.,  p.  au 
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farif»,  méÊ  MB  JMI9  eaMre  ta  ShenV»  et  tes  B«rhHt , 
att  «Mii  46  VAÛtênf  j^ent  leur  trilmt  m  temaar. 

SL  Z^  royaume  de  Shendy  et  thdérarehie  de  Damer. 

Shendy,  beaucoup  plus  grand  que  les  résidences  de 
Dongola  et  Kordofan,  est^  après  Sennaar  et  Kobbe  (1), 
Tendroit  le  plus  marquant  du  Soudan  oriental.  Le  souye- 
rain  qui  porte  le  titre  de  Mek,  s'appelle  Nimr  (ce  qui  si- 
gnifie iigre).  II  peut  arriver  au  trône  parla  ligne  féminine 
aussi  bien  que  par  la  ligne  masculine  \  il  accorde  généra- 
lement une  grande  liberté  de  commerce  et  est  lui-même 
tout-à-fait  indépendant ,  sauf  un  tribut  qu*il  est  tenu  de 
payer  au  Sennaar.  Il  ne  prélève  jamais  d^impôt  dans  ses 
états ,  ce  qui  fait  que  Shendy  est  actuellement  le  marcbé 
le  plus  florissant  sur  le  M3  supérieur.  La  ville  mime  n'a 
que  IfOOÔ  maisons  à  peu  près ,  bflties  &  une  demi-liene 
du  ïffl,  dans  une  plaine  de-  sable,  a  Tinstar  des  viUagei 
niAtens.  Bruce  donne  le  nom  de  Chendy  (ft)  à  un  endroit 
ecà  sud  de  111e  de  Konrgo»  ;  cette  lie  contient  des  ruineb 
qn^  prend  pour  les  débris  de  l'antique  Méroé ,  mais  dont 
Bnrdcbardt  ne  bit  pas  mention  *,  Bruce  dérive  Koutyoe  de 
Mfy^ty  tour  y  nom  qui,  dans  fa  langue  cophte  (3),  semble 
avoir  pris  la  signification  dé  monastère.  La  situation  fatti- 
tndSnale  indiquée  pat  lui  (i6o  38'  StP'  latitude  nord)  nonn 
parait  un  peu  trop  méridionale* 

La  souveraineté  du  Mek  de  Shendy  s'étend  au  nord 
jusqu'à  l'embouchure  de  l'Àthara  (4)  dans  le  NU,  où  est 
située  iliiérarchie  de  Damer,  dont  Timportance  a  consi- 


(i)  BarcUiardt,  Tray.  in  Nubia^  p.  237. 
(a)  Bnioe,  TraT.,  VI ,  p.  436* 

(3)  Quatremère ,  Mém.  sur  la  Nubie ,  II  »  p.  27. 

(4)  Bttrckhardt,  Tray.,  p.  373. 
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venue  i  lisé^eadnee. 

A  Boeydha,  situiS  à  une  joumée  de  marche  de  Shendy  y 
le  sol  est  paittout  mêté  ée  particfl  de  sel  que  l'on  recueUfe 
pour  les  extraire^  dans  une  immense  saline  qui  appar- 
tieiM  an  Mek  ^  le  sel  se  fabrique  en  gâteaux/  aVec  lesquels 
jl  se'  fait  «n  commerce  important  dans  tout  le  Sennaar , 
jusqu'à  Bas^el-Fil ',  Burekhafdt  nous  apprend,  que  dang 
cette  saline ,  vingt  hommes  sont  occupés  à  extraire  lé 
seL  A  uae  journée  de  marche  de  là,  vers le'nord,  Burck- 
hardt  rencontra  d'énorme^  collines  de  décombres  (i)  \  eUesi 
avaient  09  pieds  dé  large  et  s^étendaiént  {dus  d'uik  quart 
de  lieue  en  longueur.  Cest  là^  dit  ce  voyageur ,  le  seul  en- 
droit où  il  rencontra  quelques  restes  d'anciens  mônumtens  9 
il  ëët  à  remarquer  que  ces  collines^  quant  à  leur  situation, 
coiîncidflttt  asseiE  bien  avec  le  Kurgos  de  Bruce.  A  Shendy, 
et  au  nord  de  ces  collines  de  décombres  ^  près  de  Gabatà, 
Borckhàrdt  vit  deux  monumens  tumulaires  de  s»nt&,  ea 
fohne  de  pyramides,  construits  de  briques  séchécs  au  so* 
leil  et  ressemblant ,  suivant  l'expression  du  voyageiir ,  k 
dés  sépulcres  du  plus  ancien  style  00;  ce  qui  nous  iait 
supposer  que  c'est  chez  les  peuples  Ethiopiens  qu'il  feut 
diercfaer  l'origine  des  pyramides  (voy.  vol.  I  y  p.  S4S 
etSlB); 

'L'extrême  frontière  du  pays  deShendy,  du  c6té  de  Da- 
mer, est  près  d'Howaya  ;  les  caravanes,  qui  de  là  vont  en 
trois  jours  i  Shèndy ,  font  halte  près  de  cet  endroit,  sous 
un  grand  dattier,  qui,  dit-on, 'est  le  seul  et  le  plus  considé- 
rable de  CCS  contrées  \  car,  depuis  Dongbhi  jusqu'ici,  on 
n'en  rencontre  nulle  part.  Cet  arbre  remarquable  est 
comme  un  signal  indiquant  que  le  désert  ostkeureusement 
franchi-,  tous  les  parens  et  les  amis  des  voyageurs  viennent 


(i)  Burckhardty  Trav.,  p.  275-576. 

(a)  Voyez  le  dessin»  dans  Burckhardt,  p.  274. 
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attendre  sous  son  cnid)rage  l'heiireiix  retour  de  la  cara- 
yane.  Burckhardt  (1),  qui  s^ouma  dans  cette  contrée  de^ 
pnis  le -17  Avril  jusqu'au  17  Mai  1854,  nous  apprend  ce 
^ui  suit  sur  Fétat  actuel  çt  le  commerce  de  Sfaendy* 

Les  habitans  les  plus  marquans  de  la  ville  sont  des  mar- 
chands ou  des  étrangers  qui ,  venant  de  Sennaar,  Eordo- 
£m,  Dar-Four,  Dongola^  se  sont  établis  à  Shendy-,  la  colo*- 
nie  -de  Dongola  occupe  même  un  quartier  tout  particulier 
dans  la  ville*  Les  indigènes  ressemblent  à  leurs  voisins  du 
nord 9  les  Berbers,  mais  ils  vivent  dans  une  plus  grande 
aisance*  La  situation  de  Shendy  entre  le  Soudan,  TAbys* 
sinie  >  la  Nubie  y  FEgypte  et  le  golfe  Arabique  a  fait  de 
cette  ville  le  plus  grand  marché  de  toute  T Afrique  orien- 
tale (2)  au  sud  de  TEgypte  et  à  Test  du  Dar^Four.  Outre  les 
trois  rangées  de  boutiques  oùFon  vend  jonrnellement  toute 
espèce  de  marchandises ,  il  s'y  tient  encore  régulièrement 
un  grand  marché  le  vendrai  et  Je  samedi  ;  les  piastres 
e^spagnoles  avec  le  chiffre  de  Charles  lY  ont  généralement 
cours*,  on  les  trouve  aussi  répandue3  dans  l'intérieur  du 
Soudan ,  mais  elles  n'ont  jamais  reparu  sur  les  bords  de 
la  Méditerranée.  La  seule  industrie  de  Shendy  consiste  en 
forges  de  fer  et  d'argent^  tous  les  autres  produits  arrivent 
de  l'extérieur  au  marché ,  où  les  Dongolerry  font  le  métier 
de  courtiers.  Burckhardt  vit  dans  un  marché  hebdomadaire 
4  à  800  vaches,  autant  de  chameaux,  à  peu  près  100  ânes, 
jM)  chevaux,  etc^ 

L'Egypte  approvisionne  le  marché  de  Shendy  de  plantes 
médicales  (  de  sembil  ou  valeriana  cellica ,  venant  de 
Trieste,  de  Venise  et  de  Mehleb  en  Arménie)  de  savon, 
venant  des  fabriques  égyptiennes  et  syriennes,  de  sucre, 
d'étoffes ,  de  coraux  qui  servent  généralement  de  monnaie, 
de  papier ,  de  marchandises  en  fer ,  d'antimoine  avec  le* 


(i)  Burckhardt,  TraV.,  p.  277-361 
ip)  IWd.,  p.  a35. 
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quel  les  indigènes  se  teignent  les  sourcils  en  noir>  6t  dont 
ils  font  une  grande  consonunottion ,  d'argenterie ,  de  gla- 
ces, etc.  Ce  commerce  lucratif,  généralement  exploité  par 
des  msurchands  de  Daraoun  dans  la  Haute-Egypte,  n'exige 
que  peu  de  fonds  *,  il  suffit  pour  Tordinaire  d'un  capital  très 
minime  de  2  à  300,  tout  au  plus  de  t,SOO  dollars  ou  pias- 
tres qui ,  se  réalisant  jusqu'à  trois  fois  dans  une  année  et 
toujours  avec  de  grands  bénéfices ,  donne  un  énorme  pro- 
fit. Bçrckhardt,  qui  étudia  avec  soin  tous  les  rapports  de 
commerce  du  Soudan ,  évalue  de  60  à  60,000  dollars  le 
total  du  capital  de  ces  marchands  égyptiens.  Le  commerce 
augmenterait  encore  si  la  sûreté  des  routes  permettait  aux 
caravanes  d'arriver  plus  régulièrement  ;  elles  séjournent 
souvent  deux  ou  trois  mois  &  Berber,  Damer,  Shendy  ; 
leurs  relations  avec  TEgypte  sont  parfois  entravées  ,par  les 
Bédouins,  et  souvent  la  communication  avec  les  pays  voi- 
sins de  Touest  et  du  sud  est  tout-à-fadt  impossible* 

Le  commerce  le  plus  régulier  se  fait  à  Test  avec  la  mer 
Rouge  ',  les  marchands  de  Suakim,  qu'on  appelle  aussi  Ha-- 
dhareba  (c'est-à-dire  Hadhramej  de  Hadramaut  en  Ara- 
bie) ,  sont  les  plus  nombreux  à  Shendy.  Beaucoup  d'entre 
eux  demeurent  dans  cette  ville,  où  ils  sont  les  marchands 
les  plus  riches,  les  plus  considérés  et  font  concurrence  aux 
Egyptiens.  Ils  y  transportent  des  marchandises  indiennes , 
des  mousselines,  des  cambrics,  dubaftedeJUa^dras  et  de 
Surate ,  des  épices ,  du  mokka ,  etc ,  pour  les  échanger 
contre  des  chevaux  de  Dongola,  de  Tor  et  des  esclaves 
qu'ils  conduisent  dans  l'Yemen.  Quelquefois  ils  vont  aussi 
jusqu'à  Dongola  et  Eordofan^  mais  il  paraît  que  Dar- 
Saley  et  Begharme  sont  à  l'ouest  et  au  sud-ouest  l'extrême 
firontière  de  leur  commerce  du  Soudan*,  il  ne  s'en  trouve 
aucune  trace  au-delà  de  Babar-el-Ghazel  etBornou^  quel-^ 
ques  esclaves  arrivent  à  la  vérité  des  pays  idolâtres  de 
Dar-Four,  Borgou ,  mais  jamais  les  marchands  de  Shendy 
n'en  tirent  de  l'intérieur  du  Bornou  *,  les  esclaves  de  ce 
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payS;  qni  arrivent  par  le  Fezzan  au  Caire,  se  reconnaissent 
facilement  à  leur  peau  tatouée.  Peu  de  pèlerins  (Tok- 
rmiryy  plur.  Tehayrne)  (1)  pénètrent  de  Bornoujuisqu^au 
Nil  supérieur.  C'est  au-delà  de  jBahar-el-Gbazel,  à  Bornou 
que  commence  le  grand  commerce  du  Soudan ,  appelé  le 
commerce  de  Zeyla  {Zeylan  traie)  \  bien  que  s'étendànt 
au  loin  à  Touest  et  au  nord ,  il  paraît  cependant  qu'il  ne 
correspond  nulle  part  avec  le  commerce  de  Sennaar  dans 
le  Soudan;  Burckhardt  du  tnoins  ne  put  nulle  part  décou- 
vrir une  trace  de  communication  commerciale  entre  le 
Soudan  de  Test  et  le  Soudan  de  Touest. 

Les  rives  trop  élevées  du  Nirêmpêchent  le  fleuve  dé 
déborder  dans  le  pays  de  Shendy;  l'art  n'a  pas  encore  obvié 
au  défaut  d'irrigation ,  par  la  construction  de  canaux ,  de 
sorte  que  toute  cette  contrée  est  très  inculte  et  stérile  \ 
tout  son  dourrah  lui  vient  des  plaines  fertiles  du  Sennaar. 
La  saison  pluvieuse  commence  à  Shendy  au  milieu 
de  Juin ,  mais  elle  n'est  pas  si  régulière  que  dans  1q 
Soudan  occidental  -,  il  y  tombe  de  fortes  pluies  intermit- 
tentes, mais  jamais  on  n'y*  voit  dé  ces  ondées  continuelles  si 
communes  dans  les  tropiques  et  surtout  en  Abyssinie. 
La  grande  élévation  absolue  du  pays  fait  que  le  climat  y 
est  plus  tempéré  qu'en  Egypte,  Le  Nil  n'offre  ici  aucun 
moyen  de  communication  (2),  car  on  ne  peut  naviguer  sur 
le  flçfuvè ,  et  le  petit  nombre  de  barques  qu'on  rencontre 
ne  sont  là  que  pour  remplacer  les  bacs.  On  prétend  qu'il 
existe  entre  Shendy  et  Damer  une  cataracte  comme  à 
Assouan  et  une  seconde  plus  considérable  que  la  première, 
àu-desisous  de  Berber ,  dans  le  pays  des  Arabes  Rebatat. 

Les  babitans  de  Shendy  sont  en  grande  partie  deè  tribus 
libres  d'Arabes;  ils  ont  dans  leurs  mœurs  et  leur  manière 
de  vivre  la  plus  grande  analogie  avec  les  habitans  de 


(i)  Burckhardt,  Trav.,  p.  363, 
(a)  Ibid.,  3aa, 
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Berb.er.  Les  Djaaleinê  paraissent  être  les.  plus  nambreiix 
et  les  plus  puissans  \  moins  importans  sont  les  Abahde  et 
d'autres  qui  >  à  la  manière  des  Bédouins,  ce  font  çntre  eux 
une  guerre  continuelle.  Ils  virent  aussi  dans  la  plus  grande 
ininiitié  avec  leurs  voisins  du  sud  et  de  llouest ,  les  tribus 
des  Shoukorye  et  des  Kouahely  peuples  pasteurs  y  qui  con* 
finent  à  rAtbara* 

Ces  tribus  arabes  ont  aussi  répandu  leur  langue  dans 
toutes  les  contrées  où  elles  se  sont  étal^lie^,  La  langue 
arabe,  quoique  divisée  en  un  grand  nombre  de  dialectes^ 
est  généralement  parlée  par  tous  les  b.abitans  du  Nil ,  de- 
puis  Dongola  jusqu'à  Sennaar  au  sud ,  et  à  Fouest  jusqu'à 
Bomou.  Il  est  renoarquable  que  ces  Arabes  à  la  couleur 
foncée  parlent  mieux  leur  langue  que  leurs  frères  de  la 
vallée  égyptienne  du  Nil ,  excepté  toutefois  les  Bédouins 
au  sud  de  Siout,  dans  la  Haute-Egypte-,  ceux-ci,  quoi- 
qu'ayant  adopté  la  prononciation  égyptienne ,  ont  con- 
servé dans  toute  sa  pureté  la  tangue  dTémen  et  d'Hedjas. 
Les  tribus  les  plus  méridionales  des  Arabes  ,  du  côté  de 
Sennaar,  ont  adopté  beaucoup  de  mots. du  Soudan,  sur- 
tout des  expressions  techniques  qu'ils  ont  empruntées 
des  Abyssiniens  ou  dé  leurs  voisins  de  Test,  des  Bisharis. 
Les  Djaaieins ,  ainsi  que  leurs  proches  parens ,  habi- 
taiit  dans  le  Kordôfan ,  le  Dar-Four  et  jusqu'aux  Beni- 
Hassem  sur  le  Bahar-el-Ghazel ,  parlent  tous  un  très  bon 
arabe,  <;c  dont  ils  sont  très  fiers  \  ils  ne  se  comptent  pas 
au  nombre  des  Arabes  Mogrebi  (  occidentaux  ) ,  mais  so 
disent  avec  raison  d'origine  asiatique.  Leurs  chants  et  leur 
poésie  diffèrent  en  effet  entièrement  de  ceux  des  Bédouins 
Nègres  et  des  Arabes  Mogrebi  -,  les  deux  races  ne  possè- 
dent en  commun  qu'un  seul  chant,  le  Hedou  ou  chant 
des  chameaux ,  destiné  à  ranimer  le  zèle  des  caravanes 
dans  l«s  fatigues  et  les  dangers  des  voyages.  Chanté  au 
milieu  du  sileqce  des  nuits ,  il  retentit  de  la  même  ma- 
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nîère  (i)  sur  les  riyàges  de  TEuplirate ,  comme  sur  tes 
bords  de  PAtbara. 

On  donne  par  mépris  le  nom  èiAdjefny  qui  signifié 
dans  le  Coran  Barhare ,  à  tous  ceux'qui  né  parlent  pas 
Farabe.  De  ce  nombre  sont  :'à  Toucst  les  aborigènes  dii 
Kordofan,  à  Test  les  aborigènes  d*Atbara  y  £1-Taka  et  Ids 
Bisharys  jusqu'à  la  mer  Rouge ,  au  sud  les  peuples  de 
TAfrique  centrale ,  les  Nouba ,  Shangalla ,  etc.  Burckbardt 
mit  quatre  jours  pour  aller  de  Shendj  à  Atbàra. 

L%iéf%rchie  de  Damer. 

Cet  état  hiérarchique  ;  situé  à  une  journée  de  n^arche 
de  la  frontière  septentrionale  de  Shendy  et  à  six  lieues  au 
nord  de  Hawaya ,  a  acquis  une  grande  célébrité  dans  le 
Soudan.  La  renommée  de  la  sainteté  et  de  la  puissance 
enchanteresse  de  ses  grands  pontifes  rappelle  en  quelque 
façon  Tancienne  civilisation  des  oasis  de  Meroë  etd' Ammon, 
que  les  avantages  réunis  de  Thiérarcbie  et  du  commerce 
élevèrent  i  une  si  grande  gloire  parmi  les  peuples  voisins. 
C'est  encore  à  Tintrépide  Burckh^^rdt  que  nous  devons 
notre  connaissance  de  ce  pays  jusqu'alors  inconnu  aux 
Européens^  ses  rapports  pleins  de  fidélité  sont  d'iin  haut 
intérêt  pour  la  géographie  et  Thistoire  de  l'humanité  ^  on 
même  temps  qu'ils  décèlent  le  grand  talent  d'observation 
du  voyageur  (2)* 

Le  territoire  de  Damer  est  borné  au  nord  par  l' Atbara  \ 

on  ne  nous  cite  dans  ce  pays  qu'un  seul  endroit  du  même 

nom  9  avec  SOO  maisons  bien  bâties  et  toutes  situées  très 

(  régulièrement  entre  des  allées  -,  elles  sont  habitées  par 

1  une  colonie  arabe ,  les  Med^a-ydin ,  appartenant  pour  la 

^^-  -  -  --  —  —  ^-_- 
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(i.)  Burckhardt,  Tray.,  p.  354. 
(a)  Ibid.  in  Nubia  >  p.  965-373. 
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plupart  aux  fakara  (sing;  fahy  onfàhir)  (i)  ou  aua 
interprètes  du  Coran  y  qui  ont  la  retiooiméè^  d'être*  saints 
{fokarà  signifie,  à  proprem^t  parler^  mendiant  devant  h 
seigneur).  Lé  cbef  dé  Damer  n'est  pas  un  SheiKh  y  mais  nn 
graiid  pootiiEe,  el^/bki  el'Kèbyr{^desi'k'^re grand  jràkf/)y 
pris  dans  une  famille  qui  s'entend  à  la  nécromancie. 
Ce  grand  faky,  auquel  les  hàbitans  accordent  la  toute- 
science,  YÎt  comme  ermite  dans  un  petit  bâtiment  carré , 
situé  au  milieu  de  la  place  de  Damer /et  où  il  est  entouré 
des  principaux  fakys  qui  font  gpnand  bruit  de  leur  sain- 
teté. Burckbardt  obtint  accès  auprès  de  lui,  aVec  la  per- 
mission de  lui  baiser  la  maili  ;  le-  grand  faky  lui  fit  entre 
autres  plusieurs  questions  sur  ses  études  du  Coran. 

Dans  la  riiie  sont,  comme  à  Borgou  (roy.  p.  100  et  161), 
plusieurs  écoles  ara^eii ,  où  se  réunit  là  jeunesse  de  Dar- 
Four,  dé  Sénnaatr,  dè^Kordofan,  de  Nubie  (8)  et  du 
Soudan ,  pour  y  apprendre  à  lire ,  à  écrire  et  à  interpréter 
les  lois  du  Coran.  Leurs  études  terminées,  ces  jeunes  gens 
parviennent  i  une  grande  autorité  dans  leur  patrie  ;  ils  y 
sont  chargés  de  gérer  les  affaires  des  princes  et  des  grands, 
et  acquièrent  pour  Pordinaire  des  rîdiesses  considérables 
et  une  grande  influence,  en  écrivant  des  sentences  du 
Coran,  des  amulettes,  des  paroles  magiques,  des  grigris,  etc. 
Les  fakys  possèdent  une  grande  quantité  de  livres ,  d'ex- 
eellens  manuscrits ,  des  commentaires ,  etc. ,  qu'ils  vont 
acheter  au  Caire.  Au  milieu  de  la  ville  est  située  la  grande 
mosquée ,  dont  les  porches  servent  à  la  fois  de  local  pour 
les  assemblées  publiques  et  de  lieu  de  repos  pour  les  étran- 
gers. Tout  autour  sont  une  quantité  de  chambres  destinées 
aux  étudians  du  Coran;  les  fakys  ont  aussi  pour  la  plu- 
part des  petites  chapelles  particulières ,  adossées  aux  mat^ 
sons  des  habitans.  La  contrée  qui  entoure  la  ville  est  très 


(i)  Burckhardt,  Trav.,  p.  i^Sei  227. 
(2)  Ibid.,  p.  5i   227,  266. 
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bien  cultiTée;  toutes  les  terres  sont  arrosées  par  u&e 
qaantité  de  petits  canaux  qui  y  amènent  Teau  du  Nil  -, 
h  nonnritiire  principale  des  habitans.  de  Damer  est  le 
dôurrah;  on  y  cultive  en  outre  du  tabac  et  beaucoup 
de  çfvton.  Les  marchandises  étrangères  ne  payant  aucun 
îwpM.,   les  caravanes  ne  manquent  pas  de  séjourner 
émM  cette  ?ille  qui  devient  de  plus,  en  plu»  flmssante. 
LeiB  fakys  sont  eux-m6mes  ccunmerçans;  ik  gouvernent 
Jffgr  petite  bi^ardiie  avec  iH^e  extrême  sagesse  y  partout 
leur  autorité  est  rei^ectée ,  le»  Barbares  Bisbarys judmes , 
ne  se  hasardent  pas  d'offenser  un  faky,  dans  la  crainte  qu'il 
me  prive  leurs  tares  de  la  plme.  Les  hordes  pillardes  de 
Bédouins  qui  parcourent,  tout  le  pays  au  sud  de  Damer , 
m'attaquent  jamais  une  caravane  conduite  ^  par  un  Saky  \ 
dles  ae  retirent  devant  lui  après  kd  avoir  baisé  la  main, 
les  caravanes  de  Shendy  font  halte  à  la  frontière  septen- 
trionale de  leur  territoire,  jusqu'il, ce  qu'un  faky.yieiuie 
à  leur  rencontre.  Ce  petit  état  hiérarchique,  dont  l'origine 
nous  est  démeierée  inconnue  jusqu'à  ce  jour ,  est  ainsi  un 
séjour  de  la  paix  au  milieu  des  hordes  ignorantes ,  supers- 
titieuses et  barbares.  C'est  le  seu}  endroit  où,  pendant  tout 
son  vqyjiige  à  Shendy,  Burdihardt  ait  trouva  un  accueil 
bienveillant. 

1»  BcVASQiiB»  —  Les  Tokrouri  ou  pèlerins  negreê,  et 
ieeommeree  4F€êelape$  du  Soudan  oriental  à  travers 
la  vaBée  du  NU* 

Le  sort  de  deux  classes  dlxommes  de  l'Afrique  centrale,  Ôts  escîa^ 
ves  nègres  et  des  pèlerins  nègres  ou  Tockrouri,  allant  à  la  Mecque» 
se  lie  si  étroitement  h  l'histoire  des  lieux  et  des  peuples  que  nous  ve- 
nons àe  décrire,  que  nous  croyons  nécessaire  d^en  dire  ici  quelques 
motsi  ;  ««ar  c*est  dans  «es  mêmes  opatrées  que  se  croisent  les  routes  du 
Soudan,  de  l'Egypte  et  de  la  Mecque,  et  il  arrive  souvent  que  des 
malheureux  Africains,  nés  dans  la  même  patrie,  se  rencontrent 
encore  une  fois  ici ,  lorsqu'on  les  dirige  vers  l'orient ,  oii  on  leur 
Véîcrve  un  sort  aussi  funeste  que  dans  le  Soudan,  quoique  bien  diffé- 


xent  de  celui^'éprouvoit  4qqx  qu^on  transporte  toks  le  e«aebaiit, 
dans  le  IHouyeau-Monde. 


I.  Les  Tokrauri ,  ou  pèlerins  nègres. 


Béj?!  Browne  (i)  les  connut  sous  ce  nom,  lorsque,  à  Dar-Four, 
n  faisait  observer  qu'il  n'existe  pas  de  caravanes  régulières  entre 
cette  oasis  et  la  Mecque ,  et  que  c'est  là  ce  qui  fait  que  beaucoup 
de  pèlerins  passent  par  le  Caire,  le  chemlu  de  ^ualsjini  leur  étant 
trop  dangereux.  «  Cependant ,  dit-il  ^  les  Tokrouri ,  qui  ne  sont 
pas  un  peuple  particulier^  comme  on  l'a  cru  jusqu'à  présent, 
prennent  encore  assez  souvent  cette  route ,  et  arrivent  heureuse- 
ment au  terme  de  leur  voyage.  Venant  ^e  différentes  contrées  du 
Soudan ,  ils  se  dirigent  tous  vers  Test  ;  ils  ressemblent  en  quelque 
façon  aux  derviches  du  nord-,  sont  pauvres ,  et  n'o^t ,  pour  tout 
l>agage ,  qu'une  calebasse  et  un  petit  sac  de  cuir,  dans  lequel  ils 
transportent  leurs  provisions.  »  Burckhardt  apprit  à  les  connaître  de 
plus  près-;  il  se  trouva  souvent  avec  ^ùx  dans  la  même  caravane;  et, 
comme  ils  avaient  tous  également  à  souffrir  de  l'oppression  et  du 
mépris  des  maîtres  arabes,  ils  se  rapprochèrent  comme  compagnons 
d'infortune  (a).  Ces  pèlerins  nègres  s'appellent  Tekajrrne  (singulier 
Tekroury^)^  nom  qui  ne  vient  nullement  d'un  pays,  Tekrouroxi 
TokrouTy  dont  il  est  question  dans  les  anciennes  géographies,  mais 
du  verbe,  arabe  to/Srt7r<7r,  qui  signifie  se  purifier^  être  régénéré  y  se 
sanctifier  par  le  pèlerinage  à  la  Kaaba,  On  appelle  de  ce  nom  tous 
les  pèlerins  nègres  qui  arrivent  du  Soudan  à  la  frontière  du  Dar- 
Four,  et  qui,  dès  qu'Us  savent  lire  et  écrire ,  se  dirigent  vers  le  Caire 
ou  l'Arabie;  de  là  vient  sans  doute  qu'on  donne  le  nom  de  pays  de 
Tokrour  au  district  d'où  viennent  ces  pèlerins,  et  même  quelquefois 
à  tout  le  Soudan  (3).  La  plupart  des  Tokrouri  arrivent  des  écoles  du 
Daiv^Fonr,  où  la  plus  importante  est  à  Kondjaray  près  de  Kobbé  ; 
d'autres,  des  pays  de  l'ouest,  des  écoles  de  Borgou,  Bagherme,  Bahar- 
el-Ghazel ,  et  quelquefois  du  Bornou  ;  il  est  plus  rare  d'en  voir  du 
Sénégal.  Nous  n'en  connaissons  qu'un  exemple,  Hadji-Boubeker, 
dont  nous  avons  communiqué  plus  haut  (p.  173)  l'itinéraire,  d'après 
les  rapports  de  M.  Rouzée.  Les  Nègres  de  Bornou  et  Timbouctou ,  à 
l'ouest  dé  Bahar-el-6hazel,  se  joignent  ordinairement  \  la  caravane 
du  tezsan  et  du  Maghreb ,  qui  prend  sa  route  par  le  Caire,  le  long 


(1)  Browne,  Trav.,  p.  a53. 

(a)  Burckhardt,  Trav.^  p.  363  ^ ^S ,  4^9. 

(3)  Ibidv,  p.  45;  et,  dans  Rouzée,  Itinéraire,  etc.,  p.  208. 
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de  la  Barbarie.  BoUbeker  aytit  luMnéme  eu  Thitetition  de  suWre 
cette  route. 

Les  Nègres  mahométans  du  Soudan  oriental  qui  veulent  se  perfec^ 
tionner  dans  Tétude  du  Coran,. se  rendent,  par  trois  routes  diffé- 
rentes, dans  l'orient  :  i**  par  Siout,  dans  la  Haute-Egypte;  a**  par 
Damer,  Shendy  ou  Sennaar;  3'  par  Gondar,  Azam  et  Taka  (en 
Abyssinie).  De  là,  ils  se  dirigent  sur  Massowa  et  Suakim,  ou  ils  s'em«- 
barquent  pour  Jidda  et  la  Mecque.  Il  paraît  que  le  plus  grand 
nombre  prend  la  ronte  de  Damer.  SuÎYant  Burckhardt,  il  passe 
annuellement  plus  dé  cinq  cents  pèlerins  par  cette  ville.  On  les  traite 
avec  mépris  dans  la  plupart  des  pays  qu'ils  traversent ,  et  ils  ont  k 
supporter  de  là  rudesse  des  habitans  les  mêmes  mauvais  traitemens 
que  les  Juifs  et  les  Chrétiens  dans  l'orient.  Le  pèlerinage  dure  tou- 
jours  quelques  années.  Burckbardt  pense  que ,  pendant  cet  espace  de 
temps ,  il  en  périt  au  moins  la  sixième  partie.  Ceux  qui  échappent 
aux  périls  nombreux  de  la  route ,  s'en  retournent  dans  leur  patrie 
avec  le  titre  honorable  de  hadji.  Ils  sont  les  experts  et  les  sages  de 
leur  pays,  et  jouissent  d'une  grande  distinction  parmi  leurs  compa- 
triotes ,  qui  leur  accordent ,  comme  aux  Marabouts ,  le  privilège  de 
la  sainteté.  Pour  l'ordinaire ,  ils  amassent  aussi  une  grande  fortune 
en  écrivant  et  distribuant  des  amulettes  et  des  formules  magiques» 

a.  Les  esclaves  (  Comp. ,  vol.  I ,  p.  èoZ ,  etc.) 

Le  Soudan  oriental  exporte  un^rand  nombre  d'esclaves  sur  le  Nil. 
Il  s'en  vend  annuellement,  au  seul  marché  de  Shendy,  plus  de  cinq 
mille  (i),  dont  deux  mille  huit  cents  sont  transportés  à  Suakim, 
quinze  cents  en  Egypte ,  les  autres  à  Dongola  et  chez  les  Bédouins  de 
Test ,  à  Âtbara  et  du  côté  de  la  mer  Rouge.  Burckhardt  calcule  qu'il 
s'exporte  annuellement ,  du  port  de  Suakim  ^a) ,  en  Arabie ,  deux  à 
trois  mille,  et  de  Massowa,  trois  mille  cinq  cents  esclaves.  On  en  tire, 
en  outre ,  une  grande  quantité  des  ports  de  l' Abyssinie  .et  des  Somau- 
lies ,  de  manière  que ,  suivant  le  calcul  de  Burckhardt ,  l'Arabie  et 
l'Egypte  reçoivent  annuellement ,  de  l'intérieur  du  Soudan,  une 
augmentation  de  population  de  quinze  à^ingt  mille  âmes. 

La  plus  grande  partie  des  esclaves  qui  arrivent  à  Shendy  sont  des 
enfans  au-dessous  de  quinze  ans.  Jusqu'à  l'âge  de  dix  0|i  onze 
ans,  ils  s'appellent  tous  Khomasy,  et  se  paient  la  à  i5  dollars. 
Entre  douze  et  quinze  ans ,  on  les  nomme  Sedasy,  et ,  au-delà  de 
quinze  ans ,  Baîegh,  Un  esclave  mâle  de  cette  dernière  classe ,  lors- 
qu'il a  eu  la  petite  vérole,  se  paie  i5  à  i6  dollars;  s'il  ne  porte 


(i)  Burckhardt ,  Trav.,  p.  3a/|. 
(q)  Ibid.,  p.  44^. 
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pas  les  ina(r<taes  de  celte  maladie ,  il  ne  faut  fue  les  deux  tiers 
du  prix.  Une  esclave  femelle,  du  même  âge,  se  paie  de  20  à  a5 
cinq  dollars.  Les  Baleghs  sont,  en  grande  partie,  achetés  par  les 
Bédouins ,  qui  )es  emploient  à  garder  leurs  troupeanx. 

Avant  d'arriver  en  Egypte,  ces  malheureux  esclaves  passent  par 
l)eauCDup  de  mains,  comme  toute  autre  espèce  de  marchandise. 
Achetés  à  Fertit ,  quelquefois  pour  un  sac  de  blé ,  ils  sont  transportés 
au  marché  de  kobhé ,  dans  Te  Dar-Four;  ici,  un  autre  marchand 
d'esclaves  ou  sTati  (geTa^i) ,  les  achète  pour  Tes  transporter  dans  le 
Kordofan  ;  un  trofsièmë  les  transpoi*te  h  Shendy  ;  les  Arabes  Ababde, 
on  Daraon ,  les  conduisent  enfin  en  Egypte ,  aux  grands  marchés 
d'Esné,  de  Sibut,  et  au  kkian  des  marchands  d*escîaves  {OkaUeU 
Djélabe) ,  près  de  la  mosquée  El-Azher,  au  Caire.  C'est  de  là  que  se 
réunissent  tous  les  acheteurs  de  Smyrne ,  de  Gonstanllnople  et  d'A- 
lexandrie. Souvent  les  malheureux  esclaves  sont  plusieurs  fois  vendus 
et  achetés  au  même  marché  ;  on  les  négocie  absolument  comme  le  bé- 
tail, par  dix  ras  raghig^  c'est-à-dire  dix  pièces  d'esclaves  [raghfg  est,  à 
Scnnaar,  le  nom  généralement  usité  pour  esclave).  Les  marchands 
ne  négligent  jamais  de  s'informer  au  juste  de  la  patrie  des  esclaves,  car 
fis  attribuent  à  chaque  tribu  certaines  qualités  bonnes  ou  mauvaises. 
L'expérience  a,  en  effet,  prouvé  que  la  différence  entre  les  individus 
d'une  même  souche  est  beaucoup  moins  importante  que  Torigine 
même  de  la  tribu.  C'est  ainsi  que  les  Nouba  et  les  GaTIa  passent  pour 
très  fidèles,  les  Amaaras  (Amharas)  pour  trèsaimableis,  les  Abyssi- 
niens dunord  poUr  perfides  et  malicieux,  les  Fertit  pour  sauvages  et 
vindicatifs  ;  ceux  du  Bournou  sont  les  plus  estimés.  La  plupart  des 
esclaves  qui  arrivent  à  Shendy  ont  déjà  passé  quelque  temps  dans  la 
servitude,  car  ils  savent  presque  tous  se  faire  comprendre  en  Arabe. 
Dès  qu'un  Nègre  devient  la  propriété  d'un  Musulman ,  on  procède  à 
Ta  cérémonie  de  la  circoncision,  et  on  lui  donne  un  nom  arabe;  mais 
il  est  toujours  difficile  de  les  convertir  à  l'islamisme ,  lorsqu'aupara- 
vant  ils  ont  été  faits  chrétiens  par  les  Abyssiniens. 

Les  Slatis  traitent  les  esclaves  avec  douceur  et  humanité  aussi 
long-temps  qu'il  y  a  encore  pour  ces  derniers-  possibilité  de  s'é- 
chapper \  ils  poussent  même  Thypocrisie  jusqu'à  se  nommer  leurs 
pères;  miais  dès  qu'ils  n'ont  plus  d'évasion  à  craindre,  ils  deviennent 
durs  et  cruels  :  on  attache  les  malheureux  esclaves,  par  une  barre, 
aux  chameaux ,  ou  bien  on  les  réunit  en  longues  rangées ,  au  moyen , 
d'une  chaîne  qui  leur  est  attachée  au  cou  ;  on  les  fait  ainsi  marcher 
sans  pitié,  en  les  frappant  pour  la  moindre  faute  avec  un  fouet  de 
peau  de  rhinocéros  {korbadji).  Ces  mauvais  traitemens  qui,  d'abord, 
aigrissent  ces  malheureux  et  excitent  en  eux  des  sentimens  de  ven- 
geance, finissent  enfin  par  les  rendre  apathiques  et  indifCérens  pour 
leur  maître ,  qui  change  à  chaque  instant.  Il  est  impossible  d'émettre 
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en  général  un  Jugement  fairorahle  sur  oes  malhcuroux;  cependant 
Burckhardt  les  croit  susceptihles  du  môme  développeilient  et  d'au- 
tant de  perfection  que  les  blancs  (i). 

Le  sort  de  ces  esclaves  du  Soudan  oriental  est  très  TBrié|;  la  plupart 
cependant  sont  moins  malheureux  que  dans  les  plantations  améri- 
caines ;  car,  dans  tout  Torient,  Ips  esclaves  mâles  ^nt  traités  comme 
des  enfans  de  la  maison ,  et  souvent  moins  à  plaindre  que  les  do- 
mestiques libres.  Les  femmes  ont  à  souffrir  de  la  jalousie  de  leurs 
maîtresses.  Un  grand  nombre  ^'esclaves*  nègres  étaient  autrefois 
achetés  en  Egypte  par  des  officiers  turcs,  qui  les  exerçûcut,  les  en- 
rôlaient et  les  envoyaient  en  garnison ,  se  faisant  payer  la  solde 
destinée  à  ces  esclaves  comme  soldats.  Les  officiers  turcs  ache- 
talent  ainsi,  tous  les  ans,  de  six  à  huit  cents  Africains.  Le  sort  le 
plus  affreux  est  celui  des  enfans  que  Ton  fait  eunuques  ;  c'est  ce  qui 
a  lieu  au  Borgou  et  dans  la  Haute-Egypte,  dans  un  village  près  de 
Siout  (^Abouifgéf  selon  Frank) ,  et  habité  en  grande  partie  par  des 
chrétiens.  Autrefois ,  on  y  mutilait  de  cette  manière  jusqu'à  deux 
cents  enfans  par  an.  Les  Français,  pendant  leur  séjour  en  Egypte , 
mirent  fin  à  cette  honteuse  spéculation  (a).  Ils  achetèrent  tous  les 
Nègres  capables  de  servir  dans  l'armée ,'  et  en  firent  des  soldats.  Du 
temps  de  Burckhardt  f-  les  Mahométans  ne  se  prêtaient  pas  à  ce 
honteux  métier  ;  c'étaient,  au  contraire,  deux  moines  cophtes,  maî- 
tres dans  cet  art  diabolique,  qui,  protégés  par  le  gouvernement 
contre  le  peuple  qui  les  méprisait,  se  faisaient,  moyexinant  un  impôt, 
les  mutilateurs  de  l'humanité.  De  soixante  enfans  qui  subirent,  en 
18 1 3  (3),  cette  opération,  il  n'en  mourut  que  deux  ;  ordinairement, 
il  n'en  meurt  que  deux  sur  cent.  Les  enfans  qu'on  soumet  à  ce 
supplice  doivent  avoir  de  huit  à  douze  ans;  c'est  par  conséquent  la 
jeunesse  la  plus  robuste  que  l'on  mutile  ainsi  pour  toute  la  vie.  Le 
pacha  d'Egypte  fit  plusieurs  fols  présent  de  deux  cents  eunuques 
au  sultan.  Un  esclave ,  dont  le  prix  est  de  a  à  3oo  piastres ,  vaut , 
après  avoir  été  châtré,  au  moins  1,000  piastres.  L'opérateur  re- 
çoit quarante  a  soixante  piastres  de  récompense.  Cet  usage  honteux 
est  très  ancien  (4)*  Dans  l'antiquité,  il  parait  avoir  été  exercé  de 
préférence  sur  les  ennemis  ;  car,  sur  les  tableaux  des  temples  de  la 
Haute-Egypte ,  surtout  à  Medinat-AhoUy  Témasculation  est  souvent 
représentée  comme  le  sort  des  prisonniers. 

(i)  Burckbardti,  Trav.,  p.  SSg. 

(a)  L.  Frank,  Mém.  sur  le  commerce  des  Nègres  au  Caire,  dans  les 
Mémoires  sur  l'Egypte ,  IV,  p.  x  a6.     . 

(3)  Burckhardt,  Trav.,  p.  339. 

(4)  Voyez  la  tradition  des  Bedjas ,  rapportée  par  Macrizi ,  dans 
Burckhardt,  Trav.,  p.  5o4. 
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De  tOiiA  les  fays  d'Afrique,  (fest  l'Egypte  qui  feçoit  le  plus  grand 
noinbre  d'esclaves  du  Soudan.  Il  résulte  des  recberclies  exactes  fûtes 
par  Frank  (i),  en  1800,  que  l'on  y  importait  par  an  de  trois  à  quatre 
mille  esclaves.  Burckhardt  évalue  (  1814) ,  en  Egypte,  le  nombre  des 
esclaves  à  quarante  mille  j  dont  les  deux  tiers  sont  des  hommes.  De 
ce.  nombre ,  il  en  mourot  en  ime  seule  année  (en  181 5),  au  Caire, 
huit  mille»  Le  nombre  de  ces  malheureux  est  encore  bien  plus  con- 
sidérable dans  tous  les  pays  mahométans  du  nord  de  l'Afrique.  Les 
sauvages  mamelouks  ())  en  avaient  amassé  une  très  grande  quantité 
dans  leur  nouvel  état  de  Bongola  ;  ils  s'en  servaient  comme  d'une 
momiaie  pour  acheter  toutes  les  choses  nécessaires  à  la  vie.  A  Berber 
et  Shendy»  Burckhardt  vit,  dans  chaque  maison,  deux  ou  trois,  et 
même  jusqu'à  six  esclaves  ;  on  les  trouve  dans  la  même  proportion 
jusqu'à  Sennaar  et  Bomou.  Toutes  les  tribus  de  Bédouins  ont  un 
certain  nombre  d'esclaves  pour  garder  leurs  troupeaux  et  cultiver 
leurs  terres.  Le  nombre  des  esclaves ,  dans  le  Soudan ,  est  beaucoup 
plus  considérable  que  le  chiffre  qu'indiquent  ordinairement  les  géo- 
graphes. De  Berber  jusqu'à  Sennaar,  Burckhardt  admet ,  d'après  un 
fialcul  général,  dix  à  douze  mille  esclaves.  Browne  évalue  leur 
nombre,  dans  le  Dar-Four;à  i^lus  de  vingt  mille,  et  de  même  dans  le 
Bomou  et  le  Kaschna.  Nous  voyons  ainsi  que  la  traite  des  Nègres^ 
quoiqu^abolie  sur  les  côtes  de  l'Atlantique ,  n'a  pas  cessé  pour  cela  du 
coté  opposé,  sur  les  côtes  orientales  d'Afrique  ;  car,  dans  l'état  actuel 
des  choses,  les  esclaves  sont  aussi  indispensables  aux  Musulmans 
qu'aux  Européensdes  mines  d'or.  Quand  même  tons  les  débouchés 
par  mer  seraient  fermés  à- ce  commerce  infâme,  il  n'en  continuerait 
pas  moins  dans  le  Soudan,  et  ce  n'est  qu'à  la  propagation  de. la 
civilisation ,  ou  plutôt  du  christianisme  ,  qu'est  réservée  la  gloire 
d'effacer  cette  tache  de  l'humanité;  car  lui  seul  a  pu  délivrer  de 
la  servitude  et  rendre  libres  nos  ancêtres  et  tous  les  peuples  de'  l'Eu- 
rope (3). 

5.  Le  royaume  de  Berber  et  les  Bùharis  \  anciens 

aborigènes. 

Le  royaume  de  Berber  ,  situé  au  nord  de  FÂthara  ou 
fleure  M ogren ,  tout  près  de  la  rive  droite  du  Nil ,  est  le 

(i)  Frank,  Mém.,  dans  les  Mcm.  sur  l'Egypte ,  I,  p.  ia8. 
(a)  Burckhardt,  Trav.,  p.  72. 

(3)  Acta  Sanctorum  Mart.  (ta)  éd.  Bollandi.  Il,  p.  i33,  in  vita  St. 
Grcgor.  M.  Pontif.  Rem. 
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troisième  état  qni  dépend  en  quelque  sorte  de  Sennaar-, 
il  fait  partie  de  ces  TÎngt  petits  royamnes  (t) ,  Mekdoufiu , 
dont  les  Meks  ou  chefs^  plus  ou  moins  indépendans ,  sont 
établis  depuis  Sennaar  jusqu'à  Dongola ,  dans  la  Nubie  ; 
ils  occupeift  ainsi  une  étendue  de  pays  de  trente^cinq  jour- 
nées de  marche  et  dominent  sur  la  rallée  du  Nil  et  les 
déserts  qui  la  bornent. 

Le  royaume  ieBerber(2i)  s'étend  ^  depuis  la  rivière 
septentrionale  de  rAtbara  on  Tacazzé  y  deux  ou  trois  jours 
de  marche ,  au  nord ,  jusqu'au  commencement  des  im- 
menses déserts  de  la  Nubie  qui  forment  des  plaines  sans 
fin  couvertes  de  cailloux  noirs  égyptiens  et  de  quartz 
roulé.  Les  voyageurs  qui  arrivent  du  nord  s'aperçoivent 
ici ,  à  la  frontière  du  Berber ,  que  la  surface  plane  du 
désert  s'incline  par  une  pente  douce  vers  la  vallée  du  Nil  ^ 
une  humidité  sensible  répandue  dans  l'atmosphère  an- 
nonce aux  chameaux  altérés  et  aux  voyageurs  l'appro- 
che du  Grand-Fleuve^  et  l'Arabe  s'écrie  alors  plein  de 
joie  ;  Gloire  à  Allah  !  nos  chameaux  sentent  le  Nil  (5)  ! 
Le  premier  et  le  plus  beau  village  qu'on  rencontre  est 
Ankheyre^  bazar  éloigné  de  vingt-deux  journées  de  Daraou 
dans  la  Haute-Egypte  et  principale  station  des  caravanes 
égyptiennes ,  sur  la  route  de  Sennaar.  Des  courriers  mon- 
tés sur  des  dromadaires  peuvent  faire  ce  chemin  en  huit 
jours.  Trois  autres  villages  appartiennent  encore  au  royau- 
me de  Berber^  dont  le  chef  prend  le  nom  de  Mek,  comme 
tous  les  rois  de  la  Ntibie  (  mek  est  une  abréviation  de  me- 
lek  qui  signifie  petit  roi  y  regulus)  ]  ces  trois  villages  sont  : 
fo  Goz-el-Souky  ou  Goz  le  marché  *,  (les  nègres  appellent 
Goz  tout  village  situé  dans  une  plaine  de  sable)  ^  â»  Goz-el- 
Founnye  :  c'est  probablement  un  village  des  Foungi, 


(i)  Burckhardt,  Trav.,  p.  64. 
(a)  Ibid.,  p.  207. 

(3)  Comparez  Gœthc,  Aus  meinem  Leben ,  1  ^bth.,  1"  Th.,  1816, 
p.  10. 


maîtres  du  Seii|i«ar  ^  du  temps  de  Bruoe,  ce  lien  était  très 
florissant ,  mais  aujourd'hui  il  est  eu  ruipes  ^  So  Et-Hassa 
situé  à  une  petite  lieue  du  principal  marché  du  pajs.  Bruce» 
afqpelle  toute  cette  contrée.  Gpoê  (Gous),  mais  il  semble 
ayoir  été  induit  en  erreur  me  ce  point,  car  aucun  des  Afri- 
cains que  Burckbardt  interrogea  ne  connaissaient  ce  nom, 
et  tous  appelaient  Berber  la  contrée  située  à  une  journée, 
au  nord  de  TAthara*  Le  nom  de  Berber  est  très  connu  dans 
la  Haute-Egypte  d'où  partent,  chaque  mois,  des  carayanes 
qui  traversent  ce  pays.  Ankheyre  porte  même  aussi  le  nom 
de  Berber,  comme  tout  le  district^  ici,  comme  partout 
dans  la  Nubie  (1)  jusqu'à  la  frontière  de  FEgypte ,  le  pays 
est  divisé  géographiquement  en  vallée  qu'on  nonime  fFa- 
dys  \  tous  les  groupes  d'habitations  et  de  villages  situés  Tun 
près  de  Tautre  dans  ces  vallées,  sont  désignés,  quel  que 
soit  leur  nombre ,  sous  un  nom  commun  qui  est  aussi  le 
nom  propre  du  principal  endroit ,  comme  nous  le  voyons 
à  Berber.  C'est  peut-être  de  ce  Berber,  situé  sur  le  Nil  su- 
périeur ,  que  tous  les  Nubiens  ont  reçu  en  Egypte  le  nom 
àtBerabera  dont  le  pluriel  est  Berbery  :  ils  ne  se  sont  pas 
donné  ce  nom  eux-mêmes,  car  ils  se  nomment,  le  long 
du  Nil,  à  partir  du  Soudan  vers  le  nord  :  Senary ,  dans  le 
Sennaar  *,  Nouba  jusqu'à  la  Wady  Seboua,  et  de  là  jusqu'à 
la  frontière  de  l'Egypte ,  Kenous  (2)  :  ces  tribus  ont  entre 
elles  des  mteurs  et  des  langues  communes  ^  elles  possè- 
dent une  langue  propre,  tout-à-fait  différente  de  celle  de 
leurs  voisins  du  sud  et  du  nord  qui  parlent  l'arabe  \  cette 
langue  est  divisée  en  deux  dialectes  (3)  :  le  hensy  des  Ke« 
nous ,  et  le  nouba  des  Nouba  de  l'intérieur  au  nord  de 
Dongola,  et  que  Burckbardt  nous  a  fait  connaître. 

Ces  trois  peuples  de  l'intérieur  de  l'Afrique ,  les  Se^ 

(i)  Barckhardt ,  Trav.,  p.  17 ,  aïo. 
(a)  Ibid.,  p.  a5,  iSs. 

(3)  Yocabulary  of  the  Kmisy  and  I^ouba  lingaages,  dans  Burckbardt, 
p.  i53. 
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nary,  les  Nomba^l^  ientmé  sMt  eoBfondm  par  W 
Egyptiens  et  les  MakoAitinfl  sous  rappèUatî^Moi  oonumme 
de  Beii^er.  Ce  nom  a  encore,  ikez  les  géo^aplies  arabes 
et  même  diez  les  Afiicaias ,  d'autres  acceptions  partion- 
lières,  et  il  a  été  employé  par  le»  Eurc^éens  dans  des  signi^ 
fications  anssi  variées -,  il  est  donc  devenu  très  diflieile  de 
ramener  ce  nom  à  son  sens  ethnographique ,  et  cependant 
il  serait  indispensable  de  jeter  quelque  lumière  sur  ce  point;* 
dans  une  histoire  des  races ,  des  états  et  des  langues  de 
l'Afrique. 

La  contrée  de  Berhèr  est  une  bande  de  terre  très  fertile 
qui  s'étend  le  long  de  la  rive  orientale  dû  Nil-,  quoique  très 
étroite  et  ayant  à  peine  une  lieué  de  largeur ,  sa  position 
entre  les  déserts  lui  donne  une  très  grande  importance  -, 
eUe  est  abondamment  arrosée  par  un  grand  cours  d'eau 
et  c'est  une  des  routes  les  plus  fréquentées  par  les  carava- 
nes. Tout  le  pays  situé  à  l'ouest  du  Nil,  vis-à-vis  le  Ber- 
ber  j  est  complètement  inbabité  \  c'est  une  surface  entière- 
ment plane,  sans  montagnes,  et  l'œil  n'aperçoit  au  loin,  à 
l'horizon,  que  la  ligne  blanche  et  monotone  des  sables  du  dé- 
sert. La  rive  orientale  au  contraire  est  couverte  ié  magnifi- 
ques forêts  d'acacias  (sani)j  (fo^e^aur  (espèce  d'asclépiade) 
et  de  seltam*,  partout,  dans  les  campagnes,  s'étendent  de 
riches  champs  de  dourrah.  Le  dourrah  est  la  principale 
nourriture  des  habitans  (1)  ;  il  y  vient  peu  de  dattiers-,  pro' 
bablement  ce  végétal ,  qui  produit  de  si  belles  grappes  dans 
les  vallées  de  la  Nubie ,  croît  rarement  sur  ce  plateau  élevé. 
Le  borna ,  espèce  de  bière  faite  avec  le  doarrah ,  est  la 
boisson  ordinaire  des  habitans  du  pays,  et  ils  en  boivent 
jusqu'à  s'enivrer. 

Les  quatre  villages  que  nous  avons  nommés  sont  tous 
situés  à  une  demi-lieue  du  Nil,  à  l'entrée  du  déisert  de  sa- 

(i)  Burckhardt,Trav.,p.  ai  a. 
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Ueç  àmmik  m  muptiÊm  d*«M  éMmiM  êé  groupes  de 
haHci  i  on  aeul  éltge  ^  -séjour  4«  k  débauclie  et  de  tons 
les  Tint.  A  V^ffÊ^âne  d'Me  cam^ane  ^  des  filles  de  joie 
sostéat  de  tontes  ces  iiiitlef  polir  «lier  à  sa  rencontre  ^ 
mMaMtle4éiiionlnëoii  est  eomnmne  i  toates  les  stations 
decamtmtiês  A  Toiieait  du  Soadan  mabométan  (1).  La  race 
deees  Biribdres  est  de  hante  tstature ,  forte ,  bien  faite ,  et 
elle  se  distingue  des  Nègres  par  la  beanlé  des  formes.  Les 
Beriièrea ft'ont  pas  la  physionomie  nègre,  ifs  se  rapprochent 
plntM  du  tjpc  grec ,  qtKiiqa*ils  aient  les  lèvres  épaisses. 
lift  m*oiil  de  laharbê  que  sous  le  m0nton  et  leurs  jones  sont 
eudèrement  nues.  Leur  conteur  est  d'un  brun  rougefttre 
foncé  -,  ils  ont  la  peau  délicate  et  belle  ^  les  Nègres  au  con-- 
traire  Font  ^^sse  y  rugueuse  et  la  paume  de  leur  main 
a  la  dureté  delà  corne*  C'est  un  usage  général  chez  les 
Berbèf^  de  se  graisser  la.  peau  avec  du  baume ,  et  ib  la 
rendant  ainn  plus  saine  et  plus  douce.  Un  grand  nombre 
des  femmes  sont  d  une  rare  beauté,  au  jugement  de  Burck- 
hardt.  Les  habitans  de  ce  pays  se  donnent  le  nom  de  Mey-* 
refiab  ^  et,  comme  tous  les  peuples  de  la  vallée  du  Nil 
depuis  la  Hai«le^£gyp(e  jusqu'à  Sennaar ,  ils  se  disent 
venus  de  Shêrk , ,  c'est*&-dire  de  l'orient.  Ce  mot  Sherk 
n'est  pas  arabe ,  mais  emprunté  à  la  langue  des  Bisharis. 
Quoique  mélangés  aux  Arabes,  on  peut  toutefois  les  con- 
sidérer comme  un  peuple  aborigène  de  l'Afrique.  Cepen- 
dant <m  les  compte  souvent  au  nondire  des  Arabes.  Leur 
Mek  peut  mettre  en  campagne  mille  hommes  libres  et  cbq 
cMts  esckves  armés.  Comme  à  Damer  et  Shendy ,  un  grand 
nombre  d'étrangers  se  scmt  établis  an  milieu  d'eux ,  par 
exemple  >  des  habitans  de  Dongola ,  des  Arabes  Abahdi 
venus  de  la  Haute-Egypte  et  des  fakirs.  Les  Meyrefiab  ou 
habitans  de  Berber  sont  cultivateurs ,  pasteurs  et  com- 
merçans  \  ib  trafiquent  avec  l'Egypte,  Shendy  et  Sennaar. 

(i)  Barckhardt^  ibid.,  p.  a  16. 

Ton  II.  1» 
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ToEtes  les  mardiaiidiÉe8<tin[  voiit4e  Shendy^e»  Egypte 
armait  d-ab<Mrd  an  marohé  de  Beribec  (t)  ;  les  marebaftda 
égyptiens  vt^nt  ordinaireiiient  les  adieter  à  ce-^baear  qui 
est  pfais  rapproché  d*0ivt ,  mais  soHvent  ils  s*a?attoent'jt9S^ 
qa'à  Sbendy,  afin  de  les  avoir  à  plus  hns  prix.  Le  coinmeree 
de  Berber  sehorne  à  Shendy  et  Daraou.  Lespniicîpaux 
rey^as  da  Mek  se  composent  de  Vimpôi  ^'îl  lève,  sur  les 
caravanes  et  des  présens  que  lui  f(Hit  I^  marckands  ]  mais 
il  n'ose  rien  exiger  des  caravanes  de^^iendy  qoi  viement 
de  lem^re  d'un  chef  a^uquel  il  est  soumis.  Le  Berber  est 
borné  au  nord-ouest  par  le  pays  des  Arabes-  Scheygya  , 
situé  à  quatre  journées  de  marche,  et  il  en  est  séparé  par 
une  montagne  qui  s'élève  à  l'ouest  du  Nil>  près  du  distiiet 
de  Djohfa  (2)  ^  toute  communication  lui  est  fermée.à  l'ouest 
par  les  Mamdoucks  maîtres  de  DiHigola.,  Au  nord  com- 
mence le  grand  désert  de  la  Nubie  et  à  l'est ,  le  pays  de 
Berber  s'étend  jusqu'aux  terres  des<Bédouîn^Bisharis. 

.  ^.  .  .    ,     . 

Leê  Bisharit  (  Kshary  es  ) . 

Les  Bisharyes  habitent  au  nord  des  mcmtagties  abyssi- 
niennes des  Sohangallas,  le  long  du  Mareb  supérieur  jus- 
qu'au Belab-el-Taka,  où  nous  en  avons  déjà  vu  plus  haut 
deux  branches ,  les  Hadendoas  et  les  Hammadab  sur  F At- 
bara^  les  Bisharyes  occupent  tout  le  pays  montagneux 
oriental  entre  la  mer  rouge  e|  les  terres  cultivées  de  Sen- 
naar  et  du  Berber  sur  le  Nii^  ils  couvrent  ainsi  le  pays  de 
l'ancienne  race  des  Blemmyes  (5) ,«  probablement  leurs  an* 
cêtres.  Ils  s'étendent  encore  plus  au  nord  jusqu'au  Gibel 
Otiaby  y  sous  la  latitude  de  Derr  ^  ou  jusqu'à  Tendroit  où 


■♦•••i^^ip^i»»-*. 


(i)  BurckhardtyTrav.,  p*,a35. 

(a)  Ibld ,  p.  a55. 

(3)  Strabon,  XVII,  ci;  p.  478,  éd.  Tysch.,  t.  VI;  et  Mémoire 
sur  les  Blemmyes,  dans  Quatremère,  Mémoire  sur  fEgypte,  t.  Il, 
p.  127-rôt.  '      ' 


le<Nily  Bf^^ffàkAk^^Bnùe  grff»^  coolb^  .à  rou^t ,  dans 
k  Bàtoe^Nobie,  te  raffppodie  le  pi»  pris  delà  "mer  Songe» 
La  possession  du.-resle  de. ce  pajfrDMMltagiieux  leur  est 
dîspiHéé  par  la  tcUiit  de&  Ababdesr  lews^roisiBe  da  osord , 
qui  foni  le^métàer  de  coDdi]£teiii;s  :de  cararapeS' à  travers 
fe.'d^ert  de  le  Nubie  jusqu'à  Sennaai^  ^  sonl  ea  giserre 
flMitifiBelIç arec  cea.BisJharye^  Lear  (erritmre.s'éteBdea* 
otiirele  Iwg  4e  la  oâte  de  la  mer  iRougat,  depuis  Suakim 
joscpi^à  .huit  joaraées  de  ai^che  an  nord  de  l'iie  >Kttorale 
fiîbel'-Mekoiiar  (i).  Oa  peut  les  regarder  comme  une  pro^ 
loogalion  des  peuples  pastears  quènousarOQ»  rencontrés 
àia  pente' orientale  du  Habesch,  sous  le  ndloi  de-Danakils, 
qui  oonfia^it  au  nord  aux  Bi^aryes.  Vater(S),  qui  «em- 
para les  Yocabulaires  des  Âàateb  et  des  tribus  de  Bisfaaryes, 
trouve  que  les  langues  de  ces  deux  peuples  sôntidentiques 
Cfitre  elles  et  qu  elles  ne  diffèrent  que  comme  diaiectes  d'un 
même  idiome  et  s'accordent  très  souvent  avec  la  langue  de 
Dar^-Four.  Selon  Burekhardt,  les  langues  des  Bisharye^{3) 
et  du  Habesch  dérivent  probablement  d'une  laAgue  mère 
commune  ;  àé  même  que  les  nombreux  dialectes  parlés  aux 
limites^  septeatrionales  de  rAby$sinie; 

Les  Bisbaryes  sont  séparés  en  un  grand  nombre  de 
camps  différons  :  Bnrckhardt  en  cite  onze ,  depufs  la  fron- 
tière de  TAbyssinie  jusqu'à  -Massoua  ^  qui  sont; souvent  en 
goerre  entre  eux.  Ils  occupent  avec  les  Ababdés  le<iésert 
montagneux  de  Tancien  pays  des-Beàjas  ou  des  Boujas  ^ 
selon:  la  position  que  leur  assigne  Macrizi^^).  €es  deux 
peuples 'S»Bt assurément  formés  par  le  métange  des  anciens 
Bedyas  avec  desMribus  arabes  postérieurement  arrivées*, 


lit  ■  «  » 


(i)  Butckbardt,  Trav.,  p.  469.  V 

{a)  Yater,  Sprachprohen.  '  Leipzig ,    ]  816  y  pa  •  276  ;  comparez  Mi- 
thridates,  UI ,  I ,  p.  43.  .- 

(3)  Vocabulary  of  the  dialect  of  ihe  Arabs  Bisharye,  dans  Bure- 
khardt,  Vocab.,  of  tbeBisharcen,  dans  Sait.,  Voy.,  App.,  I,  p.  xv. 

(4)  Macrizi  dans  Burckhardt ,  App. ,  p.  5o3 ,  et  Trar. ,  p.  Sag. 
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le»  Bi^lMwrjei  .appAiti^meiit  aa  viens  sug  d^iiriciiB»  Ao- 
rigines  -,  k^  Afatbdés  «a  contraire  se  font  gloire  ^  et  a?  ee 
raison  t  de  tirer  knr  origine  des  Arabes. 

Ib  descmdent  rarement  de  lenrs  monts  danii  la  TalMe 
da  Nil  )  ils  passent  rhiyer  dans  les  montagnes  qui  ayoi- 
sinent  la  mer  Ronga^  parce  qn'ils  y  troayent  toujours 
dn  fourrage  ponr  leurs  troupeaux  *,  mais  Tété ,  ^wnd  ils 
commencent  i  manquer  d*eau ,  ils  se  rapprochent  du  NH 
où  se  trouTMit  des  sources  plus  ab<mdaiites.  Les  brebis  et 
les  chadDueaux  sont  leur  seule  richesse  *,  ils  boiyent ,  dit-on^ 
le  sang  de  leurs  br^is  et  passent  pour  un  peuple  sauyageet 
mécliant  qoi  yit  de  yol  et  de  brigandage^  souyent  ^  mrai^ 
tés  sur  de  rapide^  diameaux  teb  qu'on  en  yoit  seulement 
en  Afrique ,  ils.  yont  porter  leurs  rayages  jusqu'à  Sennaar 
et  Dongola  *,  plusieurs  fois ,  dans  leurs  expéditions ,  ils  ont 
donné  «ta  mort  à  des  Mameloucks  ;  leurs  liordes  sauyages 
répandent  9  partout  où  eHes  passent  ^  la  destruction  et  la 
terreur  *,  ils  n'épargnent  pas  même  les  tribus  de  leur  propre 
race ,  et  les  Hadendoa^  par  exemple,  furent  forcés  de  se 
retire)rdans  les  alpes  d^Orba-Langay,  pour  échapper  à  leurs 
rayages.  Ib  ne  redautentque  les  Ababdés,  leurs  ydsins.  Ib 
n'ont  pas  encore  d'armes  à  feu  ;  s\ir  la  frontière  de  l'Abys- 
sinie ,  ils  portent  des  arcs  et  des  flèches  et  parlant  dbjm^ 
nien*,  très  peu  d'entre  eux  parlent  arabe.  On  dit  que^  sur 
leurs  montagnes,  ils  exercent  liiospitalité  entre  eux  et  yi<* 
yent  dans  la  sécurité  et  la  confiance^  lenrs  femmes  sont 
très  belles,  et  ib  les  livrent  à  la  dbcrétion  de  l'étranger.  Ils 
rassemblent ,  sur  leurs  montagnes ,  des  feuilles  de  séné  et 
font  la  chasse  aux  autruches  dont  ib  y^t  yendre  les  plu- 
mes à  Derr  en  Nubie  et  à  Assouan  (Syène)  en  Egypte  -, 
mais  ib  ne  séjournent  jamab  long- temps  dans  ces  contrées 
étrangères ,  car  ib  redoutent  les  épidémies  qtd  font  pério- 
diquement d'immenses  rayages  chez  les  Afric^iûs  ^  et,  leurs 
affaires  une  fob  terminées ,  ils  retournent ,  en  tonte  hâte , 
dans  leurs  montagnes. 
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^   ÉCLiURCISSBlUIIT. 

« 

Wêfht^  j  Barharei  y  origine  du  peuple  ei  du  nom;  eom- 
mmt  itf  se  sont  touê  deu»  répanàu9  de  Malahar  dans 
fittàe  I  jueqv^iL  fjétla^,  -^  Lee  ffarceira  des  caUarai^etL. 
duNU. 

Noos  dèvobs  appeler  Tattentioik  sor  quelques  points  im- 
portans  pour  rexplication  du  sens  géographique  et  ethno- 
graphique de  Berher^  Barbare  ^  au  moment  où  ce  nom 
nous  apparaît  dans  la  vallée  supérieure  du  Nil.  Déjà  nous 
avons  traité  géographiqnement  du  pays  qui  est  comme  le 
centre  de  ce  nom  remarquable ,  eniire  les  Berbères  septen- 
trionaux de  TAtlas  >  la  Barbarie  et  le  Berbera  des  Somaou* 
lis,  situé  au  sud-est  à  l'entrée  de  la  mer  Bouge.  Ce  nom- 
s*est  répandu  au  Icûn^  tout  autour^  dès  Fantiquité  la  plus^ 
reculée ,  de  sorte  que  Ton  ne  sait  encore  si  Ton  doit  ad- 
mettre l'assertion  (1)  d'Etienne  et  d'autres  que ,  primitive- 
ment y  ce  mot  ne  vient  pas  du  nom  d'un  peuple  ^  mais 
seulement  dune  appellation.  Hérodote 'nous  dit  que  les 
Egyptiens  civilisés  avaient  donné  le  nom  de  barbares  i 
tous  ceux  qui  ne  parlaient  pas  la  même  langue  qu'eux 
(  BafCÂ^o(/c  xAAfcvtf^i  )  (8).  Les  Gariens  nous  apparaissent 
de  même  dans  l'Iliade  sous  la  désignation  de  B«e/)Ctf;o. 
f  «loi  (5).  €es  témoignages  semblent  confirmer  le  sens  gé- 
néralement admis  de  ce  mol  grec  que  les  Bomains  em- 
ployèrent de  la  même  manière.  Les  peuples  civilisés  de 
l'Asie  et  de  l'Afrique  se  servirent  d'abord  spécialement  de 
ce  mot  pour  désigner  des  peuples  indigènes  aussi ,  qui 
leur  paraissaient  ennemis  ou  sauvages  :  cependant  on  peut 

(i)  Stopban.  BysamioM.  Y.  Bârbarns ,  éd.  B^tiiel ,  p.  aog. 
(3)  Hérodote,  II,  e.  i5d. 
(a)  II.,  n,  867. 
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loi  attribuer  encore  une  signification  ethnographique,  parce 
que,  en  Asie  et  enAAnque,  il  a  pu  être  anciennement 
employé  comme  nom  propre  de  certains  peuples  ^  on  est 
même  disposé  à  croire  «que.  FEgypte  a  été-  priiâîtiTeiDeât 
peuplé(^,.  avant  Fét^rbUssemecit  de  la* caste  ded' prêtres, 
par  cette  race  basanée  des^  Berbères ,  uni»  aux  Co^htes 
et  aux  Habeschis.  Holsten  (1),  Beskel,  Salniashis 'ont 
déjà  prouvé  que ,  du  temps  d'Arrieti ,  Ptolémée  ;  Marcien, 
Heracleotas^.le  nom  àeBarbar  était  déjà  conim  à  l'en- 
trée de  la  mer  des  Inde§  dans  le  golfe  arabique  {sinus 
BarlariaiB y  Barbaries  paroles  peuples  troglodytes  qui 
habitaient  les  bords  de  la  mer.  C'est  de  la  que  la  rhubarbe , 
venant  du  marché  de  Barharike ,  a  été  appelée  rha^^ 
harlaricum^  (2)  ou  plutôt  rha-barbarice  (5)  pour  la  dis^ 
tinguer  dç  celle  qu'on  tirait  du  commerce  du  Pont  el 
que  Ton  appelait  rha-ponticum'  Galien  cite  encore  plu-» 
çieurs  médicamens  tirés  de  ce  grand  entrepôt  commer-» 
cial  en  Ethiopie ,  près  de  TOcéan  indien  (*wo  th  BapC*/»»w), 
Dans  le  périple  de  là  mer  Bouge  (4),  il  est  question, 
parmi  les  marchandises  importées  à  Adoule,  d'étoffes  égyp- 
tiennes destinées  au  marché  deBarbarica  (jjuAtiABafCctfiità). 
Ce  nom  était  donc  bien  connu  des  Egyptiens  ^  il  dési- 
gnait le  pays  des  babitans  des  bords  de  la  mer,  des  Tro- 
glodytes et  des  montagnards,  près  de  TEthiopie  -,  les  Egyp- 
tiens le  haïrent  et  le  redoutèrent  d'abord  comme  celui  d^ 
leurs  anciens  ennemis ,  et  plus  tard  ils  le  méprisèrent. 
Ainsi  les  vrais  Barbares  étaient  réellement ,  pour  eux,^ 
des  peuples  non  Egyptiens ^  ennemis  et  méprisés,  au 
nom  propre  desquels  les  Grecs  donnèrent  le  sens  de  Bar^ 

I  ■    '        I  '    ■       '  I..H.  ■!■■■■  ■■■  ■  1,^        ■»  ■  ■■ m 

(i)  Luc.  Holsten  Notae  et  castigat.  V.Barbaruset  Raptas,  p.  6», 
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(a)  Salmatius  exercit.  ad.  Sol ,  I ,  fol.  56o, 

(3)  Vincent,  PeripK  Mâr.  Eryth.,  II,  p.  35i,  et  Ed.,  1801,  p.  3d8. 

(4)  Vincent,  Commerce  and  navigation  of  ihe  ancient,  «le.,  H, 
p. ii3. 


èaroê.  Ce  seaa  €0iTe{^<mâ  parfilitem/ent  à  cehii  d'Jtdjem, 
Jldfemmf/  du  Coiran ,  chez  les  Arabes ,  et  ce  mot  désigne 
encore  aujoiifd'lipi  comme  baAares^  en  Arabie,  en 
Egypte  y  sur  r£«pbrarte.(i)  et  à  Maroc-  (2)  >  tous  ceux  qui 
ne  parlent  pasar^abe. 

Dsm»  ies  pelëmes  les  pli»  anciens  de  Flnde ,  te  même 
nom 4e  Bairbara  y  Warwara  en  sanscrit»  est  aussi  donné 
i^QBO  9nce  d^orames  du  sud  de  l'Asie.  C'est  ce  qu'atteste 
le  récit  des  combats  dé  Wiswamitràs  avec  ses  ennemis. 
Il  y  est  dit  :  Par  lui  furent  anéantis  les  Ja^fànàs ,  les  Kam- 
bodschas  et  les  Warwaras,  (Bamajana'Serafnpor,  1806 , 
\fA.  i^  p.  418.  )  C'est  ce  que  conJSrme  encore  XHUopa- 
desay  oii  l'on  adresse  la  parole  à  un  Barbar.  {Hitopade$a, 
London,  iftIOy.  p.  4*.)  L'emf^oi  du  mot  barbare,  pour 
.désigi^er  .un  p^ople  parlant. une  langue,  étrangère  y  pour- 
X9M  doQQ  ^enîr  d!un  peuple  Barbany  qui,  ,race  ennemie 
et  méprisée ,  entourait  et  resserrait  les  Egyptiens  du  côté 
de  l'Ethiopie ,  e<0nme  aujourd'hui  encore  les  Hi^esdiis  et 
les  Noubas^  Ces  peuples  oot  probablement  une  origine 
commune,  ayec  ks  Berbères.,  car  on  ne  peut  meltre  en 
doute  qu'il  n'ait  existé  aatrefois  des  commumcations  entre 
Decan  et  le  marché  de  Barbarica. 

Sur  les  murs  des  temples  ^n  nûse,  dont  1»  grandeur  et 
la  magnific^aee  attestent  qu'autr^is  le»  arts  de  l'Egypte 
jQeurireirt  dans  la  vallée  nubienne  du  Nil,  on  voit  encore 
des  peintures  et  des  sculptures  qui  représentent  le  coftége 
des  héros ,  offrant  à  leurs  diens:  des  sacrifices  et  des  pré- 
«eus  ap«èsJa  ^ictwe.  Les  prisonniers  et  les  yaincus  por- 
tent, comme  on  le  voit,  par  exemple,  sur  les  ruines  du 
temple  de  Ealabschë  ,  des  charges  dlyoire  et  d'ébène  -,  ils 
conduisent  avec  eux  des  autruches ,  des  gazelles  ,  des  élé- 
phans,  des  giraffes  et  des  perroquets.  Tous  ces  (^jets, 


(i)  Burckhardt,  Trav.,  p.  353. 
(2)  Jackson's  Ace.  of  Marocco. 
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fol  «t^  «e  tpwTeBt  (f^'ajO~4dà  4i|<  Sw9Mr  i^^tof  1  ^  il 
.quep^oRt  cpi^  ^€0  coaUée»,  a^  sud  49^  Méf^  >  furent  le 
théâtre  de  1^  {[oerFO  el  de  la  ¥ktoire*  - 1^  pwoMiMs , 
yUus  d^  p^auxi  Fessemblent ,  pair  Imt  ca«ik«r  et  kar 
forme  9  aax  habitans  méridionaux  de  la  NfdMy  an  Ko- 
lias  \  ils  murtont  leurs  crayeux  de  la  mêaM  JM^aière»  et 
eette  barbe,  caraotéristi^iae  qui  ^»  i{iwt  «me  Nubieiia  que 
sous  le  meutou  »  se  ret^oUTt  daiis  toati^  les  JMH^fes  des 
fuyards  et  des  vaioeus  dont  triomphseftt  les  ^oa-^^yp-^ 
tiens  qui  Tiennent  ^  après  la  Tietoire ,  app<^ter  lenns  of- 
frandes à  Isis  et  O^kis  >  leurs  dieux» 

Ces  ancêtres  des  Nid»»  actuels  (Nttb»^  Nabate) 
s'étendaient  encore,  du  temps  de  Strabon  (i),  depuis 
Méroé,  près  de  TEthiopie^  jusqu'à  la  frontière  mérMio- 
nale  do  FEgjpte  ;  ils  appartenaiest ,  eonme  parlant  une 
autre  langue ,  aux  Sariareê  des  Egyptiens  dont  parie 
Héfodole.  Le  mot  barbare,  pris  d'abord  dans  nne accep- 
tion spédale,  deriaft ,  cbez  ies  Grecs  et  les  Bomains ,  une 
a^ddatioft  générale  pour  tous  les  barbares,  et  jamais, 
dans  la  suite,  ila  ne  l'employèrent  censtte  en  nom  de 
peufde  africain.  Le  nom  Nvba  (  Nubietts  )  s'est  aussi 
généralisé.  Il  ne  désignait  primitiveii»il  qu'une  race 
d'braunea  semblaUes  aux  Nègres  ^  mais  de  contour  plus 
foncée ,  dont  e^ous  avons  donné  plus  kaat  h  ydritable  ori- 
gine aincmne  et  que  nous  aroas  Mt  descendre  des  mon- 
tagees  où  se  trcny^it  les  sources  du  bras  oriental  du  IHl. 
CependUQt ,  ce  nens  de  Berber  semble  être  passé  dea  ha- 
bitans des  eOtes ,  de  la  race  basanée ,  plnlftl  asktique 
«pi'africaine ,  qui  vit  sur  les  bords  oceMfenlanK  ée  la  mer 
Bouge ,  à  ce  mAme  peuple  nidiien ,  habitant  le  Nil  supé* 
rieur.  Ainsi ,  les  deux  noms  Nouba  et  Berber  désignent 
géograpbiquement  un  peuple  identique,  «ompeséde  deux 
races  ^Ufférentes ,  et  formant  les  Nubiens  des  modernes.. 

'  '      '  '  '  Il  I  I  HBM^M^PM^— ^ip»1^^^Wi^^— ^«■W— — — »— — iip— i— 

(i)  Strabon  ,  X^'^II,  c.  i,  5a ,  p.  471 ,  cd»  Tyschukie. 
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paré.{  Ccmme  tant  d'aafres  peo^ei  opptiiiiféB ,  il  ait  rei- 
«etni  flur  le,  lAteo  sipi  et  forcé  de  se  ii<élaiig<^  »  de  se 
joeafoodre  Vub'  dans  l'autre  ^  9  est  devenu  ainsi  une  sorte 
de  née  flKrfenne  difficile  à  diatii^fu^  des  peuples  qui 
se  sontdteWs  teut  autour  :  cepradaut,  si  ou  examiBe  sa 
IjBingqe>  sa.4SOfiI6rmati<m  et  ses  mann,  on  reconnaîtra 
en  ba  une  ancienne  race  afncdne  et  aborigène. 

Ce  peuple  a  gardé  jusqu'à  nos  jours ,  à  la  frontière  sep- 
4eiitrionaledupaysd'cHi  il  s'estrépandu^ranci^ei  nom  égyp- 
tien de  Barbare,  Btrher^  Ge  nom  est  donné  aujourd'hui  y 
^Hunine  d^ébÂSy  aux  branehes  de  eette  rnee  qui  habitent 
près  de  1^  i»Uée  d^  Mil  n^  ^^  acere  porté ,  à  f  ouest  du 
mil  >  dans  les  terres ,  par  les  Berl>tees  dii  nor^  et  au  sud 
du  Nil  y  par  les  babftans  dea  cataraetes  et  par  leurs  t^ 
jsins  du  sudrest  »  .dans  le  Soudam  oriental.  Tous  ces  peuples, 
parlant  uuq  langue  oommune,  s^arlîeinient  probable- 
iaent  à  l'unn  desbrancbes  liss  ]^  importantes  du  ccnrps 
dea  langues  de  l'Afrique.  Mais  œtte  question  ne  pourra 
fitresttifisanuMni  édaireie  que  par  la  comparaison  des  dtf- 
f^na  idiomea  de  eette  piv tie  du  monde. 

Elm  Bi)tuta^  le  pcumier  géographe  arabe  qui  nous 
parle  expressément  dea  Berbères  dans  le  Seadun  orienlal  ; 
probablement  il  a  Yoidu  désigner  atcH*s  (  en  ItfSO)  le  dep- 
ni«r  point  ei  ils  aTaient  pénétré  dans  rAfrique  cmtrale , 
vers  le  Nig<ir.  it  cite  lea  Berbère»  (i)  comme  babttaua  de 
B^fTffç»  (Bourdama).  Ils  îomij  dans  ce  pays,  le  métier 
de  conductemrs  de  carayanés ,  et  Ebn  Batuta  s'est  nds 
lui-même  aona  leur  protection.  Le  sultan  du  pays  était  un 
B^ber  >  ce  qui  pcou'verait  qu'ils  étaient  entièrement  les 
maîtres  de  la  contrée.  Quand  nous  étudierons  le  Sahara  ^ 
nous  Terrons  comment  ce  peuple  s'est  répandu  dans  le 
Dar-Four ,  et  dans  les  oasis ,  sous  le  nom  de  Touarik. 


■MN|BMR«NII<«MHMNMaaMNM«pl»>«*# 


(i)  Ebn  Battttâ,  dam  Kose^.,  p.  49« 
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Ebn  B^ntaf^Tàit  visité  âuftsi  l6  grand  émpèi'^iMt  AtsB^tt^ 
èara  (i)';  k  Ymiféé^Ae  fo  met  Boog*e.  C'est ,  ^t^-il  ^  «m 
peuple  de  eouléur  trëi»  feneée ,  qui  a(  embrassé'  la  secte 
musulitiime  des  Shafey  :  ce  géographe'  dotine'  le  mêtAè 
nom  à  CCS  deui  peuples.  ' 

Il  reste  toujoars  douteux'  si  réellemenï  ce  n*èirt  qu'dïi 
seul  et  mènie  peuple.  Nous  ue  pouvt)tis  pSsSer  ici  slAùs 
silence  le  droit  de  succession  en  usage  chez  'deux  peuples 
qui  vivaient  dans  le  voisinage  de  ce^  Berbères  de  Fèiit  e(  de 
Tonest  ;  et  qui  ne  sont  qite  des  tribus  subordonnées  à  cette 
grande  race.  Comme  cet  usage  diffère  entièrement  de 
celui  de  tous  les  autres  peuples  et  leur  est  exclcrsîvement 
propre,  fl  éemblerait  indiquet"  entre  eux  une  commune  ori- 
gine. Ebn  Batuta  nous  rapporte  que ,  chez  les  Meisofites 
qui  habitent  à  Eiwelat ,  et  sont  assurément  une  tribu  de 
la  race  des  Berbères  (2),  Théritage  du  père  de  Safmille  ne 
passait  pas  à  son  fils,  mais  au  fils  de  sa  sceuri*  Cette -suc-^ 
cession  en  ligne  féminine  (5)  était ,  selon  Btacrizi ,  une 
coutume  propre  aux  Bedjas ,  les  Berbères  de  l'antiquité  et 
les  ancêtres  des  Bisharis ,  et  cette  singularité  les  distin- 
guait de  toutes  les  autres  races.  Ebn  Batuta  rapporte, 
avec  étoniiement ,  qu'il  ne  trouva  nulle  part ,  dans  ses 
voyages ,  de  coutume  semblable ,  excepté  chez  lés  Màla- 
bares  idolâtres  "qu'il  visita  lui-même ,  sur  la  côte  occiden** 
taie  de  Decan.  Peut-être  sont-ce  là  les  Warwar  des 
^ëmes  sanscrits.  Les  anciens  connaissaient  déjà ,  dans 
lé  l>elta  de  Flndus,  selon  la  remarque  d'Hariiilton,  un 
Bàrharîcuni  Indice  emparium  celeberrimUnï  ^  nommS 
ainsi  d'après  le  nom  même  usité  dans  le  pays. 

Les  Barbares  ou  Berbères  doivent  avoir"  élé  uh  peuple 
odieux  aux  prêtres  de  l'Inde  étde  l'Egypte,  et  que  les 


(i)  Ebn  Batuta,  dans  Burckhardt,  Trav.,  p.  534 ,  App.  et  not. 

(i)  Ebn  Batuta ,  dans  Koseg.,  p.  4^. 

(3)  Macrizi ,  dans  Burckhardt,  Trav.,  App.j  p.  5o3, 


mt. 
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cartes  saoeriotalés  anment  Mj^ké.  Dès  le»  tetaps  les 
fhis  ttucâens'ils  faisaMst  im  ùmànepce  nmVersel ,  et  peut- 
être,  en  éiais&l^ls redewUesàiMF émigTâlioii  à  trayers 
rOcé«ii  in^iep»  GeMe  8iifipo8itMHi<par«it  d'aatant  pkScYrai* 
semblable  que  leBatinricay.k  Yeofîée  de  la  met  Rouge, 
le  JRapU»  Poriuê.^  près  4a  e«p  Delgado ,  est  le  terme  le 
plus  méridiQoal  (i)  de  la  navigation  dazis  le  Peripl.  JUar. 
Erythrm,  et. que  c'est  de  ce  points  selon  Arrien,  que 
Ton  aUa>  poyr  la  première  fois^  aux  Indes ,  aréc  les  Mous* 
sons.  Si.  cela  était  ceptaki ,  ncms  ne  devrions  pas  nous 
étoni^er  .qu6  Burckhardt  nous^dise ,  en  présence  des  tem* 
pies  en  ruine  qu'il  vit  dans  Tanoien  pays  dés  Berbères  : 
«  Mon  esprit  fut  vivement  frappé  de  la  ressemblance  de 
leurs  sculptures  avec  celles  de  Surate  (S).  »  Cela  nous  ex- 
pliquerait encore  pourquoi  les  Gipayes  indiens  (5) ,  qui, 
au  service  des  Anglais ,  chassèrent  les  Français  dIEgypte, 
adoraient^  comme  les  imagés  dé  leurs  propres  dieux,  les 
statues  égyptieniues ,  et  se  prosternaient  au  milieu  des 
ruines  de  la  Thébaïs,  comme  si  c'eût  élé  là  leur  patrie! 

L'expédition  française  en  Egypte  nous  a  fait  con- 
naître (4) ,  près  des  cataractes  de  Syène ,  le  petit  peuple 
des  Berbères  (  Berhery  au  singulier ,  Barabra  au  plu- 
riel, suivant  Se^tzen,  Barâbras  dajis  Costaz).  Ce  petit 
peuple  a  appelé  de  nouveau  l'attention  mxr  cette  raceré« 
pandue  au  loin  et  long- temps  oubliée  ^  qui  a  contribué 
beaucoup  à  la  population  du  nord  de  l'Afrique ,  et  tient 
comme,  le  milieu  entre  les  peuples  à  la  couleur  j^oire 
foncée  et  ceux  à  la  copieur  brun-clair.  Seetzen ,  qui  met 
au  nombre  de  ce  petit  peuple  basanné  les  Berbères  ocd^ 
dei^taux^  les  Touariks  et  ceux  de  la  Barbarie ,  comprit 

(i)  Vincent,  Peripl.  Mar.  Er.,  I,  p.  i65. 
(a)  Barckhardt,  Trav.,  p.  107. 

(3)  H.Light,  Lond.^  1818,  IV,  p.  xrii. 

(4)  Costaz,  Mémoire  sur  la  Nubie  et  les  Barâbras ,  de  la  description 
de  Vélat  moderne  de  TEgypte ,  I,  p.  399. 
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mm^  le  pieimdr  (I):,.  4ÉMe6tl0.nteft,  iwBèiMraiiiiéf^ 

gui  bahUeiit  fieiPlMva^  ^mpwmm^wam  dé  Zeylai.  Il  m** 
«larqo^.  ^o'mi  AMin  tenqpte  et  la  Htnle^Bgjrpté  «it  âp^ 
pelé  BêfTcdh/,  nom  que  les  Arabes  doBnent  ilkw  ees 
tea^ks  (  £^i)  (S),  i'ttoîn  pifadet  Bfibiresy*e'est-à- 
dire  la  Mubie ,  en  pOMèdior  presque  MiUnt  que  V^gjpité:  Il 
assure  encore  que  ces  Barbèretonl  peo]^  antrefiris  tonte 
la  Nubie  »  depuis  les  fcontLèves  de  l'Egypte  Je^qn'an  Ha- 
besch.  Be  même  qu'ils-  fiirent  obligés  de  se  Mtirer  ^  dans 
Tantiquité ,  devant  les  héros  égyptiens ,  oomme  In  proa^ 
yent  les  peintures  des  temples  ;  de  mtaie ,  pk»  tard ,  ils 
durent  céder  aux  Arabes ,  nue  partie  de  leur  territoire  ; 
et,  depuis  rinvasimi  dss  Foungi  dam  le  Seonaar^  ils  furenl 
refoulés  encore  par  lés  NidMis  des  modernes  qui  bientôt 
étendirent  partout  leur  puissance.  Il  est  e^tain  qnedéji, 
du  temp^  des  Bomains ,  d'anciaines  tribus  nubiennes ,  1^ 
NobatfB  dei^Komams^  araienl  d^  pénétré  dons  le  prfs; 
cependant^  du  temps  deStrabeon,  ils  n*babitaient  pas^en*" 
core  la  rive  orientale  du  Nil>  et  ne  s*é|èndaiei^  que  sur 
la  rive  gauche  oo  occidentale  (5). 

Burckhardt  ;  qui  doit  faire  autorité  ici  ^  puisqu'il  a  visité 
le  pays ,  n'est  pas  éloigné  de  regarder  ^  avec  Seetzen  j  les 
différentes  branches  d^  Berbères ,  de  la  Lybie  y  des  cata- 
ractes et  de  la  mer  Rouge,  comme  appartenant  à  une  raee 
commune  *,  il  pense  touteftns  que  l'hypothèse  de  Seetren , 
malgré  sa  vraisemblance ,  est  encore  à  prourer  (4)^  et 
c'edt  pour  cela  que  nous  avons  réuni  ici  toutes  les  obser- 
vations qui  pouvaient  lui  donner  de  Tévidebce.  Nous 
croyons  voir ,  dans  les  anciens  Bedjai  et  dans  leiirs  des- 


(i)  Fundgruben  des  Orients,  III,  a.  Heft.,  i8i3,  p.  99a  fo4< 
(a)  Quatremère ,  Mémoire  sur  la  Ifubte ,  11^  p.  8. 

(3)  Strabon,  XVU,  éd.  Tzsch.,  p,  473. 

(4)  Burckhardt,  Trav.,  App.,  III,  p.  535,  not. 


cittj—i)  loi  lifilwif  tu  d'MJdwrfhai^  ie  mène  iiè«»p6a-> 
?0Bi  eBfMMltM  ^  4bnui  le§  Noabat  ^  et  boos  lo  r«i^rt  de 
la  NMie  «I  «008  le  rapport4«  dételi^pMieBft  bktori<{iie^  to 
traiiflilion  ite  aneÎBDs  Beribères  «ax  iMif eMiL  Berbères  «I 
MxBMpeot* 

Les*  géogpaplM  arabes  rappertent  «ne  singulière  tradi- 
tion sor  les  Berbères  *,  ils  sont  ;  disent-ils  y  les  descendans 
des  Pbilislii»  et  dn  mi  GoKatb  ^  tué  par  Darrid.  Les  vûn- 
cas  se  seraient  enfuis  ainri  de  la  Palestine  en  Afrique,  et  la 
montagne  Dfahuih  Berher^  c'est-à-dire  Cloliath  Bcr« 
ber  (1),  située  entre  TEgypte  et  Toasis  de  Siwab,  tiendrait 
de  là  son  nom,  an  rapport  d*Ebn  Ayas.  Sh^âbeddin 
s'étend  encore  beaucoup  plus  sur  cette  émigration  des  Phi- 
Ustina  en  AfHqne  et  dans  le  Maghreb.  Il  fcit  dérirer  lenr 
nomde  JS^rft^m,  qui  signifie  murmurora^  et  il  lenr  donne 
les  Anydécites  pour  ancêtres.  Mms  Toict  le  phis  remar- 
quable de  ce  ^'ii  nous  en  raconte  :  Apris  que  le  calife 
Omar  eut  fiiil  la  conquête  de  TEgypte  y  ees  Berbères  en-» 
Toyèrent  six  députés  en  ambassade  à  Amrou ,  gourem^r 
de  rSgypte»  pour  lui  déclarer  qu'Us  étaient  tout  prêts  à 
embrasser  Tislamisme.  Ils  se  proclamaient  les  desoendani 
de  Maug  (2) ,  et  ils  disaient ,  en  parlant  d'eux-mêmes  : 
«  Nous  aimons  les  cheyanx  y  et  il  mm»  est  impossible  de 
vivre  sons  les  toits  des  maisons  ;  nous  n'avons  pas  de  villes^ 
et  ee  n'est  pas  l'usage  cbea  nous  de  piaeer  des  signes  sur 
les  ebmnins  pour  indiquer  la  rovte  aux  étrangers,  i»  C'était 
aasurteenit  une  tribu  de  Bédouins  Berbères  et  probable« 
ment  lesBisiiaryes»  Le  calife^  très  safirfsit  de  Tandbassade^ 
les  traita  avec  distinction  et  les  mit  à  la  têie  de  son  armée; 
car  il  bii  avait  été  prédit  qu'à  Fmde  d*un  tel  peuple  y  3 
étendrait  an  idin  sa  puissance. 

Ce  récit  semble  expliquer  l'union  d'une  partie  des  an* 

(i)  Ben  Ayas  ,  Gosmogr.^  dans  les  notes  et  extraits,  VIII  ^  p/7  ;  com- 
parez Langlès ,  dans  Homenumn.  Voy.  toI.  0 ,  pb  3S3. 
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demies  tribus  berbères  avec,  ie»  têèwàtar,  et'  boqs  rojcfos 
amjoiird'iMi  le  résnkat  de  ee  mtiiinge  «ntro  la  mer  Bougfe 
et  le  Nil  9  sortout  chez  les  Ababdés  et  les  Hsharyes.  D'au*^ 
tre»9  au  cootr^re,  qui  sont  demeurés  oomme^cukivatear» 
et  babitans  de  yillages  y  sur  le  bord  de  leurs  rivièi^es  et 
dans  leurs  vallées  y  semblent  avoir  conservé  fidèlement  les 
mœurs  et  le  culte  de  leurs  ancêtres.     ^ 

•  Ces  Berbères  y  dit  encore  Shehabeddin  (i) ,  se  com- 
posaient de '  plusieurs  branches  et  de  plusieurs  tribus^ 
et  ils  avaient  toujours  été  les  maîtres  du  Maghreb  de- 
puis la  mer  de  Kolzoum  /  c'est-à-dire  le  golfe  Arabique, 
jusque  la  mer  Occidentale,  et  depuis  la  mer  Rharz,  c^est- 
&-dire  la  mer  Méditerranée,  jusqu'aux  déserts  des  Nègres. 
Ce  géographe  nous  fait  connaître  ainsi  la  véritable  éten- 
due qu'occupaient  encore  les  Berbères  au  milieu  du  sep- 
tième siècle.  Les  Barâbras  (2)  ou  Berbères  des  cataractes 
du  Nil  au-dessus  de  Syène,  à  la  frontière  méridibitale  de 
TEgypte ,  ne  sont  ni  des  Arabes ,  ni  des  Nègres ,  ni  des 
Egyptittis,  mais  une  branche  de  Nubiens  et  la  plus  sep- 
tentrionale de  cette  grande  race  ^  aussi  BurcJ^hatrdt ,  dans 
la  description  qu'il  nous  en  a  donnée ,  les  comprend-il 
dans  les  Nubiens  du  nord  ou  Renous  (5).  Ils  diffèrent  en- 
tièrement, par  leur  couleur,  leur  physionomie  et  leur  lan- 
gue ,  des  Egyptiens ,  leurs  voisins  du  nord.  Ils  sont  de- 
meurés indépendans ,  probablement  dès  les  temps  les  plus 
anciens ,  dans,  les  vallées  sauvages  et  hérissées  de  rochers 
des  cataractes  du  Nil  \  elles  ont  été  pour  eux  comme  un 
asile  inviolatble ,  car  cette  contrée  rocheuse  est  tottt-à*fait 
impraticable ,  par  terre ,  aux  chevaux  et  aux  chaiïieaux  : 
d'un  autre  côté ,  les  détours  du  fleuve  et  ses  rapides  la 
rendent  presque  inaccessible  par  eay.  Cependant,  raontéà 


(1)  Schérif  Abeddin ,  T.,  ibid.,  p.  1Ô4. 

(2)  Gostaz,  Mém.,  p.  4oi. 

(3)  BurcXiiardt,  Trav.,  p.  i47' 
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«MS/dâ  UfirB.  ^esquife  à  Toiles»  ils.  saveat  gi>aT«nuNr.«n 
tente  steirté  à.^fayer»  le»  .grandes  el  les  peIJAeB  cata- 
r«<^8.  Me  Twmt^e.le  jn^ios  possiUe  en  commimica- 
Uon  ii^eQ  les. antres  races ^  ilspajyen^  lenr  tribut,  au  pacha 
CJEgypte  en  dattes  et  en  esclaves  ;  paÎBÎbles  et  doux  dans 
lçiirs.S9A?ageâ> vallées ,  il^  r€|)aMSsent,avec  bravoure  toute 
invasion  sur  leur  domaine.  Les  Cascheft  (i) ,  chefe  de 
leurs  tribus ,  s'opposèrent  toujours  aux  progrès  de  Farmée 
firan^^ise ,  .et  défendirent  même  contre  elle  rentrée  de 
rtle  PhilâB.  Lorsqu'ils  virent  les  étrangers^  abordés. sur 
Tile  y  ils  ^'élancèr^nt  tous  dans  le  Nil  >  et  gagi^èrent  à  la 
nage  la  rive  opposée ,  après  avoir  noyé  ou  mutilé  les  en* 
fans  et  les  filles  qui  ne  pouvaient  pas  les  suivre.  Leurs 
caspbefs  reçurent  souvent  les  voyageurs  avec  hospitalité 
et  bienveillance  ^  mais  les  Berbères  s'enfuyaient  toujours 
k  Ji'approche  des  étrangers^  probablement  parce  qu'ils 
cr^BÛgnaient  d'être  pillés  par  les  Tures.  Burckhardt  fut  té- 
mcnn  lui-même  do  cet  éloignement  pour  les  étrangers , 
joint  cependant  à  la  bienveillance  et  à  rhosj^talité  (2). 
Leur  ampur  pour  la  paix  semble  être  la  cause,  de  cette  ré- 
pugnance avec  laquelle  ils  voient,  de  nouveaux  venus. 
Apr^S  l'expédition  française ,  pendant  laquelle  on  avait 
fait  tant  de  recherches  dans  Tîle  Philœ ,  ils  avaient  eu  le 
projet  de  détruire  les  ruines  elles-mêmes ,  afin  d'ôter  aux 
étrangers  l'envie  de  les  visiter.  Burckhardt  pense  que  si  le 
despotisipe  des  Turcs,  ne  pesait  pas  si  fortement  sur  eux , 
ils  pourraient  devemr  de  redoutables  voisins  pour  les 
Egyptiens,  .car  ils  sont  beaucoup  .plus  braves  et. plus  en- 
treprenans. qu'eux. 

,  Les  Nubiens  sont  généralement  bien  faits  (^)y  forts, 
muscpleux  j  et  ils  ont  les  traits  beaux  et  délicats.  Ces  Ba- 

■■■■!'■  '  ■  '  I  ■  ■    ■  ■  I       '       .  I  É— pw— <i.^ 

■  •  t 

(i)  Thom.  Legh,  Narrative  of  a  Journey  in  Egypt  and  the  country 
beyond  the  cataracts.  Lond.,  1816,  IV,  p.  47- 

(a)  Burckhardt,  Trav.,  p.  147. 

(3)  Ibid,  p.  145.  —  Costaz,  Mém.,  p.  4oa. 


rtbn» en  particiriier  mit  plutôt laphysionoode  ewNipèemi» 
que  nèffe;  ils  se  comptoiit  eaxr-mèiiies  aa  Domlire  des 
peuples  à  la  coaleur  cbire ,  quoique  leur  peau  ttenite  to 
milieu  entre  la  peau  noire  cmame  Tébène  des  Nubiens  de 
Sennaaor  et  la  peau  basanée  des  Egyptiens  de  Sitfs.  Costat 
dit  que  leur  couleur  ressemble  &  Tacajou  poli  foncé  $  seton 
Legh  9  ils  sont  de  couleur  foncée  y  et  leur  peau  esl  douce  et 
polie.  Leur  chevelure  est  longue ,  légèrement  frisée ,  sana 
cependant  être  laineuse.  Th.  Legh  (i)  remarque  quesou-^ 
vent  ils  se  frisent  les  cheveux  sur  les  tempes  et  les  enduis 
sent  de  grais^  pour  les  faire  tenir  -,  leur  coiffure  ressemble 
entièrement  alors  i  celle  des  sphinx  ;  les  hommes  et  les 
femmes  s*habillaient  autrefois  comme  les  Egyptiens  -,  les 
enfans  vont  nus  avec  une  corde  autour  du  corps ,  en  gûise 
de  ceiriture  *,  les  jeunes  filles  portent  un  petit  tablier  au- 
tour des  hanches  (rêhâb)^  tel  qu'on  en  voit  &  un  grand 
nombre  de  statues  égyptiennes.  Ces  Barâbras  cultivent 
avec  soin  cette  petite  lande  de  terre  fertile  produite  par 
Falluvion  du  Nil  -,  ils  sont  cultivateurs  (9) ,  et  ce  genre  Ab 
vie  les  a  conduits  aux  idées  de  propriété ,  de  justiee  et  de 
loi-,  aussi  ils  ne  vivent  pas  de  brigandage  comme  leurs 
voisins  les  Bédouins.  Ils  habitent  continuellement  leurs 
iradys  -,  quelquefois  cependant  ils  entreprennent  de  grands 
voyages  comme  les  Savoyards ,  les  Galléges ,  les  Auver-> 
gnats ,  les  Tyroliens  et  d'autres  peuples  montagnards  et 
pauvres  *,  ils  vont  surtout  dans  la  Basse-Egypte ,  au  Caire. 
Connus  dans  cette  ville  sous  le  nom  de  Bai1>aris,  ils  y  sont 
plus  estimés  comme  porte-faix  que  les  Gairites ,  les  Egyp* 
tiens  ou  les  Arabes.  Leur  probité  et  leur  fidélité  sont  si 
bien  cmmues  que  presque  tous  les  portiers  des  magaûns 
et  des  lK>utiques ,  au  Caire ,  sont  des  Barbaris.  Après  six 
ou  huit  années  de  séjour ,  ils  retournent  ordinairement 


m^ 


(i)  Th.  Legh,  Narrative,  p.  97. 
(a)  Ck>8taz,Mém.,  ibid. 


Mb..  aiBKtmT.  tuaaoi,  ^W 

«veo  M^fllitptfetile  et  «sonsutnéâ  Se  ttuil  dft  t>aTS,  daM 
l«ufs  iiaOkê  toAsam,  et  14  ^  contehs  et  satas  dèsîw,  U 
aatig«ftt  de  noareav  le  dumh  tjaaë  la  wady  natale 
lis  n'ottl  ^  l'esjilnt  meftàiHile  des  AraÉw»  ;  tfe  revîenneùi 
dons  lear  pays  dévots  tnàliomètaMi  mais  ite  ne  font  pas 
de  péleiftoages,  et  leur  eonnaiasance  du  Coran  est  ordinai- 
rement trts  faible.  Ce  sont  sonrent  de  très  halnles  mari- 
mers.  Lear  langue  (4)  n'est  pas  sarcliargée  de  guttoraleS 
comme  ceUe  des  Afabes  :  elle  est  très  douce  étexclusîte- 
ment  parlée  par  kttr  ttfee.  Letaf  ëjrifôrté  dé  numération 
diffère  entiëreinent  ièS  yibgtisii  systèmes  de  ùninératîoii 
de  l'Afrique  que  MamI  aedraparés  entre  eux,  fl  ne  Res- 
semble môme  pas  â  celui  des  Berbères  des  montagnes  dé 
l'AUas.  Nous  ne  saTons  encore  rien  de  bien  positif  sur  lent 
langue  -,  Costaz  croit  niu'elle  ne  s'étend  |)as  plus  loin  que 
cette  petite  contrée  et  Tlle  Eléphantine  «ultirée  par  les 
Barâbras.  Mais ,  suivant  la  description  do  Barckhardt 
elle  doit  s'étendre  sur  toute  la  wedy-kenou»  ou  la  Nubie 
septentrionale ,  et  se  rattacher,  au  sud ,  à  la  langue-mère 
de  la  Nubie  5  Costaz,  luirmôme,  suppose,  et  avec  raison 
qu'elle  a  du  rapport  avec  tous  les  idiomes  parlés  jusqu'aux 
cataractes  dé  Dongola. 

Ces  BarâbfM ,  comparée  aux  aûdens  l^ptiens  et  adjt 
Cophtes  actuels,  doivent  encore  être  regardés  comme  une 
race  à  la  couleur  foncée  ;  cela  est  d'auUnt  plus  remar- 
quable i  la  frontière  immédiate  de  l'Egypte,  que  les  Na- 
biens  du  sud  sont  plus  beaux  que  ces  Barâbras.  Th.  LeA 
observe  (2)  que,  sous  Fempereur  Dioclétien,  on  persuada 
à  un  peuple  du  sud-ouest  de  l'Afrique,  aux  Nohake,  d'a- 
bandonner leurs  demeures  dans  la  Lybie ,  et  de  venir  s'é- 
tablir au  sud  de  Syène  et  des  cataractes  du  Nil  pour  ganter 


(0  Costaz,  Mëm.,  p.  4o3. 
(»)  Th.  Legh ,  NarratiTe ,  p.  io3. 
TOIIE  II. 
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les  frontières  de  Teiopire  rooiidii  (i)/  Gluicpie  amiée  on 
renouvelait  à  Eléphantine  dans  des  sacrifices  soléimels^Ie 

traité  fait  entre  les  Homains  et  ces  Nohatœ*  Peut-être 

»         *       ■  ■ 

que  les  Barâbras  à  la  couleur  plus  foncée,  qui  habitent 
cetjle  frontière ,  sont  la  postérité  mélangée  de  cette  colonie 
de  Lybiens  Nobas  ou  des  Berbères  postérieurement  éta- 
blis,  et  qui  appartenaient  autrefois  aux  tribus  du  sud. 
Macrizi  appelle  I^oubas  (fi)  ces  babitans  immédiats  de  la 
frontière  de  ITgypte  -,  quoique  ne  parlant  jpas  arabe ,  ils 
se  vantent  cependant  de  tirer  leur  origine  de  TArabie  \ 
c'est  du  moins  ce  que  dit  Macrizi ,  et  Burcbkardt  Tenlendit 
lui-même  dans  la  Nubie  (3).  Cette  prétention  à  une  noble 
origine  est  commune  à  la  plupart  des  peuples  indigènes 
de  cette  contrée^  cependant  .nous  doutons  encore  de  la 
yérité  de  cette  assertion. 

!«•«  Remarque,  —  La  grande  ile  Aloa  des  chrétiens  ja^ 
cobUeSy  ^ancienne  Meroé  y  la  ville.  —  Eiat  saceT" 
-dotaL 


Le  pays  des  trois  souverainetés  de  Sennaar,  Shendy  et  Damer  est 
une  terre  classique  oii  furent  situés  autrefois  la  viHe  et  l'île  de  Méroé 
des  anciens ,  le  royaume  théocratique  plus  ancien  »  selon  Héro- 
dote  (4),  que  celui  de  l'Egypte  et  la  métropole  de  l'Ethiopie.  Mais 
personne  n'a  encore  retrouvé  aujourd'hui  lés  ruines  des  anciens 
temps.  Les  relations  des  Arabes  du  moyen-âge  nous  donnent  la 
description  de  ce  que  les  anciens,  par  exemple  Strabon,  appelaient 
la  grande  île  de  Méroé  (vii^'&v  c(/^t>tâM  tiSv  M«/)oiiv)  (5);  nous  croyons 
que  cette  antique  Méroé  est  Tllc  Aloa  de  Sélim-el-Assouany ,  et  le 
Sennaar  d'aujourd'hui. 


*  (i)  Gibbon ,  Hist.,  Il ,  p.  i36. 
(q)  Macrizi,  dansBurcXhardt,  App.,  lïl,  p.  497. 

(3)  BurckUiardt,  Trav.,  p.  iSa. 

(4)  Hérodote,  II,  p.  ag. 

(5)  Strabon,  XVII,  c.  i,  p.  47»  •  éd.  Tzsch,,  t,  W. 


-NKi,   <M>tRS  MOTBIlf.   XUlAOé.  •      MS 

,nK  IsJSàlf  dit.3éUm-el-Assoaaoyy.dans  Macrizi  (i),  ses^rBridi  en 
^j^tbr^f;  saToir,, trois  grands  :  TAbiad,  ou  I*(il  blanc;  TAzrek,  ou 
Nil  bleu  (il  l'appelle  Akbdar,  c'est-à-dire  vert);  le  fleuve  bourbeux 
de  l'est ,  c'est-à-dire  le  Mogré ,  ou  Âtbara-Tacazzé.  Près  du  confluent 
des  deux  premiers,  est  située  la  capitale  d'Aloa;  les  eaux,  blanches 
comme  le  lait,  de  l'Abjad  et  les  eaux  vertes  de  l'Akhdar  coulent  en- 
core une  journée  de  m^irche  (une  lieue»  selon  Quatremère)  avant  de 
se  mêler  complètement  et  de  se  fondre  en  une  seule  couleur.  La 
grande  lie  (gezira,  -en  arabe,  signifie,  comme  vtia-oç  en  grec,  une 
île  ou  .presqu'île)  est  enfermée  entre  ces  deux  grands  fleuves.  Sa 
limite  méridionale  est  inconnue,  comme  l'origine  des  deux  fleuves, 
parce  que  les  babi tans  sont  toujours  en  mésintelligence  entre  eux.  Des 
peuples  puissans  habitaient  dans  cette  île.  Un  jour,  les  chefs  d'Aloa 
partirent  pour  aller  à  la  découverte  des  pays  situés  au  sud  ;  mais  ils 
revinrent,  après  plusieurs  années,   sans  avoir  pu  ^ryenir  aux 
bornes  de  l*î1e*  Cependant  vivait,  à  sa  limite  méridionale,  un  peuple 
pasteur,  qui ,  pour  se  protéger  contre  l'ardeur  des  rayons  du  soleil, 
habitait,  pendant  le  jour,  les  antres  des  rochers ,  et  faisait  paître ,  la 
nuit,  ses  troupeaux.  (Ce  sont,  sans  doute,  les  troglodytes  Shankala 
de  l'antiquité.  )  » 

Outre  ces  trois  grands  fleuves^  le  Nil  a  encore  ici  quatre  bras  plus 
petits  qui  coulent  du  sud;  et  dont  l'origine  est  inconnue;  tous 
quatre  fie  jettent  dan3  le  Nil  bleu ,  et  vienaent  de  VAbyssiuie;  leurs 
rives  sont  généralement  habitées,  et  ils  sont  eux-mêmes  navigables. 

Sélim  appelle  abmilef  c^est-à-dire  portes,  les  forteresses  du  royaume 
d'Aloa ,  situées  à  la  <lrontière  s^tentrionale  ;  elles  étaient  sous  le 
commandement  d'un  gouverneur  -qui  portait  le  titre  de  Rahwah 
(wahwah,  dans  Quatremère);  la  réddenoe  du  roi  était  nommée 
Souba  (Soniah,  selon  Quatremère);  elle  était  située  à  l'extrémité 
nord- est  de  la  grande  île,  près  du  confluent  du  Nil  bleu  et  du  Nit 
blanc.  A  l'est  de  cette  ville ,  est  situé  le  fleuve  bourbeux  et  desséché , 
dont  le  lit  est  maintenant  habité  (fAtbara  ou  Astaboras).  Cette  ville 
contenait  de  magnifiques  édifices,  de  vastes  habitations  et  de  beaux 
jardins  ;  elle  avait  un  faubourg  habité  par  les  Musulmans ,  et  des 
églises  richement  décorées.  «  Les  habitans  de  cette  ville ,  dit  Sélim, 
adoraient  autrefois  les  étoiles ,  et  leur  élevaient  des  idoles  ;  mais , 
oommetous  les  Nubas ,  tls  se  firent  obrétiens.  Ce  «ont  les-chrétiens 
jaoobites ,  dont  les  évéques  résident  à  Alexandrie ,  comme  ceux  des 
Nubas.  Leurs  livres  sacrés  sont  en  grec ,  mais  ils  les  traduisent  dans 
leur  propre  langue.  »   Ce   témoignage  remarquable,  que  Sélim, 


(i)  Macrizi,  dans  Burckhardt ,  Trav.,  App.,  HI,  p.  497,  avec  les 
notes ,  et  Quatremère ,  Mém.  sur  la  Nubie,  H,  p.  ai. 
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âixième  siècle,  prouve  que  le  chrisUanisme  se  répandit  autrefois 
}iis€|tt'k  Vempire  de  Méroé ,  et  qu'il  y  devint  la  religion  dominante.- 
Selon  Said-Ben-'Batrik ,  la  secte  des  jacobites  était  répandue  dantf 
toute  la  Nubie  (i),  depuis  Fan  ^4^  ^^  Fhégire  (i34<  ^  notre  ère).  Le 
royaume  mahométan  de  Sennaar  fut  donc  élevé,  avant  Finvasioii 
dea  Foungi  idolâtres ,  sur  les  débris  d'un  empire  chrétien.  Bruce  a 
laissé  ce  fait  remarquable  dans  l'obscurité ,  et  les  relations  qu'il  noua 
fiiit  du  Sennaar  n'en  disent  pas  un  mot.  Un  demi-siècle  avant  que 
fAbyssinie  chrétienne  fâtt  séparée  d'Alexandrie  et  complètement 
isplée,  les  Musulmans  n'étaient,  au  rapport  de  Macrîzi,  que  dea 
habitans  tolérés  du  faubourg  de  Sou^ ,/oh,  plus  fard,  les  Seimaarf 
firent  prévaloir  l'islamisme  comme  religion  dominante.  Malheureu-< 
sèment,  nous  ne  possédons  pas  de  relations  qui  puissent  nou# 
donner  des  documens  sur  l'introduction  du  christianisme  dans  llfê 
d'Aloa ,  l'ancien  état  théocratique  de  Méroé.  TJn  gi'and  nombre  dé 
rites  et  de  superstitions  antiques  semblent  être  passés  dans  l'état  deal 
chrétien»  jacobites ,  et  de  là  dans  Fempire  des  prêtres  musulmans  de 
Damer,  qui  subsiste  encore  aujourdliui,  et  dans  lequel  nous  croyons^ 
reconnaître  une  transmission  obscure  de  la  domination  sacerdotale  ^ 
qui  s'est  modifiée  selon  les  temps ,  et  m%  Mt  que  ehafyger'extérieci'-^ 
remeot  de  forme. 

Gelaréswlte immédiatemrat  dèst]*elatiens suivantes,  que neos fonif 
Sélim-d*Assouany  et  Macrissi ,  de  ce  royaume  d'Aloa  et  de»  idéej^ 
reH^nMts  du  p^ofie^  Lé  roi  ^Ah«  (a)  exerce  une  puissanœ  safn» 
bernes^  B  a  droit  de  punir  sts  sujets  et  de  les  faire  esclaves,  suivant 
sé«  b^B  plaisir  9  personne  n'ose  s'opposer  k  ses  volontés;  on  se  pvfMK 
tenM  à  sea  |»edB  comme  aufirefois  devant  les  anciens  rois  (3)  de- 
Méroé,  adoné»  à  l'égal  des  Mevat,  et  tout  s'ée»ie  en  sa  présence  y 
F/we  le  rot^  quosa  volottté  sait  fixité' l  H  porte  une  couronne  d'ee,* 
et  il  est  beaucoup  plus  puôssant  que  son  voisi»  le  roi  de  Molurar 
(Mokarrah  &me  QuairemèM).  Ce  mooarqiie  tégnait  sur  le  payr 
situé  aa-^dessiMs  dfAâee,  sur  le  Nil,  contrée  qui  est  le  Mograt  (4) 
d'eujkMird^hvl,  si«»é  entre  le  royaume  de  Berber  et  Bongel».  il  peut 
mettre  sur  pied  des  armées  immeoâes,  parce  queleapleines  fertiles  4e 
son  royaume  s'étendent  à  phisieurs  journée»  de  marcbe  avant  tfoimm- 
arrive  eus  montsignes.  Les  dattes  e«  la  vigne  j  sont  rares,  malvlr 
durrah  blane  y  est  aoMi  bon  que  le  via;  aussi  les  haUtans  en  Iod* 


( i)  Elmacin ,  Hist.  Saracenic.  Th.  Erpenii ,  i6a5 ,  IV,  p.  gg. 
(a)  Macrizi,  dans  Burckhardt,  p.  5oi. 

(3)  îtrabon ,  XVH,  c.  a ,  p.  6a3,  éd.  T«^ 

(4)  Burclihardt,  TXiaY.,  p.  497. 


wtf  GOtmg  HOTBN.  méMé.  tUf 

^Nanàleat  ^in  et  die  iKmne  bière  (mozer  ou  bouza).  dette  edftfrée 
était  alors  un  Trai  grenier  d'abondance  ;  le  r^il  la  ooQyrtfit  de  eei 
inondations  fécondes,  et  elle  était  si  bien  cultivée ,  que  les  Mahomet 
tans  eux-mêmes  remontaient  le  Nil  sur  leurs  bai^fies  pour  a^et 
<^rcher  le  blé  d'Aloa.  Le  Sennaav  ^t  encoi*e  aujourd'hui  le  grenieF 
d^aboodance  de  la  Nubie*  Outre  ces  rMles  «ftns|ttgnes ,  qui  ailÊs- 
taient,  coinme  en  Egypte,  une  eivilisfttion  ancienne ^  H  7  unkîi 
encore  une  grande  abondance  de  bétidl>  des  prsSries  magQÎ<k[nes 
qui  nourrissaient  des  chevaux  de  noble  race  et  des  ehameawx  au 
poil  roogeâtre,  semblables  à  ceux  de  l'Arabie.  Le  people  porte,  dans 
la  grande  lie,  entre  les  deux  bras  du  Nil ,  le  nom  deKersa  (Koroma , 
c'est-à-dire  noble,  suivi^nt  un  autre  manuscrit).  Burckhardt  prend  ce 
mot  pour. un  titre  d'honneur;  peut-éCré  était-ee  le  nom  de  la  caste 
des  nobles ,  dans  l'ancienne  Méroé. 

Sélim  nous  raconte,  et  il.  nous  affirme  h  plusieurs  reprises,  sur  1» 
loi  du  roi  de  Mokarrah  (i)  et  d'un  grand  nombre  de  témoins  oeu-> 
laires ,  quç  ce  peuple  cultive  ses  terres  à  l'aide  de  lat  magie.  Les  habi-» 
tans  tirent,  autour  de  leurs  champs,  certaines  lignes  magi<|nes,  et 
J.ettènt  aux  quatre  coins  quelques  grains  de  semence;  ils  plaeent 
ensuite  le  restode  la  semence  au  milieu  du  <diamp>,  et"  miettent  au^ 
pris  des  Tase!»,rempli&da  mozer  ou  de  bière ,  puis  ils  s'éloignent*-  Le 
Jour  suivant,'  ils  trouvent  les  vases  vides  et  la  semence  également 
répandue  sur  tout  le  champ.  À  l'époque  de  la  moisson  et  de  la  ré- 
colte, on  fait  faire  de  môme  son  ouvrage  pour  quelques  vases  de 
bière,  et ,  &  l'aide  de  la  même  recette ,  le  blé  se  trouve  aussi  battu 
et  prêt  à  moudre.  Ils  mettent  le  plus  grand  soin  à  sarcler  leurs 
champs,  car  s'Hs  arrachaient  un  seul  épi,  ils  trouveraient,  le  lende« 
main,  tout  le  blé  arraché.  Les  terres  se  cultivent  ainsi  par  toute 
l'île  i  qui  demanderait  deux  mois  pour  être  traversée  en  longueur  et 
en  largeur.  Les  ha)>itans.  doivent,  dit  «on,  cette  assistance  à  des 
génies  ou  démons.  (Quatremèrè  pense  que  ce  sont  des  singes;  mais 
ces  prétendus  génies  ne  seraient- ils  pas  plutôt  une  caste  inférieure, 
et,  par  exemple ,  des  esclaves  fétichistes?)  Il  y  avait  même,  parmi 
eux,  dos  hommes  qui  savaient  enchanter  ces  ouvriers  mystérieux 
avec  certaines  pierres ,  et  les  avaient  ainsi  à  leurs  ordres  comme 
d'obéissans  eselaves.  (Ces  enchanteurs  étaient  sans  doute  la  caste  des 
]prdftres.  )  Nous  trouvons,  dans  ces  rédts,  une  trace  frappante  de 
Psnofenne  magie  et  dn  culte  àts  pierres  pn^ieuses  de  l'Asie  (s)  ^ 
poétiques  débris  du  passé,  que  nous  ne  v4>y-ons  nulle  part,  en- 
Afrique  ,  excepté  sur  le  sol  classique  de  l'ancienne  Méroé. 

(1)  Macrizi ,  d'après  SéUm,  dura  Burckhardt ,  Trav.^  p.  ikn  ;  dans 
Quatremèrc ,  p.  q6. 
(a)  VorhalieEurop.Vœlfcergcsch.,  i^ao,p.  i3$. 
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détim  ajdttte  eneore  à  ces  récita  que  c^s  encbantears  ont  aussi  % 
leurs  ordres  les  nuages  et  la  pluie.  Lés  BisHaris  croient  encore  au- 
jourdiiui  que  les  Tàkys  de  Damer  possèdent  la  même  puissance.  Ces 
Fakys'  sont  des  imposteurs  qui  nous  paraissent  être  les  descendans 
des  inrêtres  magiciens  de  Mér^é  et  d'Aloa.  Ils  sont  encore  assez  ha- 
biles pour  conserver  leut  diMuination  à  la  frontière  séptefotrfonaTe  de 
Fandenne  Mfroë,  et  au  miHen  des  hordes  de  peuj^les  sauvages,  sans 
annes^  et  par  la  forée  seule  de  la  superstition  et  de  la  foi. 

Sélim-el-Àssouany  conversa  avec  un  grand  nombre  d'habîtans  de 

cette  île  Aloà,  et  remarqua  qu'ils  appartenaient  à  trois  différens 

systèmes  de  religion  (i);  les  uns  reconnafssaienf  Allah  comme  le 

Dieu  tout -puissant;  mais  ils  adressaient  leurs  prières  au  soleil ,  à  la 

lune ,  aur  étoiles ,  afin  qu'ilis  intercédassent  pour  eux  près  de  lui  j 

d'autres  ne  connaissaient  pas  Allah ,  et  adoraient  le  soleil  et  le  feu. 

(  Ce  culte  ne  serait-il  pas  venu  de  l'Orient  ?  )  D'autres  attachaient 

ridée  de  divinité  à  un  arbre,  un  animal  ou  à  tout  autre  objet  qu'ils 

voulaient.  (C'est  bien  ici  lé  fétichisme  dés  aborigènes.)  «  Une  partie 

dé  la  presqu'île  c^Aîoa  était  habitée,  ditMacrizi,  par  le  peuple  des 

Beâjas  (Btijas) ,  ancêtres  des  Bishàris  d'aujourd'hui  ;  ils  s'étendaient 

jusqu'au  '  Habesch.  »  Macrizî  appelle  leurs  prêtres  schamanes  du 

diable,  et  ils  faisaient  très   probablement  partie   des    magicien» 

d'Âloa. 

Toutes  ces  relations  intéressantes  sur  l'antique  Méroé  ne  nous 
permettent  pas  encore  de  déterminer  exactement  la  situation  de  cet 
oracle  fameux.  Personne  n'était  plus  en  état  de  le  faire  que  Burck- 
hardt,  car  il  parcourut  tous  ces  lieux  dans  ses  voyages.  Nous  avons 
indiqué  plus  haut  les  ruines ,  seuls  monumens  du  passé ,  qu'il 
trouva  près  de  Goz-el-Radjeb,  sur  l'Atbara,  et  entre  Shendy  et 
Damer,  près  du  Nil  (2).  Il  pense  que  la  nature  du  pays  s'oppose  à  ce 
qu'on  place  Méroé  entre  le  Nil  et  l'Atbara ,  à  l'endroit  où  est  Shendy  ;. 
il  n'y  a  pas  là  d'île  fertile ,  mais  seulement  une  petite  bande  de  terra 
propre  a  la  culture,  le  long  des  bords  du  fleuve.  Il  croit  que  les 
distances  indiquées  par  Hérodote  (3)  s'accordent  assez  bien  avec  la 
description  que  Sélim  nous  a  donnée  de  l'île  Aloa. 

Cette  description  corr-espond  encore  assez  exactement  à  Vile  Mérpé,' 
à  la  forme  de  bouclier,  située,  suivant  Strabon  (4) ,  entre  l'AsUboras 
(Atbara)  et  l' Astapus  (Az^:ek)  le  véritable  Nil ,  qui  coule  du  lac  abyssinieiK 


(1)  Macrizi,  dans  Burckhardt,  p.  5oi  ;  dans  Quatremère,  H, 
p.  aG. 
(a)  Burckhardt,  Trav.,  App.,  p.  5a4,  ûole. 
(3)  Hérodote ,  l.  1 1 ,  p.  29. 
{4)  Strabon ,  XVIÏ,  c.  i,  p.  47a  ;  c.  a ,  p.  611a  j  éd.  Tzsch. 
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Goloé,  ou,  selon  d'autres,  entre  TAstosabas,  tout-a-£ait  différent 
du  Mil,  et  qui  est  probablement  FÂbiad.  Ces  indications  laissent  un 
Taste  champ  aux  conjectures,  et  aucun  auteur  de  Tantiquité  (i).ne, 
nous  fournit  de  désignation  plus  précise.  Bruce  est  le  premier  qui 
ail  retrouTé  l'île  Méroédans  cette  grande  contrée  arrosée  tout  autour 
par  les  nombreux  bras  du  Nil,  et  Burckhardt  a  confirmé  et  précisé  les* 
observatlona  il  la  partie  la  plus  septentrionale*  de  cette  prétendue  île. 
Suivant  lui ,  et  suivant  la  relation  de  Sélim,  Sonba  »  capitale  d'Alèsr, 
Sondée  probablement  sur  les  ruines  de  Méroé,  devait  être  située 
dans  la  Mésopotamie  ou  le  Duab  des  deux  principaux  bras  du  Plil , 
à  l'endroit  oJi  est  aujourd'hui  la  ville  de  Sennaar ,  ou  un  peU  plus 
au  sud.  Probablement,  l'extrémité  plane  de  eette  étroite  langue  de 
terre  niésopotamiqne   a  dû  subir  de  grands  changemens  depuis 
3jOoo  ans  ;  les  embouchures  mêmes  des  différens  affluens  du  Nil  ont* 
pu  se  déplacer  et  se  changer,  comme  cela  est  arrivé  k  tant  d'autres* 
systèmes  de  fleuves. 

Sait  (a),  qui  fit  des  recherches  sur  Méroé,  près  des  bords  du 
Tacazzé ,  pense  qu'elle  devait  être  située  beaucoup  plus  à  l'est,  entre 
le  Mareb  et  TAtbara.  U  se  fonde  sur  ce  que  Ptolémée  comprenait' 
Axum  da)i^s  Vile  de  Méroé  (^) ,  et  sur  ce  qu'un  messager  pouvait  aller* 
en  quinze  Jours  de  la  mer  Ronge  à  Méroé.  Cette  indication  ne  pour- 
rait s'appliquer  aux  descriptions  précédentes.  ' 

Il  est  assez  curieux  que  le  nom  de  Méroé  se  retrouve  plus  au  nord  ;  . 
an-dessous  de  Berber  et  près  de  Dongola ,  dans  le  pays  des  Arabes-^ 
scheygya.  La  principale  ville  de  la  contrée  porte  encore  aujourd'hui 
le  nom  de  Merawe  (4)  9  et ,  vis-à-vis  elle,  sur. la  rive  opposée  du  Mil , 
est  située  la  ville  Kadjeba ,  deux  fois  plus  grande  que  la  première.  A'- 
Merawe,  se  trouve,  dit^-on,  une  forteresse  bâtie  en  briques,  et  située: 
à  deux  journées  et  den;iie  de  Dongola  et  à  sept  journées  de  Demar, 
selon  la  carte  de  Bruce.  Burckhardt  ne  peut  savoir  s'il  y  a ,  dans  ce  * 
pays,  des  monumcns  des  temps  primitifs,  et  il  n'entendit  parler, 
nulle  part  de  ces  prétendues  colonnades  gigantesques  et  majes^ 
tueuses ,  de  ces  .fontaines  et  de  ces  salles  souterraines  que  Bruce 
place  à  Dermes ,  lieu  dont  la  situation  est  inconnue.  Bruce  prétend 
tenir  des  Arabes  ce  qu'il  dit  de  ces  ruines  merveilleuses ,  mais  Sait 
doute  fort  de  sa  véracité.  Il  reste  donc  aux  voyageurs  un  grand 


(i)  Hérodote ,  J.  i  x ,  p.  99.— Diodore,  i ,  p.  38.-^Plise ,  vt ,  p.  !23 , 
et  Hssren  Ideen,  1 1 ,  p.  364  ^  44^* — Murray,  Dissertation  on  the  pra- 
gressive  Geography. — Bruce ,  Trav.,  VU ,  p.  38-394* 

^(2)  Sait,  Trav.,  p.  358. 

(3)  Ptolem.,  Geogr.,  1.  iv,  c.  8. 

(4)  Burckhardt,  Trav.,  p.  68. 


nombre  de  découvertes  à  faire  ea  ces  lieux.  Quelle  que  soijt  la  sUn^i-^ 
tion  de  Méroé,  il  est  toujours  certain  que  celte  co^tré^j^oi^italièr^, 
habitée  [aujourd'hui,  par  les  hordes  dçs  Bédouips  et  4'autres  trihusï 
çauvages,  a  été  autrefois  le  berceau  (i,)  des  art*  et  des  sdeo^çes 
en  Afrii^fue,  comme  le^  recherches  de  Jfieerea  Foiit  sufQsamin^afc 
prouvé. 

Méroé  éuit  uneinflre  théoerat^u»,  gouverné  p^r  un  roi  que  le 
dfe^  Aoimpo  dtioiaissMt  luirmème  parmi  le»  prèlves,  et  intronisa^ 
solennellemqiEit.  |<a  pAi^sun^  de  oet  état  reposait^or  la  célébxité  de 
Fofyplç  de  J^pi^-Anmoa  et  sur  le  commerce  des  caravanes  ;  ce 
<^P9^>''^>r^4Ë^^<'!<^^  ^  protégé  par  les  prêtres ,  se  faisait  an  moyen 
d^  pettplesj|Qmikd9^  et  pastevs  voisfaos ,  qui  servaient  è  transporter 
1^  marchandises»  G'e«r  de  là  que  partirent  les^  oolomes  do  prdtMS 
qui  sfétablireni il  Thàbes eft ii AmoMo.  GesMeux  devinrent  bienftâ» 
^ûlisi  di9$  oracles  fameux ,  et  des  stations  in^portantes  pour  les  cara- 
vanes de  toute  FAIrique.  La  civilisation  est  donc  descendue  de  la 
hai^te  terrasso  d»  ^nnaar  ou  de  Méroé  dans  les  baissa  terres  de 
'^'%JV^  9  ^est  ce  qu'indiquent  allégQriqqement ,  dans-  les  omemena. 
4es  temples  égyptieniS  %  les  ip^rooessiona  de  prêtres,  oh  Von  pearte 
FimfegQ  de  Jftj^rrAmmoÂ  suc  «m:  wssean.  De  Méroé  vfau«nt  le 
cujte  4'Aiy^ni09.et  d'Osifia  {Jupiter  et  Djonysos).,  IVirchiieotqre 
colossale  et  étemçlle  que.  nous  adapunans  en  Egypte,  et  très^  prob»- 
l:j|eipent  aussi  Técrituro  hJére^fpluique,  cpA,  suivant  Diodore,'  avait 
à  Héroé  un  sens  vivant  pour  tons ,  et  n'était  pas  seulement  le  secret 
^la  castç  des  prêtres*  comme  en  Egypte. 

Par  les  caravanes  de  Méroé ,  FEgypte  et  Garthagc  étaient  en  com-. 
moDicatlon  avec  le  Soudan,  IHSthiopîe,  PArabie  heureuse  et  l'Inde. 
Obmme  état  et  comme  pays ,  Méroé  était  l^nnean  médiateur  entre 
l'Egypte  et  TEthiopie ,  par  FétabKssement  de  la  caste  des  guerriers  à 
Gojam  ;  elle  unissait  encore  le  pays  du  Niger  à  FTémen,  car  proba- 
blement, alors  comme  aujonrd%ni ,  la  route  des  caravanes  passait  à 
Axnm,  si  oommodément  placée  au  milieu  de  ce  chemhi.  Peut-être 
llhêmeq^\mçL  colonie  des  prêtres  de  Méroé  Rétablit' à  Axum  avant  le 
gouvernement  des  rois,  car  la  royauté  ne  nous  apparaît,  à  Axum, 
qn^près  que  Fétat  de  Méroé  eut  cessé  d'exister  sous  sa  forme  anr 
Uque ,  du  temps  dn  second  Ptolémée. 

• 

Kilos  9  Nf>x«c ,  est  le  nom  le  plus  ancien  du  cours  inférieur  da 
(i]  Heerenideen. 
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fléiiv«;  9  Be  eoRUHeaçMt  à  lui  être  donné,  dit  PUne  (i),  ^u'au- 
d«isot|8  àfi  IVndMmdmre  de  l'A8ta])onis.  Hérodote,  et  tous  les  Grecs 
avec  loi ,  apprirent  ce  nom  en  Egjrpte  ;  cependant  on  grand  nombre 
d'antres  appellations  ont  été  données  au  grand  fleuve  égyptœn. 

Plusieurs  noms  employés  dans  la  BiMe  pour  désigner  le  Nil ,  nous 
donnent  l'origine  d'autres  appeUations  qui  en  ont  été  déri'vées  ;  les 
principaux  sont  s  Qihon ,  Nehr,  N^^l^  SyhÊir  (a). 

Gihon ,  dans  la  Genèse  (G^Ii^ioim),  le  flenvede  Chut,  cfesl4-<fire 
4e  TElhiopie ,  a  prolMiblement  ionaé  lieu^anx  noms  ceplite»  IH^Iœdn 
«fa  Hekén-;  ce  mot  désigne  de  l'eau  qui  jaillit  aree  ^ielenee  (e^im»- 
pêns  ).  Gihon  est  particulièrement  le  nom  du  Nil  bhme  en  bras  oebi- 
dsnial;  le  Nil  bleu,  ou  brasorierilaly  s^appdle  Pbison»  Bans'lea 
premieiis  siècjea  de  Fère  chrétleime,  les  Pères  deFEgliae  appdient 
tueurs  le  NU  T%my  emCieic ,  le  Gihon  de  la  Thébaïde  (S). 

Nehr  ou  Nàkr  stgniHe  fieuTe;  on  trouve  plus  souvent  encore 
Ifelir  Hetaraim ,  le  Ni>  Messr  des  Arabes  >  c^est  de  là  qne -rient ,  par 
analogie ,  le  Ai>«a^oc  n^^t^^lt  d'Homère.  .A^yptus  (4)  tA  peut-être 
le  nom  le  plus  anden  du  fleure,  et  il  aurait  été  ensi^te  élendu  à 
toute  la  vallée. 

BeNicbl  ou  NeUâ»  dima  le  Livre  des  Rois  et  dans  Josué,  vient 
probablement  le  nom  de  NU  y  Mt^ot  (Nndml,  dans  Pomponius- 
MélaX  Nehl  désigne,  en  hébreu,  une  étroite  vallée,  àtravetu  %i- 
qneUe  coule  un  courant  d'eau.  Diodore  de  Sicile,  I,  17,  dérive  ce 
nom  d'un  ancien  roi,  appelé  Nilus,  qui  ne  se  trouve  pas  dans  la 
généalogie  des  rois  égyptiens  de  Manéthon.Ge  nom  de  Nil,  qui  est 
devenu  le  plus  usité  dans  le  pays ,  et  qu'Hésiode  le-praner,  chef  les 
GfpeGS^  appelle  tsf  NfUvf  (5),  s'acccMrde  tJ?ès  bien  avec  la  désigna- 
tion de  la  plupart  des  fleuves  de  Tlnde  ;  mais  peut^tve  qiae  cette 
ressemblance  n'est  que  fortuite.  Nil,  dans  l'Inde,  est  une  épithètedti 
dieu  Siwa,  et  signifie  le  Hiwx  (6)*  NU  (7),  (en  penan ,  désigne  la  oqu- 
l^or  bleue  de  l'indiga;  ce  mpt,  passé  de  cette  langue  dans  l'arabe» 
désire  toujours,  «ans  exception,  le  NU  du  Soudan  et  le  NU  de 
rSgypte,  dont  le  bras  orlenul,  Babar-el-AzreV| ,  a,  en  arabe ,  une 

(»)  PHn.  h  V,  c.  9. 

(9)  J.-J.  Marcel ,  Mémoire  dans  la  Description  de  Fétat  moderne  de 
l*Bigypfte,I,p.  43. 

(3)  Gbampollion,  TEggipte  soua  les  Pharaon».  Paris,  1S14,  1% 
p.  i36. 

(4)  Pinedoy  dan&Sitcph.  Byz.,  1678, p*  37-43. 

(5)  Voy. Théogonie,  v,  p.  338. 

(6)  Buchanan ,  HI ,  p.  xo. 

(7)  Tychsen  Aumerk.  In  Bruce ,  Reis.,  p.  3Sa. 
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appellation  sjrnonyme  {azorkah ,  en  arabe ,  signifie  bleu).  Le  nom  de 
Nil  est  commun,  dans  l'Inde,  à  un  grand  nombre  de  fleuves;  mats 
celui  de  l'Egypte  est  toujoors  appelé ,  en  sanscrit,  càii,  c'est-à-dire 
le  foncé ,  le  beau. 

Le  quatrième  nom  biblique,  Syhur  (t),  dans  Josué ,  se  rapproche 
de  cette  signification  (sihor,  sehr,  veut  dire  foncé  et  noir,  en  hébreu). 
C'est  de  là  que  Plutarqoe  et  Pline  l'appellent  aussi  ïtipic,  sirisf 
Eschyle,  traduisant  ce  mot,  lui  donne  le  nom  de  «0Ttf/u6€*Aid»64c ,  et 
Bionysius,  Ausonius  et  d'autres  celui  de  MtA<tc,  Mello ,  le  noir.  On 
pourrait  croire  de  là  que  le  Niger  de  l'Afrique  centrale  n'est  aussi- 
qu'une  traduction;  mais  ?iieburh  a  prouvé  qae  le  mot  Niger  Tient 
plutôt  de  l'ancien  nom  punique  (a)  de  ce  fleuTe,  nahar,  c'est-à-dire 
fleuve.  La  prononciation  étrangère  l'a  changé  en  niger,  et  c'est  par' 
hasard  que  ce  nom  est  le  même  que  celui  qui  désigne  la  couleur 
noire  chez  les  Roniains. 

Un  des  noms  du  Nil  les  plus  anciens  que  cite  Diodore,  I,  09,  est 
aKtttfAn ,  et  non  Onteiftiç ,  d'Océan ,  comme  dit  le  scholiaste  (3). 
Ghampollion  dérive  ce  nom  d'un  mot  cophte ,  oukamé ,  qui  signifie 
noir,  foncé;  Marcel  (4)  le  fait  venir  d'oc/iémiiii ,  grande  eau.  Selon 
lui,  c'est  de  ce  mot  que  vient  le  nom  arabe  kdnius ^  qui  désigne 
rOcéan ,  et  peut-être  même  l'Olieanos  des  Grecs.' 

Cet  Océan  salé,  que  les  prêtres  égyptiens  appelaient  Typhon, 
était  regardé,  dans  leurs  doctrines,  comme  le  gouffre  du  mal; 
rOkéamé ,  ou  le  fleuve  aux  douces  eaux ,  était ,  au  contraire ,  sacré  à 
leurs  yeux ,  et  vénéré  avec  reconnaissance ,  comme  versant  sur  leur 
piiys  la  bénédiistian  et  l'abondance. 

Ce  nom  répond  au  nom  actuel  du  grand  Nil  du  Soudan  ,  qui ,  à'  ' 
cause  de  l'immensité  de  son  cours ,  a  reçu  des  Arabes  le  nom  d'une^ 
divinité ,  Kabire ,  Nîl-el-Kabir  (5). 

Les  Go{^tes  du  moyen-âge  appelaient  encore  le  Nil  Pi-Autès ,  ou 
Autés  ;  ce  nom  n'est  probablement  pas  indigène,  selon  la  remarque 
de  Ghampollion  ;  les  Cophtes  le  tenaient ,  sans  doute,  des  chrétiens 
des.  premiers  siècles.  Il  viendrait  ainsi  du  mot  gi-ec  «itToc,  aigle.  Déjà 
Biodore  lui  donne  ce  nom ,  à  cause  de  la  rapidité  avec  laquelle  se 
précipitent  ses  eaux  en  certains  endroits;  c'est  ainsi  que  le  Tigre  a 
reçu  aussi  son  nom  de  la  violence  de  son  cours. 

Le  nom  abyssinien  Abawi,  généralement  usité  sur  le  plateau,  yieni^  • 

(i)  Marcel,  Mém.,  p.  49* 

(3)  Niebuhr  iiber  die  Géographie  Ilerodots,  1816,  p.  a  16. 

(3)  Tzetzes  ad  Lycophr.  Cass.,  v,  p.  1 19. 

(4)  Ghampollion,  p.  l3i. — Marcel,  p.  5t.    • 

(5)  Jackson ,  Account  of  Marocco  ,  p.  3o4. 
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selon  Lndolfe)  du  mot àbah^  grand  fleuTe,  fleuye  géant,  compte 
Abba-Grf^orius  l'appelle  poétiquement.  Biodore  de  Sicile  fait  dériver 
le  nom  âHastapus  des  grandes  pluies  qui  causent  son  débordement 
(è  tenebris  aqua  profluens]* 


CHAPITRE  TROISIÈME. 

SECOND  GRADCI  DU  COOKS  HOTEN,  OC  NUBIE.. 

sa». 

L^avenir  nous  apprendra  si  réellement  la  Tille  et  la 
contrée  de.  Sénnaar  sont  élevées  à  plus  de  4,000  pieds  de 
hauteur  absolue  an-dessus  du  niveau  de  la  mer ,  conmie 
la  longue  chaîne  des  cataractes  du  Nil  à  travers  la  Nubie 
jusqu'à.  Assouan ,  semble  le  rendre  probable.  Bruce  lui 
donne  cette  hauteur,  et  il  assure  en  mêceie  temps  qu'elle 
est  située  un  mille  anglais  plus  bas  que  Gojam,  qui  a  deux 
milles  anglais  d'élévation  absolue.  Alexaçidre  de  Humboldi 
donne  à  cette  terrasse  4)S00  pieds  (SOO.toi^es)  de  hauteuc 
absolue^  et  Renell  a  confirmé  cette  opinion  par  des  cahmb 
hydrographiques. 

Non  seulement  le  pays  de  Sennaar,  mais  toute  la  t^** 
rasse  et  très  probablement  une  grande  partie  des  pays  de 
l'intérieur,  Dar-Four,  Borgou  et  Bornou  formeraient  ainsi 
un  plateau  de  4^000  pieds  de  hauteur.  Cette  haute  terre, 
placée  à  l'extrémité  nord-est  de  la  Haute-Afrique ,  serait 
au  plateau  de  l'Ethiopie  plus  élevé  qu'elle,  absolument 
comme  le  plateau  de  la  Perse,  situé  à  l'extrémité  sud- ouest 
de  la  Haute- Asie ,  est  au  grand  plateau  de  l'Asie.  Le  Nil 
serait  ici,  comme l'Indus  là-bas,  le  fleuve  qui  établit  la 
transition  entre  les  hautes  terres  et  les  basses  terres  ^  le 
Sennaar  (l'ancienne  Méroé)  serait^  comme  Caboul  en 
Asie,  le  pays  du  passage,  etCordc^an  et  Dar-Four,  situés  à 
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VétfMt ,  wm&&Al  ^  coftntté  le  Gândahar  (1) ,  surnoD/imé  lesi 
portes  d'Iran /les  portes  par  lesquelles  le  commerce  pén^ 
Irerait  dans  le  Soudan  (Beb-Soudan)^  Fendroit  où  foa 
passe  le  Nil  près  de  Gherry  corresponderait  alors  exacte-» 
ment  à  Tattock  des  Indous. 

Caboul  et  Candahar  sont  atissi  des  hautes  terres  im^ 
roenses  qui  s'élèvent  successiyement,  sans  présenter  de 
montagnes  d^une  hauteur  relative  très  importante-,  leur 
hauteur  absolue  a  été  récemment  calculée  ;  suivant  ce  que 
les  nombreux  voyages  en  Perse  nous  en  apprennent ,  elle 
fcHine  aussi  un  plateau  de  4^000  pieds  au-dessus  du  niveau 
de  la  mec  y  comme  le  Sennaar . 

Un  gYanâ  nonoibEeM^e  phénoinânes  (S)qBt  hobs  appa- 
caisMflKt  sur  la  terrasse  d^  Sesnaar  viennent 'cottfiitnie^ 
eette  assertion.  Le  sol  aride  est  plus  souvent  couvert  dd 
iiUces  el  de  caiHoat  que  dd  sable  mouvant  qui  càractëriso 
ks  basses  terres  *,  souvent  ii  est  nu  comme  la  surfoce  d'un 
cocher-,  là  o&  se  montre  quelque  végétation,  ce  ne  sont 
^m  des  pacages  arides  ou  des  steppes,  fi  u^y  â  pas  de  pdk 
mieirs,  quoiqu'ils  croissent  ordinairement  sous  cette  latitude^ 
«t  les  dattes  n'y  mûrissent  pas.  G*est  probablement  la  situa* 
tion  élevée  de  la  contrée  qui  produit ,  dans  les  plus  gran*^ 
des  chaleurs ,  un  abaissement  de  température  si  sensible 
{lepdant  la  nuit.  Aux  journées  les  plus  ardentes  succèdent 
auvent  des  nuits  si  jErafches  que  cela  peut  causer  la  mort 
des  hommes  et  des  chameaux  pendant  les  expéditions  des 
^iffavanes.  Ce  que  Bruce  avance  sur  l'existence  des  mon- 
taj^aes  et  de  hauteurs  dans  ce  pays,  semble  confirmer  soa 
élévation  au-dessus  de  la  mer,  et  c'est  elle  sans  doute  qui 
]frod|i]t ,  malgré  un  scdeil ardent,  cette  fraldheur  tempérée, 
i^^te  atmasphk'e  salubre  tant  vantées  par  Surckb^rdt -,  il 
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(i)  Ayeen Âkbery,  II,  p.  iSo. 
(a)  Bruce,  Trav.,  VI ,  p.  454. 
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fifiaure  a'aToir  pas  reiumitré  ua  seul  malade  àms  tbotetift 
NoMe-,  la  peste  yestanssimi  fléau  entièpemeat  îndonnw* 

Toutes  nos  cartes  dessinât  iâ  des  chaînes  de  montagnje* 
qui  s'étendeut ,  saRS  interruptioa  ^  du  nord  au  sud  ^  -  la 
long  de  la  mer  Bouge  et  des  deux  c6tés  du  NiL  Elles  eow* 
teoit  en  effet  et  fonueut^  à  ce  qu'il  paraît^  toute  ufteitiasae 
de  montagnes  coupées  dans  ££férens  sens.  Il  est  (settaôa 
cependant  que  le  sol  de  l'Afrique  Ta  ici  toujooEs  eu  se  dé«- 
gradant  du  sud  au  mord ,  et  que  les  chaînes  de  montagnes 
courait  dans  une  direction  opposée  au  î& ,  de  Test  i 
Tonest,  sont  souvent  traversées  par  ce  fleuve.  Cela  est 
non  seulement  confirmé  par  les  chutes  du  Nil  qu'ont 
observées  sur  les  lieux  une  foule  de  sav^ms  et  de  voja- 
g^ors,  mais  un  grand  nombre  d'autres  faits  renMffqcaUai 
viennent  Picore  i  l'appui  de  celte  assertion. 

Si  on  examine  de  près  cette  prétendu^  diatetf  de 
moûts  alpins  qui  s'étend  le  kmg  des  côtes  occidentales  de 
la  mer  Bouge  et  qoi'oit  a  même  contrée  au  Gaucasev^ 
on  trouv^a  qu'on  a  de  beaucoup  exagéré  son  importance 
et  qu'elle  ne  présente  pas  un  ensemble  aussi  grandiose* 
Les  voyageurs  européens  Font  traversée  ^  dans  ces  deiv 
niers  temps,  en  quelques  endroits.  Sait,  qui  l'a  passée  daua 
les  Ueux  où  ^lle  doit  borner,  avec  ses  hautes  dmes^ 
F Abyssinie  du  c5té  de  la  mer ,  lut  ôte  beaucoup  de  l'élé- 
vatiofi  que  Bruce  lui  avait  donnée.  La  chaîne  de  Tigré 
s'étend ,  dans  le  H^esch ,  du  snd-est  au  nord-oàest  ^  le 
Taranta,  qui  court  dans  la  même  direction,  est  encore 
BM^ns  élevé  et  n'est  qu'une  pente  de  la  terrasse  de  Xi^ré. 
Toute  celte  cc^itrée  est  une  haute  terre ,  nuds  elle  n»  psé^ 
siêiite  pas^^  de  haute  chatne  de  montagnes  qm  s'étendit  dui 
nord  au  sud  et  ^e  ressemble  exactement  à  l'Yémett  situé 
vis-à-vis,  de  l'autre  côté  de  la  mer  Rouge. 

On  aperçoit  encore  à  Slassowab  (1)  les  hautes  montai» 


•*M0 


(i)  Valentia ,  Tray.,  II,  p.  a6ir 
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gneft  de  Haîbesch  ^  mais  si  on  porte  ses  rc^pards  au  nord  > 
on  ne  découyre  aucune  diatne  de  montagnes  jusqu'à  Saa- 
kim,  et  le  pays  ne  présente  que  des  collines  peu  élevées. 
C'est  du  pays  de  Snakim  (  lO»  lat;  nord  )  qu^on  yoit  de 
nonrean ,  pour  la  première  fois ,  one  haute  chaîne  de 
montagnes;  cette  chaine  est  fOrbay^Langay  que  Burck- 
bardt  (I)  a  franchi  ^  mais  elle  disparaît  de  nouveau .  vers 
le  nord,  aux  yeux  du  navigateur  qui  longe  les  côtes, 
jusqu'à  Macowar  (2)  (TOllaki  d'Abulfeda  et  le  Beréwiee 
Panerytos  des  anciens)  ;  là  apparaissent  encore  dès  monta-* 
gnes  que  Behoni  (5)  a  traversées  et  auxquelles  il  ne  donne 
qu'une  moyenne  hauteur. 

Cette  haute  chaîne  de  montagnes  qu^on  plaçait  ici  se 
trouve  peut-être  plus  avant  dans  les  terres?  mais  Bruce,  qui 
traversa  le  désert  de  la  Nubie ,  par  un  ciel  serein ,  ne 
manquerait  pas  de  nous  parler  de  ses  pics  à  forme  de 
tours,  s'il  les  avait  réellement  aperçus  -,  il  ne  s'en  montra 
pas  la  moindre  traee.  Plus  au  nord  seulement,  surgissaient 
de  nouveau  des  diaînes  de  montagnes  profondément  den- 
telées. Loin  d'indiquer  ici  une  chaîne  de  montagnes, 
Bruce  nous  dit  que  les  Arabes  ont  continué  de  se  retirer, 
avec  leurs  troupeaux,  du  désert  de  la  Nubie  dans  la  con- 
trée élevée  et  plane  (high  even  ridge)  (4),  éloignée  de 
deux  journées  de  marche ,  à  l'est ,  de  la  route  qu'il  sui- 
vait, et  s- étendant  le  long  du  chemin  qui  conduit  en  Egypte. 
Ainsi ,  le  pays  situé  entre  la  mer  Rouge  et  le  Nil  est  bien 
une  hante  terré ,  mais  il  ne  présente  pas  une  suite  de 
sommets  élevés  et  dentelés.  Cependant  on  regarde  eomme 
une  succession  de  sommets  les  prétendues  nH)ntagnes  de 
marbre-,  mais  leur  existence  est  très  problématique^  en 
effet ,  si  elles  existent  elles  devraient  former  ici ,  à  cause 


<i)  Barckhârdt,  Trav.,  p.  4^3. 
(a)  Le  même  ,  p.  3a6. 

(3)  Belzoni ,  Voy.  Paris ,  II ,  p.  6i 

(4)  Bruce ,  Trav.,  VI,  p.  456. 
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d^ienr  élévatioii,  un  grand  pactage  de  température  :  or , 
rien  ne  confirme  qu  il  y  ait  ici  rien  de  semblable  (i),  et 
cependant  un  phénomène  de  cette  nature  caractérise  tou- 
jours,  en  ces  lieux,  le  climat  dé  toutes  les  cimes  élevées. 
.  Cette  continuité  de  hauteurs  moins  importantes  est 
encore  prcAablement  interrompue  et  souvent  coupée  de 
restàlouesty  comme  nous  savons  déjà  que  cela  a  lieu 
à  Kosseir  et  en  d'autres  lieux  de  la  Haute  et  de  la  Basse- 
Egypte.  Ce  ne  peut  pas  être  seulement  par  effet  du  hasard 
que  les  hautes  montagnes  de  Suakim  se  trouvent  sous  la 
même  latitude  que  la  limite  septentrionale  de  la  terrasse 
de  Sennaar  (  19»  lat.  nord)  et  Tendroit  où  le  Nil ,  quittant 
la  direction  du  nord,  fait  un  détour  à  Tonest  jusqu'à 
BoBgola  ,en  se  précipitant  de  la  cataracte  de  Takaki ,  au- 
dessous  de  Berber.  Ce  ne  peut  pas  être  non  plus  par 
bisard,  que  les  montagnes  littorales ^de  Macowar  (Mo  lat. 
nord)  attirent  de  nouveau  notre  attention  par  leur  hauteur, 
précisément  sous  la  même  latitude  où  la  chaîne  des  cata- 
ractes coupe  le  Nil  au-dessus  de  Syène  jusqu'à  Gebel-el- 
Silsilyh.  Le  Nil  coule  ici  dana  une  loogoe.  vallée  de  Test  à 
Fouesi,  ayant  de  s'être  frayé  le  passage  dans  la  Basse- 
Egypte,  par-dessus  les  derpiers  gradins  des  rochers. 

De  plus ,  Bruce  a  remarqué  dans. le  désert  de  la  Nubie , 
sur  la  route  des  caravanes ,  deux  chaînes  de  montagnes , 
celle  de  Chiggré.  et  celle  de  Safieha  qui,  toutes  deux, 
courent  (2)  de  Test  à  Touçst.  D'après  tous  ces  faits ,  il 
semble  qu'au  lieu  d'une  chaîne  de  montagnes  comme  le 
Caucase,  est  situé  ici  un  vaste  désert  qui  s'abaisse  vers  le 
nordj  en  gradins  toujours  de  plus  en  plus  bas;  il  pré- 
sente  y  en  beaucoup  d endroits  ^  une  surface  tout-à-fait 
plane;  mais  il  forme  y  à  la  bordure,  des  steppes  monta- 
gneux qui  sont  la  véritable  transition  du  haut  plateau  de 
t  ■  »     .     ..  . 

(i)  ValentîajTrav,,  II,  p.  ag^i- 

(q)  Bruce ,  Trav.,  VI ,  p.  4^4  ^^  497* 
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PJ/rijue  auw  iastes  terreê.  C'est  ce  que  cMfipme  aUttd 
Edrisi  (i)  en  plusieurs  pointe  :  ((  In  eanfinio  Nuhm  et 
«  jEgypii  monê  est  GenudH,  quâ  parte  JËgyptum  reê^ 
«  pieit  prœfuptuê ,  declivior  Nuhœ  tenus*  »  Noos  alloM. 
exposer  maintenant  les  observations  de  Burddiardt  qui 
peut  jeter  quelque  jour  sur  cette  assertion ,  en  attendant 
qu'un  sayant  parcoure  ces  contrées  et  nous  donne  >  à 
Taide  des  mesures  bair(»nétriqQes ,  leur  élcvation  absolue 
et  relative.  .         ^ 

Burckhardt  est  le  seul  voyaj^eur  depuis  Bruce  qui  nous 
donne  quelques  renseignemens  sur  le  pays  plane  .de  la 
Nubie,  en  dehors  de  la  vallée  du  Nil.;  il  parcourut  la  routo 
de  Bruce  depms  Assouan  (Syène) ,  ou  plutôt  depuis  Da4 
raou  jdsqu'à  Berber ,  au  sud  ;  de  là ,  il  plissa ,  à  Test ,  la 
chaîne  littorale  de  FOriaff^Langay,  depuis  £1-Taka  jns^ 
qu'au  port  de  Suakim.  Ces.  deux  itinéraires  oontiennenl 
les  faits  nouveaux  qui  ont  rappcnrt  k  la  terrasse  de  la  No^. 
bie ,  et  nous  allons  les  rapporter  id.  , 

1.  Passage  de  FOrbay-^Langay  depuis  M-Taha  sur- 
VAtharajusqu^au  port  de  Suakim ,  à  Fest^  sur  la  msi^ 
Rouge ^ 

La  contrée  d'El-Taka  est  située  dans  les  plaines  im- 
menses et  sablonneuses  y  sur  le  grand  plateau  de  la  Nubie 
qui  est  habité  par  une  multitude  infinie  d'autruches  (2).  À 
Test  s'étendent  les  montagnes  côtières  du  golfe  arabique.  Là 
caravane  mit  quatre  jours  pour  aller  de  Filik ,  situé  dans 
TEl-Taka,  à  Feutrée  des  montagnes.  Cette  chaîne,  dit 
Burckhardt,  est  la  plus  importante  de  la  Nubie-,  elle 
s'étend  du  sud-est  au  nord-ouest ,  dans  une  largeur  de 
quatre  à  cinq  jours  de  marche  et  envoie  un  de  ses  bras, 
au  nord,  jusqu'à  Kosseir.  Le  pied  occidental  de  ces  mon- 

(i)  Edrisi  Afrîca  cor.  Hartmann ,  p.  jot 
(3)  Burckhardt,  Trav.,  p.  4^5. 
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tàgûes  offre  )ati  voyageur  de  délicieux  paysages  j  leur  pente 
est  c(AXpée  pa^  ml  grand  nombre  de  wadys  on  de  ravins 
Gik  croissent  des  paliùieHs  gigantesques  et  des  bois  tl*aca- 
tSas^.  'Aprte  une  niôntée  de  quatre  heures  on  entre  dans 
la  région  dés  bois  de  séder  éntretnôlés  '  de  Touaris  (  le 
seder  est  une  espèce  de  mélèze)  -,  c'est  là  que  se  montrent 
les  premiers  singés  qu'on  ne  tarônve  ni  en  Nnbîe ,  ni  en 
£gypté.  Quelles  que  soient  les  difficultés  d^  la  route ,  l'élé- 
vation absolue  ne  doit  pas  être  ici  très  considérable ,  car 
les  plus  hantes  cimes  ne  s'élcy aient  encore  qu'à  SOO  pieds 
environ  au4essus  de  Tendroit  où  Ton  était  cainpé  dans  là 
passe  :  on  âbpercevait  les  traces  d'un  grand  nombre  dé 
torrens  dans  les  fondrières  des  rochers ,  indice  du  partage 
des  eanx^  et  du  aôté  de  la  mer,  et  du  côté  de  la  Nubie. 

'Cette  passe  (i8o  lat.  nord  environ)  porte  le  nom  de 
Làvgay  (ôrbay  signifie  montagne)  ;  la  caravane  la  franchit 
presque  li^ns'  difficulté  et  sans  fatigoe.  Suivant  la  compa- 
raison qu'en  fait  Bnrckhardt ,  sa  pente  orientale ,  qui  est 
de  deux  liènes  de  longueur,  a  beaucoup  de  ressemblance 
au  Liban ,  par  son  dimat  et  sa  végétation.  Presque  toute 
Itt  ehatn^  est  fbnnée  de  riches  calcaires  primitives  qui  ne 
présentent  ancuno  trace  de  pétrifications  :  elle  est  couverte 
des  plus  magnifiques  prairies  ;  on  trouve  plus  de  sources 
et  de  fontaines  à  Touest  qu'à  l'est.  La  pente  orientale , 
couverte  de  verdure  et  de  bois ,  conduit  à  la  plaine  de 
Soakim  (i)» 

S.  RotOê  des  earatanêê  au  nord,  à  tratert  le  grand 
désert  de  là  Nubie  \  de  Berber  à  Daraau  au^deesoue 
des  eatara^es  de  Syène. 

Ce  chemin ,  que  prit  Bnrckhardt  ^  est  la  route  ordi- 
naire des  caravanes  de  Sennaar  i  Sais  ou  dans  la  Haute- 


mtammmm>mmmmmmmm»mmmtmÊÊmtm^m*^^mÊ^ 


(i)  Bnrckhardt,  p.  43i. 
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Egypte.  On  met  seize  à  dix-sept  jours  poar  aller  de 
Berber  aux  fontaines  d*El-Haimar  ^  et  cinq  jours  pour 
aller  de  là  à  Daraou ,  ce  qui  fait  yingt-un  à  yingt-deox 
jours  en  tout  pour  le  voyage  (1).  Un  courrier ,  monté/ 
sur  un  dromadaire ,  peut  parcourir  cette  distance  en  huit 
jours. 

A  partir  de  Berber  et  de  la  yallée  du  Nil ,  une  raste 
plaine /complètement  unie  y  sablonneuse  et  parsemée  de 
pyrites  noires  et  de  cailloux  de  quartz ,  s'étend  an  nord , 
à  travers  le  désert  de  la  Nubie ,  jusqu'au  GibelnShigré  (S) 
(Chîggré  dans  Bruce).  Burckardt  regarde  cette  chaîne 
^GOmme  la  plus  haute  de  la  Nubie  occidentale,  quoiqu'elle 
ne  s'élève  que  de  800  à  1,000  pieds  au-dessus  de  la  plaine. 
Jusque-là ,  toutes  les  wadys  s'étendent  dans  la  direction 
•de  Test  à  Fouest-,  elles  ne  versent  des  eaux  dans  le  Nil 
qu'après  la  saison  des  grandes  pluies  ;  dans  tout  autre  temps, 
•elles  sont  sans  ean ,  et  l'aridité  la  plus  affreuse  y  règne  à 
l'époque  de  la  sécheresse  :  toute  végétation  a  disparu  \  cà 
et  là  s'élèvent ,  de  la  masse  monotone  des  sables ,  des  ro- 
chers isolés  de  granit ,  de  quartz ,  de  syénit ,  et  c'est  le 
seul  accident  qui  vienne  ici  récréer  et  reposer  la  vue.  Les 
montagnes  de  Shigré  sont  de  granit  et  diffèrent  par  con- 
séquent de  rOrbay-Langay ,  qui  est  de  calcaire  primitif, 
auquel  ce  granit  sert  assurément  de  base.  La  caravane 
mit  quatre  heures  pour  traverser  cette  chaîne ,  du  nord 
au  sud.   Burckhardt  chercha,  sur  cette  rouie  commer- 
ciale qui  conduit  en  Egypte  et  près  d'une  des  principales 
fontaines  de  la  Nubie ,  des  ruines  qui  auraient  pu  attester 
l'antique  civilisation  de  l'état  de  Méroé  *,  mais  ce  fut  en 
vain.  On  voyait  à  la  pente  nord ,  qui  conduit  probable- 
ment à  une  profondeur  absolue ,  plus  grande  que  la  pente 
sud,  un  chaos  sauvage  Je  rochers  de  granit  amoncelés 


(i)  Burckhardt ,  Tray.,  p,  qo8. 
(a)  Ibid.^  p.  196. 
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fou  sur  Vautre  et  couY^rts  dé  masses  de  porphpe  (1), 
traversées  par  de  petites  yeines  de  feldspath.  Cette  chalae 
de  rochers ,  dit  Barckhardt ,  ressemble  entièrement  wx 
rochers  de  granit  et  de  porphyre  qui  coupent  le  Nil ,  près 
<des  cataractes  de  Wady^LatnouU  (9) ,  presque  sous  la 
même  latitude  que  la  chaîne  de  Tigré ,  et  qui  ont  enoore 
des  chaînons  correspondans  sur  la  rive  occidentale  du  Nil  ; 
ces  chaînons  forment  la  montagne  la  plus  élevée  qu'il  y 
ait  en  ces  lieux  *,  et  Burckhardt,  dans  un  précédent  voyage, 
mit  six  heures  à  la  traverser.  Nous  regardons  cette  chaîne, 
<fm  s'étend  de  l'est  à  l'ouest ,  comme  un  des  nombreux 
gradins  secondaires  de  la  terrasse  de  la  Nid)ie ,  qui  va  en 
se  dégradant  vers  le  nord,. 

La  moitié  septentrionale  du  désert  de  la  Nubie ,  entre 
les  montagnes  de  Shigré  et  la  chaîne  qui  borne  l'Egypte , 
diffère  donc  de  la  partie  méridionale ,  en  ce  que  le  désert 
y  est  plus  sauvage  et  que  la  surface  hérissée  de  rochers 
présente  un  plus  grand  chaos  et  est  moins  uniformé- 
ment recouverte  de  sable.  Elle  otfre  donc  beaucoup  plus 
de  variété  que  celle  du  sud ,  elle  est  beaucoup  plus  acci- 
dentée que  le  grand  désert  de  Syrie ,  entre  Alep  et  Bag- 
dad, entre  Damas  et  Médine-,  car  on  y  voit  s'élever  çà 
et  là  des  arbres  isolés ,  près  des  rochers  et  des.  fontaines , 
phénomène  qu'on  ne  rencontre  nulle  part ,  par  exemple , 
dans  le  désert  de  Suez.  On  ne  trouve  des  plaines  de  sable 
qu'en  quelques  endroits  :  li  le  mirage  (  serai  chez  leg 
Arabe»)  abuse  le  voyageur  de  ses  magiques  illusions  et 
offre  à  ses  yeux  des  groupes  de  lacs  étincelans ,  au  milieu 
de  la  surface  aride  du  désert.  On  voit  enoore  assez  sou-« 
vent ,  dans  les  steppes  desséchées  ,  des  tamaris ,  quelques 
palmiers-douiPi  mais  la  plante  méridionale  au  séné  (cassia) 
s'y  trouve  surtout  en  abondance.  Les  habîtans  donnent 


(i)  BdrcUiardt,  Trav.,  p.  194. 
(a)  Ibid. ,  p.  48. 
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le  uMft  de  Ghadyr  aux  enfoncemens  formes  entre  les  dial- 
BOns  oA  se  rassemblent  des  eaux  stagnantes  et  autour 
desquels  se  montre  la  végétation. 

Après  avoir  traversé  un  '  grand  nombre  de  wadjs  on 
arriva  9  en  suivant  la  route  des  caravanes,  à  une  plus 
grande,  appelée  ffady^Olahy  (i).  Cesi  un  ravin  forkné 
entre  des  rochers  de  granit  ^  il  n'a  que  SOO  pieds  de  lar- 
geur ,  mais  il  est  bibn  arrosé  et  couvert  de  magnifiques 
prairies.  Les  conducteurs  des  caravanes ,  qui  sont  des 
Ababdés ,  halùtans  du  désert  de  Nubie ,  ont  cette  wady 
en  grande  vénération ,  et  la  saluent  avec  un  respect  rdi- 
gieux.  Dans  la  saison  des  pluies,  elle  envoie  au  Ni!  des 
torrens  impétueux  ;  mais  une  propriété  tout-à-fidt  parti- 
culière à  cette  wad y,  c'est  qu'elle  s'étend  à  Touest  jusqu'au 
Nil ,  et»  à  Test,  jusqu'à  la  mer  Bouge,  et  forme  ainsi  une 
véritable  vallée  transversale  qui  coupe  toute  la  masse  des 
montagnes ,  depuis  le  fleuve  jusqu'à  la  mer ,  de  Touesl 
à  Test.  Nous  connaissons  encore  cinq  autres  vallées  trans- 
versales qui  coupât  de  la  m£me  manière  toutes  les  pré- 
tendues chaînés  de  montagnes ,  depuis  le  Mil  jusqu'à  la 
la  mer ,  à  l'est.  Ce  sont  :  la  wady  d'Edfou ,  près  de  l'an- 
cienne Bérénice  -,  une  autre ,  plus  au  nord ,  qui  conduit 
de  Kàié  à  l'ancienne  Kosseir  et  les  trois  vallées  transver- 
sales par  lesquelles  on  va  de  la  Basse-Egypte  au  golfe  do 
Suez. 

Au  nord  de  cette  Mrady  Olaky ,  Burckhardt  re- 
marqua un  immense  bouleversement  des  roches  de 
granit  qui ,  à  les  voir ,  semblaient  avoir  été  amoncelées 
par  des  tremblemens  de  terre  (i).  Le  même  phéno- 
mène se  présenta  à  lui  près  des  sources  abondantes 
SEl-'Hodmary  près  de  DambU^  où  stationnent  les  cara- 
vanes ,  dans  un  ravin  de  granit  qu'il  compare  à  une  cre- 


(i)  BarcUiardt,TraT.,p.  184. 
(a)  i&/rf,p.  171-183. 
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if&sse  produite  par  an  tr^nblemeii^  de  terre ,  et  dans  la 
vady  Om-eIrHebiU ,  oa  le  rayin  couvert  de  baissràs 
épineux  ;  eette  fondrière  n'a ,  en  quelques  endrcHts ,  que 
100  pieds  de  largeur  et  ses  parois  formées  par  des  rochers 
à  pic  s'élèvent  partout  jusqu'à  âOO  et  300  piedis  de 
hauteur  \  elle  appartient  déjà  au  système  des^  rochers  de 
granit  éCjhsuan  que  le  Nil  coupe,  une  joun^e  de  marche 
à  N  l'ouest  7  aux  cataractes  de^  l'Egypte.  Celte  chaîne  de 
rochers  de  granit  est  beaucoup  mieux  connue  que  les 
contrées  précédemment  nommées  et  qui  ont  été  desisinées, 
pour  la  première  fois  y  sur  la  carte  des  voyages  de  Bmrck- 
hardtw  , 

Quand  otk  coiKsidère,  dans  son  ensemble ,  la  pente  gé- 
nérale des  terrassa  de  l'Àbyssinie  et  de  la  Nubie  >  ver»  la: 
mer  Méditerranée ,  on  est  frappé  encore  d!ùne  autre  par- 
ticularité -,  c'est  que  cette  pente  est  traversée ,  du  sud  au 
nordy  par  trois  enfoncemens  (i),  ou  si  Ton  veut  par  trois 
valléeiB  longitudinales,  parallèles  entre  elles  et  qui  courent 
dans  une  directiim  opposée  à  ces  vallées  transversales  par 
lesquelles  elle  est  coupée  de  l'est  à  l'ouest.  L'enfoncement 
du  milieu  (  »«x7oc  âAKAsprnc  ^^nm  )  est  occupé  par  la  vallée' 
du  Nil,  celui  de  Test  est  rempli  par  les  eaux  du  golfe 
arabique  {in  se  velue  flamen  est)  (2)-,  celui  de  l'ouest, 
sur  ta  limite  du  désert,  contient  les  excavations  longitu- 
dinales dans  lesquelles  se  trouvent  les  rares  amas  d'eau  de 
la  chaîne  des  oasis  de  Dar-^Faur ,  de  Leyh»a  ,  Sèlhne , 
de  la  grande  et  de  la  petite  oasis  du  Bahr-Bdama  et  des 
lacs  de  Natron.  Tous  ces  enfoncemens  semblent  appar- 
tenir à  une  suite  non  interrompue  de  lacs  corallins  des- 
séchés. 

Cette  chaîne  d'oasis  est\ bordée,  à  Test,  à  psortir  du 
Dar-Four ,  absolument  comme  la  vallée  du  Nil ,  par  une 

(i)  Hérodote,  1.  ii,  c.  ii. 

(3)  Edrisii  Âfrica»  cur.  Hartmann,  p.  6. 
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chaîiie  d^émineiicet  qui  ae  proloBgenl  dam  me  'im'- 
mensdéCeudiie,  Leur  haiileuresi  très  pea importante,  et 
elles  pe  mérileiii  â'aUirer  TattoBtioa  que  par  leur  parat> 
lélisme  asrec  la  vallée  du  Nil,  Browiie  (i)  les  regarde 
comme  le  Tmodes^Mons  des  anciens,  que  nous  Toyons^ 
dessiné  sor  la  carie  de  d'Ânvîlle. 

Jusqu'à  présent  noua  ne  savions  cpie  très  peu  de  ehose 
du  cours  du  Nil  dans  toute  la  Nubie.  On  dirait  que  le 
Crrand'FleuYe  yeut, éviter  ici  les  déserts  affreux  de  la 
Nubie*,  près  des  premiers  bois  de  Takaki,  au. nord  de 
Berber ,  il  tourne  à  Touest  vers  Dongola  et  finrme  ainsi  ua 
grand  demi-cercle  -,  à  la  limite  septentrionale  de  cette  ier«- 
rasse ,  il  revient  sous  le  même  méridien  sous,  lequel  il 
coulait  avant  d'y  entrer,  et  traverse  alors  la  chaîne  dies> 
cataractes  de  Syène. 

Le  détour  que  fait  le  fleuve  est,  suivant  Hérodote > 
de  40  jours  de  marche ,  mais  la  corde  de  cet  arc ,  à  tra- 
vers \ù  désert  n'a  que  00  milles  (2).  On  dit  que  la  vallée 
du  Nil ,  près  de  Dongola  ,  est  abondamment  arrosée  et 
bien  cultivée,  mais  qa'eUe  n'a  qu'une  lieue  de  lar-» 
geur  (S)  \  on  nous- rapporte  encore  qu'il  se  trouve  une  car 
taracte  près  de  la  forteresse  d'Astenum  et  que  plus  J>as, 
près  de  Say ,  il  y  en  a  encore  une  autre.  De  là  le  lit  du 
fleuve  est  rempÛ  d'écueils ,  et  le  rivage  est  hérissé  de 
rochers  nus,  jusqu'à  la  cataracte  de  la  Nidne.  Ainsi 
l'appelle  Bakui  (4);  d'antres  lui  donnent  le  nom  âe 
Jan  Âdel  ou  Gianadel ,  et  la  phicent^  sons  le  3li9  iS'  lat. 
nord.  Edrisi,  qui  la  place  à  tS  jours  de  marche  au-des- 
sus de  Syène ,  la  nomme  Génadil  (&)  et  assure  qu'on  ne 
peut  la  franchir  avec  des  bateaux.  Pline  déjà  noua  a 

(i)  Browné ,  TrftY.,  p.  i3S. 
(a)  Heeren  Ideen ,  U ,  p*  368. 

(3)  Poncet,  Voy.,  p.  i3 ,  et  Bruce ,  V,  p.  3ai. 

(4)  Quatremère  de  Quincy,  Mém.,  II,  p*  7.. 

(5)  Edrisi  Afric,  p.  70. 
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dil  la  même  chose  ^  et  il  nous  assure  qu'on  était  obligé 
4e  démonter  ici  les  bateaux.  C'est  è  ce  petit  nombre  de 
renMgnemens  que  se  bornait  justfu'à  présent  notre  cèn- 
naissance  du  cours  du  Nil  jusqu'à  la  frontière  de  TÉ- 

gypte. 

On  citait  encore  les  chutes  d'Abrim  on  d'Ibrim  y  appe^ 
tées  aussi  autrefois  chutes  des  Kennous,  du  nom  d'un  petit 
peuple  de  pêcheuri^  qui  vivait  misérableitient  entre  les 
rochers  du  fieuve  :  ces  chutes  ne  sont  que  des  rafûdes  y 
comme  celles  situées  plus  bas  et  qm  sont  mieux  connues. 
Déjà  Hérodote  (t)  nous  dit  qu'on  remonte  le  Nil  quatre 
ÎQurs  au-delà  dTléphantine^^  mais  il  i  faut  hâler  les  ba- 
teaux avec  des  cordes  à  cause  des  détours  et  dès  méan-^ 
dres  du  fleuve. 

A  partir  des  sauts  du  Nil  y  près  d' Assuan  y  la  contrée- 
ipû  jusque-là  était  restée  pour  nous  une  terre  inconnue , 
commence  à  se  'mieux  dessiner  à  nos  regards. 

Les  recherches  et  les  découvertes  des  deux  derniers 
siècles  ont  déjà  dissipé  les  ténèbres  au  milieu  desquelles  ces. 
contrées  repesaient  pour  nous  ^  on  est  saisi  d'étonnement  y. 
quand  on  contemple  aujourd'hui  y  sur  cette  terre  éthiopi- 
que;  regardée  il  y  a  peu  de  temps  encore  comme  un  désert, 
les  traces  de  la  civilisation  et  des  arts ,  une  suite  presque 
non  interrompue  de  monumens  gigantesques,  produits 
d'une  architecture  grandiose  et  savante-,  tous  ces  monu- 
mens doivent  Fexistence  au  monde  antéhistorique  de 
l'Egypte 9  ,et  aucune  contrée  de  la  terre,  excepté  les 
vallées  du  Nil  et  Tlnde ,  ne  saurait  en  montrer  de  sembla^- 
Mes.  Leur  signification  religieuse  et  leurs  nombreuses 
inscriptions  contribueront  sans  doute  à  dissiper  les  ténè- 
bres qui  cachent  encore  à  nos  regards  la.  vie  des  hommes , 
des  peuples  et  des  états  du  passé  y  et  nous  révtieront  les 
mystères  de  leur  civilisation  et  de  leurs  arts. 

"   ''         ■      ■  T"    ^       Il      ■      I  I       II _  1^  I         w- 

(»)  Hérodote,  1. 11,  c.  39 ,  et  Heeren  Idccn ,  II ,  p»  364. 
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Nous  allons  essayer  y  autant  que  nous  le  penkiettroiit 
nos  moyens  et  nos  forces ,  .4e  metlre  vp  peu  >  d'ordre  an 
milieu  de  ce  champ  courert  jasqa'aiqoard%ui  de  eonfu- 
sion  et  d'erreur$:  nops  classerons  m^thodiijpieiiieiit  les 
documens  nouveaux ,  authentiques  et  vrais  que  nous  pos-. 
sédons  sur  cette  partie  de  la  tecre*,  cet  essai»  le  premier 
de  ce  genre,  demandera  à  être  complété*,  mais,  malgré 
toute  son  imperfection,  il  nous  donnera  une  j^euve 
constante  des  progrès  £aits  dans  le  domiaine  de  la  science 
et  dans  Tétude  de  rboiDine» 

4 

tf  Bekarque*  '^^Indieaiiand^iioureeileêplui  reeentea 
sur  la  Nuhie ,  Jtaprh  hê  réeiU  de  témoin*  oeulaireK 

L'Europe  saTante  doit  sa  connaissance  de  ht  Nuhie  presque  ex- 
clnsiTcmeiit  aux  dernières  ^  années  du  dix -huitième  siècle.  Kous 
possédions,  âi  la  Téritéy  d^^  ^uparayan^,  quelques  indications  ^ 
mais  elles  n'ont  é^é  apréciées  et  jugées^  quç  depuis  les  rechçrches 
géographiques  et  philosophiques  de  cette  époque.  Ce  que  les  Romains 
et  les  Grecs  nous  en  ont  appris  est  très  peu  important,  hièn  que 
l'état  de  Méroé  ait  déjà  eu  un  grand  nom  du  temps  d'Hérodote. 
L'expéditipn  de  GjfMoliyse  contre  l'Ethiopie  fut  obligée  de  prendre  sa 
route  pa^  la  Nubie.  £;iéphantine  formait  déjà,  dvi  temps  d'Hérodote  > 
la  frontière  de  l'ËgypIe;  les  Grecs,  qui  pliaient  alors  chercher  leur 
sagesse  à  Mémphis,  restèrent  dans  une  ignorance  profonde  Idr  tout 
le  pays  situé  au-delà  d'Eléphantine ,  par  conséquent  de  tonte  la 
l!(ubie.  Certains  auteurs  en  concluent  que  les  Egyptiens ,  alors  déjà 
déchus  de  leur  première  grandeur,  regardaient,  à  Texemple  des 
Chinois,  la  frontière  méridionale  de  leur  pays  comme  la  limite  de 
toute  la  science  géographique.  Voici  les  raisons  qu'on  pourrait  citer  à 
l'appui  de  aette  opinion  :  l'Egypte ,  après  la  conquête  de  Cambyse , 
liTait  été  changée  en  province  persanne ,  et  était  restée  dans  cette 
position  jusqu'à  la  conquête  d'Alexandre;  toutefois ,  les  Perses ,  dans 
leurs  persécutions  contre  le  culte  égyptien,  n'osèrent  répandre  Te 
désastre  et  le  carnage  au-delà  des  frontières  de  l'Egypte  ;  la  funeste 
issue  de  l'expédition  de  Cfimbyse  oontre  l'Ethiopie  (534  «ns  ayant 
J.-C),  la  première  et  la  seule  ^e  Ica  Persçs  élussent  enti^eprise  contre 
le  gradin  moyen  du  Nil,  les  avait  découragés;  mais  ils  isolèrent  en- 
tièrement l'Egypte  de  la  Nubie  et  de  tous  les  pays  du  sud,  et  c'est 
ainsi  que  l'assujettissement  de  l'Egypte  éleva  le  premier  mur  de  sépa- 
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ra|if9i  /çQtrç  ^le  et  les  Nubiens ,  restés  fidèles  à  raiiti4{Qité»  Lft  même 
différence  ne  tarda  pas  à  se  faire  sentir  sous  le  rapport  politique  et 
religieux.  D'après  les  relations  de  JUodors  «or.  la  rtsaeroldanoe  établie 
entre  les  «neiéns  Egjplleiis  et  lealuibitaB&  de  Méroé,  ressemblance 
que  Bochart  (i)  a  très  bien  expliquée^  il  est  évident  qa*aVant  l'époque 
des  Perdes,  du  temps  des  anciens  Pharaons,  les  deux  peuples  avaient 
les  mêmes  mœurs,  les  mêmes  lois  et  le  même  culte,  et  qu'ils  entre- 
tenaient entre  eux  des  rapports  politiques  et  civils  très  intimes. 
L'Ancien«Tcstament  surtout  nous  parle  plus  des  trésors  et  de  la  ri- 
chesse de  rjEtbiqpie  k  cette  époque,  que  tous  les  auteurs  postérieurs 
des  Grecs  et  des  Romains.  Pendant  la  domination  des  Ptolémées , 
après  répoque  d'Alexandre ,  Eléphantlne  et  le  pays  des  cataractes 
continuèrent  à  former  la  frontière  méridionale  de  l'Egypte ,  et  le  fu- 
rent encore  sous  la  domination  des  Romains  ;  sous  l'empereur  Au- 
guste ,  les  limites  en  furent  cependant  reculées  pour  quelque  temps , 
par  l'expédition  de  P.  Petronîus  (73a,  p,  n.  c.)  oontre  l'Ethiopio* 
SaHant  Strahon  (9)9  œ  général  conquit,  sur  la  rive  droite  du  "HÛ , 
plusieurs  Tilles  nubiennes,  entre  autres  PselciSt  Primis  et  ,méme 
ff'abaiw^  capitale  du  pays;  mais  elles  ne  restèrent  paslong-temps  an 
pouvoir  de  Rome.  Peu  de  temps  aTant  Tadte  (Annales,  U,  61),  ainsi 
qu'à  l'époque  de  Plinç,  la  contrée  des  cataractes  passait  de  nouTcau 
pour  les  claustra  romani  ImperiL  Ptolémée  (3)  même,  le  plus  savant 
des  géographes  égyptiens,  est  très  incertain  sur  les  contrées  nu- 
biennes au-delà  de  cette  limite.  A  l'exception  de  quelques  campagnes 
heureuses  entreprises  par  les  Romains  contre  lesBlemmyes,  leurs. 
Toisins  y  au-delà  des  cataractes,  et  auxquelles  on  pourrait  peut-être 
opposer  un  nombre  égal  de  défaites,  les  choses  en  restèrent  au  même 
point  jusqu'aux  empereurs  Probus  et  Bioclétien  ;  ce  dernier,  comme^ 
nous  l'avons  vu  plus  haut,  essaya  d'établir  une  colonie  nubienne 
près  des  cataractes  du  1*111 ,  pour  servir  de  boulevart  contre  ses  en  • 
nemis  du  sud. 

Plus  tard,  sous  le  règne  de  Tempereur  Justinien,  le  nom  des 
Nubiens  voisins  était  presque  entièrement  inconnu;  il  avait  dis- 
paru depuis  les  renseignemens  historiques  de  Procope  et  de  Cos- 
mos. Cependant,  les  premières  doctrines  du  christianisme,  prêchées 
par  des  jacobites  (suivant  la  Ghronlc)  (4),  commencèrent  à  cette 


(i)  Sam.  Bacharti  Geogr.  Sacra  in  0pp.,  éd.  Lugd.  Bat.,  ed  Tert« 
A.  1693,  Pet.  Yillehnandi,  1.  VI,  c.  a6 ,  p.  a63  a. 

(3)  Strahon,  xvii,  8ao,  éd.  Tzsch.,  VI,  p.  618,  et  Dio.  Gass.,  l.  uv» 
734,  54,  éd.  Reimar,  in-fol.,  I,  Hamb.,  1756. 

(3)  Ptolem.  Geogr.,  1.  iv,  c.  5^  tab..  ni. 

(4)  Assemanni. 
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époque  à  se  faire  ]<mr  parmi  ces  peuples ,  le  long  de  la  ralfée  du  Kil  ; 
oar  il  parait  que  l'ETangile,  annoncé,  prêché  auparavant  par  Phi- 
lippe au  trésorier  de  la  reine  Candace  (  Actes  des  Apôtres ,  8 ,  97  ) 
i^'avait  pas  porté  beaucoup  de  fruits.  Les  Arahes  et  l'islamisme 
pénétrèrent  immédiatement  après  dans  FEgypte  (639,  p.  G.  n.), 
et  la  Nubie  devint  alors  l*asile  de  tous  les  chrétiens  qui  purent 
échapper  aux  poursuites  des  incroyans  de  la  vallée  inférieure  du 
Nil.  Jamais  aucun  empereur  grec ,  ni  chrétien,  ni  idolâtre ,  n'avait 
pu  obtenir  la  domination  de  la  Nubie  (1);  de  même  aussi  les  Arabes 
ne  purent  jamais  *  s'en  rendre  les  maîtres.  Suivant  Eutychius- 
Alexandre,  le  christianisme  se  répandit  alors  généralement  parmi  les 
Nubiens  ;  ilà  abandonnèrent  le  culte  des  idoles,  et  s'adonnèrent  à  la 
doctrine  des  Monophysites,  qui,  jusqu'alors  prédominante  en  Egypte, 
réunit  les  chrétiens  cophtes  Réfugiés  et  les  Nubiens  nou tellement 
convertis  en  une  seule  société  chrétienne,  comnie  nous  le  prouvent 
les  nombreux  prédicateurs,  les  monastères  et  les  églises  dont  il  est 
&it  mention  dans  les  Actis  Sancforum ,  le  grand  nombre  d'anciens 
temples  idolâtres,  sur  la  rive  droite  du  Nil,  changés  en  églises 
chrétiennes ,  et  toutes  les  inscriptions  grecques  et  cophtes.  (Nubiae^ 
christiana  Rudimenta ,  suivant  Niebuhr)  (3). 

La  Nubie ,  sans  cesse  entourée  de  toutes  parts  par  les  Musulmans , 
leur  en  défendit  cependant  l'entrée  jusqu'à  la  fin  du  treizième  siècle , 
époque  oh. ,  après  de  longues  attaques  souvent  réitérées ,  la  capitale 
de  la  Nubie ,  Dougola ,  fut  enfin  prise  par  le  sultan  égyptien  Dkaker- 
Bibar^  et  le  royaume  chrétien,  avec  son  roi  Daoud  (David),  rendu 
tributaire.  Peu  de  temps  après ,  la  ville  fut  dévastée  et  presque  en- 
tièrement détruite  (674  et  689  dé  l'hégire,  c'est-à-dire  1275  et  1290, 
p.  Gh.  n.)  (3).  G'est  de  cette  époque  que  date  la  propagation  des 
tribus  de  Bédouins  arabes  dans  la  Nubie.  Us  purent  d*autant  plus 
facilement  s'installer  dans  ce  pays ,  que  les  indigènes ,  épuisés  par 
les  longues  guerres  de  religion ,  se  trouvaient  loin  de  tout  secours 
étranger. 

Il  n'est  donc  pas  étonnant  que  nos  sources  soient  si  incomplètes 
sur  ce  pays ,  bien  qu'une  quantité  de  monumens  témoignent  de  son 
antique  splendeur.  Jusqu'à  présent  y  nous  n'en  connaissons  pas  en- 


(i)  Th.  Young's  Observations  on  a  fragment  of  a  very  ancient 
manuscript  on  Papyrus  with  Inscript,  from  Nubia ,  in  Archaeologia 
Britannica.  Lond.,  1819,  XIK>  p.  1^7. 

.   (s)  A.-B.-G.  Niebuhr  Inscriptiones  Nubienses ,  Gommentatio  lecta 
inoonventu  Academiae  Archaeologia,  etc.  Romae,  in-4?  1890,  p.  19. 

(3)  Sélim-el-Assouany,  d'après  Macrizi,  dam  Barckhardt,  App., 
m  f  p.  540  ;  dans  Quatremère,  Mém.,  II  >  p.  98. 
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toxfiy  comme  dans  le  Ha}>e$cb,  les  annales  indigènes;  et^  si  l'on 
e^Kcepte  quelques,  màrtyrologies  et  quelques  légendes,  les  auteurs' 
chrétiens,  .^vant  la  renaissance  des  sciences,  ne  parvinrent  jamais  à 
nous  faire  connaître  les  Nubiens*  Les  Arabes  et  les  Egyptiens  auraient 
seuls  pu  nous  donner  quelques  notions  sur  Tbistoire  et  la  géogra- 
phie de  la  Nubie ,  si  leur  position  politique  et  religieuse  yis-à-Tis  de 
ce  peuple  ne  les  en  eût  empêchés.  Ce  qne  Ebn  Haakal  (an  g5o), 
Abd'AUatif  {ivaS)  ^  Ebn  Batuta  (iSSa)  et  d'autres  nous  en  rappor* 
tent,  n'est  par  conséquent  pas  très  important  ;  cependant  leurs  ob- 
servations méritent  d'être  prises  en  considération.  Edrisi  (ii5o), 
appelé  Geograpkus  IVub/ensis ,  bien  qu'il  ne  soit  pas  né  en  Nubie , 
ne  peut  nous  en  dire  davantage  sur  sa  prétendue  patrie.  Macrizi 
(.1440),  le  premier,  fit  une  exception  à  la  règle  générale;  il  eut 
l'avantage  de  pouvoir  faire  psage  des  écrits  d'un  certain  indigène 
d'Âssuan,  qui,  à  ce  qu'il  paraît,  connaissait  exactement  l'histoire  de 
êes  voisins  du  sud  (peut-être  par  des  annales  nubiennes?).  MalheU'- 
reusement,  il  ne  nous  est  resté  de  ces  ouvrages  nubiens  que  ce  qu'en 
a  extrait  Macrizi.  C'est  avec  lui  que  commence  la  série  des  nouveaux 
auteurs  sur  la  Nubie,  dont  nous  allons  examiner  les  travaux* 

I.  Ibn  Sélim-el-Assouany  (962  après  J.-C). 

Il  écrivit  un  ouvrage  sur  Nuba ,  Mokra ,  Aloa  et  Bedja.  Burckhardi 
Tentendit  citer  (a)  aux  habitans  d'Assuan  et  de  l>err,  en  Nubie;  mais 
il  ne  parvint  jamais  à  se  le  procurer.  L'auteur  nous  est  absolument 
inconnu.  Suivant  ce  qu'il  rapporte  lui-même  (3) ,  il  fut  envoyé ,  l'an 
35i  de  l'hégire  (963  après  J.-G. ),  par  le  sultan  d'Egypte,  au  roi 
nubien  Kirky  (Cyriacus),  à  Dongola  ,  pour  l'engager  à  se  convertir  à 
Fislamisme,  ce  qui  occasiona  une  querelle  théologique.  Son  livre 
contient ,  suivant  l'opinion  de  Burckhardt ,  les  meilleurs  et  les  plus 
riches  documens  sur  la  Nubie.  Macrizi  n'en  fit  usage  que  long-temps 
après.  Né  en  1897, 2i  Balbek,  il  n'écrivit  son  ouvrage,  El-Khetat,  où 
sont  contenus  les  extraits  d'ibn  Sélim ,  que  vers  le  milieu  du  quin- 
zième siècle.  Quatremère  (4)  fit  connaître  l'ouvrage  d'Ibn  Sélim  en 
£urof>e ,  en  le  traduisant  le  premier  des  manuscrits  de  la  Biblio- 
thèque de  Paris.  Burckhardtles  publia  plus  tard ,  d'après  trois  excel- 

(i)  Edrisi,  Africa,  cur.  H.  Hartmann,  éd.  ait.,  1796,  Gottinp, 

in-4'. 
(a)  Burckhardt,  Trav.,  App.,  III,  p.  493- 

(3)  Quatremère,  II,  p.  8r. 

(4)  Quatremère ,  Mémoires  géographiques  et  historiques  sur  l'E- 
gypte, etc. ,  dans  les  Mémoires  sur  la  Nubie,  II,  etc.  Paris ,^  1811 , 
in-8'. 
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lens  manuscrits  qu'il  eut  roocasion  de  oollationner  au  Caire  (1816)  (1) 
Mous  désignerons ,  par  la  suite ,  les  variantes  des  noms  et  des  dates , 
suivant  les  difCércns  rédacteurs ,  par  un  Q  ou  un  B.  Le  texte  de  Ma-, 
cnz*  sera  eité  sous  le  nom  d*Ibn  SéUrn,  afin  de  distinguer  autant  que 
passible  les  observations  du  rédacteur  arabe,  français  et  allemand. 

a.  Ché  '  S*  Poncet  y  ReUtîton  abrégée  éPun  Voyage  en  Eihiopie-y 
1698-1700;  dans  les  Lettres  édifiantes  ^  IT,  Rec.  Paris,  1713. 

Poncet,  médecin  français,  appelé  à  la  cour  du  roi  de  QËibesch, 
avec  le  père  F.  Xavier  de  Bréredent,  se  rendit  (1698),  avec  la  cara- 
vane de  Sennaar,  par  les  oasis  et  la  Kubie,  à  Sennaar  et  delà^ 
à  Gondar.  Il  prit  ainsi  sa  voûte  le  long  du  bord  occidental  du  Nil, 
tandis  qu'aujourd'hui  01^  suit  celle  qui  longe  la  rive  orientale.  Poncet 
fut  le  seul  Européen  qui  ait  vu  de  ses  propres  yeux  la  capitale  de  la 
Nubie,  Dongolah.  Dans  ces  derniers  temps,  elle  fut  de  x^uveau 
visitée  par  Gailleaud  (an  mois  de  janvier  1821),  après  l'Qzpulsion 
des  Mameloncks.  Nous  déplorons  que  la  description  de  Poncet  soit  si^ 
courte  et  si  incomplète  ;  cependant  il  faut  plutôt  en  faire  le  reproche, 
aux  éditeurs  des  Lettres  édifiantes ,  qu'au  voyageur,  qui ,  ami  et 
contemporain  de  Toumefort,  a  certainement  dû  écrire  et  observer, 
avec  la  même  intelligence. 

3.  Fr.'L.  jybrdeny  Foyage  d'Egypte  et  dff  Nubie.  Copenhague  j. 
1755,  in-fo1.,  II,'  ei  la  nouvelle  édition  de  L.  Langlès^  avec  notes, 
et  additions ,  m ,  vol.  4* 

Norden,  né  à  Gluckstadt,  dans  le  Holstein,  fut  envoyé  par  le  roi. 
de  Danemarck  en  Egypte,  pour  tenter  la  navigation  du  Nil.  Le,. 
premier,  il  nous  a  de  nouveau  fait  G«)nnaître  la  vallée  inférieujhe  du 
Nil  de  Nubie  et  les  merveilles]  de^  sa  colossale  architecture.  Son 
voyage  ne  s'étendit  pas  au-delà  de  Derr.  Forcé  de  rester  toujours  sur 
le  Nil ,  il  ne  put  rapporter  de  squ  expédition  que  des  dessins  pris. sur 
le  fleuve ,  mais  qui  cependant  frayèrent  une  nouvelle  voie  a  la  géo- 
graphie. Ses  renseignemeus  sur  la  Nubie  sont  contenus  dans  le  VU* 
volume  de  son  ouvrage ,  p.  i^-o!^, 

4.  /.  Bruce  Travels  to  discover  the  Source  of  ihe  Nile.  Sec^  edit. 

Edinhurg ,  i8o5 ,  in-S',  VIII  (1 770). 

Cet  ouvrage ,  que  nous  avons  déjà  souvent  mentionné  plus  haut 
(voyez  1*'  vol.),  contient ,  dans  le  sixième  volume,  le  retour  de  Bruce, 
de  Sennaar  aux  cataractes  d'Âssuan ,  par  le  désert  de  Nubie  (  p.  41a- 


(i)  Burckhardt,  Trav.,  App.,  III. 
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5io).  Jusqu'à  présent,  il  a  toujours  été  oonôdéré  eomme  la  pribeipale 
source'pour  la  géographie  de  la  Nubie,  et  cepe&dast  la  partie  la  plus 
importante  de  ce  pays ,  la  Tallée  du  Nil ,  D'y  est  pas  du  tout  men- 
tionnée. 

5.  Tkom,   Legk   Narrative  of  a   Jouruey  in  Egypi  and  Ihe 
country  beyond  ihe  Cataracts.  Lond.,  1816, 10^4*". 

A  l'exception  de  quelqiies  excursions  insignifiantes  laites  par  les 
ï'rançais  dans  les  environs  des  cataractes  du  Nil ,  pendant  leur  s^our 
en  Egypte ,  aucun  d'eux  ne  pénétra  jusque  dans  la  Nubie;  il  aurait 
été  dangereux  de  s'y  hasarder,  attendu  que  les  Berbères ,  leurs  en- 
nemis acharnés ,  employaient  tous  les  moyens  pour  les  éloigner  de 
leurs  frontières.  L'Egypte  étant  retombée  au  pouToir  des  pachas  dé 
la  Porte,  par  suite  des  Tictoires  des  Anglais  sur  les  Français ,  les  per- 
sécutions commencèrent  de  toutes  parts  contre  les  beys  Mameloucks , 
qui,  jusque-là,  a-vaient  exercé  une  domination  purement  aristocra- 
tique sur  l'Egypte.  En  partie  cmrompus  par  les  pachas  de  la  Porte , 
en  partie  assassinés  ou  faits  prisonniers,  ils  se  retirèrent,  ayec  leurs 
Mamelouc^ ,  dans  la  Haute-Egypte,  et  ensuite  au-delà  des  cataractes 
de  la  Nubie.  C'est  alors  que  se  renouvelèrent  annuellement  les  ^cur- 
sions  désastreuses  qui  fermèrent,  la  Nubie  à  tous  les  étrangers ,  et  en 
firent,  pour  ainsi  dire,  un  diamp  de  bataille  et  de  brigandage. 

Enfin ,  Mohamed-^li-Paeba  triompha  victorieusement  des  beys  de 
la  Basse-Egypte  (1810),  extermina  ceux  de  FEgypte  supérieure  et  de 
la  Nnbie  méridionale ,  battit  les  autres ,  près  d'Ibrim ,  en  181a,  et  les 
força  à  chercher  leur  salut  dans  la  Nubie  supérieure;  la  paix  se  con- 
solida alors  dans  la  Nubie  septentrionale ,  et,  dès  ce  moment,  on  \it 
des  Anglais,  des  Allemands,  des  Italiens  et  des  Français,  se  porter 
dans  ces  contrées  pour  y  faire  des  découyertes  géographiques  et  ar- 
chéologiques. La  protection  que  Mohamed- Ali -Pacha  et  son  fils 
Ibrahim -Padia  accordent  à  tons  les  voyageurs  européens  sur  les 
bords  du  Nil ,  a  déjà  fait  faire  les  plus  beaux  progrès  aux  sciences , 
et  nous  promet  d'heureux  succès  pour  Favenir.  Hamilton  avait 
exploré  les  ruines  de  la  Haute-Egypte.  Arrivé  aux  cataractes  du  Nil , 

fut  arrêté  dans  ses  voyages  par  Elfi-Bey  (1),  qui  Tempécha.de 
^inétrèr  plus  avant  dans  la  Nubie;  cependant,  il  arriva  avec  Leake 
jusqu'à  Debod,  oit  il  copia  une  inscription.  Th.  Legh,  que  la  peste 
avait  chassé  des  côtes  du  Levant  dans  l'intérieur  du  pays,  pénétra 
en  Nubie  au  commencement  de  181 3.  Il  s'avança  jusqu'à  Ibrim, 
situé  au  a3"  3o'  lat.  nord  (qu'il  reconnut  pour  le  Premis  des  anciens , 


(i)  Th.  Legh ,  Narrât. ,  p.  47* 
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dans  le  pays  des  Blemmyes),  par  conséquent,  plus  loin  que  Fr> 
Norden«  Legh  était  accompagné  de  Ch.  Smeit  et  d'un  Américain , 
Barthod.  Le  dernier  avant-poste  des  Turcs  se  trouvait  placé  près 
d*£sné.  Syène  était  le  siège  d'un  gouyerneur  arabe,  parce  que  les 
Turcs  n'attachaient  aucun  prix  à  la  possession  du  désert.  Les  Nu- 
biens, ennemis  acharnés  des  Mameloucks,  s'entendaient,  à  cette 
époque,  ayec  les  troupes  turques;  Legh  «t  ses  compagnons  tirèrent 
parti  de  leur  bonne  intelligence  pour  entreprendre  leur  expédition 
en  Nubie,  qui,  quoique  de  peu  de  durée  (du  i3  Février  jusqu'au 
commencement  d'Avril  i8i3),  fut  cependant  couronnée  du  plus 
heureux  succès  ;  s'embarquant  sur  le  Nil ,  il  franchit ,  en  cinq  jours, 
dans  une  barque  à  nn  seul  mât,  un  espace  d'un  degré  et  demi, 
jusqu'à  Sibhoi  (  Seboua  ).  De  là ,  il  alla  par  terre ,  en  deux  jours ,  au 
pays  d'Ibrîm,  oh  des  circonstances  imprévues  le  forcèrent  à  re- 
brousser chemin.  La  description  de  son  voyage  est  rapportée  au 
chapitre  second  de  son  ouvrage  (page  57-99).  Ce  récit  simple  et  fidèle 
de  tous  les  faits  qu'il  a  observés  est  surtout  important ,  comme  le 
premier  document  authentique  qui  ait  paru  sur  ces  contrées  afri- 
caines. 

6.  John  Lewis  Burckhardt  Traveîs^  in  Nahia  pubîished  hy  the 
Association  fbr  promoting  the  Discovery  of  the  Interior  of 
Afiica.  LonéLi  in-4%  i^tg. 

▲  la  même  époque  que  les  voyageurs  précédées ,  fiitrckhardt  en- 
treprit  la  tâche  pénible  d^ouvrir  de  nouveau  l'entrée  de  la  Nubie 
aux  Européens.  11  rencontra  Legh  et  ses  compagnons  près  de  Sibhoi 
(  Wady-Seboua),  le  a8  Février  i8i3 ,  au  mpment  oh  ils  s'en  retour- 
naient de  leur,  expédition  (i).  Burckhardt  pou^uivit,  avec  une  persé- 
vérance digne  de  fixer  l'admiration  de  tous  les  contemporains,  le  plan 
qu'il  s'était  proposé  ;  bravant  tous  les  dangers  et  toutes  les  priva- 
tions, il  parcourut  trois  fois,  toujours  dans  des  directions  opposées, 
les  plaines  de  la  Nubie ,  et  pénétra  plus  loin  qu'aucun  de  ses  pnédé- 
cesseurs  dans  ces  contrées  inconnues.  Doué  d'une  haute  intelligenoe, 
il  nous  a  encore  communiqué ,  avant  sa  mort ,  avec  une  clarté ,  une 
précision  et  une  brièveté  admirables ,  cette  quantité  de  faits  et  de 
phénomènes  qu'il  vit  et  observa  pendant  toute  la  durée  de  son 
Toyage.  Ce  n'est  pas  sans  raison  qu'on  lui  attribue  la  gloire  d'avoir 
découvert  une  seconde  fois  la  Nubie  ;  car  il  nous  a  transmis  des 
relations  également  précieuses  sur  le  pays ,  la  nature  et  l'honune. 


(1)  Burckhardt,  Trav.,  p.  i4;  Life,  p.  xux;  et  Legh ,  Narrât. , 
p.  1.1. 
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tx>mine  sur  les  monuxnens  et  les  langues,  dont  il  possédait  une  par- 
faite connaissance.  Il  mourut,  yiclime  de  ses  recherches  ppur  le  biea 
<le  rhumanité ,  au  mois  d'Octobre  1817. 

Dans  un  premier  Toyage  en  IS[ubie  (i3i3)  {Journey  along  th^ 
banks  of  the  Nile  from  Assouan  to  Mahass ,  on  tke  fron  tiers  of 
Dongolay  p.  1-161),  Burckhardt,  arrivé  à  Assouan,  traversa  par 
terre,  le  long  du  ^i1 ,  la  Haute  et  la  Basse-Nubie >  jusqu'à  Tinareh , 
principal  fort  du  pays  de  Mahass,  situé  au  ao°  latitude  nord  et  à  deux 
journées  et  demie  de  la  frontière  septentrionale  des  Mameloucks  de 
Dongolah.  Il  parcourut  tout  cet  espace  en  dix-huit  jours  (du  aa  Fé- 
Trier  jusqu^au  i3  Mars) ,  ce  qui  fait,  en  calculant  que  les  chameaux 
franchissent  un  espace  de  six  milles  géographiques  en  dix  heures , 
une  distance  de  86-90  milles  géographiques  (43o-45o  milles  anglais). 
Il  mit  dix-sept  jours  pour  s'en  retourner  de  Tinareh  à  Assouan ,  ne 
se  reposa  qu'un  demi-jour  à  Derr.  Il  devait  hâter  ainsi  sa  marche , 
pour  éviter  tous  les  dangerà  auxquels  il  aurait  été  exposé ,  s'il  eût 
séjourné  plus  long-temps  dans  ces  terres  inconnues  ;  il  était  surtout 
important  qu'il  n'excitât  pas  la  cupidité  des  indigènes ,  aussi  s'étu- 
dia-1- il  à  simplifier  ses  besoins  avec  un  rare  dévouement.  Burckhardt 
«e  mit  en  route  (i)  avec  doux  dromadaires  et  un  guide ,  vêtu  d'un 
simple  habit  bleu  sans  bagage  et  sans  marchandises,  n'ayant  en 
tout  que  huit  dollars  dans  sa  poche,  et  encore  il  en  rapporta  trois. 
Il  avait  ainsi  parcouru ,  avec  cinq  dollars ,  un  espace  de  4^0  milles 
anglais  ;  ses  frais  de  voyage ,  y  compris ,  avec  l'achat  des  chameaux , 
le  salaire  du  guide  et  les  présens  qu'il  fut  obligé  de  &ire  çà  et  là ,  ne 
s'élevèrent  en  tout  qu'à  la  somme  de  quinze  livres  sterling.  Nous 
defvoos  observer  toutefois  que  dans  ce  pays ,  le  prix  de  l'argent  est 
presque  inconnu  en  certains  endroits.  Burckhardt  suivit  d'abord  la 
rive  orientale  du  Nil,  et  s'en  retourna  sur  la  rive  ooddentale,  de 
sorte  que ,  dans  l'espace  qu'il  parcourut,  aucun  lieu  ne  lui  resta 
inconnu  sur  les  bords  du  Nil. 

L'année  d'ensuite  (1814)9  Burckhardt  entreprit  son  second  voyage 
eali\ih\^{Dçscriptions  of  a  Journey  fmm  upper  Egypi  ihrough 
th0Deseris  of  Nubia  to  Berber  and  Suakim^  and  from  thence  to 
Djidda  in  Arabia,  p.  1 63-4/4  )•  ^  se  mit  en  route  à  Daraou ,  et,  se 
dirigeant  vers  le  sud,  il  traversa  le  désert  de  la  Nubie  orientale, 
jusqu'à  l'Atbara ,  sur  la  grande  route  des  caravanes ,  qui  conduit  à  la 
mer  Rouge.  Les  résultats  de  ce  voyage  sont  contenus  dans  le  cha- 
pitre précédent. 

Burckhardt  nous  a  communiqué  des  renseignemens  précieux  sur 
les  différentes  races  de  la  Nubie  et  sur  leurs  langues ,  sur  les  rives 


(i)  Burckhardt,  Trav.,  p.  3. 
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du  Nil  et  sur  les  ruines'  qui  les  bordent  ;  plusieurs  d'entre  elles  ont 
même  été  dessinées  par  ce  savant  voyageur.  Sachant  qu^il  possédait 
au  plus  haut  degré  la  connaissance  de  l'arabe ,  nous  le  suilrrohs  dé 
préférence  dans  l'orthographe  des  noms. 

7.  É.  Light  Travels  in  Egypt^  Nulia^  Boly-Land,  Mount  ÎJbanon 

and  Cyprus  in  theyêar  i8i4«  London,  in»4*»  l^iS. 

Le  caprine  d'artillerie  anglaise,  Henri  Light ,  visita  la  Nubie  sep- 
tentrionale en  i8i4;  son  voyage  ne  fut  que  de  très  courte  dorée.  Il 
s'embarqua,  le  10  Mai,  à  Assouan,  .pOur  rempnter  le  Nil;  mais  il 
n'arriva  pas  plus  loin  que  Th.  Legh,  c'est-à-dire  jusqu'à  Iforim,  oh. 
la  chaleur  presque  insupportable  du  climat  le  força  de  rebrousser 
chemin.  Ce  voyageur  a  surtout  le  mérite  d'avoir  décrit  avec  une  rare 
précision  et  beaucoup  de  clarté  les  anciens  monuraens  d'architecture. 
Ses  observations,  recueillies  dans  les  Mémoires  de  Walpole  (1),  ainsi 
que  dans  ses  Voyages,  p.  55-ioo,  méritent  la  préférence  sur  celles  de 
Legh ,  en  ce  qu'elles  sont  accompagnées  de  dix  planches  parfoitement 
gravées ,  représentant  les  principaux  temples  nul^ns.  Les  planches 
de  Norden  ,  auxquelles  nous  ne  contestons  nullement  leur  mérite , 
sont,  en  comparaison  de  celles-ci,  moins  des  dèsdns  de  monumena 
que  des  esquisses  légèrement  tracées.  Le  capitaine  Light  recueillit' 
aussi  plusieurs  inscriptions  y  que  le  docteur  Toung  a  euridiies  de  lu- 
mineuses interprétations. 

8.  G.  Behoni^  Voyages  en  Egypte  et  en  Nubie j  contenant  le  récit 
des  recherches  et  découvertes  archéologiques ,  etCé ,  trad.  de 
VanglaiSfpar  G.-B.  Depping,  Paris ^  i8ai.  H,  p.  8. 

Belzoni ,  natif  de  Padone ,  commença  ses  voyages  en  Egypte  et 
en  Nubie  immédiatement  après  ses  prédécesseurs,  Burcl^rdt» 
Toung,  etc.  (de  i8i5à  1819).  Il  poursuivit,'dans  ces  pays -inhospi- 
taliers ,  avec  un  2è1e  infatigable ,  les  recherches  archéologiques  com*^ 
mencées  par  sen  ami  Burckhardty  et  il  eut  la  satisfaction  de  voir 
ses  efforts  couronnés  du  plus  heureux  succès.  Les  relations  de  ses 
voyages  et  les  découvertes  importantes  qu'il  fit,  sont  recueillies  dana 
son  ouvrage ,  publié  en  anglais ,  qu'il  enrichit  d'un  superbe  atlas. 

Belzoni  fit  deux  voyages  sur  le  Nil.  S'embarquant  à  Assouan,  il 
remonta  chaque  fois  le  fleuve  Jusqu'en  Nubie.  Son  intention  était 
surtout  de  déterrer  le  temple  à^Ebsamhal  (  Ybsamboul ,   selon 


(i)  Rob.  Walpoles  Memoirs.  London,  1818,  p.  fyyj^io. 


BelzoDi),  caché  sous  les  montagnes  de  sable  moa-vant ,  et  de  dévoiler 
ses  mystères  aux  yeux  de  rEurope. 

Premier  Voyage  de  Betzonî  kn  JYubîs ,  depuis  Assouan  Jusqu'à  la 
seconde  cataracte  du  Nil\  près  de  fVady^Halfa  (i8i6,  dans 
ses  Voyages,  I,  p.  104-173). 

Vers  la  fin  du  mois  d'Août,  Vintfépide  voyageur  s*embarqua  avec 
sa  femme,  quMl  avait  amenée  avec  lui,  et  remonta  le  Nil  jusqu'aux 
fameuses  ruines  du  temple 'd*£bsamba1  (1),  que  BurcUiardt^  le  pre- 
mier avaH  découvertes  et  décrites  comme  dignes  de  figurer  parmi  les 
plus  beaux  monumens  de  sculpture  et  d'architecture  de  Tépoque 
glorieuse  des  Egyptiens.  Belzoni ,  k  son  grand  désappointement,  ne 
put  trouver  des  ouvriers  pour  les  travaux  qu'il  se  proposait  d'entre- 
prendre. Il  s'empressa  donc  de  donner  aux  Nubiens  une  idée  de  la 
valeur  de  l'argent  qu'il  leur  offrait  en  récompense  de  leur  travail.  A 
peine  eut-il  réussi  à  s'entendre  avec  eux,  qu'il  leur  fut  défendu  de 
travailler.  H  fallait  maintenant  qu'il  cherchât  à  attirer  dans  ses  inté- 
rêts le  souverain  du  pays,  Baoud  Gaschef  (3),  et  qu'il  obtînt,  en 
outre,  l'approbation  du  père  de  ce  dernier,  Husseim  Gaschef,  qui 
résidait  %  Eschké,  dans  la  contrée  la  plus  fertile  de  la  Nubie.  Il  con- 
tinua donc  sa  route  dans  l'intérieur  de  la  Nubie ,  et  se  procura  enfin 
la  permission  de  djêterrer  les  ruines  du  temple ,  à  condition  qu'il  par- 
tagerait avec  le  Gaschef  les  trésors  en  or  qu'il  y  trouverait,  mais  non 
pas  les  pierres  précieuses,  qui  devaient  être  sa  propriété.  Belzoni 
poursuivit  en  même  temps  sa  route  jusqu'aux  entonnoirs  de  la  se- 
conde cataracte  du  Nil,  près  de  Wady-Halfa  (3),  plus  loin  qu'aucun 
Européen  n'avait  pénétré  jusqu'alors.  Il  n'est  même  pas  probable 
qu'aucun  des  habitans  de  la  vallée  se  soit  jamais  hasardé  jusque-là. 
De  retour  aux  ruines  du  temple  d'Ebsambal ,  quarante  des  indigènes 
commencèrent  à  exhumer  l'immense  édifice.  Bientôt  les  collines  de 
sable  avaient  diminué  de  vingt  pieds ,  et  l'on  vit  la  tête  et  les  épaules 
du  colosse ,  placé  li  l'entrée  méridionale ,  percer  les  masses  qui  l'en- 
touraient. Cependant  le  temps  et  l'argent  touchaient  ht  leur  fin. 
Belzoni  prit  copie  de  tout  ce  que  l'on  pouvait  aj^ercevoir  du  temple, 
et  s'en  retourna  en  toute  hâte  à  Assouan ,  et  de  là  en  Egypte,  pro- 
mettant aux  Nubiens  émerveillés  de  revenir  l^entdt.  Jamais  voya- 
geur n'a  mieux  que  lui  possédé  le  talent  de  vivre  avec  des  peuples 
grossiers,  et  surtout  de  les  faire  servir  à  l'accompUssement  de  ses 
projets. 


(0  Burckhardt,  Trav.,  p.  88,  91.        . 
{2)  Belzoni, yoy,,ï,  p.  i3t. 
(3)  Ibid.,|,p,  i4i. 
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SIff      AFRIQUE  I  JlïSVÈlfES  UMXV  t  II{«  BITISION  ,  §  9tf, 

la.  Cartes  de  la  îfuhie, 

ll?«piéi  ce^pwnMK  *v«iMMf«'de  ^ofr/  il-ti'ei^  guère  possilflë  Jusqu^lk 
ptéÊmït  é*w9€tr  unâcaiM  delà  NidMe.  Tous  Tes  dessins  que  nous 
iwssédoiis  a0«OB€  dp»  des  eâsaU  plus  «U'nioinsiiiebmptets.  Poot  être 
exacte,  ia^ine  de  ki  Nul^  doit  néeessttireknent  partir  du  Nil.  GelTe 
é&  Bmoe  a  été  JttsqnHd  la  plus  généralement  répandue  ;  mais  Bruce 
n'aTait  Tu.le  Nil  de  Nubie  que  près  de  Syène  et  dans  lé  Berber;  il  ne 
oottfMHait  pas  la  grande  courbe  de  son  cours  vers  l'ouest ,  qui  était 
«Bcore,  pour  les  fiienopéens^  dans  une  profonde  obscurité.  II  n'est 
^ae  pas  étamuait  que ,  dMM  l'expéditien  tsDiatire  les  Manieltfttcks  de 
DoD9ola»4ea  offiofers  français  t  de  la  suite  de  Méfaémet^ÂH^Pacha  ^ 
entre  autres  Gaitteaud ,  aient  trouvé  le  dessin  du  cours  du  Nil  entiè-^ 
renient  faux.  Le  capitaine  Noi^den  fit  le  premier  esssS  d'une  carte  du 
Mil ,  dans  la  Nubie  seplenirioilale  ;  H  la  dfvte  en  eînq  feuilles  (i) , 
ipxi  «ona^ennent.  leciburs  du  fleuve  jifiqu^  Bô-r,  espace  iqu'il  avait 
lui-même  parcouru.  Vtm  de  temps  aprte,  parut  la  première  carte 
rectifiée  du  cours  du  Nil  jusqu'à  Ibrim  :  Map  ofthe  Wle  front  (fie 
CaiamcUiû  IbHm  »  hy  Th.  Leghand  Ch.  ^Smelt.  Lorid.  y  iSi3.  La 
carte  de  Light,  de  i8i4)  ne  contient  que  peu  de  corrections.  Le 
tNrvaUle  plus  complet ,  dans  ce  genre ,  est ,  sans  contredît ,  la  carte 
de  I^ealte ,  d'ap»ès  les  voyages  de  Éurckb&rdt':  Map  ofthe  Cours'e  6f 
UtêNUefrêm  Afgonan  io Don^blàh  y  hy  W.-'È/f.  Veàke. 

JjfA  €rree8<  et  les  RomffiBS  ne  connssi^saierit  la  Nubie  qu'imparfaite^ 
mieat'^  leiirs'trélations  sui» ce  pa3rs  soiït  tetlement  reniplies  de  lacunes 
et  de  conftradiecions,  qif  il  serait' impossible  d^'en  dessiner  une  carte. 
VUtnerartum  Anionini  nous  présente ,  lé  premier,  un  peu  de  suite 
dans  la  succession  àt^  noms  et  des  slalÈfons  qu'il  mentionne  au- 
dessus  de  Philœ.  «  On  compte  ndus  drt-il  :  x**  de  Syène  à  Parem- 
holOf  xn  laink  passuvmi;  —  a*  à  TtHzi\  n  millia  passuum;  -* 
3*  à  Taphis^  mv;  —  4'à  Talmis^  vin  ;  -*  5*à  Tutzts^  xx  j  —  «•  à 
PsetciSy  mi;  —  7*  il  <J^orti,  iv;  —  8°  à  Wero-Sycaminon ,  rr.  » 
Bana  les  cartes  nouvelles,  tous  ces  endroits ,  surtout  Tafa  et  Gorti, 
soBt  oompris  dans  le  même  district,  qui  s'appelle,  à  cause  de  son 
étendue  en  longueur,  Dodeca'Séhœnas,  Or',  suivant  te  calcul  de 
Leàke,  douze  scheenus  équivalent  en  effet  à  la  distance  d'Âssouau  à 
AfVady-Maharraka ,  en  admettant ,  avec  Strabon  [XYI ,  p.  8o4  )  (a) , 
d'après  Artemidor,  i  schœnus  de  Thèbes  =:  6o  stades  et  le  mille  an- 
glais ^  8  stades  i/a.  Hyero-Sycaminon  (c'est4i«dire  Saera-'Jâorus  ^ 

(i)  Norden ,  Voy.,  Tab.  CXLV,  CXLIX ,  Ctin ,  CLVI ,  CLVUI. 
())  Strabon ,  édit.  Tzscb.,  YI,  p.  54^ 


bu  leS^t-Syodniore)  aérait  alééi^tfié.prêB  desrniiies  'du  tem^  et 

du  postique  {Ufftdunt^  suivant' Light)  (i),  queBaicàiiaTdt''(a)  » 
cUprites  en  d^tpil^  «aofttmttelri&jlèaFidMuier  ttiii««orpaMmliftr.> 
Gf^t  illustra  TojTfig^u'  kfr  reaoonlm  «au  ^wd  «aptantHoiiai  ^à  ttH»* 
Oellaky  (3) ,  quç  vfiio&  croirona  de^voiir  eottfidéMr  itemme  la  Umke 
naturelle  du  Dodçca^liœiiuft*  C'est;  da«s  ,oat  eonlréca  que  fàtior'^ 
gauisée  y  s^us  Géi^au^Auguste  (73a  p*  V..  ck,  ou  m  à^vuit  l."d),  FecqiéHi 
dition  à^  p^éfe  ^{yptii^.PetfmiiBS,  qui  paMit-ide-  PêéksiM  poil» 
aller  combattre  l'arméa  de; la  seine  Candaoe.  DePsekis,  Petronhi9«so 
rendit.à  Primis  (^i^purd'liiM  Ibrim},,  et  prit  efisuite  Napata,i^va»çK^ 
*th  TAfÂyrnyt^  BaÇtMicv ,. suivant  JMafi-€assius}  (4) >  sitëéedana  W 
Yoisinage.d'un&forteresseoù  résida^a  reine «mitQnif a.  Nousti'avoiis 
presque  aucune  conAaisaanoe  derla^-situatiQn  d^,e«He'Napfttef  ^idi 
4tait  la  résidence  habituelle  de  Gandaœ*  Selon  PU«e  (5)  >  il  laiidxait 
la  placçr  bien  loin  au-sud.  Jl  évalue,  d'après  ritinéraire  de  N^on,  Ui 
distance  de  %èue  à  HierKhSj^antinom  à  £4  nûlUa  passuum  ;  «elle  de 
Sjène  à.N^pata,  au  contraire,  à  5oo  miUia p^suum.  Uy  a ,  en<toiift 
cas ,  erreur  dans  cette  i^dicatiou-de  Tbistori^n  reniftia;  car,  d^aprèa 
lui,  Petronius  aurait  pénétré  encore  bien  plus  loin^  c'est-^à-dii^ 
jusqu'à  la  distance  de  97Q  milles  romains  ;  voyage  immense ,  qui  askt 
rait  copduit  Tarmée  romaine  par-de»ni8  VAstaboras.  et  jusqu^^lelà 
de  Méroéy  dont  il  a'est  ^^pepidan^  BuUe  part  ùàt  menUon.  Eu  nie 
suivant  que  la  narra|ion.simple  et  claire  deStrabon  (6),  aiee  lamelle 
Dion  Gassius.est  parfaitement  d'accord»  il  paraît,  au  oontraive>  que 
cette  résidence  (^^epata)  n'était  rien  moins  que  la  capitale  de  Méroé^ 
elle  n'aurait  été  située. qu'à  quelques*  milles,  a^  «ud»  ée  Preitu» 
(Primis,  Ibrim  ) ,  à  pçi^  près  là  ou  se  troii.vent  aujourd'biMi  les  rallies 
d'Ëbsambal.  Strabon  ne  mentiom>e  auccm  endroit  enu«  Premiâ  et 
^apata^  il  ne  parle  pas  no^  {4u$  de  cette  prétendue  grande  distai^ce 
qui  le^  sépare,  et  4it  seulement  quePetronias  s'^iant  dirigé  de  Premis 
sur  Napata ,  prit  pette  ville ,  %%  y  laissa  une  garnison ,  dernier  avants 
poste  dof  Romains  dans  cette -oontrée.  «  DeJNapata ,  poursuit  Vfaisto* 
rien,  PetroiHus  s'en  retourn»,  avec  taon  butin  et  ses  prisonnier»,  en 
Egypte ,  pfirce  qusy.plu^  loin ,  les  bords  du  Kil  étaient  impraticables 
ÇifJg-otU  »fimc  TA  vf9T0»r%f»)*.  »  £a  e£fet,  c'est  au  sud  dTbSamlial 
que  commencent  les  rocbevs  arides  et  inabordables  du  Nil ,  le  JMtr 


.  (1)  light^.Trav.,  Tab.  ad.,  p..89.- 
(a)  Burckhardt,  Trav.,  p.  100. 

(3)  Ibid.,p.  ]4* 

(4)  Bio  Cass.,  1.  LIV,  p.  734. 

(5)  Plin.,  Hist.  nat.,  YI,  39,  éd.  Hard.,  c.  35. 

(6)  Strabon ,  l.  xvii ,  8ao ,  éd.  Tzsch ,  VI,  p* 6i8<c 


«frJEi«4far  (i),«iiIldésJraft^>dalttrIki9éiiM^  Cm  ^^Bcyêê»  mon^ 
tegtfitf  dcf.  MooAâw.  cal!BfFacte»t  dont  BvrckhaMte  nous  »  §BAt  une 
d?CfGfiipll«i'fii.  flBaal»€t  si-Tittie.  Les  motili  que  Strabon  «llègiie  pour 
Jhitfrafraile  dctPalroiiitts  âvee  •«varntëe,  nepeaveDt,  ê^amcane  mai» 
Bièiie,  8^àppliq«ier  an  féitlle  pay9  du  sud,  à Kastiqae Méroé.'Noiis 
M^pfXMDBft,  au  oootniire ,  qat  les  Romains ,  sous  la  eondniie  de  Pe-^ 
traoius ,  liie  péBéfPèrent  pas  josqu'au-delii  des  secondes  cataractes , 
attendii  i|iie  le  paya  |itiiérau  notd'deces  catat^cles  senrall:  de  défense 
Balnrelle  à  la  préfecture  égyptienne;  d'ailleurs  »  une  expédition  dan^ 
les  contrés  méridionales,  irers  Méroé,  aurait  esigé  une  campagne  de 
loDgae  durée ,  et  il  est  prde»ab1é  qu'on  en  eût  feit  plus  de  bruit» 

fift/Aipata  dspjnioe  («iMiée,  suif ant  le  rapport  des  explorateurs  de 
Fe^apsawr  Nér«a,  k  Bii  nadlles  romains  «a  sud  de  Syène^  tanAa. 
que  Méroi  n'en  eai  qu*à  36o)  diffère»  selon  notre  opinion ,  entière- 
ment de  la  Kapàta  de  Strabon ,  dont  Petronius ,  préfet  d'Egypte ,  fit 
la  conquête.  Nous  les  considérons  toutes  deux  comme  les  résidences 
dfune  rdne  Gandace^  Kune  au  sud  et  Pautre  au  nord ,  et  regai^ona 
le  noià  db-  Napata  aorame  une  appellation  commune  à  plusieurs  ré- 
sidences. Les  stationa  conduisant  à  ce  Napata  septentrional  (de 
Pselcis ,  par  Primin ,  jihôccin ,  Phthurin  ,  êUmhusin  ,  Attevan  » 
Siadislk ,  aux  eataraetes  )  diffèrent ,  même  de  l'areu  de  Pline ,  en* 
lièrement  de  oelles  i^ue  citent  les  explorateurs  de  Néron  {HierfH 
iSfcaminomy  T^ffm^  E^fononUton^  Acinam  ;  Piiaran  ^  Tegeêum^ 
ifapaia)j  qui  ne  font  pas  même  mention  des  aTant-postes  romains 
de  Premis.  Ne  sacbant  pas  jusqu'où  l*empire  de  Méroé,  alors  d^à 
très  affaibli,  i^andait  du  nord ,  noua  neiiédderons  pas  si  la  reine 
Candaoe ,  dont  Petronius  battit  ràrmée  dans  la  Napata  septentrio-^ 
&ale,est,ou  non ,  Identique  avec  cette  Gandace  dont  parlent  les 
txplorateurs  de  Néron.  Cependant ,  suirant  Eusèbe  (3) ,.  le  nom  de 
Gandace  était,  depuis  Alexandre -le -Grand  (4)  >  un  titre  commun  à 
toutes  les  reines  de  Nubie ,  tout  comme ,  de  nos  jours  encofe ,  ItB 
Tingt  petits  rois  qui  régnent  dans  ces  contrées  portétit  dbaoun  le  nom 
de  Meck  (voyesplus  baut).  Strabon  etPttne  nous  rapportentla  même 
cbose  des  contemporains  des  premiers  empereuas  (/tûgnare  in  tnsula 
Mèraè  fcBminam  Candacen  quod  nùmen  mutUs  Jam  annis  ad 
f^inas  Iransiit  )  (5).  Les  titres  i»bérttis  au  g#a«d  empire  passèrent 
ainsi  peu  à  peu  aux  reines  des  petits  états  qui.  s'âevèrent  des  débria 
du  colosse  détruit. 


n^w^av. 


(i)  BurcUiardt,  Trav.,  p.  Sg,  4i* 

(a)  Ibid.,  App.,  ni,  p.  494* 

(5)  Eusebius  Histor.  Eccles.,  1.  II,  i*  c.  l.  27. 

(4)  Tzetzes  Gbil.  ad  HI,  p.  885. 

(5)  Actes  des  Apôti'es ,  8,  37.  —  Pline,  VI,  p.  S5« 


«       iR»9   QéOfté   HOTEM.   NI»IE.  flGF9 

Des  matértaioc  très  importans  pour  une  carte  de  la  Nubie  se  trou-* 
Tent  réunis  daâs  «n  oavrBge  du  ssvMtt.fâsgrafliet danois,  Malte- 
Brun  (i),  destiné  à  faciliter  l'étude  des  découveptesde  Burckhardt; 
wmk  enrichi  d'une  quantité  d'user «rtions  dont' nous  noub  félicitons 
de  pouiroir  faire  usa^. 


A  partir  de  Berber ,  lè  Nil  se  détourne  à  Toaest  y  et 
larme  une  courbe  imttieQse ,  plu&  grande  qu'elle  n'a  été 
jusqu'alors  deasioée  6iir  no^  cartes.  .       ,  . 

L^tiKallée  d|i  Nil,  de  Berber  à  Qosgola^.qui  forwi^  en- 
TÎron  le  tiers  de  cette  courbe  du  fleuve,  n'a  encore  été 
visitée  par  aucun  Européen.  Le  second  tiers ,  qui  com- 
mence au-dessous  de  l'île  Moscho,  avec  le  pays  Dar- 
Mahass ,  n'a  été  parcouru  et  décrit  que  par  Burkhardt ,  et 
probablement  aussi  par  GaîUeaud.  Dans  le  Dar-Mahass , 
le  lit  du  fleuve  est  de  nouveau  rétréci  par  des  montagnes 
de  rocliers  qui  couvrent  tout  le  Batn-el-Hadjar,  ou  le  pays 
des  rochers,  et  s'étendent  jusqu'aux  cataractes  de  Wady- 
Halfa ,  et  jusqu'à  Ebsambal  ^  au  nord.  La  troisième  partie 
de  ce  cours  du  Nil  à  travers  la  Nubie  commence  î|ux  ca- 
taractes de  Wady-Halfa ,  les  prétendues  secondes  ^andes 
cataractes  du  Nil,  et  s'étend  jusqu'aux  frontières  de  TE- 
g^pte  ou  jusqu*aux  prétendues  premières  grandes  cata- 
ractes d^Assouan  \  c'est  la  partie  la  mieux  connue  de  la 
Nubie. 

La  nature  elle-même  à  marqué  la  division  du  fleuve  en 
trois  parties ,  par  de  grandes  et  de  petites  cataractes ,  qui 
sont  toutes  des  rapides,  à  travers  lesquels  le  fleuve  se  pré- 
cipite toujours  d'un  gradin  supérieur  dans  un  gradin  in- 
férieur. Nous  allons  les  réunir  ici  sous  un  même  coup 
d*œil,  afin  de  nous  orienter,  avec  plus  de  précision,  sur 
le  cours  du  Grand-Fleuve. 


(i)  Tableau  de  la  Nubie,  d'après  les  Voyages  de  M.  Burckhardt, 
dans  les  Nourelles  Annales  des  Voyages.  Paris,  1820 ,  V,  p.  356-446, 
et  VI,  p.  241 -33 1. 


S80      AFRIQUE  y  SYSTÈMES  B'eAV  :'III«  BIVISION  ,  §  95. 

PremUre  ^aUtracie  du  NU  en  Nubie  (1). 

Le^ii  doit  former  des  rapides  entre  Shendy  et  Damer^ 
comme  près  d'Assouan ,  à  Feutrée  de  TEgypte. 

Seconde  Cataracte. 

On  trouve ,  au-dessous  de  Berber ,  dans  le  pays  des 
Arabes  Kehatûiy  une  seconde  cataracte  plus  grande  et 
plus  împéiMoee ,  ^uo  Bruce  cite  sous  le  nom  de  Takakù 

■ 

TraUUrne  Cataracte. 

Au-dessous  de  Dongola  et  de  Tîle  de  Moscho  ^  com- 
mence^ à  la  frontière  septentrionale  de  Dongola,  une 
vraie,  contrée  de  cataractes.  On  trouve  les  premiers  ra- 
pides dans  le  Dar-Mahass ,  près  du  village  Koké  y  situé 
dans  le  voisinage  de  Tinareh ,  lieu  jusq^u'où  s'est  avancé 
Barckhardt« 

A  partir  de  là  ^  se  succèdent ,  presque  sans  interrup- 
tion ,  six  différentes  cataractes  décrites  par  Burckhardt. 
Elles  sont  situées  l'une  près  de  Fautre  y  à  travers  tout  le 
pays  de  Batn-el-Hadjar  -,  ip  près  de  la  i^ady  Dal  \  S»  de  la 
"vvrady  Lamoulé;  5o  de  la  Vady  Ambigo-,  6o  au  nord  de 
la  wady  Seras  *,  7o  près  de  la  wady  Attyre ,  et-  enfin  la 
neuvième ,  ou  la  grande  cataracte.de  Wady-Halfa. 

Le  cours  du  Nil  est  tellement  impétueux^  dans  toute 
son  étendue ,  il  est  tellement  embarrassé  par  des  écueils 
et  des  rapides  y  que  toute  navigation  est  presque  impos- 
sible *,  elle  ne  peut  avoir  lieu  que  dans  les  grandes  eaux  y 
et  encore  présente-t-elle  alors  d'immenses  difficultés.  La 
dernière  était  la  seule  connue  jusqu'ici  de  toutes  ces  cata- 
ractes *,  on  lui  donnait  le  nom  de  Jan-Adel  ou  Gianadel  y 
mot  qui  est  y  chez  les  Arabes  y  l'appellation  générale  pour 


(i)  BurcUiardt,  Trav.,  p.  35i. 


les  cataeactes  y  comme  YeHala  sur  le  fleiiTé  Ccnigo.  Les 
Arabes  appellent-  encore  les  cëÊmw%\lb»  S^hMok 

La  dixième  cataracte  du  Nil  est  la  &mense  cataracle 
d' Assouan ,  à  la  frontière  d'Egypte ,  on  la  SdbeUal  des 
Arabes.  Déjà,  Hérodote  parle  dû  fracas  btmâsant  de  ses 
eaaxy  qui  a  fait  dcamer^Xtoataracles  le  nom  de  %A^ttMmu 

La  seconde  ;  la  troisième ,  la  nenyième.et  la  dixième 
de  ces  cataractes  dn  Nil^  sent  les  phi$^^gr«adBi^  et  nom 
devons  les  considérer  cmiahne  les  liontM  nalnrdiet  des 
gradins  du  cours  moyen- du  NH  >  c'esl-à**éiret  dé  Samam'j 
Dongola,  Batn^el^Hadjar^  et  de  la  Nubie.  Nous  étudie- 
rons phis  en  particitlier  les  ^ois  dernières. 

■  » 

•    .  «  .  ■    .  *  »  » 

fer  ECCAJUGISSEMENT.  • 

Second  gradin  du  cotirs  moyen  y  Mograt,  Seheygya^ 

Dongola* 

Immédiatement  an-dessQs  de  Berber  se  trouve ,  dans 
la  vallée  du.  Nilv  le  petit  royaume  de  Mograt  (I)  dont  le 
chef  est  un  Mek  appelé  Naym  et  redouté  par  ses  brigan- 
dages. Le  Mograt  est  situé  à  trois  journées  de  marche  de 
Berb^,  et  le  nom  de  la  résidence,  Bedfan^  nous  rappelle 
les  anciens  Bedjas.  Peu  de  communications  sont  établies 
avec  ce  petit  pays  qui  doit  avoir  été  autrefois  beaucoup 
plus  '  important  sous  le  nom  de  MokrcLt  ou  Mak^rrah. 
Ibn  Sélim  (S)  comprend  généralement  parmi  les  Makôr^ 
rah  y  les  Nubiens  du  sud  dont  il  iait  descendre  la  race  de 
deux  frères  venus  de  TYémen  et  appelés  Nonba  et  Makovry 
(Mokra  )  \  d'autres  lui  donnent  pour  père  un  fils  de  Gham 
appelé  Salha.  Leur  piiissance  s'étendait  autrefois  jusqu'à 
la  frontière  de  l'Egypte  5  leur  ville ,  appelée  Tafa  (JafB^ 


(i)  Burckhardt,  Trav.,  p.  68,  aSS. 

(2)  Ibn  Sélim ,  dans  Burckhardt,  App.,  p.  497. 
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par  QBatnmèr*')  était  uÈmè^  à  un  joar  de  mArcketl'As* 
aoaaii.  Borokhardt  lit  «HCOfe,  sur  «on  etnplacement,  des 
sues  «fliabitatioiis  et  de  ';>etits  temples,  et  <m  trouve  en- 
eave  parmi  les  haintans  quelques  déèris  de  familles  cbré- 
tiannes.  Autrefois,  dit  ibn  Sëlim,  ces  Bfakorrali  étaient 
to«  icfarétieBs ,  eommeles  Nocdia,  et  la  rille  dé  Oongobi 
itaxt  la  réftdenoe  de  leur  gouvemeùr  ;  mais,  séparés  plus 
tard  de  toufe  eommniiication  avec  les  chrétie»ii ,  ils  pas* 
aèrent  probablement  à  Tislamisme.  Un  roi  de  Makaurmh 
sephignit  à  Isaac  (i) ,  patriar^^  d*Aleicandrie,  de  ce  qae 
k  aombre  de  ses  évèqnes  n'ét»t  plus  assez  grand,  parce 
qoe  personne  n'osait  traverser  la  Mauritanie,  et  ce  té- 
moignage suffit  pour  prouver  que  les  Makorrab  furent, 
autrefois  chrétiens.  On  cite,  dans  les  tables  ecclésias- 
tiques,  MatJtov^ix,  Ni.uftj(o(//>{oc  (S) ,  comme  un  des  princi- 
paux diocèses  de  la  Nubie  *,  selon  Bonjour  et  Wansleb ,  il. 
avait  sept  évêchés  sous  sa  dépendance  :  Korta,  Ibrim, 
Bucoras ,  Douncola ,  Sai ,  Termus ,  Snenkur.  Une  tradi- 
tion rapporte  que  Moïse  détruisit  la  ville  de  Tafa  lorsque 
les  babitans  étaient  encore  à  Sabir  et  élevaient  des  idoles^ 
aux  étoiles,  (hi  ne  nous  dit  rien  de  plus  du  Mograt. 

2.  Paffê  des  Scheygya. 

An-dessous  de  Mograt,  à  Tendroit  où  le  Nil  a  pris  entiè- 
ientent  son  cours  de  Test  à  Touest  (5) ,  babitent  lesj^rabes 
Soàeygya  dont  le  pays  s'étend  des  deux  côtés  du  fleuve, 
dans  une  longueur  de  5S  à  40  lieues.  Il  est  borné,  à 
Pomst  du  pays  de  Dongola ,  par  une  chaîne  de  monta- 

(i)  Vit.  Patr.  Isaac  et  Histor.  Piatrîarch.  Alexand.;  p.  178,  dans 
Qoatremère,  II ,  p.  36. 

(2)  Bonjour,  dans  Monum.  JEg.  Bibl.  Vaticanae  brevls  excrcit., 
p.  12.— Wansleben ,  Ilist.  Ecclcs.  Alexand.,  p.  29,  dans  Qaatremcre, 
II,  p.  36. 

(3)  Burckhardt,  Trav.,  p.  6S. 
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gauintAmêm  •qm  a  àwL  liêMB^dèilatgcor  et  s^atànw 
jUiqp'âo  Nil,  «cette  eoaMe  comunenoe ,  à  Tést  an  Tillage 
de  BoUago  et  fiait  du  côté  de  Dongolk ,  à  la  irady  Goa. 
Les  trois  priacipaia  fieux^du  pays  >  sent  :  Koray ,  Kad^ 
jeba  et  Mêr^wê  ($q)t  jowiiëes  de  Damer  et  deux  et  demie 
de  DoBgola)  -,  celte  deraière  YÎIle  el  sea  château  réTèlent  ^ 
à  notre  grand  étCManement  »  conilHiSB  est  grande  la  pais- 
suce  desanctena  noms  qui  savent  ae  perpétuer  et  survivre 
Irltavers  les  métamorphose»  du  t^nps.  Mais  comment 
liéroé  aurait-il  pu  étire  situé  si  au  nord  ?  Il  est  peu  vrai- 
semblable  que  ce  soit  ici  rimtifaeTille  des  prêtres,  et  c'élût 
j^tôt  une  ville  rituée  à  la  frontière  nord  de  Tempire  sa** 
eerdotaL  C'est  ce  ({ue  BÎalte-ftrun  a  rendu  probable  en 
écfaiirrâsant  les  données  un  peu  obscures  des  cinq  itiné^ 
raires  cités  par  PUne  (t)  y  ceux  X  J^rUtoereûn  ^  Bien ,  iSh 
mûmdê;t,Baêiiiê,Dali0n,  contemporains  de  Ptolémée, 
et  la^  velatkm  postérieure  de  Sebosus  cpn  vivait  du  temps 
d'Auguste.  Ces  cinq  vojageurs  disent  que  la  distance  de 
Sj^ne  i  Iféroé  est  de  1,8S0  milles  romains^  Lebosus  de 
lfi7&.  Mais  si  on  réduit  la  première  somme  en  stades  de 
8S5  andegré,  et  la  seconde  en  stades  de  1,111  au  degrés 
les  deux  sommes  indiqueront  la  même  distance  (S).  £b 
cioqptant  I9SSO  milles  romains  le  long  du  Nil,  on  arrivera 
à  un  point  situé  f|u  sud  du  confluent  du  I^  bleu  et  du  Nil 
blanc ,  i  l'endrmt  où  Burckhardt  place  le  commencement 
de  l'île  Meroé^  et  Ibn  Sélim  celui  de  Vîle  Aloai  (Olip^a  dans 
Abdalktif  (3)  et  probablement  Sul/Uf  Haifaia  de  Bruce) 
ee  point  se  trouverait  donc  ainsi  dans  l'emplacement  de 
l'ancien  empire  sacerdotal  de  Méroé.  Mais  Eratosthènes 
nejdbnne  que  62tt  et  Artemidor  600  milles  pour  la  même 
distonce.  Il  est  donc  évident  qu'ils  n'ont  pas  voulu  indi* 


(1)  nidiaa ,  Hi»t.  nat.^  VI ,  p.  35» 
(a)  Malte-Brun,  Nouy.  Annales,  p.  371. 

(3)  Abdallalif  ^  Relation  de  TEgypte,  par  Silrestre  de  Sacy.  Paris^ 
Ji8io,p.  14* 
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quer  TéloignemeBl  4e  la4Hipttiale4eMéi!péf  iwb«MriaDmi 
celui  d'une  Tille  frontière,  la  plus  septenUdonale  de  uAélat, 
et  cette  mesure  correspond  d'une  manière  étonnante  à  ia^ 
position  de  cette  Merawe  dont  le  nom  a  exdté.anisila 
la  surprise  de  BureUiardt^  Il  serait  à  déskeis  qn'on.Yoyar, 
geur  pénétrât  bientôt  jnsqpi'è  ce  lien  remarquable  afia  de 
Tobserver. 

La  yallée  des  Seheygya  n'a  nulle  part  pln^  d/nœ 
lieue  et  demie  de  largeur ,  les  montagnes  s'ayanc^t J10-, 
qu'au  flenye  et  forment  un  grand  nombre  de  petite  c^tar. 
ractes.  On  n'y  voit  pas  d'hippopotames,  et  il  jkj  a  qi|e  trèa 
peu  de  crocodiles.  Des  bois  d'acacias  couronneaUesm«C( 
du  fleuve ,  mais  les  palmiers  7  sont  rares  encore.  On  oui- 
tiye  beaucoup  le  dourrah  et  le  dhokan,  et  le  paj»  est  aussi 
peuplé  que  la*  partie  la  plus  habitée  de  l'£gypte*  .        .  . 

Les  Scheygya  ont  en  abondance  du  blé  et  des  tixm- 
peaux ,  ils  sont  hospitaliers- et  vivent  dans  «ne  complète 
indépendance.  L'hôte  est  pour  eux  u^  personne. saprée. 
Us  ne  parlent  que  l'arabe  et  ont  nn  grand  nombre  de 
lettrés.  Leurs  écoles  d'écriture  à  Merawe  produisent  des 
manuscrits  plus  beaux  que  ceux  des  écoles  les  plu$  fameusea 
du  Caire.  La  jeunesse  qui  vient  y  chercher  Tinstruc* 
tion  reçoit  gratuitement  l'éducation  des  Ulemmas;  ChçNpe 
Ulemma  partage  à  ses  parens  les  élèves  qui  lui  arrivent,.- et 
ib  sont  ainsi  entretenus,  dans  les  familles,  autant  de 
temps  que  durent  leurs  études.  Un  grand  nombre  d'eniana 
viennent  de  Dar^Makass  et  de  Sukkot  au-dessus  de  Don- 
gola,  aux  écoles  de  Merawe ,  00  ils  passent  ainsi  dix  ans 
et  souvent  plus.  Les  Ulemmas  de  Merawe  jouissent  d'une 
grande  considération ,  et  ils  sont  partout  Uen  ;reçna  dans 
leurs  voyages-,  ils  vont  demander  l'hospitalité  dans  les  mai* 
sons  des  riches  et  apprennent  à  leurs  enfans  à  lire  et  à 
écrire.  Les  marchands  de  Merawe  (I)  pénètrent  jusque 

(1)  Burckliardt  ;  Trav.,  p.  71. 
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dans  le  Dar-Four^  leSennaar  ^  ^t  àSoaldiii  :  ils  exportent 
du  blé  en  Arabie  et  mettent  douze  jours  pour  aller  à 
Snakini. 

Les  guerriers  Scheygya  sont  aussi  bons  cavaliers  que  les 
Hameloucks  en  Egypte  \  ils  montent  des  étalons  de  Don- 
gola  ',  j&ip  comme  les  Abyssinîenà ,  ils  ne  mettent  que  le 
gros  orteil  dans  Tétrier  -,  leurs  selles  ressemblent  à  celles 
des  Abyssiniens.  Ils  portent  tous  des  cuirasses  qu'ils  achè- 
tent à  Snakiin  et  à  Sennaar  *,  ils  combattent  toujours  à  che- 
val et  avec  la  fonce)  car  ils  n^ont  pas  encore  d'arme^  à 
feii.  Ils  sont  cotitiiiuellement  en  guerre  entre  eux  et  éten- 
'dent  Leurs  br9g&ndage3  jusqu'à  Dongola ,  Dar-Four^  et  la 
irady  Halla.  Les  Scheygya  sent  le  peuple  le  plus  puissant 
an  nord  de  £ennaar*,  ils  fcmt  descendre  d^un  ancêtre 
commun  qu'ils  appellent'  Schayg  leurs  quatre  tribus  qui 
se  sont  divisées  en  un  grand  nombre  d*autres,'par  exem- 
ple ^  les  tribut  d'El-Hamdam ,  d'Essoléymàn  (  Souleiman  -, 
El-Amrab;  Onyé,  Zebeyâr,  Ménasyr,  etc.) 

Il  y  a  quelque  temps ,  ils  avaient  encore  Dongola. sous 
leur  puissance  et  exigeaient  un  tribut  de  ses  princes  ^ 
fatigués  de  leurs  invasions  et  de  leurs  brigandages  conti- 
nuels, €es  princes  leur  avaient  cédé  depuis  long-temps  la 
moitié  de  ledrs  revenus  et  vivaient ,  à  cette  condition^  en 
paix  avec  eux.  Lorsque  les  Mameloucks  furent  expulsés 
derEgypte9Mahméud*el-Adelanab('i) ,  chef  des  Scheygya^ 
leur  fit  un  accueil  hospitalier.  Gomme  ils  manifestaient 
rinteation  de  conquérir  le  Sennaar ,  on  leur  donna  défi 
chevaui!y  des  chameaux ,  des  esclaves  et  des  vivres^  mais 
ils  n'avaient  pas  encore  séjourné  un  mois  dans  le  pays^ 
qu'ils  égorgèrent  leurs  bienfaiteurs ,  ravagèrent  le  pays  et 
firent  alliance  avec  un  prince  de  Dongola ^  de  la  maison 
Zobeyr,  et,  avec  leur  secours^  ce  prince  s'empara  de  la 


(i)  Burckhardt,  Tray.,  p.  72. 

f 
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fioorraraiiie  puiMancei  Depuis  cette  époque,  les  Scheygya 
furent  coBtiniieHeinent  esn  guerre  arec  le  royaume  marne* 
louck  qui  se  forma  à  Dongola,  mais  ils  remportârent 
«ottyent  des  Tictoires  sur  ces  nouveaux  arenturiers. 

5*  DongalUf  ou  wady  IMigola^Tongol.  •—  Rdstàênee  de 
MérédyNapata^  Dûngola.  Royaume  des  Mameloucks. 

À  Toaest  dés  montagnes  des  Seheygp  commence  là 
limite  méridionale  du  Dongola ,  appelé  Wàdy-Dongola , 
]parce  qu'il  s'étend  sur  les  deux  rives  du  Nil.  Le  premier 
village  de  ce  royaume  est  Ambugo  (t)  à  trois  jours  de 
marche  de  la  viHe  de  Dongola  qui  est  située  plus  au  nord. 
An  nord  de  c^tte  ville,  le  domaine  du  Dongofa  s'étend 
jnsqu'à  Ttle  Moscho^  située  tout  près  de  Ttle  Argo.  L'tle 
Moscho  est  située  à  la  frontière  septentrionale  (2)  du  Don- 
«gola  y  à  Tendroit  où  commence  le  pays  de  Dar-el-Mabass , 
au-dessus  de  la  cataracte  de  Koké. 

En  descendant  le  fienve  on  rencontre  successivement 
les  lieux  habités  suivans  :  Amhugo/  Kennai,  ffaUany , 
Daffw  y  Afar ,  Dongola.  Au  nord  de  Dongola  se  trou- 
vent :  Handaky  village  où  le  Mil  fait  un  grand  nombre  de 
einuosités  *,  Tile  j^rgo ,  qui  a  Une  journée  de  marche  de 
longueur,  et  un  château  en  briques  ;  Ptle  Moscho  avec  la 
ville  du  même  nom  *,  le  village  Hanneck,  à  une  demi-jour- 
née de  marche  plus  loin ,  où  les  prolongations  (S)  des 
montagnes  des  Scheygp  s'avancent  jusqu'au  Nil ,  forment 
les  cataractes  et  bornent  le  Dar-el-Bf  ahass  ati  sud. 

Cette  contrée,  fermée  au-<dessus  et  au-dessous  par  des 
défilés  de  rochers,  semblerait  être  le  bassin  d'un  grand  lac 


(x)  Burckhardt,  Trav.,  p.  67. 
{*)  mé.i  p.  65. 
(3)  Ibid.,I,p.  68. 
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dessédté  qui  ^  en  se  retiraai^^uriit. laissé  le  soI'CDOfwvt 
^e  la  terre  la.  plus  ferUle.  Le  Nil. promène  ses*  «uxpcn^ 
dant  cinq  jours  de  marche  à  trarers  oe  vaste  pian  àon«- 
zontal  *,  il  y  forme ,  comme  &  plaisir»  degraDdeaserpeBlkiâS 
aTaat  d'aller  se  resserrer  de  nouveatt  dans  les  gorges  de 
rochers  du  Batn-el-Hadjar.  Des  plaines  vastes  et  exlrème*- 
ment  fertiles  s'étendent  jusque-là  y  et  enito^  les  bras  da 
fleuTe  sont  situées  une  foule  d'îles  couvertes  d'ime  riche 
végétation  M  dont  nous  avons  cité  les  deux  {dus  grandes. 
La  contrée  n'est  nulle  part  hàrisaée  de  rochefs.  Dans  le 
temps  du  débordement,  les  eaux  se  répandeaat  jusqu'à 
deux  ou  trois  milles.  Dans  les  autries  saisons  de  l'année , 
om  arrose  les  champs  avec  des  roues  à  pots  y  et  on  calcule 
la  richesse  d'un  honune  d'après  le  nombre  de  ces  machines 
qu  il  emploie  ou  qu'il  loue.  Les  hippopotames  doivent  se 
trouver  ici  en  grand  nombre  dans  le  Nil^  et  souv^fttîb 
détruisent  en  un  instant  le  travail  du  laboureur. 

La  vallée  offre  les  plus  grasses  prairies  et  elle  est 
fameuse  par  la  beauté  des  chevaux  qu'elle  nourrit^  *  Les 
Scheygya  et  les  Mamelouks  dressent  avec  soin  ces  çho«- 
vaux  dont  la  race  vient  d'Arabie.  Les  étalons  de  haut 
prix  se  vendent  ici  de  cinq  à  dix  esdaves.  Plus  au  nocdi 
les  chevaux  ne  sont  plus  si  beaux. 

La  description  que  Burckhardt  a  faite  de  ce  paya  d'après 
des  ouî-^dire ,  sîaceorde  en  général  avec  la  relation  iê 
Poncet  qui  9  de  Mochou  (I)  (c'eat-^-dire  Moscho)  à  Dont 
gola^^  trouva  deux  grandes  îles  couvertes  d&, palmiers»  dt 
séné  et  de  coloquintes.  Sa  caravane  y  qui  venait  de  l'oasis 
de  Touest^^fut  obligée  de  s'arrêter  id  pour  payer  un  tributs 
De  là  à  la  ville  de  Dangola  y  ce  voyageur  vit  une  centrée 
superbe  et  des  plaines  magnifiques  qui  ne  doiteiSkt  pas 
seulement  leur  fécondité  aux  inondations  du  NiUmais 


I*  ■       I  t Hiy^4.»w.MM»l**^*N» 


(i)  Poncet,  Voy.,  dans  les  Lettres  édif.,  Rec.  IV,  p»  il 


SWft    AFRIQUE ,  naxtmEê.n'Bâx  :JII«  jttviftioN  9  $  SS. 

anasi  au  timwl  des  bdntamqlii  ^  arec  des  mffiiers  de  ces 
roues.,  reoaptissent  caittiaudtlemeBt  les  r^serroirs  et  les 
«anaju:  de  leurs  champs.  ^  - 

Ibft  Sélktt  nous  &U ,  au  qnatorzikae  siècle  ^  ime  des-* 
eription  très  brillante  de  ce  pajs  qull  appelle ,  à  cause 
de  sa  beauté ,  Bakou  (1) ,  c'est-à-dire  merveille ,  et  qu'il 
divise  en  plusieurs  districts.  Le  Nil ,  dit-il  y  coule  ici  de 
Test  à  Touest ,  le  pays  a  cinq  journées  de  marche  de  lar^ 
geur*)  des  Iles  s'élèvent  entre  ses  fertiles  rivages  couvertes 
de  villes  dont  les  maisons  sont  très  belles  et  se  suivent  sans 
interruption.  Dans  le  district  de  Sefdykal,  on  renccmtre 
ainsi,  sur  une  longueur  de  deux  journées  de  marche >  50 
villes  (2)  bien  bâties  contenant  toutes  des  églises  et  dee» 
cloîtres.  On  y  trouve  des  dattes  ,  du  vin ,  do  grands  jar- 
dins, des  champs,  des  prairies  où. paissent  des  ehaméan:i: 
au  poil  roux  et  de  noble  race.  Le  roi  de  Dongola  quitte 
souvent  sa  résidence  pour  aller  se  retirer  dans  cette  déli-- 
cieuse  contrée.  ' 

Dans  le  pay&  qui  s'étend  au  sud  de  Dongpla ,  vers 
Aloa,  continue  Ibn  Sélim,  le  nombre  des  villes,  des 
villages ,  des  lies,  du  bétail ,  des  palmiers ,  des  champs , 
des  vignobles  doit  être  une  fois  plus  grand  que  dans  les 
pays  des  Musulmans ,  c'est-à-dire  au  nord  ^  cependant  il 
y  a  aussi  des  déserts,  le  fleuve  fait  d'immenses  sinuosités, 
et  on  y  trouve  des  bêtes  féroces,  par  exemple,  des  lions  \ 
il  doit  y  avoir  des  mines  dans  un  endroit  où  1q  Nil  fait 
une  grande  courbe ,  près  de  Shenka. 

La  ville  de  Dongola  ,  dit  Abou-Sdah,  est  située  sûr 
le  Nil 9  elle  a  beaucoup  do  belles  maisons,  des  rues 
ki^es  et  des  églises.  Le  palais  du  roi  est  très  élevé ,  sur- 
monté d'un  grand  nombre  de  dômes  et  bâti  en  briques 


(i)  Burckbardt,  Tray.,  App.,  lU,  p.  495. 
(a)  Ibid.,  p.  496* 
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Yooges,  boiiimètes'iiiaîisons  dlrak.  ^Depuis  la  conqnêfe 
de  l'Egypte  par  des  Arabes ,  jtisqtfâ'Pépoque  où  le$  chefe 
ehrétîens  de  Dongola  farent  soumis  aux  M abométans  ^ 
c'est-à-^e  dqpviis  le  septième  jusqu'à  la  fin  du  treizième 
sièèle^  celte  rille  est  toujours  citée  par  les  historiens 
arabes  comme  la  résidence  florissante  d*tin  très  paissant 
royaome  dans  lequel  FEglise  chrétienne  (I)  domina  jus- 
qu'à la  fin  du  treizième  siàde.  Cette  viUe  sut  opposer^ 
p^idant  un  demi-^ècle  y  la  résistance  la  plus  vigoureuse 
aux  Califes  tainqueurs  et  &  leurs  tribus^  jusqu'à  ce  qu'en- 
fin ses  princes  succombèrent  plutôt  par  les  dissensions  et 
les  trahiscms  que  par  la  force. 

L'armée  mafaométane  envoyée  d'Egypte  en  Nubie  par 
le  «uttan  Dhaher-Bybar  prit  enfin  d'assaut  la  ville  de 
Dongola ,  l'an  674  de  Ihégire  et  iS75  de  Jésus-Christ. 
Dongoia  fut  détruite,  et  elle  perdit  probablement  alors  la 
splendeur  qui  l'avait  si  long-temps  rendue  fameuse  comme 
capitale  de  la  Nubie.  Ibn  Sélim  (2)  raconte  que  les  géné- 
raux du  sultan  détruisirent  surtout  les  églises  de  la  ville 
et  de  la  Nubie  et  qu'ils  emportèrent  avec  eux  tout  ce 
qu'ils  y  trouvèrent.  Aussi  Burckhardt  aperçul-il  un  grand 
nombre  de  ruines  d'anciennes  églises  dans  la  vallée  du 
Nil ,  au-dessous  de  Dongola  jusqu'en  Egypte  -,  il  remarqua 
en  outre  à  plusieurs  signes  y  images  et  inscriptions  con- 
servés sur  ces  raines ,  que  beaucoup  d'anciens  temples 
païens  avaient  été  convertis  en  églises  chrétiennes.  17 
Episcopats  appartenaient  alors  à  l'église  de  Nubie  (5)  \ 
ils  étaient  répartis  en  trois  provinces  principales  :  Niexa- 
mttts  -,  Alhaditty  c'est-à-dire  Aloa  -,  Maracou,  c'est-à-dire 

"  ^— "■"*      ■  ■  i^— ^— —— ^— i^w^— — . 

{i]  Ibn  Sélira ,  dans  Burckhardt,  p.  5i5. 
{^)  ftid. 

(3)  Wansleben,  Hist.  Ecoles.  Aleicand.,  p.  29,  dans  Quatretnère , 
n,  p.  36. 
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Makoira;  lesëYêehé»  d'Axnm,  J^VmmtWi^  VfteiiduMl 
911  nerd  jusqu'à  ia  fr<>Btière4e  i^gjqpte.  Macrizi  (1)  iicttii^^ 
me  Tégiise  prindpale  de  Dcttgok^  Sem  (Ysoàs^  o'est*^ 
dire  Jéstt«)  ^  eUe  avait  élé  bâtie  paar  les  Mahomélab»  à*M^ 
dab  eld'Assonaii^  en  Egypte,  que  lesNi^îtBS  avaient 'firiii 
prisoAniers.  Les  croix  d'or  pillées  dans  cette  église  par 
rarmée  du  sultan^  en  iSTS»  se  montaient  à  une  ydeoc  de 
4,1(40  dinars  et  les  yases  d!argent  à  une  valeur  de  8,966^ 

Nons  ne  laTons  pas  quelle  est  l'époque  de  la'  fondatioa 
de  Dongola;  eU^  semble  ne  s*être  élevée  que  depuis  la 
cbttte  de  Ni^ata  conquise  par  Pétronius,  préfet  de  l'Egypte, 
sous  le  règne  d'Auguste  -,  car  elle  n^est  dtée  nulle  part 
auparavant.  Napata  eat  peut-être  la  NuaUa  des  siëdea 
postérieure  d'où  Edrisi  £giit  dériver  •  le  nom  de  Nubiens» 
Cette  Nuabia  devait  avoir  perdu  toute  son  importance  du 
temps  de  Sélim,  car  il  ne  la  nomme  pas  une  Ibis.  Ncma 
connaissons  doue  ainsi  trms  résidences  des  rois  deNub^ 
qui  9e  sont  succédées  dans  l'ordre  suivant  : 

lo  Mëroé.  —  Cet(e  antique  cité  fleurît  avant  Thèbes  et 
dura  jusqu'au  temps  de  Ptolémée  Philadelphe  (2),  car  Era- 
tosthène,  son  contemporain ,  en  parle  encore  beaucoup* 
Strabon  ne  fait  que  répéter  les  récits  d'Eratoslhène  -,  Héroé 
était  déjà  tombé  de  son  temps  -,  le  roi  Ergamenès  (S) , 
contemporain  de  Ptolémée  Philadelpbe,  avait  fait  périr  les 
prêtres  et  avait  changé  l'ancienne  république  tfaéocrati- 
que  en  une  monarchie  militaire;  ce  nouvel  état,  au  rap- 
port de  Diodore ,  ne  subsista  pas  long-temps.  Sous  le 
règne  de  Néron  tout  était  détruit ,  tout  avait  disparu  ; 
Méroé  était  devenu  un  désert  ^  il  ne  restait  plus  de  traces 


(i)  Macrizi,  Hist.  de  Sultan  ^g  (Es-Selouk),  dan»  BurcUiardt, 
p.  540.  —  Quatremère ,  II ,  98. 
(a)  Nieburb,  Inscr.  nub.  Gomm.,  p.  i4« 
(3)  Diod.  Sic,  1 ,  1 78  ;  III ,  «•  7- 
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4e  ion  andanto  ^plendénr^  esc^té  fftelqie»  jcamo»  à 
Dflraiès  (m  lires  do  Derreira  daas  rtle^  Aloa).  ~*  Aho»^ 
iSelah  (1)  ea  fak  nae  desci^àii  senUâUe  à  cdie  d'«ft 
«odea  temple  de  la  Thébaide ,  et  HeeiieA  led  plœe  >  aTee 
Bruce  >  efitre  CrliaRi  et  Sh«]k^  y  sur  la  rire  oecideiital» 
dttNU. 

80  Napàta.  — Pétrone,  préfet  d'Egypte,  sous  Auguste, 
nous  £ut  counaftfe  Napata  comme  la  résidence  de  Candace, 
reine  de  Nubie  :  nous  ayons  indiqué  plus  haut  sa  situation; 
dans  le  ikiême  temps ,  s'éleva  aussi  un  nouyel  empire ,  à 
Test  de  Mëroé,  près  de  la  mer  Rouge,  Tempiré  d'Âxum 
^i  était  de  même  précédemment  inconnu  :  il  semblerait 
que  ces  deux  royaumes  nubiens  plus  récens,  situés  au  nord 
^t  &  Teist ,  auraient  été  fondés  avec  les  résidences  de  Na- 
pata (Nuabià)  et  d'Axum  (Niexamitis,  Oxum  ,  Âca- 
«hum)  sur  les  ruines  de  Fancien  empire  de  Méroé  qui 
fi'apparait  plus  nulle  part  dans  la  suite.  Les  édifices 
d'Axum  confirment  cette  supposHion,  comme  Ta  justement 
observé  Nieburh  *,  ils  rappellent  le  style  égyptien  et  an- 
noncent en  même  temps  une  époque  plus  jeune ,  car  fis 
n'ont  pas  d'hiéroglyphes. 

Nous  ne  savons  pas  combien  de  temps  fleurit  Napata  ; 
après  l'expédition  de  Pétrone,  cet  empire  conserva  encore 
son  indépendance  (S) ,  car  bientôt  une  armée  de  Gandace 
attaque  la  garnison  romaine  déPrémisj  et  la  reine  envoie 
nne  ambassacte  k  Fempereor  Auguste^  le  nom  du  peuple 
napatéen  est  encore  cité  par  Etienne  de  Bysance  (5) ,  en 
900  (  NasrcéTAi  ).  PIus  tard  il  fut  changé  en  celui  de  Nu- 
biens; à  la  chute  de  l'empire  romain,  la  résidence  et  la 
dynastie  disparaissent  de  l'histoire  et  se  perdent  dans 
FoublL 


(i)  Quatremère ,  Mém.,  n,  p.  54* 

(a)  Strabpn,  XVn,  p.  610,  éd.  Tmh.,  t.  YI, 

(3)  Steph.  Bys.,  écL  Bcrkel,  fol.  58u 
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.  Ce  siçerbe  SOoon  que  nous  a  fait  connaître  Finscripliaif 
du.temple  de  la  grande  Kalabihé,  communiquée  par  Nié^ 
burb  (1) ,  doit  être  on  roi  des  Napatéens  ^  des  premiers 
siècles  de  notre  ère.  Ce  prince  se  donne  lui-même  ^  dan» 
cette  inscription ,  le  titre  de  Basilitcos  des  Nubiens  et  de 
tous  les  Ethiopiens  (  2ix««  Bato^xKrKoç  KevCâccTfl»»  )  ^  il  yainquit 
deux  fois  les  Blemmy^g  rebelles  entre  Primis  (Ibrim) 
et  Talmis  \  il  les  poursuivit  jusqu'à  Taphis  (  mainte- 
nant Tafa)  et  réduisit  à  la  raison  les  peuples  situés  au- 
dessus  des  Nubiens  9  parce  qu'ils  avaient  osé  ^e  soulever 
contre  lui.  a  Lui  ^  Silcon ,  puissant  Basiliscos  y  ne  le  cède 
à  aucun  autre  prince  du  monde  y  et  il  anéantira  celui  qui 
ne  rappellera  pas  Ares  y  le  dieu  des  combats  -,  car  il  a  la 
partie  supérieure  du  corps  d'Ares  ^  et  la  partie  inférieure 
d'un  lion  (ce  serait  ainsi  un  androsphinx)  !  Il  ne  laisse 
pas  reposer  à  l'ombre  les  princes  des  peuples  qui  vont  se 
comparer  à  lui ,  mais  il  les  consume  aux  rayons  de  son 
soleil  !  » 

Cette  inscription^  que  les  recherches  de  Nieburh  rappor-^ 
t^t  au  règne  de  Justinien  ou  plus  probablement  à  celui 
de  Constantin 9  est  un  document  très  important  pour  l'his- 
toire des  rois  de  Nubie,  non  convertis  encore  au  christia- 
nisme et  dont  la  résidence  n'était  ni  l'antiqne  Méroé,  ni 
la  moderne  (2)  Qongola  y  mais  probablement  cette  N^pata. 
Quoi  qu'il  en  soit,  il  résuUe  toujours  de  cette  inscription  > 
comme  l'a  remarqué  Nieburh ,  que  ce  Basiliscos  de  Nubie 
avait  la  même  éducation ,  les  mêmes  idées  que  le  roi  Ai- 
zanas  d'Axum  *,  en  effet  ce  dernier  se  donne  aussi  y  dans 
spn  inscription  grecque  y  le  titre  de  roi  des  rois  et  de  fils 
d'Ares-,  ces  deux  princes  y  dont  les  empires  doivent  nais- 
sance à  celui  de  Méroé  y  ont  même  culte  y  même  orgueil  y 
même  cérémonial,  et  tous  deux,  contre  l'antique  coutume 

■  -    ■       •  ■  — • 

(i)  Kieburh,  Inscr.  nub.  Comm.,  p.  ai. 

(a)  Th.  Toung,  Obscrv.  on  a  fragment,  i  c,  p.  157. 
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des  Egyptiens ,  ils  se  t^lèbrent  dans  nne  langne  étrangère; 
i€n  grec,  sar  les  monomens,  trophées  de  leurs  yietoires. 
Depuis,  qu'après  Alexandre,  les  Ptolémées  gouyernaient 
l'Egypte ,  les  rois  de  Méroé  s'occupaient  aussi  de  littéra- 
ture grecque  (I) ,  comme  Diodore  l'assure  du  roi  Erga* 
menés  et  l'auteur  du  PeripL  Mar.  Erythrœi^  Zoscalès, 
empereur  d'Axum.  Cette  inscription  grecque  de  Kalabshé 
nous  prouve  encore  que  la  langue  grecque  pénétra  en 
Nubie  avant  qu'elle  n'y  eût  été  portée  par  les  Grecs  chré"- 
tiens  qui  durent  seulement  en  rendre  l'usage  plus  général. 
Sous  le  ra[lport  des  caractères  et  de  la  syntaxe ,  cette 
inscription  est  plus  barbare  et  plus  mal  faite  que  celle 
d'Axum ,  citée  plus  haut.  La  langue  grecque  y  est  aussi 
corrompue ,  aussi  défigurée ,  dit  Nieburh ,  que  le  serait 
l'anglais ,  si  un  roi  des  Ashantis  faisait  écrire  les  annales 
de  sa  famille  par  un  esclave  qui  ^aurait  appris  son  jargon 
aux  Indes  occidentales.  Le  titre  de  Basiiiscos ,  petit  roi , 
que  se  donne  le  souverain  superbe  de  toute  l'Ethiopie , 
prouve  assez  son  ignorance  de  la  langne  étrangère  :  Ai- 
zanas  du  moins  n'appelait  reguUy  phylarehen  que  les 
gouverneurs  des  petites  provinces  qui  lui  étaient  soumises 
et  se  réservait  pour  lui  le  titre  de  BoiUeui  Basiléôn.  Silr- 
con  semble  se  regarder  aussi  comme  le  fils  du  soleil ,  car 
il  menace  de  consumer  les  autres  rois  de  ses  rayons  et  il 
fit  graver  cette  inscription  à  Kalabshé ,  sur  un  temple 
consacré  au  soleil  (Manduli  deo)  (2).  L'inscription  prouve 
encore  que  ce  Silcon  était  encore  attaché  à  l'idolâtrie  et 
qu'il  donnait  aux  divinités  antiques  les  nouveaux  noms  à 
la  mode-,  la  croix  n'était  pas  encore  plantée  dans,  la  Nu- 
bie; vers  la  fin  du  quatrième  siècle  seulement,  l'em- 
pereur Théodose-le-Grand  ordonna  de  fermer  les  anciens 


(i)  Mieburh)  Inscr.  nub.,  p.  lo. 
(9)  Ibid. 
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temples  païens  eu  Egyp^^  (^*  Théodos,  XII.  I.  IIS). 
C'est  alors  probablement  que  le  christianisme  pénétra  em 
Nubie ,  où  nous  trouvons  un  empire  chrétien ,  lors  des- 
premières  invasions  des  sectateurs  de  Mahomet ,  sans  que 
nous  puissions  savoir  quels  ont  été  les  apOtres  des  Nubiens. 

8»  DoNGOLA. — Sous  le  califat  d'Omar,  au  septième  siècle, 
les  Arabes,  conduits  par  Amrou  ou  mieux  Amr-Ibn-el-Bas, 
conquérant  de  VEgj^ie ,  remontèrent  la  vallée  du  Nil  aveê 
une  armée  de  90,000  hommes  et  commencèrent  la  guerre 
contre  la  Nubie.  Les  dix  années  suivantes  ils  pénétrèrent 
plus  avant  dans  le  pays ,  sous  la  conduite  d'Ali-Sarh,  Fan 
SI  de  rhégire ,  6Bt  de  notre  ère.  C'est  alors  que  DongoUk 
nous  apparaît  eomme  capitale  de  la  Nubie  et  résidence  du 
roi  chrétien  Kaleldozo  (Kalidourot,  Kalidourdad,  Bali- 
daroub ,  suivant  les  altérations  que  ce  nom  grec  a  subies 
dans  les  différens  manuscrits).  Ce  roi  ajoutait  à  son  nom 
grec,  comme  tous  les  autres  chefs  postérieurs  des  Nouba, 
le  titre  Berber ,  Kabyl ,  c'est-à-dire  Kab jr,  qui  signifie  h 
grand  dans  la  langue  des  Shelloidi  (i).  La  ville  de  Don-- 
gola,  sa  résidence  ,{ut  assiégée  j  les  Arabes  en  démolirent 
les  églises  à  Taide  de  machines  qui  lançaient  des  projectî-^ 
les,  mais  ils  ne  purent  prendre  la  ville  *,  ils  se  contentèrent 
dNin  tribut  annuel  de  380  esclaves,,  appelé  hackt  (3),  que 
les  rois  de  Nulûe  devraient  envoyer  aux  califes.  Les  ca- 
lifes s'engagèrent  de  leur  eOté  i  faire ,  tous  les  ans ,  aux 
Nubiens,  un  présent  de  blé  et  de  vivres. 

Ibn  SéKm  a  raconté  en  détail  Thistoire  de  ce  backt  oa 
tribut  d'esclaves ,  parce  qu'il  fut  l'occasion  et  la  cause  de 
toutes  les  guerres  qui  éclatèrent ,  pendant  les  cinq  siècles 
suivans ,  entre  les  Egyptiens  mahométans  et  les  chrétien» 
de  la  Nubie.  Il  nous  semble  que  ce  transport  annuel  et 


(i)  Jackson'ft  Ace.  of  Timb.,  p.  SSo. 

())  Ibn  Sélim ,  dans  Burckhardt ,  App.,  p.  m. 
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pâgpUes  deiaSO  eaellav«s  en  ^[jpte  y  a  donné  lien  à  Tex* 
portatÂQA  périodique  des  esclayes  nègres  qui  s'est  faite  de- 
puis par  les  oararanes  annuelles  de  Sennaar ,  car  nous 
li'jen,  ToyoDS  pas  de  trace  dans  les  temps  qni  ont  précédé, 
lyiacrixi.. nous. rapporte  qu'un  certain  MoUk-hen-^nei  (I) 
avait  assuré  que^  dansée  traité  duBakt^  il  n'était  plus, 
permb  d'acheter  des  esclaTes  en  Nubie  ^  nais  d'aiatres 
juriseonèultas  égyptiens  étaient  d'avis  contraire.  On  pou-^ 
vaitHoutefois  acheter  les  esclaves  faits  par  le  roi  enNoine, 
ou  ceux  qm  étaient  pris  k  la  guerre ,  mais  il  était  défendu, 
d'acheter  les  Nubiens,  enlevés  par  les  Musulmans. 

Lorsque  tes  rois  chrétiens  de  la  Nubie  se  croyaient  assez 
puissaiiSy  ils  rèfhsaiénft  souvent  le  tribut  d'esdaves^  et  ce 
refus  étaU  toujours  l'occasion  de  nouvélleé  guerres.  DHin 
antre  côté»  ils  prenaient  le  plus  vif  intérêt  au  sort  des  chré- 
tiens d'Egypte  et  à  celui  du  patriarche  d'Alexandrie ,  leur 
chef  spirituel-,  ç'^st  pourquoi  ils  étaient  toujours  disposés 
à  marcher  contre  les  Arabes  ennemis  de  leur  Dieu  et  de 
leur  foi.  Dès  la  vingtième  année  de  l'hégire  (640  de  notre 
ère) y  les  Nouba  et  lesBedja  étaient  accourus ,  avec  une 
armée 9. au  secours  des  chrétiens  grecs  XOxyrhynehus  (la 
Bahnosa  des  Arabes)  >  pour  les  aider  à  repousser  la  [pre- 
mière invasion  des  infidèles.  Ces  chrétiens  étaient  com- 
mandés par  BatloSy  et  les  descriptions  exagérées  des  an- 
nalistes arabes  font  monter  l'armée  de  leurs  alliés  à  ^,000 
hommes  et  i  1,300  éléphans  armés  en  guerre.  Quoiqu'ils 
payèrent  souvent,  dans  la  suite,  le  tribut  d'esclaves  aux 
califes  d'£gypte>  ils  ne  demeurèrent  jamais  indifterens  pour 
leurs  coreligionnaires  qui  gémissaient  en  Egypte ,  sous  le 
joug  des  infidèles.  Nous  savons  qu'ils  tentèrent  plusieurs 
invasions  pour  les  secourir  -,  en  538  (8)  de  l'hégire ,  par 


(i)  Macrizi,  dans  Quatremère,  m,  p.  48. 
(3)  Recapitulation  of  the  chronological  dates,  dans  BurcUbardt., 
App,,  III,  p.  540. 
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exemple,  ils  attaquèrent  les  oasb^  eh. 544  et  SS^l,  ils 
s'ayancërent  jusqu'à  Assouan(9â09  9Sêy  008  de  noirs 
ère).  Cette  dernière  année ,  Ibn  Sélim,  notre  historien  ^ 
reçut  de  Témir  de  TEgypte  la  mission  d'aller  à  DoBgsela^ 
près  du  roi  Cyriacus ,  pour  le  conrertir  à  rislamisme  (t). 
Mais  tous  ses  efforts  furent  inutiles ,  comme.  OB' le  t^U  pair 
le  récit  de  Tentretien  remarquable  que  Sélim  eut  avec  lui. 
Le  roi  lui  accorda  que  l'Egypte  éts^t  plus  florissante  et  plus 
riche  que  son  royaunie  de  Nubie ,  mais  il  ajouta  que  son 
empire  était  plus  peuplé  et  pouvait  mettre  sur  pied  plus 
d'homme»  que  FEgypte  ;  que  rien  par  conséquent  ne  pour-^ 
rait  le  forcer  à  changer  de  religion.  La  conduite  de  Cy- 
riacus ^  dans  cette  affaire,  est  pleine  de  dignité  et  de 
tolérance,  et  il  résulte  clairement  de  cette  eirconstasM^ 
que  rislamisme  ne  s'était  pas  encore  répandu  alors  en 
Nubiev^ 

Cyriacus  (Kirikoy  Kirky,  chez  les  Arabes)  appartenait 
à  une  famille  illustre ,  indigène  de  la  Nubie.  L'héritage 
se  transmettait  en  ligne  féminine,  au  fils  de  la  sœur, 
comme  chez  les  Berber,  les  Bedja,  les  Malabares  et  les 
Ashantis.  Les  proyinces  étaient  gouyemées  par  treize  yice- 
rois  \  tous ,  dit  Alou-Selah  (2)  ,  étaient  prêtres  et  di-> 
saient  eux-même  la  messe ,  tant  qu'ils  avaient  conservé 
leurs  mains  pures  de  sang-,  mais  un  meurtre  leur  faisait 
perdre  cette  prérogative.  Le  roi  Otait  sa  couronne  en  pré- 
sence du  corps  du  Ghriât  et  demeurait  tête  nue  pendant 
la  cérémonie  Y  jusqu'à  ce  que  tous  lès  assistans  eussent 
reçu  la  communion.  Les  prêtres  se  servaient  de  l'écriture 
syriaque,  cophte,  grecque  et  avaient  en  outre  leurs  ca- 
ractères propres ,  selon  Tassertion  de  KUah'aJ-Fehreêt. 

L'époque  des  grands  désastres  commença  pour  la  Nubie 


(i)  Quatremère,  II,  p.  8a. 
(a)  Ibid,II,p.38. 
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arec  le  onziëflie  siècle.  Sons  le  règne  d'un  roi  appelé  Ba- 
silius  (  1060  9  selon  Renaudot  )  (I) ,  les  émirs  égyptiens 
menacèrent  les  évêques  de  faire  élever  des  mosquées.  Le 
sultan  Saladin  envoya  une  année  qui  ravagea,  dans 
trois  expéditions  répétées,  de  1178 à  1174,  la  contrée  qui 
avoisine  Assouan  et  Eléphantine ,  à  l'entrée  de  la  Nubie, 
où  s^était  établie  une  petite  puissance  nubienne  et  chré* 
tienne  i,  appelée  Kenz-el-Dowla.  En  127$  (2) ,  la  ville 
4eDongola  fut  prise  oommenous  Tavonsvu  plus  haut, 
par  le  sultan  Dhaher-Bybar  qui  en  expulsa  le  roi  Daond 
(David).  Des  dissensions  intérieures  avaient  facilité  cette 
eonquête  aux  Musulmans ,  et  El-Shekendy  fils  de  Daoub , 
s'élan^ ,  avec  le  secours  d^  étrangers ,  sur  le  trône  de 
k  Nubie.  Il  promit  de  payer  un  fort  tribut  à  l'Egypte  et  d'y 
ajouter  encore  5  giraffes ,  5  chameaux  femelles  et  100 
autres  chameaux  de  pure  race ,  400  vaches ,  etc.  Les 
revaoras  de  la  Nubie  devaient  être  ^visés  en  deux  parts, 
la  moitié  devait  appartenir  au  sultan  de  l'Egypte  et  l'autre 
moitié  servir  à  entretenir  la  garnison  musulmane.  Le  sul* 
tan  gflurda  pour  lui,  en  tonte  propriété,  le  territoire  qui  s'é- 
tend autour  des  cataractes  deSyëne  et  qui  formait  le  quart 
du  royaume  de  Nubie.  À  ces  impôts  étaient  encore  ajou* 
tés  des  datlcâs,  des  étctfes  de  coton  et  d'autres  redevanœs. 
D'après  le  traité,  cet  état  de  choses  durerait  tant  que  les 
Nubiens  resteraient  chrétiens.  Le  nouveau  roi  s'engagea 
par  un  serment,  à  l'exécution  de  ce  traité ,.  et  les  Musul- 
mans gardèrent  20  Nubiens  en  otage.  Le  nombre  d'es- 
claves que  les  infidèles  firent  en  Nubie  doit  être  immense, 
puis^'un  esclave  ne  se  payait  alors  que  trois  dirhem  \ 
Tarmée  amena  en  outre  10,000  Nubiens  en  Egypte.  Le  roi 
Daoud  s'étant  retiré ,  ^ec  ses  partisans ,  dans  la  Haute* 


(i)  Nieburh,  Inscr.  nob.  Gomm.,  p.  ao. 

(a)  Macrizi ,  dans  Burckhardt ,  p.  5i5. — Quatremère,  II ,  p.  98. 
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Miibie  â;^iil  biest^t  reconquis  «a  putesance,  le  solhiti 
SèjifBdAin*Kdaoun  (t)  mandia  contre  Im  ^  arec  de  puis* 
tantes  années,  dans  les  années  kVSSf^  i&89  et  ifiOO 
(«M,  688  et  688  de  rHégire),  Sa  flotte,  composée  de 
IMD  yaisseanx ,  ne  put  passer  les  cataractes  dn  Nil ,  et  fat 
ainsi  forcée  de  rester  en  arrière  ^  Daond  se  retira  pins  an 
s«d^  la  yiUe  de  DcHigola  était  entièrement  abandonnée;  les 
Viefllards  et  les  femmes  seuls  y  étaient  restés»  Le  roi  Duouâ 
s'était  araneé  près  delà  grafnde  Ile  Aloa,  ttf  jonrs  de  marcbe 
an  sud  de  Dongola  \  et,  comme  Tannée  des  Tamqaeu»  le 
poursuivait  toc^ours ,  il  passa  épouvanté  les  frontières 
de  son  royaume  et  s'enftdt  trois  journées  de  marche  plus 
ic&n,  k  Aboab ,  première  yMle  d'Aloa.  Les  débris  de  Tar^ 
mée  nubienne  se  soumirent  alors  à  la  puissance  des  If  u- 
suhnans  ^  les  offiders  et  les  prêtres  demandèrent  un  sauf- 
conduit  pour  aller  à  Dongola  et  consentirent  de  nouveau, 
&  payer  des  tributs  énormes  à  leurs  ennemis  *,  ils  furent 
môme  forcés  de  donner  un  festin  dans  l'égUse  principade 
de  Dongola.  On  s'engagea  par  serment  à  payer  le  bakt; 
un  neveu  de  Daoud  fut  placé  sur  le  tr6ne  y  puis  l'armée 
mahométane  repritla  route  du  Caire,  ckargée  d'un  immense 
butin.  Cette  victoire  est  la  plus  grande,  ditMacrizi,  qui  eût 
iàk  remportée  dans  lé  pays  des  noirs,  depuis  Doulkamein, 
e'est-i^dire  Alexandre ,  et  un  grand  triomphe  fut  célébré 
en  Egypte  en  mémoire  de  ces  conquêtes* 

Quoique  les  rois  de  Nubie  fussent  profbndémeùt  dé- 
couragés et  humiliés  par  tant  de  défeites ,  qudqu^un  grand 
nombre  de  Nubiens  eussent  déjà  embrassé  l'islamisme , 
bientôt  la  puissance  des  chrétiens  se  releva  menaçante 
contre  les  infidèles ,  et  les  rois  de  Dongola ,  selon  le  récit 
d^Ei'Mâcin ,  se  crurent  bientôt  asSez  forts  pour  défeitdre 
de  nouveau  les  chrétiens  d'Egypte  et  le  patriarche  d'A- 


(i)  Quatremère,  II,  jioa. 
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IfaiMidrie.  AyiBC  W^atorBième  siècle  avait  coBMMiieé  en 
Egypte  une  époque  d'oppreœion  et  de  deuil  pour  les  chrà- 
tiap»  qui  ;  ét^eat  cestés,  et  o'^est  «lors  que  iMMnsiiliiians 
OKigèreat  des  moiaes  jacolétes  le  premier  impôt  pencn-- 
nel,  Jlnno  705  S^  :  à  Hngufù  $eudum  aurmm  aipêê 
hoc,pfimum  iributum  est  quod  pendemni  m(ma0hd  (1). 
Pour  les  recoanaitre  >  (M  kur  imprimait ,  avec  on  fer 
rouge ,  limage  d'ua  Uon  sur  la  main ,  et  Ton  coupait  les 
deux  mains  à  tous  ceux  que  Ton  reiioo^trait  sans  œ  signe* 
Ces  horribles  cruautés  éyeiUèrent  enfin  un  défenseur  et  un 
T^ngeur.  Au  milieu  de  ce  sièele ,  un  Cyriaeuê^  de  Nubie , 
c'est*à-dire  un  roi ,  car  les  annalistes  arabes  ont  fait  de 
ce  ^om  un  titre  commun  à  tous  les  nus  de  Nubie ,  en* 
treprit  une  campagne  en  Egypte  et  mit  siur  pied  une 
armée  de.  cent  mille  hommes  de  cavalerie  (1745  de  Thég. 
1541  de  notre  $re)^  à  la  tête  de  ces  forces ,  il  s'avança 
contre  ses  ennemis^  et  ses  menaces  allégeront  un  peu  le 
sort  des  patriarches  et  des  chrétiens  d'Egypte , .  sous  le 
nouveau  sultan  Abdouhnalek.  A  pr<^^  de  cette  circon- 
stance 9  Said-ben-Batrik  nous  dit  que  tous  les  évêques  de 
Jfubie  étaient  jacdbites  et  recevai^it  Fordination  d'A-* 
lexandrie. 

Hais  bientôt ,  an  rapport  d'Ebn-Batnta,  qui  se  trouvait 
h  Dongola  environ  dix  ans  phis  tard  y  s'opéra  dans  ce 
royaume  un  grand  et  imposant  i^angeateiit.  £bn*Batata  y 
dans  le  vogfage  qu'il  fit  en  descendant  le  Nfl  >  appelle  la 
Mpbie  le  pays  des  chrétiens ,  en  15B4  de  notre  ère  ^  il 
cite  Dongola  comme  la  plus  grande  dté  des  Nouba. 
Sw  chef  qui  9  dit-il ,  se  nomme  maintenant  Ibn-K«az* 
Ed4yn  (il  était  donc  de  la  tribu  des  Kenz  ou  Kenous  ) 
s'est  fiût  mahométan  sous  le  califat  é^ElrMeUkr-Ernioêter 


(i)  El-Macin,  Hist,  Saracen.  Th.  Erpenii.  Lugd.Bat.,  iSaS,  lY, 
p.  ti,  83,  99. 
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Mohammed'hen^Kalawoun  (  El-Nazzar ,  gelon  Qaatre-^ 
mère  ). 

Nous  ne  savons  rien  autre  chose  de  la  conversion  des 
Nubiens  à  Tislamisme.  L'antiqae  dynastie  des  rois  chré> 
tiens  de  Dongola  doit  s^être  éteinte  environ  dans  ce  temps. 
Macrizi  nons  rapporte  qae  les  dissensions  civiles  et  les 
lattes  de  partis  se  rallumèrent  alors  avec  une  plus  grande 
fureur ,  et  que  plusieurs  rois  avaient  porté  eux-mêmes  les 
tributs  au  Caire ,  pour  demander  du  secours  aux  émirs 
contre  leurs  sujets  rebelles  ou  contre  leurs  rivaux.  Vers  la 
fin  du  quatorzième  siècle ,  oontinue-t-il/la  Haute-Egypte 
et  la  Nubie  tombèrent  en  pleine  décadence ,  et  les  Beni- 
Kensy  (Kenz,  Kenous) ,  race  qui  habite  aujourd'hui  près 
des  cataractes  d'Assonan/  s'emparèrent  de  toute  la  Nubie. 
Vers  1396,  commença,  sous  le  sultan  Sélim,  la  domination 
des  Mameloucks  en  Egypte  -,  ils  avancèrent  leurs  garni- 
sons du  côté  de  la  Nubie ,  jascp'à  Suakim ,  Say ,  Ibrim  et 
Assoaan. 

Les  Nubiens ,  après  être  restés  miHe.  ans  fidèles  au 
christianisme,  après  avoir  combattu  cinq  cents  ans  contre 
lesMahométans,  séparés  de  toute  communication  avec  les 
autres  peuples  chrétiens ,  sans  écoles ,  sans  prêtres ,  re- 
tournèrent alors  aux  antiques  superstitions  et  devinrent 
Musulmans.  Dans  le  même  temps  fut  fermée  aux  Abys- 
siniens^ 4ui  vénéraient  aussi  Alexandrie  comme  leur 
métropole ,  la  seule  voie  par  laquelle  ils  pussent  obtenir 
de  nouveaux  pasteurs.  Abouiféda,  au  quatorzième  siè- 
cle, etBakuiau  quinzième,  parlent  encore  des  Nubiens 
comme  chrétiens  :  Wansleben,  qui  était  au  Caire  en  1675, 
dit  que  les  églises  sont  encore  debout  en  Nubie ,  mais 
qu'elles  sont  fermées  ',  parce  qu'il  n'y  a  pas  de  prêtres. 
Burckhardt ,  dans  ces  derniers  temps ,  n'a  plus  trouvé  de 
chrétiens  qu'à  la  frontière  de  l'Egypte. 

Depuis  pénétrèrent  encore  à  Dongola ,  que  ses  habitans 
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«eux-mêmçs  honoFeat  do  titre  de  .Dongola-el^^djouze , 
c'«st-à-dire  l'antique  Dongola  ou  Tongol  (i) ,  un  grand 
nombre  de  tribus  de  Mahométans  nomades  qui  se  mêlè- 
rent aux  pasteurs  chrétiens  ^  anciennes  tribus  du  pays ,  et 
surtout  aux  Ababdés,  à  Test^  et  aux  Gpubabish,  à  Touest. 
Ces  derniers  en  sortaient  souvent  pour  aller  chasser  aux 
esclaves  dans  le  Dar-Four. 

Selon  le  récit  des  Arabes ,  deux  familles  doivent  avcnr 
régné  sur  la  Nubie  jusqu'à  ce  que  les  Arabes  Sckeygya  se 
fussent  élevés  à  la  {»*édt>minance  dans  ce  pays.  Ce  sont 
les  Zebeyr,  au  nord,  et  les  Founnye  (2)  au  sud  ;  les  Schey- 
gya  furent  repoussés  à  leur  tour  par  les  Mameloucks  qui 
y  fondèrent  rapidement  leur  domination  passagère.  Depuis 
1812  les  gouverneurs  turcs  avaient  attaqué  les  Mameloucks 
par  la  violence  et  la  ruse  ;,  décimés  par  ces  massacres  son-^ 
vent  répétés,  ils  se  trouvai^it  réduits ,  de  4,000  hommes 
qu'ils  étaient  d'abord,  à  quelques  centaines  de  guerriers. 
Pour  échapper  à  une  destruction  entière,  ils  se  réfugièrent 
dans  les  montagnes  de  la  Haute-Egypte,  chez  les  Ababdés* 
Beçus  d'abord  avec  hospitalité ,  ils  trahirent  bientôt  leurs 
bienfaiteurs  ^  mais  leur  barbarie  fut  punie  par  l'expul-^ 
sion  et  la  défaite.  Ils  prirent  alors  la  résolution  désespérée 
d'aller  à  travers  le  désert ,  conquérir ,  par  le  sabre ,  un 
nouvel  empire.  Cette  bande  de  farouches  dévastateurs  prit 
sa  routepar  la  Basse«Nufaie  (5)  qu'elle  ravagea  sur  son  pas^ 
sage.  Tr<Hs  cents  Mameloucks  blancs  réunirent  leurs  débris 
près  des  cataractes  d'Assoùan  *,  ils  choisirait  pour  chef 
Ibrahim-Bey ,  l'un  des  partisans  du  fameux  Mourad-Bey 
pendant  l'expédition  française  ^  et ,  avec  ces  faiUes  forces, 
ils  firent  la  conquête  de  l'ancien  royaume  ^  Dongola. 


(i)  Burçkhardt,  Trav.,  p.  67. 
(a)  Ibid,  p.  71. 
(3)  Ibid,  p.  II. 
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Ibràiyhii-Pftefca  /  gooTéraeinr  da  là  HâUCe-Egjrpte ,  leê 
poaramyk  dans  leur  retraite  &  travers  la  Basse^Nobie^ 
«t  les  devx  années  marquèrent  lear  passage  dans  la  rallife 
in  Nil  jusqu'à  ibrim ,  par  le  pillage  ^  la  dévastation  et  te 
Hienrtre.  Ibrim  fut  attaquée  à  {dnsieurs  reprises,  et,  après 
bien  des  défeites ,  elle  dememra  la  proie  de^  Mameloucks. 
Après  avoir  pillé  cette  ville  habhée  par  xm  grand  nombre 
de  MamelOttcks  et  très  riche,  les  aventuriers,  dont  lenorn^ 
bre  se  grossissait  toujours,  s  avancèrent  pins  avant  dana  la 
Nubie ,  avec  une  ardeur  exaltée  par  le  snceès.  La  dévasta- 
tion et  rhorreur  marchaient  sur  leurs  pas*,  un  tiers  àt  ht, 
population  périt,  et  i  ces  ravages  succéda  bientôt  une  époii* 
vantable  famine  qui  empêcha  leurs  ^inemia  de  les  pour*» 
suivre.  Les  Mameloudks  atteignirent  aussi  File  Moseho  et  le 
pays  des  Arabes  Scheygja  *,  selon  lenr  coutume ,  ils  payè« 
rent  leurs  h6tes  par  la  trahison  et  le  meurtre  et  devinrent 
ainsi  les  maîtres  de  Dongola.  Tous  les  membres  diâperséa 
de  leur  bande  les^y  joignirent  bientôt^  et,  selon  la  relation  de 
Light  (t)^  leur  troupe  s'éleva  bientôt  à  1,100  hommes  \  if& 
avaient  en  outre  sous  leun^  ordres  un  corps  de  600  esclaves 
nègres  qulls  avaient  enlevés  par  force  on  qui  s'étaient  ré-> 
fugiés  près  d'eux  -,  huit  déserteurs  anglais  et  dix  français 
se  joignirent  à  eux  et  leur  firent  des  armes. 

Le  pacha  d'Egypte ,  pensant  que  leur  plan  était  de  s'a- 
vancer en  Abyssinie  à  travers  leSennaar  et  de  renouveler 
ensuite  la  guerre  contre  les  Turcs,  près  de  la  mer  Bouge, 
envoya  une  ambassade  (S)  à  Gondàr  pour  prier  Fempereur 
d' Abyssinie  de  s'unir  avec  lui  contre  les  Mameloucks  *,  ma& 
le  Raê-WeUeia-Selagê^  emfèclML  les  ambassadeurs  de  pé- 
nétrer jusqu'à  Ç<mdar ,  comme  il  avait  déjà  empêché  Sait 
de  le  faire  quelques  années  auparavant. 


(i)  Light,  Trav.,  p.  74- 

(a)  Burckhardt ,  Trav.,  p.  3o8. 
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t^  MameloQdKs  ne  contiauàreiit  pas  kmr  retraité  par 
ie  Habesçh  ^  comme  le  pensait  aussi  Burcklf ardt  ^  mais  ils 
restèrent  quelque  ten^ps  à  Dongola  ou  ils  trouvèrent  dans 
les  Scheygja»  les  pins  implacables  emieivjs^  Ne  se  recrutait 
plus  d'esclaves  de  la  Géorgie ,  dont  se  compose  seulement 
cette  spldatesque,  sans  moyens  de  s  approviÂopner  d'armes 
&  len  y  de  poudre  et  d'autres  armes  que  le  commerce  seul 
^vec  les  Européens  pouvait  leur  procurer  par  AIassou« 
0u  tout  autre  port  de  la  mer  fiouge^  plon^^s  dans  tous  les 
vices  d'une  milice  turque,  &  la  fois  vils  comme  des  esclaves 
et  cruels,  comme  des  tyrans  >  ils  furent ,  pour  DoQgola  et 
pour  toute  la  Nubie,  un  hcHrible  fléau,  mais  qui  ne  pouvait 
pas  durer  long-temps.  Leur  seul  moyen  de  salut  était  de 
s'emparer  d'un  port  de  la  Nubie  (t) ,  de  Suakim ,  par 
exemple ,  afin  de  pouvoir ,  selon  leur  coutume ,  tirer  du 
Caucase  de  nonteaux  renforts.  L'£gypte  leur  était  à  jamais 
fermée*)  le  cUmat  de  Dopgola,  auquel  ils  n'étaient  pas  ba« 
bitués,  était  très  contraire  à  des  bomines  venus  du  Caucase 
et  vêtus  d'épaisses  étoffes  de  laine  *,  aussi  les  fièvres  pur- 
trides  en  enlevèrentrdles  un  grand  nombre. 

Nonsscmimes  ensuite  pendant  plusieurs  années. sajçis 
rien  apprendre  du  sort  des  Mameloucks  ;  plus  tard  on 
rapporte  qu'ils  furent  taillés  en  .pièces  avec  leurs  alliés , 
près  de  Dongola,  par  les  troupes  de  Mobanimed-Ali,  pacha 
d'Egypte*  Leurs  débris  se  réfugièrent  dans  une  oasis  si- 
tuée à  trois  journées  de  marche  de  Dongola ,  pour  se 
rendre  delà,  à  travers  les  déserts  de  la  Lybie,  à  Tripoli 
ou  à  Maroc  ^  le  désespoir  seul  pouvait  enfanter  une  sem- 
blable résolution. 

Le  Français  Gailleaud  arriva  à  Dongola  (9)  vers  la  fin 
de  1890  à  k  suite  de  Tannée  victorieuse  du  pacha»  D'après 


(i)  Burckhardt,  TraT.,  p.  7a. 
(a)  Gailleaud,  p.  137. 
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saiettre  à  Jomard^  il  ne  troora  dans  la  Tille  que  des  an- 
tiqiHtés  de  peu  d'importa&ce  ^  mais^  dans  une  île  voisine 
appelée  Argo  >  on  voyait  les  ruines  d'un  ancien  temple  et 
deux  cdpsses  de  granit  rouge  *,  le  style  de  ces  momim^os 
attestait  une  grande  perfection  d'arcMtecture.  Au-dessios 
de  cette  île,  à  Sésée,  <5n  voit  encore  les  ruines  d'un  temple 
qui  a  1,080  pieds  de  tour,  comme  ce  voyageur  prétend  s'en 
être  assuré  en  mesurant  les  fondations*  De  douze  soIcHmes 
qoi  portai^it  autrefois  le  temple,  trois  étaient  encom 
debout ,  et  leurs  fûts  ressemblaient  à  des  troncs  de  pal«« 
miers.  Près  d'un  village  voisin  appelé  Nouri,  se  trou- 
vent les  ruines  de  sc^t  temples  et  trente -six  pyranades  ; 
près  de  Therlœ  sont  situées  les  ruines  d'un  temple  su- 
perbe semblable  à  celui  de  Karnak ,  dans  la  Thébaïde.  II 
a  SOO  pieds  de  largeur;  90  colonnes  de  30  pieds  de  hau- 
teur ,  et  il  est  couvert  d'hiéroglyphes  que  le  temps  a  pres- 
que entièrement  effacés.  Les  bas-reliefs  représentent  des 
sacrifices  et  des  triomphes  \  les  prisonniers  qui  ont  tous 
les  mains  liées  derrière  le  dos  sont  des  nègres  et  des  In** 
diens  ou  des  Perses,  selon  la  relation   d^  Gaitteaud» 
Burckhardt  aperçut  de  la  rive  droite  du  Nil  cet  édifice 
monumental  qui  s'élève  sur  le  bord  opposé  -,  mais ,  à  son 
grand  regret  (1) ,  il  lui  fiit  impossible  d'y  arriver ,  parce 
qu'il  n'avait  pas  de  barque  pour  passer  le  fleuve.  II  lui 
semblait  plus  grand  que  tous  les  temples  égyptiens  qu'il 
avait  vus  jusque-là,  et  il  le  regarda  alors  comme  le  monu- 
ment le  plus  méridional  de  l'architecture  égyptienne.  Les 
environs  de  Dongola  deviendront  donc  un  jour,  comme 
la  Thébaïde  l'est  déjà  depuis  des  siècles ,  un  vaste  théâtre 
d'observations  et  d'études  pour  les  archéologues ,  les  his- 
toriens ,  les  architectes ,  les  philologues  et  les  artistes  qui 
voudront  connaître  les  temps  qui  ont  précédé  la  Grèce.    . 


(i)  Burckhardt,  Trav.,p.  75,  879. 
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Troisième  ffPodin  du  cours  moyen;  Dar^eUMahass  j  Say 
.  Smkkoi  y  Bain^el^Hadjar  ou  la  contrée  rocheuse ^  et  les 
'    temples  de  rochers  ^EbsambaL       '         • 

Au-dessous  de  Dongola ,  nous  entrons  immédiatement 
dans  la  contrée  des  cataractes  de  la  Nubie ,  où  nous  n'avons 
d'auli[e-  guide  à  suivre  que  Burckhardt  :  sa  marche  trop 
précipitée  à  travers  ce  pays  laissera  une  ample  moisson  h 
recueillir  aux  voyageurs  qui  viendrcoit  après  lui, 
» 

I  i.  Dar-elrMahass  ou  Wady-Mahass. 

€e  nom^  que  porte  probablement  aussi  File  Moseho 
(Machôu)^  désigne  la  vallée  du  Nil  qui  s'étend,  des  deux 
côtés  du  fleuve,  trois  ou  quatre  journées  plus  bas.  Ce  pays 
comprend  tout  l'espace  où  le  Nil  coule  encore  à  Fouest , 
dans  le  roisinage  d'Irau,  qui  peut  être  considéré  comme  la 
liiidte  méridionale  du  district  de  Say  (i).  Le  Nil  entre  dans 
fiette  ccmtrée  de  Dar-el-Mahass ,  près  de  la  cataracte  de 
Koké ,  un  peu  au-dessous  du  80o  lat.  nord  -,  deux  jours  de 
inarchef  à  Fouest,  est  situé ,  sur  la  rive  gauche,  le  chef-lieu 
Tiuareh  ;  ce  n'est  qu'un  amas  de  pauvres  huttes  entassées 
autour  d'une  petite  forteresse  bâtie  en  briques.  Au  moment 
où  Burckhàrdt  y  arriva,  ce  château  venait  d^être  enlevé  à 
quelques  rebelles  par  la  horde  indisciplinée  de  Moham- 
-tnèd'Caskef,  Fun  des  gouverneurs  héréditaires  de  la  Nubie. 
Ite  voyageur  courut,  dans  cette  circonstance,  le  danger 
de  perdre  la  vie,  car  on  le  prit  pour  un  espion  de  Mo- 
hammed-Ali-Pacha ;  et  la  haine  qu'inspire  ici  le  gouverne- 
ment du  pacha  d'£gypte  faillit  coûter  la  vie  k  notre  voya^ 

«■  .      I    I     I         I  .  ■     .-  I      I  I ■  .1.  .  >        ,m 

(i)  Burckhardt,  Trav.,  p.  67,  65. 
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geur.  Il  fut  forcé  de  retourner  précipitamment  sur  ses  pas^ 
et  nous  avons  été  privés  ainsi  de  documens  exacts  sur  Dar- 
el'Mahass  et  Dongola.  Un  petit  mek  ou  prince  de  Nubie 
gouverne  cette  contrée  -,  il  perçoit  les  impôts  et  paie  im 
tribut  aux  gouverneurs  héréditaires  de  la  Nubie  y  on  cas- 
hefs.  Le  Melek  de  Dahass ,  dans  le  domaine  duquel  sont 
situés  six  lieux  importans^  avait  la  peau  de  couleur  fon- 
cée-, il  était  entouré  dé  gardes  armés  de  lances  dont  la 
physionomie  ne  semblait  pas  aussi  bienveillante  qne  celle 
des  Nubiens  du  nord.  Les  habitans  sont  tous  noirs;  ils  ont 
,  les  lèvres  renversées  et  pendantes  comme  les  Nègres ,  mais 
ils  n'ont  pas  les  joues  saillantes  et  le  nez  aplati.  Us  vont 
presque  tous  nus,  les  femmes  elles-mêmes  se  montrent 
dans  une  complète  nudité.  Outre  cette  population  qui 
ne  comprend  pas  Tarabe,  il  s'y  est  encore  établi  des  Arabes 
qui  se  disent  descendans  des  'KoreynkUeê  de  la  ^  race  de 
Mahomet  :  ce  sont  en  partie  des  Bédouins  nomades ,  en 
partie  des  agriculteurs  \  les  plus  distingués  des  habitans 
de  Mahass  sont  les  marchands.  Les  Nubiens ,  qtd  habi- 
tent depuis  Dongola  jusqu'à  Derr ,  ne  font  ^ncun  com- 
merce avec  le  Dar-Four  et  le  Bornou  :  ces  Koreyshites 
seuls  se  livrent  au  commerce  et  même  à  celui  des  esclave». 
Un  esclave  mâle  vaut  à  Mahass  de  S5  à  50  dollars ,  une 
femme  de  50  à  40  ^  ils  les  mènent  an  Caire  où  ils  les  ven- 
dent à  150  pour  cent  de  bénéfice-,  le  chargement  en  retour 
leur  rapportait  en  outre  de  200  à  300  pour  eent  ;  parce 
qu'ils  trouvaient,  chez  les  Mamelouks^  nn  rapide  débit  de 
leurs  marchandises  (i8i5).  Ils  tirent  les  esclaves  da  Bornqa 
qui,  suivant  le  rapport  d'un  Arabe  y  est  situé  i  vingt-dnq 
à  trente  jours  de  marche.  Burckhardt  rencontra  une  fois , 
près  d'Eschké,  une  caravane  d'esclaves  (1)  venant  de  Dais 
el-Mahass  et  conduite  par  des  Koreyshites*,  quand  ia  paix 
règne  dans  le  pays ,  celte  caravane  va  régiriièrement  deux 


iA« 


(i)  Burclvhardt,  Trav.,  p.  4i. 
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loi;  ;par  a^  ^  £g]Fpte  ^  ea  mvwt  les  bords  du  NU  ;  mais 
ea  temps  de  guerre  elle  prepd  sa  route  bien  loin  de  la  rÎTe 
gauche  9  à  travers  le .  désert  de  Mahass  et  gagne  ainsi  la 
|[rande  oasis  qui  a  vingt-trois  journées  de  marche  d'éten- 
due, puis  4e  là  elle  se  rend  par  Siout  au  Caire.  Poncet  prit 
autr^favi  cett/ç  route  pour  aller  à  Dongola.  C'est  dans  le 
Dar-^l'Maha@(S  que  sont  situées,  sur  la  rive  gauche  du  Nil, 
ies  ruines  gigai^tesques  du  temple  de  Soleb« 

2.  Say. 

Le  pays  de  Mahass  est  bordé  au  nord  ^  de  Test  à  Touest, 
f^  une  ^haute  chaîne  de  montagnes  qui  s'abaisse  près 
dlrau^  à  Tendroit  même  où  le  Nil  abandonne  son  cours 
occidental  pour  reprendre  sa  direction  .normale  vers  le 
nord,  qu'il  suit  delà,  sans  presque  s'en  écarter  jamais , 
jusqu'à  la  mer.  Le  fleuve  coule  dans  le  pays  de  Say  près 
de  cette  courbe  subite  vers  le  nord  -,  à  cet  endroit ,  les 
montagnes  qui  s'avancent  tout  près  de  la  rive  orientale, 
sont  composées  de  fer  terreux^  comme  près  de  la  neu- 
vième grande  cataracte  et  dans  les  lieux  où  elles  s'éloi- 
gnent de  d^ix  ou  trois  milles  du  fleuve.  La  contrée  de 
Say  s'étend  au  nord ,  comme  une  grande  plaine  jusqu'au 
pays  de  Sut^t  qui  commence  avec  Tétranglement  du 
fleuve ,  près  d'Aamara. 

A  son  entnée  dans  cette  vallée  brûlante ,  dont  Timmense 
bassin  est  qouv^rt  de  plaines  sablonneuses  et  de  cailloux  j 
le  Nil  se  «épare  en  deux  bras  et  entoure  aiasi  .une  grande 
île  appelée  Afoy,  dont  le  nom  s'^t  étendu  à  toute  la  contrée* 
Dans'cette  tk,  se. trouve  un  château  dont  les  muraiUes 
élevées  seut  composées  alternativement  de  lits  de  pierres 
de  taille,  et  de  briqnes  *,  le  petit  nombre  de  canon$  qui  Iq 
décidaient  forent  «élevés  par  les  Mamekmdcs.  Yis-à-viff 
l'extrémité  septentrionale  de  cette  lie ,  est  située  la  mon-^ 
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tag&e  isolée  d'OIlaky  (Djebel  Ollaky);  elle  s'élève  aumiUen 
d'une  plaine  où  se  trouve  beaucoup  de  quartz  et  qui  est 
couverte,  jusqu'à  Àamara,  de  petits  cailloux,  de  pierres  k 
-feu  et  de  cornalines,  comme  les  plaines  qui  s'étendent  autour 
de  Suez,  près  de  la  mer  Bouge.  Le  Nil  parcourt  lentement 
cette  plaine  en  formant  un  grand  nombre  de  serpentines. 
La  Wady'Hamyde,  qui  s'étend  le  long  du  côté  oriental 
de  File  Say,  est  une  bande  de  terre  extraordinairement 
fertile,  habitée  par  des  Arabes  qui  ont  leur  mek  particulier^ 
le  domaine  de  ce  mek  est  le  plus  peuplé  de  tous  ceux  qu'on 
rencontre  entre  Dongola  et  Ibrim.  Au  nord  de  ce  pays 
s'étend  jusqu'à  Eoeyk ,  un  [grand  bois  de  palmiers  le  long 
duquel  on  aperçoit  les  tertres  tumulaires  d'un  grand  nom- 
cre  de  saints  de  la  Nubie.  Les  dattes  de  cette  vallée  brû- 
lante et  du  pays  de  Sukkot  qui  l'avoisine  au  nord,  sont 
•préférées  à  toutes  celles  de  la  vallée  inférieure ,  et  on  les 
regarde  comme  les  plus  belles  et  les  meilleures  qui  crois-t 
sent  depuis  Dongola  jusqu'à  Alexandrie.  Elles  ont  ordi- 
nairement trois  pouces  de  longueur  -,  mais,  comme  on  ne 
peut  descendre,  le  Nil  à  travers  le  Bain-el-Hadjar,  ces 
fruits  précieux  n'arrivent  que  rarement  en  Egypte.  Les 
habitans  en  font  un  très  grand  commerce  avec  leurs  voi- 
sins de  l'est,  les  Dongolawy  et  les  Arabes  Spheygya. 

L'Ile  Say  est  très  bien  cultivée  à  son  côté  oriental  à 
cause  du  principal  bras  du  fleuve  -,  une  montagne  s'élève 
à  son  «ôté  occidental.  Say  n'est  pas  soumise  à  un  mek 
du  pays-,  elle  est  gouvernée  par  un  aga  turc  qui,  comme 
ceux  d'Ibrim  et  d' Assouan ,  est  complètement  indépendant 
dés  gouverneurs  héréditaires  de  la  Nubie  :  il  commande 
une  garnison  turque  de  la  Bosnie ,  établie  sous  k  règne 
du  sultan  Sélim  et  qui  jouit  toujours  ici  de  ses  anciens 
privilèges.  Le  caschef  Hasseyn  avait  ici ,  à  Ebar ,  une  de 
ses  vingt  femmes  qu'il  avait  réparties  en  autant  de  séjours 
différens  ^  afin  de  trouver  partout  une  patrie  dans  la  vie 
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'errante  que  les  caschefs  nubiens  sont  forcés  de  mener  conti-  ^ 
Auellement  pour  lever  les  impôts. 

5.  SukkoL 

Le  pays  de  Sukkot  est  situé  ^entre  le  district  de  Say  et  le 
Batn-el-Hadjar  proprement  dit,  qui  commence  au-delà* 
d'Okame(i)f  à  la  cinquième  cataracte,  près  du  mont  La- 
moulé  (Gibel-Lamoulé).  C'est  la  prolongation  de  la  plaine 
de  Say  qui  s'élargit  encore  davantage  en  descendant  le 
fleuve  :  elle  est  enfermée  dans  le  lointain,  à  Test,  par  des 
montagnes  qui  forment  un  arc  immense;  mais  à  Touest  les 
éminences  disparaissent  entièrement  et  font  place  à  une 
plaine  sans  fin  qui  semble,  se  confondre  avec  le  désert  de 
Lybie.  De  ce  côté,  se  trouve  un  ehemin  latéral  qui  conduit 
à  la  grande  oasis  à.  travers  le  désert.  À  Feutrée  méridionale 
de  la  plaine  de  Sukkot,  est  située  Aamara  -,  à  son  extrémité 
septentrionale  se  trouve  Okamé-^  le  sol  ici  est  plus  pier- 
reux, et  des  îles  très  basses  remplissent  le  fleuve;  la  plus 
grande  est  appelée  Kolbé  :  elle  a  une  lieue  de  longueur,  et 
le  gouverneur  y  réside  :  on  la  prendrait  pour  une  île  arti- 
ficielle, formée  par  un  canal  profond.  On  y  voit  s'élever 
une  antique  chapelle  cfaréUenne  bâtie  en  briques  et  con- 
tenant une  inscription  grecque.  Burckhardt  s'y  embarqua 
sur  un  canot  formé  par  quatre  troncs  de  pins  attachés 
ensemble  avec  un  gouvernail  en  forme  de  fourche ,  esquif 
absolument  semblable  à  ceux  que  nous  représentent  les 
fresques  des  temples.  Il  navigua  cette  fois  sur  la  rive 
gauche  du  fleuve ,  dont  il  n'avait  parcouru  jusqu'alors  que 
la  rive  droite. 

Immédiatement  avant  Fîle,  près  de  la  Wady-Daly  le 
Nil  est  traversé  par  de  puissans  blocs  de  granit  amoncelés 
l'un  sur  l'autre  et  par  des  îles  de  rochers  -,  ce  fleuve  fran- 

—   »  ''  I  IP»I  ■  llllll  ■■■  ■■■■ ■■■Il  ■■l|ii>>-    w^-» 

(i)  Burckhardt,  Trav.,  p.  5o,  5a. 
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chit  cette  barre  en  formant  des  rapides.  Les  rives  sont 
couvertes  de  dattiers.  Jusqne-là  le  sol  présentait  des  roches- 
de  grès  ;  ici  commencent  les  roches  primitives  du  Batn-el- 
Hadjar,  et  ces  blocs  de  granit  sont  les  chaînons  méridio- 
naux de  cette  ligne  de  rochers. 

A  Fendroit  en  la  vallée  s'élargit  au-dessus  de  ces  cata- 
ractes ^  se  trouve  Zergamotto,  d'où  part  une  route  qui 
conduit  à  Selima  à  travers  le  désert.  Selima  est  située  à 
deux  journées  et  demie  de  marche^  et  elle  exporte  dans  la 
vallée  du  Nil  le  superflu  de  sel  gemme  qu'elle  produit.  Ferké^ 
est  aujourd'hui  le  chef- lieu  de  Sukkot.  Autrefois  c'était 
Aamara y  située  k  Tentrée  méridionale  de  la  plaine  et  ville 
de  grande  importance ,  comme  l'attestent  les  ruines  d'un 
beau  temple  dont  l'architecture  est  purement  égyptienne; 
On  y  voit  encore  debout  les  fûts  de  six  grandes  colonnes^ 
du  portique  ]  ils  sont  à  peine  calcinés^  et  leurs  sculptures 
ressemblent  à  celles  de  Philœ  et  de  Dakké;  seulement  le^ 
travail  en  est  moins  parfait,  cependant  il  est  plus  pur  que 
eelui  des  ruines  de  Derr.  L'image  de  Tlbis  est  souvent 
répétée  -,  au-dessus  de  chaque  groupe  de  sculptures ,  on 
voit  des  places  destinées  à  des  inscriptions.  Les  fondemens 
du  sanctuaire  sont  construits  en  briques  cuites  au  soIeiL 
Les  autres  parties  de  l'édifice  sont  en  pierre  calcaire,  et 
c'est  le  seul  temple  de  ce  genre  qu'ait  vu  Burckhardt ,  car 
tous  les  autres  étaient  bâtis  en  grès.  Le  style  de  ce  monu- 
ment attestait  déjà  quelque  décadence  dans  l'art,  et  Tédi- 
jGce  est  peut-être  un  des  plus  modernes  de  tous  ceux  de 
ce  genre;  mais  cette  supposition  aurait  besoin  d'être  con- 
firmée. 

A  partir  du  pays  de  Sukkot ,  en  descendant  le  fleuve , 
on  trouve  une  coutume  très  humaine  et  bien  favorable  aux 
voyageurs  qui  parcourent  ces  contrées  barbares  *,  le  même 
usage  se  retrouve  dans  la  Haute-Egypte,  mais  plus  déve- 
loppé et  plus  grandiose  :  cette  coutume  consiste  à  placer 
sur  les  routes ,  à  de  courtes  distances ,  des  vases  remplis 
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d'eau  fraîche  *,  ces  yases  s<kit  disposés  sous  au  abri,  dEans 
l'intentiou  de  secourir  les  voyageurs  :  dans  chaque  village^ 
de  la  Nubie,  un  homme  reçoit  uu  salaire  pour  remplir 
d'eau  les  vases  qui  sont  sur  les  routes^  cette  couiume  es( 
j^obablement  aussi  ancienne  que  les  temples,  et  elle  re^' 
iÉionte,saBS  doute,  à  Tépoque  de  là  civilisation  et  de  la< 
prospérité  de  la  Nubie. 

Burckhardt  vit  encore  près  d'un  grand  noi^fibre  de  vil- 
lages des  tombeaux  de  saints  dé  la  Nubie  élevés  le  long- 
des  forêts  de  palmiers.  Les  habitans  y  déposaient  en  of- 
frande des  vases  de  terre  et  des  nattes^ 

4.  Batn-eh  Hadjar  y  Dar-et-Hadjar  ^  c'est-à-dire  la 

contrée  des  rochers, 

Za  limite  septentrionale  de  Sukkot  est  formée  par  là 
saillie  de  la  chaîne  de  montagnes  de  la  rive  droite  ;  cette 
chaîne  s'avance  de  nouveau  jusqu'au  Nil,  et  porte,  au-des- 
sous d'Okamé ,  le  nom  de  Lamoulé  \  comme  le  rivage  ne 
présentait  pas  de  sentier  praticable ,  Burckhardt  mit  six 
heures  à  la  franchir  :  à  sa  pente  septentrionale ,  est  située 
la  Wady- Lamoulé,  et  un  peu  plils  bas  se  trouve  la  cin- 
quième cataracte  qui  porte  le  même  nom.  A  cette  mon- 
tagne correspondent  encore  celles  qui  s'étendent  plus  loin 
à  Test ,  sur  la  rive  droite  du  Nil. 

Les  cimes  les  plus  élevées  de  cette  montagne  (1)  surgis- 
sent immédiatement  au-dessous  de  Lamoulé,  àl'estd^^m- 
higo ,  où  se  trouve  la  sixiètne  cataracte.  €es  hautes  mon- 
tagnes s'annoncent  ici  au  sud  et  accompagnent  les  deux 
rives  du  Nil  jusqu'à  Ebsambal,  au'-dessus  d'Ibrim*,  mais 
elles  présentent  une  plus  grande  >  élévation  sur  la  rive 
droite  que  sur  la  rive  gauche,  et  donnent  à  tout  le  Batn^ 
eUAdjar,  le  caractère  d'une  contrée  hérissée  de  rochers. 

*  m        I  I"  ■  ■  ■    ■■!■■  ■"        I    I  i^ I      ■  !■■    I  ■  I— II^Oi^i— — ^— — ip 

(i)  Burckhardt,  Trav.,  p.  48. 
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En  «ffét,  elle  s'étend  ^  soss  èiSiéremA  nouas ,  dwns  tovlé^ 
la  conkée  des  cataractes  jusqu'à  la  Bas6e*JNid)ie  *,  soui^eat 
elle  resserre  teUem^mt  le  Nil  qu'il  n'a  pas*  plus  d'un  jet  > 
de  pierre  de  largeur^  et  qu'aucun  seiaiier  praticable  ner. 
longe  ses  bords.  Les  rochers  pendent  sur  ses  ri^es  ;  des^ 
bancs,  formant  une  infinité  d'îles  et  d'ëcneils,  trarersent  et 
embarrassent  son  cours  et  produisent  ainsi  des  bas-^fonds^. 
des  entonnoirs  et  des  rapides^  toute  espèce  de  nayigation 
est  ici  impossible ,  et ,  même  dans  les  plus  grandes  eaux  y. 
die  présente  d'insurmontables  dangers. 

Au-dessous  d'Ambigo  yi^it  la  septième  cataracte  -,  eUe? 
se  trouve  à  la  passe  sauvage  Sjikabet^DjeheUDoushé  y 
dans  un  désert  de  rochers  aux  masses  bouleversées  et 
sombres  -^  on  l'appelle  la  cataracte  de  Seras  \  et ,  après  un 
grand  nombre  de  petites  îles  formées  par  des  écueils ,  se 
trouve  la  huitième,  ou  la  cataracte  de  Wady-^jiUyr, 

Jusque-là  on  n'aperçoit  aucune  trace  de  culture.  Attyr  (1). 
est  l'endroit  le  plus  important  de  ce  pays  de  rochers.  Cà 
et  là  et  seulement  sur  les  îles ,  on  aperçoit  une  tour  bâtie 
de  briques  et  en  ruines  ;  ces  îles  semblent  avoir  été ,  dans 
la  plus  haute  antiquité,  comme  plus  tard,  les  seuls  endroits 
habités  du  pays.  On  trouva  dernièrement,  dans  Tune 
d'elles  f  un  gros  manuscrit  cophte,  écrit  sur  une  peau  de 
gazelle  i  il  est  aujourd'hui  dans  la  possession  de  M.  Oro- 
vettis,  et  il  doit  être,  selon  Burckhardt  (2),  d'une  très  grande 
valeur.  On  ne  découvrait  nulle  part  d'autres  ruines  d'ha- 
bitations. Ces  rivages ,  qui  ne  sont  aujourd'hui  parcourus 
que  par  des  bandes  de  brigands ,  ne  devaient  pas  offrir 
plus  de  sûreté  dans  l'antiquité. 

Le  sommet  de  la  montagne  qui  s'élève  sur  la  rive 
gauche  du  Nîl ,  à  trois  lieues  au  nord  de  la  Wady-AUyr 
et  tout  près  de  la  cascade  d'Attyr ,  est  couronné ,  dans  ce 


(i)  Burckhardt,  Trav.,  p.  47* 
(a)  Ibîd,  App.,  p.  Lxxix. 


aosp  tsdnns  MQYBiv*  Mnc.  S18 

long  et  horrible  désert ,  des  é^ris  d'aniiqses  baUtationfl. 
Ce  sont  les  ruine»  d'un  grand  nombre  d'édifices  bfttîi 
de  briques  qui  couvrent  tout  le  rodier  et  sont  entouiiés 
d'une  double  muraflte  on  plutêt  d'un  mor  et  d'un  rempart 
La  muraille  a  iSf  pieds  d'épaissenr  et  30  de  baoleur  ;  le 
rempart/hrgedeSO  pieds,  est  composé  de  pierres  de  taillé 
irréguUëres  et  posées  l'une  sur  l'autre  sans  ciment  et  arec 
un  certain  art.  C'est  une  forteresse  très  ancienne  y  sdoli 
Burckbardt  ^  eHë  ferait  supposer  que  là  fot  autrefois  une 
colonie  importante  qui  aurait  eu  à  se  défendre  contre  des 
ennemis  redoutables  v  peut-être  contre  les  puissans  Blem- 
myes,  qui  probablement  inquiétaient  autnefois  les  cdonies 
des  prôtres  dans  leurs  processions  sur  le  Nil  et  dans  leurs 
expéditions  commerciales ,  de  même  qu'ils  repoussèrent 
plus  tard,  dans  les  mêmes  lieux ,  les  armées  des  Ptoléméea 
et  des  préfets  d'Egypte. 

Au  milieu  de  cette  forteresse,  se  trouve  un  petit  temple 
très  ancien,  bâti  en  grès  et  d'une  architecture  très  grossière; 
il  ressemble  aux  petits  temples  que  l'on  trouve  dans  Ftie 
Eléphantine.  Il  n'a  que  douze  pas  de  longueur ,  et  il  est 
soutenu  par  quatre  piliers  couverts  de  sculpture  ^  on  voit 
des  deux  côtés,  sur  la  muraille,  le  vaisseau  d'Osiris  scoiplé 
en  pierre  et  un  grand  nombre  de  personnages  dont  les 
mains  sont  toujours  placées  sur  les-  épaules  de  celui  qui 
précède* 

'  Cette  rive  occidentale  ne  présente  qu'une  vaste  contrée 
déserte  d'où  accourent  des  troupes  de  gazelles  (i)  qui  des- 
cendent sur  les  bords  du  Nil  pour  s'abreuver  de  ses  eaux 
et  se  nourrir  des  herbes  du  rivage. 

Sur  la  rive  orientale  surgissent ,  près  de  la  Wady-At- 
tyr ,  les  premiers  rodiers  de  porphyre  (S)  ^  leur  masse 
rouge  et  verddtre  est  recouverte  de  plateaux  de  feldspath 


(i)  Burckbardt,  Trav.,  p.  79. 
(3)  Ibid.,  p.  47. 
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Temge.  A  ce»  voebora  suc^^aul  des  aiâsses.  dei  cUoiit  et^ 
de  schiste  micacé  »  car  toute  cette  hanle  chaise  orientale- 
est  coupée  de  roohes  primitives»  Elle  porté  ici  le  nom  de- 
Oftel^Biliago,  et  soni  plateau  stérïe,  Akahet-el*-Benat ,  qui 
s'étend  parallèlement  au  Nil>  est  eomplétemenL  inhabité.. 
Plus  l<Hn ,  au  nord  y  Burckhardt  remarqua  des  rodkes  de 
granit  et  d'âiormes  roches  de  quartz ,  près  "de  Seras.  Ler 
l^min  était  très  inégal,  montuenx  et  pénible  ?  le  Nil  est 
tellemëBt  resserré  (i)  entre  des  rochers  de  fsr  terxenx  ^ 
près  de  la  Wad j-Mershad ,  que  Bnrckhardt  lança  une 
pierre  sur  la  riye  occidentale ,.  où  il  trouva  en  revenant 
quelques  msâsonc»  de  briques,  un  cloître,  et  une  égtiso 
grecque  dont  les  murailles  étaient  couvertes  d'images  de^ 
saiots.  En  cet  endroit ,  la  vallée  s'élargissait  de  manière^ 
à  former  une  petite  plaine  dont  le  sol  est  prc^re  à  la  cul- 
ture ;  tout  l'espace  précédent  n'offre  pas  de  champs  ciilti- 
"vés  ;  on  y  manque  des  productions  les  plus  nsécessaires  et 
même  de  doutrah.  Les  rives»  hérissées  de  rodbes,  sont  cou- 
vertes çà  et  là  de  palmiers-doum,  d'acacias  et  de.  tamaris  y 
la  contrée  du  Batn-el^Adjar  n'a  en  géiiéra}  que  très^  peu 
d'endroits  cultivés  *,  les  bords  du  fleuve  sont  preaqne  ton- 
jours  trop  élevés  pour  qu!on  puisse  arroser  la  terre  )  ce- 
pendant on  voyait  qu'un  grand  nombre  des  ravins  ,  des. 
v^adys,  avaient  été  autrefois  cultivés  à  l'aide  des  rouea 
à  pots.  Mais  aujourd'hui  (2)  toute  la  contrée  est  toinbée 
dans  la  plus  grande  misère.  De  toute  la  population  des 
anciens  temps,  Burckhardt  pense  qu'il  ne  reste  pas  aujourr 
d'bui  plus  de  200  habitans.  Us  prétendent  être  une  cdo- 
nie  venue  de  la  Mecque  et  se.  disent  $chér^i ,  c'estràrdire 
de  la  race  de  leur  prophète.  Abdallah-Ibn-Emhyd ,  leur 
chef,  habite  dans  la  vallée  Att^ ,  et  se  donne  le  titre  de 
roi,  melek.  Quoique  de  couleur  très  foncée,  ils  ont  les 


i^W""**iM*n*|^'*>M*Mi«> 


(0  Burckhardt,  p.  44  ,  83. 
(3)  Ibid ,  p.  43 ,  46. 
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formes  belles  et  les  traits  da  yisafe  très  délicats  ;  ils  par- 
lent aussi  un  peu  d'arabe ,  mais  ils  sont  plongés  dans  la 
grossièreté  la  plus  sauvage  et  sont  entièrement  nus ,  homr* 
mes  et  femmes  *,  ils  portent  des  anndettes  suspendues  au 
cou ,  des  bracelets  et  des  pendans  d'oreille  de  cuivre  et 
d'argent.  Le  plus  grand  nombre  de  leurs  tribus  onl^mîgré 
à  Sukkot  et  Dongola  pour  se  mettre  à  l'abri  des  invasions 
annuelles  des  Arabes  Scbejgya  qui ,  comme  les  Bédopins 
Hauran  en  Syrie ,  font  un  désert  du  pays  ffû  ks  entoure, 
afin  de  se  préserver  euxHOifimes  des  invarions  d'autres; 
trmus. 

An  nord  de  Mershed ,  le  Nil  est  de  nouveau-  sauvage  / 
bruissant ,  rempli  d'écueils ,  et  Burckbardt  (i)  comparu 
cette  contrée  aux  cataractes  de  Syène;  cependant  la  vallée 
du  Nil  est  encore  assez  large  et  forme  un  petit  bassin  fer« 
tile  de  cinq  lieues  de  longueur,  jusqu'à  Ce  qu'elle  serétré* 
éîsse  près  de  la  cataracte  de  Wady-Halfe*.  C'est  là  qu'est 
la  limite  (2)  des  roches  de  fer  terreux  et  de  grauwacke  ^ 
d'où  surgissent  les  rochers  de  granit  •,  au  nord ,  leur  sue-' 
Cèdent  immédiatement  des  ro(Aers  de  grès  qui  couvrent 
toute  la  Nubie  jusqu'aux  rochers  de  granit  des  cataractes- 
de  FEgypte.  A  partir  dé  là,  les  montagnes  qui  forment  les 
cataractes  s'abaissent  au  nord  de  Wady-Halfa  en  cM»^ 
sinueuses  et  moins  sauvages.  On  voit  encore  s- étendre  à 
l'est ,  jusqu'à  Fereyg ,  une  chaîne  de  montagnes  qui  en- 
ferme encore  une  fois  le  Nil,  puis  se  retire  à  l'est, 
dans  le  désert  -,  sur  les  derniers  chaînons  septentrionaux, 
oS  se  trouve  le  château  de  Kalai-Addé  (5) ,  on  voit  s'éle- 
ver des  rochers  formés  de  poudingues  mêlés  de  quartz , 
de  pyrites  et  de  pierre  trochéaire  rouge  ^   ce  sont  les 
seules  roches  de  cette  espèce  que  Burckbardt  trouva  dans 

(0  BurcUiardt,  Trav.,  p.  43.  ' 

(a)  Ibid,  p.  46.— Belzoni,  Voy.,  p.  84* 
(3)Ibid,p.  38,88. 
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loate  la  Nubie.  Aa-dèssoos  de  File  BeyUany  (Ballyane)  ^ 
sont  situés ,  à  la  sortie  du  Batn-el-jidjar  et  à  Tentrée  de* 
la  Basse^Nubîe ,  les  temples  de  rochers  dont  nous  avons 
déjà  fait  mention  à  Ebsambal ,  sur  la  riye  occidentale  dlu. 
fleuve. 

Borckfaardt  entendit  d'une  demi- lieue ,  pendant  la  nuit,, 
le  mugissement  des  cataractes ,  dans  le  temps  des  basses- 
eaux  *,  ii  trouva^  des  deux  pôtés  du  fleuve^  un  grand  nombre 
de  petits  bassins  desséchés  et  couverts  de  tamaris.  Ces  ca- 
taractes lui  semblèrent  (i)  plus  fortes  et  plus  bruissantes- 
que  toutes  celles  de  la  Nubie  y  et  il  les  trouva  même  plus»' 
vit3lentes  que  celles  d'Assouan;  cependant  la  principale 
chute  n'était  formée  que  par  un  bras  du  Nil  de  20  yardr 
(aune)  de  krgeur.  Trois  de  ces  cataractes  sont  très  vio- 
lentes; étendant  les  Arabes  y  étendent  des  filets ,  dans  les> 
basses  eauX  ^  et  prennent  ainsi  beaucoup  de  poisson.^Bel- 
zoni  (2),  qui  remonta  les  cataractes  aussi  loin  qu'il  lui  fui 
possible  pendatit  les  grandes  eaux ,  trouva  le  spectacle 
beaucoup  plus  grandiose^  et  eut  de  grandes  luttes  à  soutenir 
contre  les  élémens,  dans  sa  périlleuse  navigation.  Un 
grand  nombre  d'iles  s'élevaient  au  milieu  des  tourbillons 
du  fleuve 9  et  il  passa  entre  quatre  ^l'entre  elles,  appelées 
Gioarty ,  Maifio/rty,  Gènesaeh,  Ennerty\  elles  étaient 
couvertes  de  palmiers ,  cultivées  et  habitées  par  quelques 
hommes  qui  semblaient  vivre  dans  l'état  de  nature ,  '  car  il 
leur  était  impossible ,  pendant  la  plus  grande  partie  de 
Tannée,  de  sortir  de  leurs  iles  ou  de  s'avancer  plus  au  sud, 
sur  le  fleuve.  Mainarty^  la  plus  peuplée ,  avait  pouf  habi- 
tans  4  hommes ,  7  femmes  et  5  enfans  \  on  y  voyait  quel- 
ques brebis ,  des  champs  de  dourrah  et  les  débris  d'ua 
vieux  château,  à  l'extrémité  méridionale.  Ces  hommes 
étaient  pauvres ,  mais  ils  semblaient  pleins  de  bonté  et  de 


(i)  BurcUiardt,  Trav.,  p.  85. 
(«)  Bcizoni;  Voy.,  p.  i4i  >  ^ffi- 
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douceur.  Gulgé^  Tu&e  des  îles  de  rocher,  porte  encore  les 
ruines  d'une  antique  église,  à  Teadroit  où  le  fleuve  cesse 
-entièrement  d'être  navigable.  Les  autres  îles ,  parsemées 
-tout  autour ,  ne  sont  que  des  écueils  sauvages  et  déserts. 

Le  village  ffady-Halfa  j  situé  à  la  gauche  du  rapide  ^ 
-est  la  résidence  d'un  gouverneur  de  Nidie  qui  reçoit  les 
impôts;  les  bateaux  Tenant  dTgypte  ne  remontent  pas 
^lus  haut.  On  amène  ici ,  du  désert  voisin  y  des  dattes  et 
"dÊ  nitre  que  Ton  exporte  yers  le  nord  -,  mais  les  nombreux 
hHfQifis  de  sable  qui  :se  trouvent  dans  le  fleuve  et  le  peu  de 
profondeur  de  Feau  ne  permet  qu  a  des  bateaux  plats  de 
naviguer,  en  été ,  jusqu'à  Ibrim.  A  l'ouest  de  Wady-Halfa, 
sont  situées  les  ruines  d'un  petit  temple  *,  à  partir  de  ce  vil- 
lage, commence  le  pays  uni. et  fertile  où  se  trouvent 
Sukoy  y  DabrouSf  Esehké,  Serra  ^  Paras ,  Fereyg  :  on  y 
voit  de  grands  bois  de  palmiers  ,  des  ruines  d'églises  et  de 
xloîtres  grecs,  près  desquels  s'élèvent  les  tertres  tumulaires 
d^s  saints  de  la  Kubie  ;  ces  tertres  ressemblent  entièrement 
aux  tombeaux  (1)  qui  se  voient  en  Syrie  et  dans  la  plaine  (8) 
héroïque  de  Troie. 

Ou  remarque*  dans  la  ^/f cft/'F^r^y^r ,  sur  les  chaînons 
septentrionaux  dç  ce  pays  montueux ,  un  petit  temple 
égyptien  (5)  entièrement  taillé  dans  le  roc  et  qui  semble 
.tout  neuf  ^  il  a  iO  pieds  de  longueur  sur  7  pieds  de  largeur; 
il  est  supporté  par  quatre  colonnes  couronnées  de  chapiteaux 
«égyptien^,  et,  des  deux  côtés,  est  pratiquée  une  chambre. 
Dans  le  fond  du  sanctuaire  sont  des  tombeaux  souterrains 
dont  les  parois  sont  couvertes  de  sculptures  mystiques.  Ce 
monument fu^t  autrefois  converti  en  église;  on  couvrit  de 
plâtre  les  anciennes  sculptures  païennes,  et  on  peignit  par- 
dessus des  images  de  saints  parmi  lesquelles  on  r^narque 


(i)  Burckbardt,  Trav.  p.  89. 

(a)  Vorhalle  Europaischer  Volkergeschichten  vor  Herodot.,  p.  348. 

(3)  Ibid. ,  p.  38. 


SI8     AniQUB,  WMÈIO»  oiBAMi  :  ni*  KVISION,  $  SS. 

weore  Saint^Geovges  est  le  Dragon^  on  Toit  partoat  des  in- 
scriptioiis  grecques»  Vifi*à-Tis  ce  monumeat^  est  situé,  sur' 
la  rive  occidentale  du  NU^  le  temple  colossal  d'Ëbsambal , 
taillé  aussi  dans  le  roc.  C'est  le  monument  k  plus  remar- 
quable qu'on  rencontre  à  l'entrée  de  la  Basse-Nubie  \  les 
merveilles  de  son  arehitectuDe  étonnent  dans  ses  souter- 
rains mystérieux ,  dont  la  sUencieuse  obscurité  y  peuplée 
de  mille  statues  animées  et  parlantes ,  pourrait  révé^ 
aux  temps  modernes  Ténigme  du  passé  !  Il  a  bravé  les  ifi» 
inflexibles  du  temps ,  parce  que  le  désert  de  L^bie^OÊO- 
«roupi  à  ses  pieds  comme  un  spbinx ,  l'a  protégé  du  man- 
teau de  ses  sables  :  le  voyageur  Belzoni  souleva  pour  un 
instant  quelques  pli»  du  mystère ,  mais  ils  retombèrent 
dès  qu'il  fut  éloigné ,  car  le  désert  ne  reconnaît  pas  de 
limites ,  comme  la  mort  ! 

Ce  sont  deux  temples  consacrés  à  Isis  et  à  Osiris  ,•  leur 
grandeur  est  telle  qu'ils  n'ont  pu  être  élevés  que  par  des 
milliers  de  mains  ;  leur  architecture  atteste  une  grande 
perfection  ,  et  on  peut  les  comparer  aux  plus  beaux  mo- 
numens  égyptiens  •,  cependant  leur  style  les  fait  rapporter 
à  une  très  haute  antiquité ,  et  Burckhardt  (1)  les  croit 
antérieurs  à  tous  les  autres  temples  de  la  vallée  nubienne 
du  Nil.  Ces  deux  temples  ne  peuvent  avoir  été  élevés  que 
pendant  la  prospérité  d'un  grand  empire ,  et  ils  sont  les 
monumens  éternels  de  la  puissance  d'un  peuple  et  d'un 
état  gouverné  par  les  prêtres.  Leur  situation  nous  paraît 
aussi  d'une  très  grande  importance.  Nous  croyons,  et 
la  configuration  de  la  vallée  du  Nil  en  est  une  preuve , 
qu'à  l'époque  où  fleurissait  l'état  théocratîque  et  commer- 
çant de  Méroé ,  il  exista  entre  cet  empire ,  la  Thébaïde  et 
l'oasis  d' Ammon ,  un  centre  de  réunion  pour  la  religion  et 
le  commerce  qui  alors  étaient  inséparables. 


(i)  BurcUiardt,  Trav.,p.  ia8. 
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MtêOÊUbal  fut  nécessairement  alors  le  firmeif^l  iiea  de 
passage ,  la  statioâ  ;  femporium  entre  Méroé  eli  la  Tké^ 
l>aïde  *,  que  le  commerce  6e  fit  par  eau  ou  par  teire ,  c'en 
était  ki  le  .point  de  jonction  et  le  centre* 

Bnrckfaardt  fait  4a  remarque  que,  dans  la  haute  antiqaité, 
^c'était  probablement  le  commerce  des  dattes  qui  do&nait 
aux  Nubiens  leurs  richesses ,  à  tout  le  cours  du  fiKi  le 
tnourement  et  la  Tie ,  comme  cela  est  aujourd'hui  dej^ais 
Wddy-Hatfa  jusqu'à  PkUœ.  Ce  fruit  précieux  est  uao 
production  propre  à  la  Nubie  et  la  source  de  ses  richesses 
eomme  le  \Aé  r^taiipour  TEgypte.  Lesmarcbauds  de  Méroé 
avaient  probablement  leur  premitee  stadiion  dans  la  pli^iae 
de  Sidckot  )  près  du  temple  d'Aamara  ,  bâti  en  pierre  csd« 
^aire.  Pour  étiter  les  difficultés  de  la  navigation  à  travers 
les  cataractes ,  on  chargeait  les  marchandises  sur  des  cha- 
meaux et  on  traversait  ainsi  la  contrée  des  rochers  ou  le 
Batn-el*Hadjar.  La  navigation  était  très  peu  importante 
dans  tout  cet  espace^  ou  du  moins  interrompue  une  grande 
partie  de  Tannée  :  aussi  on  n'y  trouve  presque  pas  de 
tf  aces  d'anciens  établissemens  ^  il  y  en  aurait  existé  assu- 
rément si  le  Nil  avait  été  aussi  navigable  en  cet  endroit 
que  le  .Hhin  dans  son  BaUi*el-Hadjar ,  moins  sauvage  et 
plus  peuplé  ,  c'est-à-dif  e  dans  cette  partie  de  son  cours 
oà  il  est  resserré  par  des  gorges  de  montagnes ,  entre 
Bingen  et  Bonn. 

Lorsqu'on  voulait  prendre  le  chemin  le  plus  court.,  on 
choisissait  probablement  la  route  de  terre ,  à  travers'  le 
désartde  Lybie-,  en  effet,  la  route  de  Berber  à  Derr, 
au-dessous  d'Ebsambal,  parDongoIa,  le  long  de  la  vallée 
du  Nil,  demande  vingt-cinq  jours  de  marche;  mais  les 
caravanes  d'esclaves  qui  traversent  direptement  le.paj^s 
montagneux  de  la  Nubie  amvent  au  même  point  en  ^uit 
jours  et  rejoignent  la  vallée  du  Nil  vis-à-vis  Ebêambal. 
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(i)  Burckhardt,  Trav.,  p.  1:9. 
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La  seconde  slati^a  se  tronviril  probaUemciit  &  Ebtoinbal  ] 
sur  le  Nit;  Les  Tt)7iigeurs  qui  aynient  échappé  lie«i!^êase-*= 
meut  Bxat  danger»  da  désert  6u  aux  difBcnkés  de  la  nàyi- 
galion  à  travers  les  cataractes ,  sentaient  alors  le  J^oiîi 
de  rendre  grftces  à  leurs  dieax  protecteurs.  Ici  commen- 
çaient de  nouveau  «changes  ;  car  les  caravanes  dé  la 
Tliébaîde,  da  Delta ,  de  Toasis  d*Ammèn  se  rencon- 
traient en  ce  lien  sitné  à  moitié  chemin  da  voyage.  Les 
AfflTcfaands  offraient  en  commandes  sacriEces  ;  célébraient 
dès  fêtes  y  car  la  paix  les  nnissait ,  la  paÎK  leur  donnait  le 
bien-être  et  le  bonheur.  Les  souverains,  d'alors  ne  do- 
minaient pas  sur  leurs  ennemis  de  Test  et  dé  Fouest  par 
la  guerre ,  mais  par  Tidée  de  la  religion  et  le  culte  des 
pirêtres ,  comme  nous  en  voyons  aujourd'hui  mi  fsdble 
reflet  dans  les  fekirs  de  Damer.  (Voyez  plus  haut.  ) 
Il  nous  est  impossible'  de  déterminer  jusqu'à  présenÉ 
l'époque  où  furent  bâtis  ces  temples  d'Ebsambal,  dans  le 
sanctuaire  de  la  Nubie;  mais  la  situation  du  lieu ,  jointe 
aux  faits  que  nous  offre  l'histoire  de  la  civilisation  des 
peuples  placés  sur  les  grands  cours  d'eaux  qui  unissent 
les  hautes-terres  aux  basses-terres^  assurent  à  cette  sta- 
tion une  prospérité  plus  ancienne  et  plus  florissante  que 
celle  des  grands  marchés  et  des  temples  v<Hsins. 

La  puissance  qu'il  fallut  pour  convertir- me  montagne 
entière  en  temple  souterrain  ;  ces  rochers  taillés  en  colosses, 
fils  des  premiers  jours ,  l'œuvre  de  la  religion  et  i^ion  d'un 
vain  orgueil,  debout  à  l'entrée  conune  les  escbives  de  la 
iHvinité ,  les  gardiens  de  la  maison  sainte  ;  eeâ  parois  des 
rochers,  couvertes  d'hiéroglyphes  inventés  par-Méroé,  et 
qui,  si  le  monument  appartenait  à  l'époque  des  Ptplémées 
auraient  dû  céder  aux  inscriptions  grecques*,  tout  oda 
réuni  nous  hit  supposer  que  nous  avons  ici  sous  les  yeux 
un  monument  antérieur  aux  Ptolémées ,  contemporain  des 
travaux  les  plus  anciens  de  la  Thébaïde ,  ou  peut-être 
plus  ancien  encore ,  en  remontant  à  l'époque  de  l'empire 
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de  Méroè.  Mystérieux^  soleimel  et  grandiose,  il  reste 
une  énigme  pour  les  siècles  suiyans  qui  ne  comprennent 
ni  scm  but  ^  ni  la  manière  dont  il  a  été, exécuté  »  ni  les  ca- 
if^ctères  qu'il  porte  sur  ses  statues  et  ses  murs*  Semblable 
à  tous  les  monumeus  du  passé,  on  ne  savait  pas  même' le 
nom  de  celui  qui  Ta  détruit,  loin  de  savoir  quelle  main  Fa 
élevé  !  Cependant  il  porte  le  nom  d'un  prince  postérieur 
qui  peutrètrera  restauré,  celui  de  Psammétique  ^  Belzoni, 
Mangles  et  Irby  nous  assurent  qu'on  y  lit  (I) ,  écrite  en 
caractères  grecs,  Tinscription  :  nuAMMATixni.  GePsammé- 
tique^  qui  vivait  en  6S6  avant  Jésus-Christ,  avait  appris 
ralpbabetgreç  J^Naucratis,  de  marchands  ioniens  etcariens. 
Ces  Grecs  ayant  remonté  le  Nil  donnèrent,  en  l'honneur  de 
leur  protecteur,  le  nom  J^Ebiamhal  (^Psammapolis)  à  cet 
emporium  *,  l'appellation  étrangère  est  ainsi  parvenue  jns- 
qjQi'à  nous  ^.  tandis  que  le  nom  antique  fut  perdu  à  jamais 
pour  la  postérité. 

Ire  Bemakoue.  —  Témphê  iTIêiê  et  itOsiHs  tailU$  dans 

'  b  roc.  Cohifêê  d'Ebsamhal  (Psam-Polis). 


Un  jour  et  demi  de  marche  au-dessous  de  Waây-Haffa^  à  l'en- 
droit x)k  le  NU  coirie  etftre  des  roches  de  grès ,  dans  la  direction  du 
SttdKHiest  au  nopd-est,  sMtend,  à  l'ouest,  une  rallée  dont  les  deux 
parois  latérales  se  composent  de  deux  rochers.  Chacun  de  ces  rochers 
a  été  taillé  en  forme  de  fà^de  qui  conduit  dans  un  temple  creusé 
sous  la  montagne.  La  montagne  couvre  ainsi  de  ses  ténèbres  les  salles 
des  temples  taillés  dans  son  sein.  Ces  temples  portent  le  nom  ê^Eb- 
sambal  eu  Epsambol  ( Tpsamhol  )  (peut- être  sont-ils  ainsi  nommés 
de  Tiff-at^-noxi;  f  'ville  de  Psammétique  )  ;  l'un  d'eux  était  encore  , 
en  1816,  couvert  aux  deux  tiers  par  les  sables  du  désert;  l'autre  est 
entièrement  à  découvert,  et  il  fut  décrit ,  pour  la  première  fois ,  par 
Burckhardt.  Y^ovss  l'appellerons,  avec  ce  vojageur,  le  temple  d'Isîs, 
pour  le  distinguer  du  temple  d'Osiris.  La  description  de  ce  monu- 
ment fera  voir  pourquoi  on  lui  a  donné  ce  nom. 


(1)  Nouv.  Annales  de  Voyages ,  V)  p'  ^^• 

Tome  II.  Si 
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n  est  éle^  de  ao  pieds  au-dessus  du  niveau  actuel  du  Nil ,  creusé 
'dans  les  parois  du  rocher,  et  parfaitement  conservé.  Aucun  chemin, 
aucun  abord  ne  conduit  maintenant  à  ça  façade ,  dont  les  parois  de 
rocher  sont  toutes  couvertes  d'hiéroglyphes.  Des  deux  côtés  du  por- 
tail ,  on  voit  6  statues  colossales,,  3  d'un  côté  et  3  de  l'autre  ;  leurs 
regards  sont  tournés  vers  le  fleuve  ;  elles  se  tiennent  debout ,  un  pied 
avancé  devant  l'autre.  Chacune  est  accompagnée  de  deux  figures  plus 
petites,  de  6  pieds  i/a  de  hauteur.  On  voit,  d'un  côté,  un  jeiine 
Osiris ,  le  menton  couvert  d'une  barbe  légère  et  la  tête  parée  d'une 
tiare  ;  deux  petites  statues ,  de  4  pieds  de  hauteur,  sont  placées  à  côté 
de  lui;  près  de  lui,  est  une  statue  d'Isis,  portant  Horus  dans  ses 
bras  ;  son  visage  exprime  la  bienveillance  et  la  majesté  ;  à  côté  d'elle*, 
est  un  jeune  homme,  les  bras  pendans  et  la  tête  couverte  d'un 
bonnet  très  élevé.  On  voit ,  de  l'autre  côté,  deux  statues  du  même 
jeune'homme ,  et ,  entre  elles ,  la  statue  d'Isis,  la  tête  parée  du  globe 
•et  portant  les  deux  serpens  sacrés. 

Une  porte  étroite  et  élevée  conduit  dans  la  salle  du  Pronaos ,  ^i 
a  i3  pas  de  longueur  sur  la  moitié  de  largeur;  i}  est. wpport^ par 
4  colonnes  carrées,  dont  les  chapiteaux,  comme  ceux  de  Tentyra, 
sont  formés  de  têtes  d'Isis;  seulement,  ici,  ces  têtes  portent  une 
parure  différente.  Une  grande  porte  et  deux  petites  conduisent  y  à 
travers  une  salle  dont  les  murs  sont  ornés  de  sculpture,  dans  la 
partie  là  plus  reculée  et  la  plus  petite  du  temple  (Adyton);  trois 
sanctuaires  plus  petits  (Âdyta)  sont  pratiqués,  comme  des  niches, 
dans  les  parois  du  rocher.  Ces  sanctuaii:es,  avec  trois  chapelles  de 
côté ,  sont  tout  couverts  d'hiéroglyphes.  Toutes  les  ^ures  étaîent 
peintes  en  jaune,  les  cheveux  seuls  étaient  noirs;  la  chevelure  d'Iû 
présentait  alternativement  des  lignes  noires  et  des  ligt)es  blancheti. 
On  voyait  partout  représentés  des  sacrificeis  oh  on  offrait  à  Osiris  des 
feuilles  de  palmier  et  de  lotus.  Burckhardt  vit  étendu  aux  pieds  du 
vainqueur  le  géant  Briarée ,  qu'on  représente ,  dans. presque  tou&lts 
temples  de  la  Nubie,  comme  le  plus  grapd ennemi  d'Osiris.  Le  ntyle 
des  sculptures  semblait  appartenir  à  une  très  haute  antiquité ,  .et  le 
^emple  lui^-même  paraissait  avoir  servi  de  modèle  à  celui  de  Berr; 
mais  il  est  beaucoup  plus  ancien ,  et  il  était  assurément  consacré  à 
Jsh.  Quelques  pas  au  nord  de  l'entrée  »  on  voit  un  bas-rc^lieC,  «qulpf^ 
dans  le  roc,  représentant  Osiris  assis ,  et ,  devant  lui,  un  suppliant 
•qui  lui  tend  les  bras*  Tout  autour  de  ce  bas-relief,  les  murs  sont 
couverts  d'hiéroglyphes.  Selon  une  tradition,  que  Burckhardt  en- 
tendit rapporter  à  Derr,  il  y  avait ,  autrefois,  devant  ce  temple ,  sur 
la  rive  du  Nil ,  une  statue  colossale  qui  tenait  dans  ses  maint  le  bois- 


'seatt  égyptien.  Elle  a  été  probablement  couverte  par  les  eaax ,  dans 
les  débordemens  du  Nil.^ 
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ïl  est  sitaé  à  100 yards  du  précédent,  sur  le  revers  opposé  de  la  val- 
lée, mais  dans  une  position  un  peu  plus  élevée,  à  100  pieds  au-dessus 
du  niveau  du  Nil.  Sa  façade  est  tournée  vers  l'est-sud-est.  Un  abord 
orné  de  gradins  taillés  dans  l6  roc  et  de  sculptures  monte  du  Nil 
jusqu'au  temple  j  mais  les  sables  du  désert,  qui  roulent  sans  cesse 
de  l'ouest,  dans' la  direction  du  Nil,  ont  couvert  de  leurs  masses 
mouvantes  l'entrée  de  l'édifice  et  toute  sa  façade.  Buixîkhardt,  qui 
le  '  découvrit ,  ne  put  apercevoir  que  l'architrave  du  monument  et 
les  têtes  de  quatre  statues  colossales  qui  surgissaient  du  sable ,  et  in- 
diquaient qu'un  édifice  immense  y  était  enfoui.  Les  têtes  qui  s'éle- 
Taient  des  sables  n'avaient  pas  les  yeux  tournés  vers  le  fleuve ,  elles 
regardaient  le  nord  et  la  féconde  terre  d'Egypte.  Burckhardt  re- 
marqua ,  dans  les  traits  du  colosse ,  la  beauté  d'une  Pallas  ,  la  per- 
fection dii  ciseau  de  la  Grèce.  La  statue  portait  sur  la  tête  un 
ornement  en  forme  de  boisseau  égyptien,  sur  lequel  était  sculpté 
le  nilomètre.  Les  membres  des  statues  étaient  couverts  d'hiérogly- 
phes très  nettement  gravés  dans  le  grès.  Il  remarqua ,  entre  ces  deux 
statues  colossales,  une  tête  d'Osiris  en  forme  d'épervier,  et  sur- 
montée d'un  globe  ailé.  D'après  ses  suppositions ,  devait  se  trouver 
là  le  pylône  d'un  temple  renversé,  devant  lequel  devaient  être, 
assises  ou  dé3iou|: ,  comme  devant  le  temple  d'Isis ,  4  statues  co- 
lossales, auxquelles  appartenaient  les  têtes  qu'on  voyait  surgir  des 
«nasses  de  sable.  Bnrclchardt  trouva ,  derrière  les  colones ,  les  parois 
An  rocher  unies  au  ciseau  et  couvertes  d'hiéroglyphes.  On  y  voyait, 
sculptées  en  pierre ,  90  figures  assises ,  de  6  pieds  de  hauteur.  Les 
hiéroglyphes  semblaient  appartenir  à  une  époque  très  reculée ,  et 
ressemblaiant  li  ceux  de  Dert;  mais  l'architecture  et  les  sculptures 
de  l'édifice  se  t'apportaient  aux  ^onumens  les  plus  parfaits  de  toute 
la  vallée  du  IHil.  Bélzoni  sinvit  bientôt  les  indications  données  par 
Burekhardt.  Il  déblaya  les  sables  mouvans,  et  trouva,  après  bien 
des  efforts ,  la  porté  principale  du  temple ,  enfouie  à  35  pieds  sous 
les  masses  de  sable.  Lorsque  les  fouilles  furent  achevées ,  on  aperçut, 
tk  ^extrémité  mérïdionale  de  la  façade  du  temple ,  un  rocher  qui 
faisait  tfne  saillie  (Fenvlron  3o  pieds ,  et  nuisait  ainsi  à  l'effet  dû 
fronton  da  templcf,  large  de  117  pieds,  et  de  127  ,  selon  Straton.  Oh 
voyait  8*éSever,  des  deux  côtés  de  la  porte ,  semblables  à  d'énormes 
piliers ,  les  quatre  colosses  assis ,  qui  sont  les  plus  grandes  statues  de 
la  Nubie  et  de" l'Egypte,  à  l'exception  du  sphinx  monstrueux  ac- 
croupi aux  ^ieds  de  la  grande  pyramide  de  Memphis ,  et  quf  est  à 
ces  statues  comme  3  à  ti. 
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rocber  de  la  fnçnde  ettde  couleur  bmiiey  d'an  gialn  Irien  uni, 
et  très  propre  à  être  flcnlpté  ;  les  parties  safllantes  da  rocher,  dans 
leqpiel  on -a  taillé  les  colosses,  se  composent  de  grès  blanc,  et  cette 
variété  decoàleors  fiadt  tâi  très  bel  effet.  Les  colosses  ont  a5  pieds  de 
largeur,' d'une  épaule  à  Tautre  ;  ils  ont  5i  pieds  de  hauteur,  quoique 
assis,  sans  compter  la  mitre,  qui,  seule,  a  i4  pieds  de  haui^  leur 
Tisage  a  7  pieds  de  longueur,  la  barbe  5  1/1,  Toreille  B  1/^9  le  nez 
3  pieds  8  ponces,  et  l'œil  3. pieds  a  pouces  i/s  en  longueur;  ils 
ont  i5  pieds  x/3  des  épaules  au  coude.  L*^[>aule  gauche  de  la  pre- 
mière statue  touche  îk'l'épaule  droite  de  l'autre ,  de  eorte  qu'à  elles 
quatre  elles  couvrent  toute  la  fiiçade.  Deux  seulemetit  sont  à  décou- 
TcH.  La  troisième  est  encore  enfouie  sous  le  sable,  et  la  quatrième 
est  brisée.  Le  nez,  la  bouche,  les  lèyres,  sont'^très  délicatement 
dessinés  ;  l'angle  de  la  bouche  est  très  gracieux*;  leurs  formes  sont 
belles  ;  ils  sont  à  demi^nus ,  et  le  reste  de  leur  corps  est  couyert  d'une 
robe  irrégulièrement  drapée. 

La  façade  a  100  pieds,  et  la  porte  33  pieds  de  hauteur;  la  distance 
de  la  porte  à  l'architrave  est  de  66  pieds.  Au-dessus  du  portail,  est 
sculptée  en  relief,  dans  une  niche,  une.statue  d'Osiris,  de  30  pieds  de 
hauteur.  Il  porte,  d'une  main,  la  clef  du  Nil,  et,  de  l'autre,  le 
fouet,  symboles  de  sa  bienfaisance  et  de  sa' colère.  La  corniche  con- 
tient, dans  l'entablement,  une  rangée  de^inges  assis,  de  8  pieds  de 
haut,  6  pieds  delargeur,  qui  se  touchent  Ton  l'autre  par  les  épaules; 
leur  nombre  est -trois  fois  sept. 

La  porte,  haute  de  31 -pieds,  conduit  dans  l'intérieur  du  temple^ 
qui  s^étend-li  170  pieds  sous  la  montagne.  U  est  divisé  en  quatre 
grandes  salles  principales  et  en  plusieurs  autres  plus  petites,  qui,  en 
tout,  forinent  14  chambres  taillées  dans  le  roc.  Les  quatre  salles  qui 
se  suivent  sont  le  Pronaos,  deux  avant-temples  (Sekos  )  et  le  sanc- 
tuaire ou  Aifyton. 

Le  Pronaes  a  $7  pieds  de  longueur  sur  Ss  de  largeur;  la  voûte  est 
soutenue  par  8  piliers,  qui  ont  aa  pieds  de  hauteur  et  5  1/3  carrés 
^  8  pieds ,  selon  Straton  ).  A  chaque  pilier  est  jointe  une  statue 
colossale  en  forme  de  cariatide ,  doqt  la  mitre  atteint  la  voûte  et  la 
«upporte  également.  Elles  ont  les  bras  croisés,  attitude  qui  fut,  di 
tout  temps ,  le  signe  du  repos  et  de  la  satisfaction  intérieure;  elles 
portent  la  clef  du  Kil  et  le  fouet ,  symboles  de  la  bonté  et  du  droit  de 
punir.  Elles  ressemblent  à  celles  du  temple  de  Médùia$-Hahom  ;  leur 
exécution  est  parfaite,  et  les  hiéroglyphes  qui  les  couvrent  sont  plus 
hardiment  dessinés  que  ceux  de  l'Egypte.  Elles  sont  nues  jusqu'à  la 
ceinture,  et  ensuite  voilées  jusqu'au  genou.  L'expression  de  leur 
physionomie  est  bienveillante ,  gracieuse ,  semblable  à  celle  du  Ju» 
pUer-MatMuetus  des  Romains»  selon  Straton.  Elles  ont. la  figure 
belle ,  Tare  superciliaire  bien  dessiné,  l'œil  grand,  les  paupières  bien 
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lendttes,  le  menton  gracleuseinenl  arrondi;  leurs  lèvres  inférieures 
•ont  un  peu  saillantes ,  «n  aimable  sourire  entr'ouTre  leur  bouche  ; 
leur  nez  est  légèrement  arqué,  et  se  rapproche  de  la  forme  aquilines 
hsL  statue  est  oouTerte  d'une  espèce  de  stuc  richement  coloré  ;  la 
paupière,  par  exemple  les  sourcils,  sont  peiûU^en  noif ,  et  leur  courbe 
est  prolongée  au-delà  de  la  longueur  naturelle»  Le  plafond  du  Pro- 
nuos  est  peint-en  bleu  et  en  rouge ,  avec  des  bordures  où  planent  des 
ailes  épapidues,  qui  semblent  être  le  symbole  de  la  prière.'  Les  murs 
aont.  couverts  d&^  peintures  dont  le  coloris  a  consent  toute  sa  fraî^ 
cheur.  On  y  Toit  un  héros  ^  monté  sur  un  char  de  bataille  et  prêt  à 
décocher  un&flèche  de  son  arc$  au-dessus  de  son  casque^  plane  un 
génie  ailé  ;  sa  robe  lui  tombe  jusqu'aux  genoux  ;  il  est  paré  de  bra*- 
/celets  et  de  colliers;  des  tapis  précieux  et  des  peaux  de  léopards  cou- 
vrent le  char,  qui  est  peint  en  bleu ,  en  rouge  et  en  jaune.  Les  cour* 
siers  attelés  au  <^r  ont  les  naseaux^  gonflés;  leur  bouche  ne  porte 
point  de  mors  ;  ils  ne  sont  retenus^  que  par  une  muserole  et  parés^de 
riches  caparaçons^  Le  héros  ressemble  à  celui  du  temple  de  Medinaî- 
Habou ,  dans  la  Thébaïde  (c'eslnà-dire  la  yille  sainte  du  t(A  Habou , 
et  non  pas  Medinat-Abou)  (i).  Trois  petits  chars  le  suivent.  H  at- 
taque, ayec  ses  gens^  une  forteresse  qui  est  près  de  se  rendre.  Cette 
forteresse  a^  deux  étages  :  de  l'étage  supérieur  se  précipitent  les  en- 
nemis percés  de  flèches,  tandis  que  d'autres^  demandent  merci;  au 
milieu,  sont  des  yieillards,  et,  en  haut,  des  femmes  suppliantes; 
devant  les  murs  de  la  forteresse ,  on  voit  un  habitant  de  la  oampagne 
qui  prend  la  fuite,  et,  devant  lui,  einq  taureaux  s'élancent  épou- 
Tantes. 

Sur  la  seconde  parole  on  Toit  le  même  héros  marcher  sur  les  ca« 
dayres  de  ses  ennemis  immolés ,  et  en  égorger,  d'autres  ;  un  mulâtre 
chasse  devant  lui  une  troupe  de  prisonniers ,  parmi  lesquels  sont 
ij: blancs,  4  de  couleur  foncée  et  4  noirs;  tous  ont  ta  physionomie 
d'un  caractère  différent ,  et  l'on  voit  que  le  héros  a  porté  ses  con- 
quêtes dans  des  climats  et  des  contrées  divers.  Lé  héros  a  la  taille 
colossale  ;  le  général  des  ennemis  et  ses  soldats  sont  plus  petits ,  mais 
cependant  robustes  et  grands;  les  prisonuiers ,  au  contraire,  ont  la 
taille  de  pygmées.  Une  autre  peinture  représente  le  héros  offrant 
d^  sacrifices  à  Isis,  en  reconnaissance  de  la  victoire.  Cette  Isis  est 
noire.  C'est  la  première  statue  de  cette  espèce  qu'on  rencontre  en 
remontant  le  Nil ,  et  c'est  la  seule  différence  qu'on  observe  entre  la 
mythologie  de  la  Nubie  et  celle  de  l'Egypte.  Le  héros  brûle  de 
Fencens  à  une  Isis  dontla-téte  est  surmontée  du  croissant.  Autour, 
se  déroulent  les  pompes  d'une  procession.  On  reconnaît  partout  le 


(i)  Burckhardt,  Trav.,  p.  ucxvi. 
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portrait  da  héros,  mais  son  cos|iune  Tariie,  et  il  apparaît  tantôt 
reyétu  de  l'habit  de  guerre ,  tantôt  avec  la  robe  de  cérémonie  et  la 
mitre.  . 

Sur  la  troisième  paroi,  on  remarque  on  combat  de  sept  chars  de* 
guerre;  plus  loin,  est  représentée  Tapothéose  du  héros  et  sa  ré- 
ception parmi  les  dieux.  Au  jugement  de  Straton,  la  sculpture,  le 
dessin  et  les  couleurs  peuvent  $e  comparer  aux  ouvrages  de  Praxitèle, 
d'Appelle ,  de  Ganova.  Le  coloris  est  plein  de  fraîcheur  et  de  goût 
dans  les  peintures  ;  le  dessin  est  parfait^,  ^piant^à  la  vérité,  à  l'exac- 
titude  anatomique  et  à  l'expression;  mais  la  perspective,  l'art  de 
disposer  les  groupes,  la  composition,  étaient  absolument  inconnus 
dans  ce  temps. 

Voici  quelles  sont  les  proportions  des  arrière-chambres  taillée» 
dans  le  roc  :  le  premier  Sekos  qui  suit  immédiatement  lia  salle 
d'avant,  a  $7  pieds  de  largeur,  aS  de  longueur,  as  de  hauteur,  et 
â  est  soutenu  par  4  piliers  de  4  pieds  carrés;  ses  parois  sont  seules 
couvertes  d'hiéroglyphes.  Le  second  Sékos  est  moins  long,  mais 
il  a  aussi  37  pieds  de  largeur.  On  entre,  de  cette  salle,  dans  le 
sanctuaire,  qui  est  long  de  a3  pieds  et  large  de  19.  On  voit,  contre  la 
paroi  du  fond,  sur  un  piédestal,  4  statues  colossales,  dont  les  têtes 
sont  par^itement  conservées.  Des  issues,  pratiquées  dans  la  ma- 
raille  de  droite,  conduisent,  de  Tavant-salle,  dans  deux  ehambres 
isolées,  taillées  dans  le  rocher;  la  première  a  39  pieds  10  pouces  der 
long  et  1 1  pieds  5  pouces  de  large;  la  seconde,  4^  pieds  7  ponces  de 
longueur  et  i3  pieds  do  largeur*  Les  parois  en  sont  couvertes  d'hié- 
roglyphes inachevés.  Dans  la  paroi  du  fond  de  l'avant-salle,  sont 
percées  symétriquement  deux  portes,  dqiit  chacune  conduit  dans 
une  antichambre  d'oii  l'on  pénètre  dans  deux  chambres  qui  se 
prolongent  sous  la  montagne.  Chacune  a  4^  pieds  de  long  sur  la 
pieds  1 1  pouces  de  largeur  ;  tout  autour  sont  pratiqués  des  sièges 
taillés  dans  le  roc.  L'intérieur  de  la  montagne  avas(  été  ainsi  creusé 
en  un  grand  nombre  de  salles  destinées  à  recevoir  de  nombreuses 
assemblées. 

Des  recherches  plus  profondes  nous  apprendront,  dans  l'avenir, 
la  destination  et  le  sens  de  toutes  ces  peintures ,  de  ces  salles  et  de 
ces  souterrains.  Aujourd'hui,  ces  temples  servent,  auxhabitans  des 
environs,  de  retraite  et  d'asile  contre  les.  invasions  des  Maghreb!  et 
des  Bédouins  de  l'ouest,  qui  répètent,  chaque  année,  4eurs  bri- 
gandages ,  et  viennent ,  comme  à  une  moisson ,  ravager  périodique- 
ment les  bords  du  Nil.  Ces  peuples  appartiennent  aux  hordes 
nomades  qui  font  paître  leurs  troupeaux  entre  la  grande  oasis  et 
Siout,  sur  le  Niî.  Dans  leurs  expéditions,  ils  ravagent  d'abord  l'île 
d'Argo ,  puis  le  pays  de  Mahass  et  Sutiot ,  et  poussent  leurs  brigan- 
dages jusqu'à  Wady-Halfa,  Derr  et  Dakka.  Ils  rconontent  ensuite  r 


NIL,  aotJKs  ifOTRN.  amm.  :.  3&7 

<jtmirsés.de  butin,. des  ri-vages  du. Nil  dans  le  désert ,  et  Us  se  retirent 
vers  Siout  aussi  proroptement  quHls  étaient  venus.  Leurs  forces  se 
composent  ordinairement  de  i5o  cavaliers  et  d'autant  d'hommes 
montés  sur  des  chameaux.  Personne  n'ose  s'opposer  à  leurs  at- 
t^ues ,  et  les  chefs  de  villages  font  souvept  à  ces  brigands  des 
visites  et  des  prësens.  Les  invasipns  de  ces  barbares  dévastent  la  rive 
occidentale  du  Nil ,  dans  tout  le  Batn-el-Hadjar,  comme  les  Arabes 
Sheygya  dévastent  la  rive  orientale,  et  ces  excursions  annuelles  sont 
In  cause  principale  qui  font,  de  ce  littoral,  une  contrée  sauvage  et 
dépeuplée. 

4^  Eclaircissement. 

Quatrième  gradin  du   cours  moyen  depuis  Eb$amhat 
juê^k  Aêtouan ,  Baise- Nubie ,  paffs  det  temples. 

t.  Wady-Nooba. 

i,  À  partir  dq  p^y»  qoe  nous  venons  d'jétudier  jusqu'aux 
^•taracies  d'Assouan  ^  qu'on  regardait  jusqu'ici  comme  la 
première  cataracte ,  le  Nil  se  fraie  son  cours ,  entre  des 
collines  de  grès ,  dans  une  yallée  moins  étroite  et  plus  fer- 
rie. Cette  vallée  se  divise  en  deux  parties  :  la  Wadj-Nouba 
et  la  Wady-Kenous.  Des  découvertes  récentes  nous  ont 
feit  connaître  >  dans  ces  contrées  ^  un  grand  nombre  de 
lieux  et  de  monumens  remarquables.  Immédiatement  au- 
dessous  d'Ebsambal,  sont  situées  ^  sur  la  rive  gauche  du 
Nil ,  les  ruines  d'une  église  grecque  convertie  en  mosquée 
et  portant  un  grand  nombre  d'inscriptions  qui  se  rappor- 
tent au  temps  des  Bysantins.  Sept  lieues  et  demie  plus  bas, 
se  trouve  Formoundy  (t),  où  les  Nubiens  ont  leurs  planta- 
tions de  coton  les  plus  importantes  *,  le  cotonnier  croît  par- 
tout ,  dans  cette  vallée ,  depuis  Dongola  jusqu'à  Kenné  , 
dans  la  Haute-Egypte.  Les  femmes  en  tissent  de  gros- 
sières chemises  qu'elles  échangent  contre  du  dourrah.  Le 
lit  du  fleuve  est  rempli  d'écueils ,  ce  qui  rend  encore  la 
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(0  BurcUiardt ,  Trav.,  p.  36.  —  Belzoni ,  Voy.,  I,  p.  lay. 
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fiâfTig^tion  trts'diffieSe.  Behoni  gravit,  en  ce  licfa,  nue 
montagne  qm  s^éfêve  sur  le  rivage  *,  il  n'aperçut,  dé  sou 
sommet ,  que  de  vastes  plaines  désertes  qui  s'étendaient 
dans  le  lointain ,  à  l'ouest ,  et  au  milieu  desquelle»  il  crot 
&tinguer  des  cônes  de  basalte. 

Un  jour  dé  marche  au-dessus  d'Ennéné  (Ermyne,  dans 
Belzoni)^  est  situé  Toêko  (1),  à  la  fix>ntiëre  méridionale  do 
district  dlbrim.  Ce  village  se  trouve  dans  une  contrée  cou- 
verte de  rochers  qui.  surgissent  isolés ,  à  pic  et  de' forme 
pyramidale  :  Belzoni  pense  que  ces  rochers  peuvent  avoir 
donné  aux  Egyptiens  l'idée  de  la  pyramide.  Un  de  ce9 
rochers  a  été  creusé ,  et  l'intérieur  en  est  soutenu  par 
quatre  piliers  quadrangulaires.  Ce  monument  est  d'une 
exécution  très  grossière,  et  c'est  avec  quelques  autres  en- 
core au  nord  d'Ibrim ,  les  seuls  sépulcres  antiques  qu'on 
trouve  dans  la  Nubie  jusqu'à  Âssouan^  En  Egypte ,  au 
eontraire,  leur  nombre  devient  prodigiettx  :  cette  différence 
entre  les  deux  pays  est  vraiment  remarquable.  On  se  dé-^ 
mande  :  Où  les  Nubiens  enterraient-ib  donc  leurs  morts? 

Burckhardt  aperçut jusqu-àlaWady-Bostan  cesrangée» 
pyramidales  et  tronquées  de  rochers  de  grès  qu'on  pren- 
drait ,  à  la-  régularité  de  leur  forme ,  pour  l'œuvre  dé» 
hommes; 

Brim^  Ibrim  (Premis  dB  Pétrone,  dans  Strabpn*,  la: 
Premis  parva,  infrà  caiaracten  dans  Ptolémée,  dont  ^ 
Premis  magna  suprà  Napaia  nous  est  inconnue  *,  le  Primi 
de  rinacription  de  Siicon(5i).  —  De  ce  lieu  dépend  un  grand 
district  qui  s'étend  de  Toskojusiju'à  une  demi-lieue  au  sud 
de  Derr.  Cette  contrée  produisait  beaucoup  de  dattes  \  ce 
fruit,  précieux  était,  pour  elle  une  source  de  richesses  et 


(i)  BarcUiarât,  TraT.,p.  35.  — Bcslzoni,  Voyi,  I,  p«  i96. 

(a)  Nieborh  Inscript.  Nubiens.  Gomment.,  p.  ai.  —  Th.  Legh, 
l^arrat.,  p.  76,  79.  — Burckhardt,  Tray.,  p.  33.  —  Light,  Trav.>> 
p.  83.  —Belzoni,  Voy.,  I,  p.  ia4. 


donnatt  liea  à  vm.  eommext^  imfiortii»t  ayec  TEgypte» 
Il aifi  les  MaiaokMKJks  ravagjèrent  tout  ce  di^ict  dans  leur 
i^aite  désastreuse  *)  une  partie  des  Jbabitansfat  e&tr,aiaée 
m,  esclavage  et  l'antre  prit  1^  fuite  :  toi^  les  palnoders  de  la 
Tallée  fureut  abattus.  Th.  Legh  troura  le  pays  dras  cet 
étaft  dedéyastotion ,  et  il  se  vit  forcé  de  retoorMr  sur  ses 

Ibrira  est  situé  sur  lajrive  orientale  du  Nil ,  à  rextrémité 
méridionale  d'une  chaîne  de  montagne»  qui  s'élëye ,  près 
du  Nil  9  ccMQime  une  nmraiUe  pçrpendlci^Mre  d'une  lieue 
/  de  longueur*  Une  citadelle  est  bâtie  sur  la  montagne  \  on 
voit  encore  autour  de  la  ville  des  débris  de  murailles  de 
briques  \  les  maisons  sont  bâties  en  |^ës  ^  les  montagnes 
Tfiisinas  offrent  une  complète  solitude ,  la  citadelle  est  en 
ruines.  ligbt  prétend  avoir  souvent  remarqué  la  croix  de 
Malte  (i)  sur  les  débris. 

.  Ibrim  fut  détruit  sous  le  ràgne  dn  sultan. Sala^  ^  Ha^ 
odzi:  et  AbourSchamah  nous  racontent  ainsi  ce  fait  y  dans 
leur  histoire  :  Dès  le  commencement  de  l'occupation  de 
rSgjrpte  par  les  Arabes,  on  avait  placé  une  garnison  à 
Assouan,  pour  protéger  Sais,  c'est-à*direla  Uante-'Egypte, 
contre  les  Nubiens  et  les  Noirs.  Après  la  révoiutioa  qui 
renversa  les  Fatimites ,  on  négligea  ce  soin  important ,  et 
aussitôt  recommencèrent  les  invasions  des  Nubiens  en 
Egypte.  A  l'occasion  d^une  de  ces  invasions  des  rois  nu- 
biens à  Assouan,  Fan  tt68  dé  l'hégire ,  1172  de  notre  ère, 
le  sultan  Saladin  envoya  son  frère  Sekemê^ed^Doulah 
arec  une  armée  pour  attaquer  ïbrim.  La  ville  fut  prise 
après,  trois  jours  de  siège.  Le  frère  du  sultan  s'empara 
aussi  de  la  rîtadelle ,  située  sur  la  montagne ,  où  se  trou- 
vait une  très  belle  église  consacrée  à  la  vierge  et  sur* 
montée  d'un  dôme  et  d'une  croix.  On  mit  le  feu  au  dôme; 
l'évêque ,  tous  les  haUtana  de  la  ville  et  de  la  tampagne 

(0  Quatremère i  II,  p.  89. 
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Iffipent  emisimiés  en*  esclavage:,  honiBies  el  femme»,  heis^ 
historiens  mustilmans^  qui  exagèrent  toujours ,  parlent  de 
VOO^OOO  hommes  chdssés  de  leurs  fojers.  Ibrahim»  prince 
Koorde ,  fut  placé  à  Ibrim  comme  gouverneur,  et  fit ,  4e^ 
là  y  un  grand  nombre  d'invasions  en  Nubie  >  mais  il  ne 
semble  pas  aTok  régné  long^temps.  Depuis  ce  temps  y 
Ibrim ,  où  le  préfet  Pétronius  avait  fait  bâtir  un  eautrum: 
romain ,  n'est  plus  qu'un  monceau  de  mines. 

Les  maîtres  actuels  d'Ibrim  sont  toat-à^fait  de  covlenr 
claire,  et  on  pourrait  les  appeler  blancs,  si  on  les  compare 
mx  Nubiens.  Ilsdéscendent  de  la  garnison  bosnienne  que 
le  sultan  Sélim  y  avait  envoyée»  Ils  sont  fiers  de  cette 
erigine  et  en  dissensions  cœitinuelles  avec  les  Nonba.  Ce-- 
pendant  Burckhardt  r^aarqua  la  plus  grand  sécurité. dans 
cette  vallée  ;  les  monceaux  de  dourrdi  restent  jour  et 
nuit  dans  les  champs,  et  les  troupeaux  paissent  sans  gairdien 
sur  les  bords  du  Nil.  Lors  du  voyage  de  Bôlzoni ,  les  plan- 
tations de  dattes  étaient  rétablies,  mais  elles  ne  s'éteùdaienl 
pas  encore  à  plus  de  iOO  toises,  du  rivage* 
i  L'He  KeUé  est  siUiée  au  nord  de  la  ville  d'Ibrim ,  et 
encore  dans  son  district ,  entre  des  rochers  perpendieu* 
laîres  et  à  pic  dans  lesquels  sont  creusés  de&  souterrains 
qui  01^  jusqu'à  40  et  âO  pieds  de  hauteur.  Burckhardt  les 
Gcmipare  à  ceux  que  l'on  trouve  dans  laWaAy-Monsa  (dans 
l'ArabierPétrée).  Une  petite  lieue  à  Fouest  dn  Nil ,  ,se 
trouve ,  dans  une  mcmtagne  dé  grès ,  un  de  ces  tombeaux 
creusés  dans  la  roche  et  si  rares  en  Nubie.  Burcldbardt  (1) 
le  visila  et  le  trouva  large  de  7  pas ,  long  de  5  et  haut 
de  tt  pas  t/2.  Au  milieu  était,  nn  caveaa  profond  -,  pvès 
de  là  une  petite  chambre  qui  semblait  destinée  à  con^ 
server  des  momies.  Les  parois  étaient  couvertes  de  bonnes 
pemtures ,  semblables  à  celles  des  tombeaux  de  la  Thé- 
batïde,  mais  moins  bien  conservées.  On  y  voyait  re-» 


(i)  Burckhardt ,  Trav.,  p.  gS. 


présentés  des  saeiifiees  offerts  à  Osiris  el  an  dieu  Apfe* 
DW  côté  y  on  retnarqoe  :  un  oyuoo^hàle  qui  embanae 
une  momie ,  une  autre  figure  s^nblable  portant  une  ba- 
lance, et,  devant  elle,  un  sphinx»  Dans  la  petite  chambre 
sont  représentés  les  attrBmts  de  4'agricttlliire  y  la  ckarrue , 
lu  sem^iH^e ,  etc.  Xa  rareté*  de  ces  cayeans  de  momie  dans 
la  Nubie ,  noua  paraît  un  fait  très  remarquable. 

Derr,  Derri  (i),  J)eir.  — •  Ce  )km  situé  i  dnq  lieues^  par 
f eire ,  au  nord  dlbrim  ^  est  la  principale  ville  de  la  Nubie» 
entre  l'Egypte  et  Dongola.  Elle  est  la  résidence  d'un  de» 
easiAefe  dé  Nubie,  dont  la  maison  (S)  est  la  plus  belle  ha- 
bitation que  liight  eût  vue  depuis  le  Caire.  Gett^^  ville 
contient  aussi  une  mosquée ,  la  seuto  que  les  voyageur» 
aient  remarquée  àam  la  Basse^Nubie,  jusqu'à  PhiliB. 
Aussi  les  NiAiens  sont  très  peu  attachés  au  Coran  et  à  se» 
^éè^te».  F.  Norden  (S)  était  déjà  venu  jusipi'à  eette 
TiUe;  mais  il  n'échappa  qu'avec  peijae  à  la  tyrannie  et 
à  la  eupidité  du  gouverneur  ;  tous  les  autres  voyageurs 
eurent  le  même  sort ,  à  rexc^tion  de  Belzoni  qui  reçut 
un  accueil  bienveillant  et  à  son  aUer  et  à  son  retour. 
(Ih.  Legh  arriva  à  Tépoque  ou  le  caschef  célébrait  la  ftte 
de  son  mariage:  Cette  solennité  fut  appriée  foMkuria  et 
dura  iO  jours.  Le  caacbef  était  adonné  à  l'ivrognerie  \  il 
avait  800  esclaves  nègres  qui  lui  servaient  de  giurdes  du 
corps  et  300  cavaliers  sous  ses  ordres  (  Burckhardt  ne  Im 
en  donne  que  la  moitié  )•  C'était  te  plus  grand  marchand 
d^esdaves  de  son  pays,  ses  troupes  étaient  sa  propriété  et 
fl  le;  achetait  à  Dongola ,  Sennaar  et  dans  le  Soudan.  Elles 
levaient  y  pour  lui  ^  les  tributs  dans  le  pays  et  gardaient 
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(0  Th.  Legh ,  Narrât. ,  p.  '69.  ^  Burckhardt,  Trav.,  p.  18 ,  3b.  — 
LIght,  TjraT*,  p.  74  »  AVec  planches.  —  Belzoni,  V07.,  I ,  p.  348. 
.    (9)  Voj.  IC.-G*  GaxX'Neuentdeckte  DeDkrnftler  von  Nubien.  Tu- 
bingen,  i8ai.  —  Heft.  i,  tab.  10.  Vignette  wohnung  des  Kaschef  Zu 
liteiTi. 

(3)  Norden,  Voy.  d'Egypte  et  de  Nubie,  I,  foU  337. 
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son  harem.  Legh  fat  reçu  ayec  la  même  dureté  f  la  même 
hihospitalité  qne  Norden  y  avait  trouvée ,  75  ans  aupara- 
vant. Dans  l'audience  qui  lui  fut  accordée  y  TAnglais  offrit 
aa  casehef  une  montre  que  celni-ci  refusa  avec  dédain-: 
alors  Legh  suspendit  son  propre  sabre  au  c6té  du  Musul- 
man ;  tout-à-coup  les  regards  du  Nubien  s'adoudretit ,  la 
satisfaction  anima  ses  traits ,  car  ce  présent  flattaft  plus 
smi  orgueil.  Il  voulut  même  lui  faire  présent  d^ûne  de  ses 
jbmmes  -,  Legh  lui  fit  comprendre  alors  qu'il  n'avait  pas 
rencontré  de  harem  au-dessous  des  cataractes  du  Nil ,  et 
le  casehef  s'en  montra  très  étonné.  Hassan  appelle  aussi- 
tôt un  jeune  esclave  nègre  y  âgé  de  dix  ans ,  lui  adresse 
quelques  mots  et  lui  donne  sa  main  à  baiser.  L'enfant 
s'approche  de  Legh,  tout  ému,  baisé  sa  main  et  la  porte 
à  son  front.  Cette  cérémonie  indiquait  que  l'enfant  avait 
ebangé  de  maître.  Depuis  ce  temps^  cet  esclave  fkvori  de 
la  mère  du  casehef  resta  toujours  près  de  ison  nouveau 
maître  et  alla  avec  lui  en  Angleterre.  La  lame  de  Damas 
qui  avait  produit  cet  effet  sur  le  barbare  vaddf  MO  piastres; 
Hassan  accorda  sur-le-champ  la  permission  de  s'avancer 
jusqu'à  Ibrim  et  donna  au  voyageur  des  chameaux  et 
des  chevaux.  Belzoni  n'obtint  de  même  l'autorisation  i% 
poursuivre  son  voyage  qu'en  faisant  cadeau  d'un  miroir 
qui  n^avait  que  112  pouces  de  hauteur  sur  10  de  largeur; 
mais  c'était  le  plus  grand  et  le  premier' de  ce  genre  qu'on/ 
eût  TU  en  Nubie  -,  de  là  le  merveilleux  effet  quil  produisit 

Les  tracasseries  qui  empêchèrent  Norden  de  poursuivre 
son  voyage  ne  lui  permirent  pas  de  rien  observer.  L^h 
ne  découvrit  qu'un  seul  monument  en  ce  lieu  (1) ,  c'était 
une  grotte  taillée  dans  la  roche  et  dont  le  pylône  était 
soutenu  par  quatre  colonnes^  l'avant^salie  contenait  deux 
rangs  de  piliers  de  4  pieds  carrés.  De  là  on  pénétrait 
dans  le  Sekos  à  côté  duquel  se  trouvaient  deux  chambres 


(i)  Legh,  Narrât., p.  8i. 
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èml  one  conteBdit  un  seul  sarcophage..  Lîght  et  SDirtaM 
Farchitecte  Gau  donaèrent  de  ce  noiuuii^t  d'excdAmis 
dessins  (I)  -,  Burckhardt  aiissi  le  décrivit,  el  en  dcmna 
une  esquisse.  Beboni  le  trouva  très  délabré^  et  il  le  rch* 
garde  comme. un  temple  d'Osiris. 

Burckhardt  place  ce  monument  derrière  le  irillage ,  sur 
la  pente  des  rochers.  Il  est  d'une  très  haute  antiquité  et  Ait 
bâti  long-iemps  avant  les  temples  de  Garnac  et  Goumé  qui 
cependant  appartiennent  aux  monumens  les  plus  anciens 
de  Mgypte.  La  vue  de  ce  temple  cayerneux,  élevé  au-4essu8 
des  tombeaux  de  Derr  p  remplit  tout  à  coup  d'une  mysté- 
rieuse horreur.  Il  est  entièrement  creusé  dans  le  roc  et  di» 
visé  comme  les  autres,  en  Pronaos j  SehoSy  CeOa  eiAdyUm-. 
Après  avoir  traversé  le  majestueux  portique  qui  conduit 
au/Vonao^,  on  entre  aussitôt  dans  l'cdiscurité  solennelle  du 
temple  souterrain.  Les  chapiteaux  du  Jf^onaos  ont  14  pieds 
de  hauteur ,  et  devant  eux  sont  assis  des  colosses  couron- 
nés de  la  mitre ,  comme  à  Goumé  et  &  Thèbes*  Ces  j^iiers 
appartiennent  encore  à  Tenfance  de  rarcfaitecture;  plusieurs 
bas-reliefs  les  entourent  et  les  statues  sont  peintes*  Dtans 
la  paroi  intérieure  de  la  Cella  est  pratiquée  une  porte  sur 
laqu^le  est  représenté  un  globe  ailé,  ou  P4$uf  du  monde-. 
Cette  porte  conduit  dans  le  sanctuaire  ou  Âdyton  :  on  y 
voit  (piatre  figures  assises ,  taillées  dans  la  roche ,  et  donl 
le  dos  est  adhérent  au  rocher  \  ce  phénomène  caractérise 
la  plupart  des  temples  caverneux  de  la  Nubie.  Il  semUa 
qu'on  a  pratiqué  des  tombeaux  des  deux  côtés ,  et  Light  a 
copié  quelques  inscriptions  chrétiennes  sur  ces  sépuchres 
postérieurement  établis.  L'intérieur  du  temple  est  couyert 
de  bas-reliefs.  Sur  l'un  d'eux  est  représenté  un  héros 
monté  sur  un  char  poursuivant  ses  ennemis  qui  se  retirent 
dans  une  contrée  marécageuse  et  couverte  de  forêts.  (Ne 
seraient-ce  pas  les  Ethiopiens  se  réfiigiant  dans  la  CoUa  ?) 

: — / 

(i)  Gau  I^euentdeckte  Denkmâler  yon  Nubien.  Tab.  5o. 


Ne  potiTant  les  attewère  /le  héros  mtrdtnè  arrec  hii  les 
blessés.  Les  prisoiiBÎers  sont  amenés  deraBAuD'Osiris  à  la 
tête*d'>éper?ier^  '4m  y  toit  encore  un  groupe  qui  se  trouTe 
tlans  un  ^and  nombre  de  temples  égyptiens  :  le  monstre 
Briarée  va  être  immolé^  Osiris  tend  le  bras  etretient  ainsi 
le  coup  qui  doit  le  frapper.  (  Peut-être  cettfe  allégorie  indi- 
^ue-t^elle  une  victoire  inachevée?)  Briarée,  Tennemi  im-^ 
pkcable,  peut-être  le  Typhon  des  Egyptiens,  n'a  ici  rjue 
dem,  têtes ,  et  quatre  bras;  en  Egypte  y  au  ocmlm^e^  on 
le  r^résente,  avec  un  nombre  beaucoup  plus  grand  âs^ 
tètes  et  ae  bras,  et  cette  addition  trahit  évidemment-  une 
époque  plus  jeune  qui  voulut  afouter  à  ce  quç  lui  légtia  l'aâ^ 
tiquité.  Derr,  capitale  actuelle  de  la  Nubie,  .n'a  q«»e  5MM) 
maisons,  et  encore  la  plupart  ne  sont-^Ues  que  de  misera'- 
Mes  huttes;  leTÎllage  est  entouré  d'un  baisse  dattier^ ,  et 
le  commerce  des  dattes  est  le  principal'  trafic  des  habitans. 
Beaucoup  de  bateaux  chargés  de  dattes-  i^e  rendent  de  & 
Jusqu'en  Egypte.  On  y  transporte  de  même  de  jeunes 
palmiers ,  parce  que  ceux  cpi'on  obtient  par  la  semence 
soÉI  ordinairemeBt  dégâiérés.  La  plupart  des  Uabitansde 
ja  vife  sont  Turcs  d'origine  *,  ceux  de  la  campagne  sont  de 
purs  Noubas  qui  parlent  nubiien  et  arabe.  Ils  n'ont  pas  là 
physionomie  nègre;  leur  peau  cependant  est  très  foncée^ 
leur  chevelure  épaisse ,  mais  non  laineuse  -,  ils  oui  l'hafai'- 
tude  de  s'enduire  de  graisse  pour .  se  préserver  de  la  ver- 
mine et  se  conserver  la  tête  dans  un  état  de  firatdieur. 

On  passe  le  Nil  en  bac  à  Derr;  le  fleuve  change  ici  es^ 
tièrement  de  direction  pendant  quelques  lieues ,  et  coule 
h  l'est  \  mais  bientôt ,  près  de  Korosho  -,  iji  reprend  sa  dî-- 
reetion  normale  vers  le  nota.  Ce  bac  n'existait  pas  à  l'é-*- 
poque  du  voyage  de  Norden  (I)  v  <»t  ne  voyait  pas  un  seul 
bateau  sur  le  fleuve  ;  le  Nil  était  alors  si  peu  profond  que 
les  chameaux  le  traversaient  tout  chargés ,  et  que  le  ba- 

(i)  Norden,  Voy.,  I,,p.  aa5. 


%ea|i  fia  Tog^^mr  (wciiAii  scayonl  le  fond.  (C'était  au 
moiê  de  Jaiiyier») 

Dllirim  à  Korosko  ^  s'étend  pr^equ^  sans  intetroptioçi 
uiiefortt  de  palmiers ,  la  vérilable  patrie  du  caméléon. 
Tous  les  cinq  ou  six  cents  pas>  on  rencontre  quelques 
groupes  de  maisons  \  placés  vis-à-yis  Tun  de  Tautre  sur 
les  deux  ri^es  du  Nil,  ils  portent  le  nom  eommnn  de 
Ouady  \  mai$  on  les  distingue  en  y  ajoutant  les  mots  gharb 
^t>u  fhark  (  o'est-À-dire  ouest  et  est)  (i),  suivant  qu'ils  sont 
^situés  sur  la  rive  Ijbienne  ou  aralnque  du  fleuve.  La  vallée 
du  Nil  QSt  mieux  cultivée  dans  cet  espaci^que  daùs  toutes 
4es  autres  parties  de  la  Nubie  et  même  qu  en  Egypte. 

Quek|u,es  lieues  au  nord  de  Derr  y  sont  situées  près 
^Hasêoya  (^Aamada  dans  Norden  et  Legh>  JlmadoH 
tlans  Gau)>  les  ruines  d'un  .petit  temple  dont  Burckhardt, 
le  premier,  a  esquissé  une  image,  et  dont  Gau  a  donné  le 
plan  et  les  proportions.  Norden  l'avait  déjà  vu.  Il  est  situé 
sur  la  rive  gauche  du  Nil  et  à  moitié  enfoui  dans  le  sable. 
Cependant  l'édifice  ressort  agréablement  à  l'œil  avec  sc^s 
fomifBS  si^lples ,  ses  proportions  gracieuses,  et  sa  couleur 
plus  claire  se  détache ,  d'une  manière  pittoresque ,  du 
fond  des  sables  d'un  blanc  jaunâtre.. Son  avantrsalle  et  la 
Celle  indiquaient  a^ussitôt  quelle  avait  été  autrefois  sa  des- 
tination ;  us^e  coupole  qui  s'élève  au  milieu  annonce  que 
le  temple  païen  fut  autrefois  converti  en  église.  La  façade 
4u  temple  est  tournée  vers  le  Nil  \  les  débris  de  la  porte  se 
trouvent  entre  deux  murs  en  forme  de  tour  (  propylon) 
qui  formaient  l'entrée ,  selon  le  style  égyptien.  Vient  en- 
suite le  Pronaos  qui  a  16  pas  de  longueur.  On  y  voit  quatre 
rangs  de  piliers  quadrangulaires ,  et ,  dans  les  derniers 
rangs,  l'intervalle  qui  sépare  les  piliers  est  muré.  Le 
rang  de  piliers,  placé  devant  l'entrée  de  la  Cella^  cimtient 
quatre  colonnes ,  semblables  à  des  colonnes  doriennes ,  et 


■^  -^  '- 


(i)  Descr.  de  l'état  moderne  de  TEgypte,  I,  p.  4o6. 
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t(Qi  MfBiMent  y  avoir  été  plaoéeB  jpostémliraBeiiC^  Vûè 
porte  ayec  ub  fort  Untofta  y  pratiquée  an  milieu  dn  mur  > 
conduit  du  Pr&naos  dana  un  vestibule  obscur  où  donnent 
trois  entrées  qui  mènent  à  trois  ehambres  différentes. 
Dans  celle  du  milieu ,  qui  est  la  plus  grande ,  tous  les 
biéroglypbes  sont  encore  couverts  d'une  couche  de  terre 
sur  laquelle  on  a  peint  des  images  de  saints  grecs.  Les 
piUers  do  la  rangée  du  milieu  sont  couverts  d'hiérogly^ 
phes  en  relief  et  les  deux  rangées  latérales  d'hiéroglyphes 
en  creux.  Le  vestibule  n'était  éclairé  que  par  Touverture 
de  la  porte;  la  chambre  du  milieu^  ou  le  sanctuaire>  tirait 
le  jour  d'une  ouverture  pratiquée  en  haut,  sur  le  toit,  et 
les  quatre  chambres  latérales  étaient  éclairées  de  la  même 
manière.  L'ancien  édifice  porte  f6  pieds  3  pouces  de  Ion* 
gueur  et  SK9  pieds  de  largeur.  Il  est  donc  au  nombre  des 
monumens  les  plus  petits»  Plusieurs  murs  plus  récens  ', 
bâtis  en  brique  crue ,  s'élèvent  tout  autour,  et  forment 
des  chambres  voûtées  ^  autrefois  habitées  par  les  prêtres 
chrétiens;  elles  sont  aujourd'hui  remplies  de  sable.  De- 
vant le  temple  est  située  une  terrasse  du  côté  du  fleuve. 
Cette  disposition  caractéristique  se  retrouve  près  d'un 
grand  nombre  de  temples  nubiens  et  égyptiens.  Elle  ser- 
vait 9  sans  doute ,  de  lieu  de  réunion  aux  marins  et  aux 
visiteurs  pendant  la  saison  des  grandes  eaux.  Le  temple 
est  d'ailleurs  très  bien  conservé  ;  mais  le  sable  s'est  amon- 
celé à  6  pieds  de  hauteur  sur  ses  flancs  ;  tout  autour  sont 
bâties  les  misérables  huttes  du  village. 

Areygya  (1)  n'est  situé  qu'à  deux  lieues  et  demie  plus 
loin  en  descendant  le  fleuve  ;  les  rives  sont  toutes  cou- 
vertes de  sable  ;  sous  ces  sables  est  un  terrain  d'ailuvion 
très  fertile  dont  le  niveau  est  maintenant  au-dessus  des 
plus  fortes  inondations  du  Nil.  Burckhardt  a  remarqué  lé 
même  phénomène  en  plusieurs  endroits  de  la  Nubie.  Les 


(i)  Borckbardt,  Trav.,  p.  97. 
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Wady-Seboua,  ôc  la  Vallée  des  Lions  (1)  (Sebna 
dans  Morden,  Sibhoi  dans  Legh,  Seboo  dans  Light).  — 
Cette  wady  est  située  un  peu  au-dessous  du  précédent 
village;  elle  s'étend  des  deux  côtes  du  Nil^  au  milieu 
d'une  contrée  très  cultivée  qui  n'est  pas  habitée  par  des 
Nubiens^  mais  par  une  colonie  arabe  descendre  des  lïedjai 
dont  on  trouve  encore  des  tribus  sur  le  nnont  Sinaï.  Ils  Se 
nomv[ïenij!^leykat,  et  se  disent  frères  des  précédens  ;  aussi 
ils  ne  parlent  pas  nubien ,  mais  seulement  arabe*  Ce  sont 
des  marchands  très  actifs  >  et  ils  sont  en  relation  de  com- 
merce surtout  avec  lé  pays  de  Berber  sur  TÀthara  j  éloi- 
gné d'eux  de  sept  ou  huit  jours  de  marche  (en  prenant  la 
iroute  de  terre  par  Mograt)^.  Quatre  chameaux  chargés  de 
marchandises  arrivent»  chaque  semaine  »  de  Éerber  à 
Seboua.  Le  chargement  se  compose  principalement  d*es^ 
clave^y  d'ivoire ,  de  gomme,  de  plumes  d'autruches  -,  on  y 
amène  aussi  'des  chameaux  pour  être  vendus  de  là  aux 

•  •  •     •     ■ 

marchés  de  la  Haute-Egypte.  Ces  Arabes  avancent  ordi- 
nairement aux  pauvres  Nubiens  de  petits  capitaux  avec 
lesquels  ceux-ci  font  le  commerce  à  Berber  ]  ils  partagent 
ensuite  les  bénéfices  avec  les  Arabes.  Les  marchands  de 
Seboua  envoient  »  chaque  hiver»  une  caravane  de  50  à  40 
chameaux  jusqu'au  Caire.  Le  voyageur  qui  navigue  sur  le 
Nil  aperçoit  ici  dés  ruines  remarquables;  elles  sont  situées 
vis-à-vis  le  village  »  sur  la  pente  d'une  montagne  qui  n'est 
séparée  des  eaux  du  fleuve  que  par  une  plaine  étroite.  Un 
doid)le  rang  dé  sphinx  accroupis  conduit  du  Kil ,  à  tra- 


(i)  Ncrden,  Voy.,  I,  fol.  219.  —  Legh,  Narrât,  p.  65.  —  Burclt- 
hardt,  TraT.,  p.  17.— Lîght ,  Trav.,  p.  87,  planche.—-  Belzoni,  Voy., 
I,  p.  118.  ' 
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vers  cetle  plaine ,  jmqa^aa  propyfbm  en  Impie  en  ruine» 
Ge  sont  d«s  corps  de  lions  airee  des  têtes  de  jaine^homme 
qui  ont  au  menton  une  barbe  légère^  Les  sphinx  ont  ii 
pieds  du  nez  à  la  queue.  Ils  forment  une  espèce  de  colon- 
nade de  51  pieds  de  largeur^  et  sont  placés  à  18  pieds  de 
distance  Tun  de  Tautre.  Leur  nombre  doit  être  très  grand, 
puisqu'ils  s'étendent  jusqu'à  SO  pas  du  temple  antique  ^  mais 
cinq  ou  six  seulement  sont  entièrement  à  découvert  ^  les 
autres  sont  enfouis  sous  lés  sables ,  et  deux  seulement  sur- 
gissent encore  à  une  hauteur  de  11  pieds.  A  l'entrée  et  à 
la  fin  de  cette  avenue  de  sphinx ,  se  trouvaient  des  statues 
colossales ,  deux  du  côté,  du  Nil  et  deux  devant  le  pro^ 
pylon  ;  elles  avaient  14  pieds  de  hauteur  -,  mais  on  n'en 
voit  aujourd'hui  que  les  débris.  Tous  ces  monumens  sont 
de  grès,  et  ils  semblent  appartenir  à  l'antiquité  la  plus  re- 
culée. Burckhardt  crut  remarquer  que  les  monumens 
semblables  de  la  Haute-Egypte  n'en  sont  qu'une  imitation. 
Lepropylon  du  temple,  aujourd'hui  tout  en  ruines,  sem- 
ble avoir  servi  de  modèle  au  propylon  beaucoup  plus  par- 
fait du  temple  de  Gorné  dans  la  Thu^baïde.  Il  a  28  pas  de 
longueur,  et,  au  nuilieu,  s'élèvent  deux  ailes  en  forme  de 
tour,  mais  pyramidales -,  entre  ces  deu;&  ailes  se  trouve  la 
porte  conduisant  au  Pronaos  qui  est  aux  deux  tiers  ense- 
veli sous  les  sables.  On  y  voit  cinq  colonnes  sans  chapi- 
teaux -,  devant  chacune  d'elles ,  se  tient  debout ,  comme  & 
tjrorné ,  un  colosse  de  16  pieds  de  hauteur,  les  bras  croisés 
sur  la  poitrine ,  et  tenant  la  clef  du  Nil  et  le  fouet.  Les 
hiéroglyphes  sont  en  grande  partie  effacés  ^  maïs  on  y 
remarque  encore,  comme  à  Derr,  Briarée,  l'ennemi  im- 
placable ,  géant  à  deux  corps.  Le  Pronaos ,  le  propylon , 
l'avenue  de  sphinx,  ne  sont  ici  qu'en  petite  mais  on 
les  voit  répétés ,  dans  des  proportions  colossales  ,  au 
Ulemnonium  de  la  Thébaïde  et  dans  l'avenue  de  sphinx 
du  temple  de  Garnac.  C'est  de  ces  sphinx  au  corps  de  lion 


qÊt^BK^à^  Sebcrna  tient  sob  nom.  A  on  jt^r  pèr  Vetié^ 
riénTy  dk  Legb  (1)^  les  màBimieiis  4e  la  Npbie  paraîtraîeiif 
befiaucoup  moias  antiques»  que  eeax^  de  TEgypte  ^  e<rr  o* 
les  dirait  eneare  toat  neufs  y  et  les  pierres ,  n'en  sont  pas 
da  t4Mit  eflQeuries  \  ràcreté  de  l'air  ne  les  a  point  midom^ 
mages.,,  €€  qu'il  faut,  attribuer  ii  l'uniformité  et  à  la  séche- 
resse (S)  de  l'atmosphère  en  Nubie  \  Burckhard^  confirme 
aussi  cette  supposition.  M^  un  autre  ^nemi  plus  redou- 
table travaille  éternellement  contre  eux-, Lc'est  le  désert 
toujours  envabissant  des  sables  de  Nubie  (  probd)lemen| 
le  Typhon  des  Egyptiens)  qui  a  déjà  enfoui  tant  de  monu^ 
mens  sous  ses  masses  mouvantes ,  c^  en  a  rempli  presque 
tous  les  temples. 

SL    WAI>T-«t-K.EN0€8* 

Le  pays  qui  s'étend  au  nord  de  Seboua  jiÉsqu^à  A^iouàh  ^ 
s'appelle  Wudy-Kénous  ^  parce  qu'il  est  habité  par  les 
Arabes  JC^nau^  (Kensy  au  singulier)  (5).  Ils  Ise  disent 
venus  du  Ne^èi,  et  ib  se  sont  établis  dans  ce  pays  kV^ 
poque  où  lés  Bédouins  se  répandirent /comme  un  essaim 
sans  nombre^  dans  le  Maghreb.  11^  ée  divisèrent  en  deùx^ 
petites  tiribtills,  les  Djowabères  et  les  El-Ghàrbye-^  toujours? 
en  querelle  eihre  eux ,  ils  se  mélangèrent  bientôt  avec  les 
habitans  nubiens  du  pays  (les  Berbères  ou  Bedjas  )  dont  , 
ils  prirent  même  la  langue^  dé  Sorte  qu'il  devint  difficile 
de  distinguer  les  habitans  primitifs  de  cette  race  plus  ré- 
cente. Leur  langue  n'a  pas  la  consonnance  arabe  -,  on  la 
paffle  généralement  de  Seboua  à  Assouan,  et  plus  au  nord 
encore  jusqu'à  Edfou ,  parce  qu'un  grand  nombre  de  Kè- 
nouêse  sont  établis,  dépuis  peu,  dans  la  Haute-Egypte. 


(i)  Legh ,  Narrât»,  p.  67. 

(a)  BurcUiardt,  Trav.,  p.  i44. 

(3)  Ibid.,  p.  26. 
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Les  jilêifkai  ffà  habitent  Sebcma  col  eonéenré ,  au  Cdli<<^ 
traâre ,  leur  langue  dans  toute  sa  pmr^é.  Les  langues  des 
KeâMs  et  des  Nnidens  sont  donc  denx  dialeetés  (i)  des 
langues  nidbiennes  ef  $OBt-à»fait  diffîrentes  de  FÀrabe  ^  on 
ne  les  parlé  »  an  nord ,  que  jusqu'aux  limites  que  nous  ve-* 
nons  d'indiquer^  partout  ailleurs ,  elles  sont  inconnues; 
et^  dânè  tout  lé  reste  dé  FEgypte ,  on.  ne  parle  qu'arabe. 

Hacriai  (à)  nous  raconte  aussi  Torigine  de  ces  babi^ 
tans  de  la  Nubie  septentrionale ,  qu'il  appelle  toujours  les 
ênféms  Kenz X^eni^Kenz)  et  diussï Kenz-ed-Doulah^  Ib 
deseendenl ,  dit-il ,  de  la  tribu  des  Arabes  Rehiah  (  Ra- 
byab  ),  qui  prirent  une  part  actiye  à  la  conquête  de  l'E-* 
gypte,  sous  Amrou.  Ils  habitaient  primitivement  dan^ 
XYemamah ,  c'est-à-dire  dans  l'intérieur  de  l'Arabie ,  et 
ils  Tinrent  en  Egypte  l'an  240  de  rkég;  (854  ay.  J.-G.  ), 
sous  la  conduite  du  calife  Motawakel.  Une  partie  d'entre 
eux  s'éteblit  dans  le  Baut^SaSd^  lorsque  les  B^dja»  dévas- 
taient le  SaY4.  oriental.  Ces  Arabes  Rebiah  tinrent  en  bride 
les  Bcdjas.et  se  mélangèrent  ensuite  avee  eux.  Ils  pvi-t 
rent  possession  des  mines  d'or^da  Giiel-jilaky.  Deyenut 
riches  amsi ,  ils  bâtirent  ^^  dans  le  pays ,  te  fort  noiomé 
Al-Nemanesh  et  y  creusèrent  des  soureea.  Apre»  bien  des 
dissensions  intérieurei$  >  la  race  des  Kenz<ed-Donbh  étant 
devenue  dominante  parjni  eux ,  leur  donna  à  tous  son 
nom.  Mais  leur  puissance  est  beaucoup  nioins  grande  au-* 
jûurd'hui  çi'elle  ne  fat  autrefois  y  lorsque  y  paor  exemple  f 
ils  étaient  les  maîtres  de  la  Haule*£{^pte^.et  cpt'ilB  pissée 
daient  encore  Assouan ,  dont  ils  avaient  fait  la  conqnAle 
en  1568  (790  de  l'hégire).  En  1413  (Mil  del'hésîpe) 
ils  furent  chassés  de  cette  possession  par  Jb  tribu  arabe 
des  Hovrara  qui  égorgea  im  grand  nombre  de  Kenz  el  dé-^ 


(i)  Yocabulaiy  of  the  Kensy  and  Nuba  liofiiagey  daniBarcUiàrdt, 
Trav.,  p.  i53. 
(2)  Macrizi ,  dans  Qaatremèrc,  Il ,  p.  84. 


IniisU  Asçonaii.  pepuis  bnrs,  AssôuaB  £&i  en  raines  y  etles^ 
Beni-^Kem  se  sottt  reUrés^  au-dessîxs  des  cataractes,  ea 

Dans  cette  grande  ^adj  Eenous,  le  Nil  conserve ,  jas^» 
qffk  Assoaan ,  sa  direction  Vers  l6  i^>rd,  mais  œp^idant 
Il  dériTe  légèresnefnt  i  f  ouest  -,  son  lit  e^  toujours  tvaoé 
entre  des  rocbes  de  grèr,  mais  il  est  général^nent  pin» 
Jirâii  (1)  ^a'ii  aacone  au|ro  fiartie  de  TEgypte  \  son  conra 
est  aussi  beaJBcoiip  moins  embarrassé  par  des  bancs  d^ 
9Êii%*  AussitM  appès  la  crde  du  Nil>  les  pauvres  Nubiens- 
naernencent  leora  isbamps  à^  déurrah  et  de  dokhen^ 
dans  1^  temps  des  basses  eanx^  ils  sont  obligés  de  stip^ 
pléer  à  ISffjgailtoiiy  à  Taida  des  rwea  à  pots.  On  a^  presque 
pAriout  deTea»,  dans  les^Tallées  »  coiBbme  en  Egypte,  est 
ei^eusant  à  me  profondeur  de  ItS  à  90  pieds/,  mais  cette 
f^r|i  eat  saïuaafttte  »  d'un  got^t  désagréable  »  et  malsaine* 

Il  ne  lo«ah$  pas  de  pluies'  régillièrés  dans  la  vaUëe  du^ 
Nit»  usais  seulement  en  passant  et  comme  par  esLception  ;. 
on  ne  retrouve  br  saison  des  pluies  qbe  dans  le  pays  mon-* 
tâfineux  de  T^t,  jet  encore  les  pluies  ne  tombent  que  très 
pw  de  temps.  Le  blé  le  plus  c(^muii  de  la  Nubie  est  le 
4ùwfiràh  et  le  d^khan  \  ce  dernier  est  la  principale  nour-< 
liture  deis  bf^UB  de  Sennaar  et  de  Dar-Four ,  mais  il 
n'était  plus  eubivé  en  Egypte  î  il  semble  appartenir  ainsi 
an  pbt^M  ^vé  des  gradins  moyens.  On  cultive  très  jieu 
le  Iromeut,  et  U  ne  mûrit  qu'à  la  fin  de  mars  et  d'avril , 
à  l'époque  oà  cUjà  la  première  moisson  est  terminée  et  où 
commencent  les  secondes  semailles  qui  doivent  être  mois- 
sonnées an  mois  de  juillet. 

Vatfaeioi  (ssnt)  f  U»  ^amarià ,  les  palmieri,  les  eolo-* 
quintes  st  foêhQuf  (  espèce  d'asclépiade  ?  )  sont  les  végé- 
taux les  plus  généralement  répandus  dans  la  vallée  du 
Nil.  Sur  les  m^mtagnes  pierreuses  croît  en  grande  quan- 


•J^  '**  IH»II  ll»| 


(iXBurcUiardt,  Trav.,  p.  aS^. 
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tité  le  séné  (^^n^va-m^AA^^) ,  dont  on  exporte  les  feniiles 
médicinales  en  Egypte.  On  roit  aussi  beaucoup  de  ^dat-^ 
tiers;, on  en  trouve  des  plantations  près  de  chaque  lieu 
habité. 

Dés  vaches;  des  brebis,  des  chèyrés,  quelques  buffles 
composent  le  bétail  peu  nombreux  des  Nubiens;  lies  riches 
seuls  ont  des  ânes  \  on  ne  trouve  de  chameau^^  comme  ani-' 
maux  domestiques ,  que  dans  la  wady  Seboua  et  chez 
quelques  tribus  arabes.  Le' Suisse  BArckhardt  assute'que, 
sur  les  montagnes  de  Test^  vit  le  bouqueHn  des'Afpes  , 
appelé  taital  dans  la  Haute  -  Egypte ,  areatk  i%èndy^ 
iedim  dans  TÀratÀe  Pétrée  (1).  Oh  aperçoit,  à  Foilest,  les 
troupes  de  gazelles  du  *  désert  do  LiByo.  Burckhardt  i-e- 
marqua  aussi ,  sur  la  rive  occidentale  ^  ime  grande  quan-- 
tité  de  4fcarabées  noirs ,  ^'its  appellent  àa/res ,  c"*est-S- 
dire  infidèles ,  et  quMls  regardent  comme  veùimeux^.  On 
voit  beaucoup  de  perdrix  dans  les  champs  pierreux  et 
sablonneux;  sur  la  rive  du- Nil  se  trouvent  souvent  des 
oi0«  Manvages ,  des  cigognes,  des  aigles  (rakham)  ,  et  des 
grues  en  grande  quantité.  Mais  l'oiseau  qui  abonde  le 
plus  est  le  moineau  y  PefFroi  des  Nubiens,  dont  il  dévbt*e 
au  moins  un  tiers  des  récoltes;  Burckhardt  n'a  Vu  nulle 
part,  en  Nubie,  Hbis,  qui  est  représenté  des  milliers  de 
fois  sur  tous  les  temples ,  et  qui  est  devenu  un'  des  ome^ 
mens  de  l'architecture  égyptienne.  Les  Nubiens  né  pen- 
chent pas  dans  le  Nil  (2) ,  excepté  aul  deux  cataractes , 
où  ils  appellent  dabesk  et  meslàg  les  deux  espèces  de 
poisson  qu'îlsjy  prennent 

Il  est  à  remarquer  que  la  rive  orientale  (5)  du  Nil  est 
partout  mieux  cultivée  que  la  rive  occidentale  ^  et ,  lorsque' 
la  vallée  atteint  quelque  lai?geur ,  elle  est  toujours  cou- 

•  *         » 

(i)  BurclLhardt ,  Trav.,  p.  a4. 

(a)Ibid,p.ti5. 

(3)  Ibid.,  p.  31. 
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Terte  du  sol  le  plus  fertile.  Sur  la  rive  occidenta!e  est 
déposé  le  même  sol  ;  mais  il  est  coutinuellement  couvert 
des  sahles  du  désert  qui  s'avanceut  jusqu'au  Kil,  de  sor(e 
que  le  fleuve  lui  oppose  ici  des  bornes  infranchissables» 
Les  yents  du  nord-ouest  qui  soufQent  pendant  le  printemps 
et  rhiyer- sèment  sur  toutes  les  contrées  le  sable  destruc- 
leur,  et  il  n'y  a.  des  terres  cultivées  que  dans  les  endroits 
protégés  par  des  montagnes.  La  rive  orientale  est  aujour-^ 
d'hui  beaucoup  plus  peuplée  que  la  rive  occidentale  ^  mais 
tous  les  monumens  importans ,  tous  les  temples  aptiques 
ue  se  trouvent  que  sur^  la  rive  occidentale.  Ce  fait  est 
vraimenti  curieux ,  et  Burddbardt  Fexplique  par  une  re- 
marque assez  vrais^nblabte.  Les  peuples  antiques  vou- 
laient arrêter^  par  ces  édifices,  Faction  destructrice  du 
désert,  les  efforts  de  Typbon,  génie- de  la  destruction', 
auquel  est  "toujours  opposé  le  bienfaisant  Osiris,  génie 
conservateur,  symbole  du  Nil  aux  eaux  fécondes. . 
'    Les  ruiner  de  Wady^Mvharraka  (i)  ouvrent  la  ligne 
non  interrompue  des  monumeas  dont  les  ruines  proclament 
aujourd'hui  que  la  Nubie  fut  autrefois  très  civilisée  et  très 
peuplée*^  Le  Nil  atteint ,   dans  cette  vallée ,  une  assez 
grande  étendue.  Là  s'élèvent ,  en  beaucoup  d'endroits , 
de  grandes  collines  de  décombres ,  composées  de  tessons 
brisés  \  elle^  attestent  qu'une,  gtende  viHe  e:dsta  autrefois 
daps  ces  lieux.  Dans  la  Haute-Egypte ,  les  maisons  d'un 
grand  nombre  de  villages  ne  sont  pas  bâties  en  briques 
compactes ,  mais  en  .tuiles  urcéolées ,  placées  l'une  sur 
l'autre  et  cimentées  avec  du  mortier  (comme  nous  savons 
qu'était  bâti  le  Circus  maxitnus  à  Rome  )  -,  ces  murailles 
étaient  moins  solides  que  celles  de  briques ,  et  proba- 
blement les  édifices  étaient  ainsi  construits  dans  cette 
vrady  ^  de  là  viendraient  ces  grands  monceaux  de  débris. 

I  I-.  I     ■       Il  ■         ■■! ■■!  I  Ml  .    I.    .        ■    ■       ■■        I         1.1  II  ■    I      >l    -    t  I  'I        ■ 

(i)  Burckhardt ,  Trav.,  p.  i4j  loo. 
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Th.  Legh  (1)  les  ôbsetva  aussi-,  H  il  aperçât  au  mHMi 
les  ruines  d'iitie  église  dans  Tinlérieiir  des  murs  d'un 
temple  égyptien  y  bouvert  d*liiéroglyphes  èl  d'un  mauTais 
style.  On  avait  sculpté  les.  diapiteaux  iMg-temps  apièa 
que  les  grossiers  piliers  quadrangulatrea  élussent  été  placés  \ 
et  y  ce  qui  le  prouve  y  c'est  qu'un  grand  nombre  At  ces 
ehapîteaux  ne  sont  pas  encore  achevés.  Legh  donne  à  ces 
ruines  le  nom  à*MBaghi. 

Tout  près  de  là ,  seulement  uu  peu  plus  an  sud,  sont 
situées  (2)  les  ruines  du  temple  de  Mohar^àka  que 
Burckhardt  décrit  sons  ce  nom,  et  doAt  il  nous  a  donné  le 
plan.  Light  les  appelle  Oi{^(lefotin«(0offeddoonee)  (5). 
C'est  un  portique  encore  debout ,  composé  de  quatorze 
colonnes  couronnées  de  chapiteaux  de  grandeur  et  de 
forme  différentes,  dans  l'ancien  style  égyptien.  Elles  sont 
entourées  d*an  mur  qui ,  comblant  Imtervalle  des  co- 
lonnes ,  n'est  nulle  part  interrompu.  Le  '  temple  a  une 
grande  entrée  «t  deux  petitèi^  -,  dans  un  coin  isé  trouve 
une  cage  d  escalier  qui  eondint  an  haut  de  l'éâffice.  On  ne 
voit  iiuUe  part  d'hiéroglyphes  qu'on  trouve  cependant  sur 
fous  les  temples  é^fptiens ,  *  mais  des  iftiages  de  saints 
avec  des  inscriptions  grecques  où  se  trouve  le  nom  de 
Johannês.  Light  Ma  vu  encore  d'autres  qu'il  n'a  pas  pu 
déchiffrer.  BlirckhsHrdt  aussi  trouva  dans  ce*  temple  des 
inscriptions^  qu'il  compare  aux  anciens  earaotërés  égyp^ 
tiens  que  Ton  voit  sur  les  rouleaux  de  papyrus.  Go  por- 
tique s'élève  sur  une  terrasse  de  pierres  massives  *,  cette 
terrasse  a  8  pieds  de  hauteur,  et  elle  regarde  ie  fleuve. 
C'est  là  qu'est  la  grande  entrée  ^  mais  aucuns  degrés  n'y 
conduisent.  Elle  servait  probablement  de  lieu  d'abordage 


(i)  Th.  Legh ,  Narrât.,  p.  64. 

(3)  Norden's  Karte  Tom  Nilstrom ,  Tab.»  c.  LUI. 

(3)  Light,  Trav.,  p.  89. 
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wx  embar/s^^pw?  peip4^9l.  Ie9  grandes  eau  :  cq^endant 
l'cAudiiNil  n'atteUit{4a#  aujourd'hui  la  hauteur  du  por- 
tiqua.  Il  a  IS  pa«  ide  longueur  et  9  de  largeur  ;  rieu  ne 
témoigne  de  son  origine  égyptienne  que  les  feuilles  do 
pafanier  des  chapiteaiix.  Cependant  il  est  grandiose ,  et 
il  i^partient  pr(d>ablenient ,  selon  les  conjectures  de 
Burckhardt,  à  la  Cornière  époque  de  Farchitectnre  égyp- 
tienne. Tout  près  de  là ,  on  Toit  encore  un  troisième 
temple  qui  diffère  entièrement  du  précédent  :  il  est  plus 
gracieux  9  et  fut  autrefois  consacré  à  Isis.  Cette  divinité  y 
est  représentée  en  relief ,  comme  à  Ainadçu  :  ic  genre  de 
sculpture  diffère  donc  de  celui  de  TEgypte  ,.qù  les  images 
sont  gravées  ^n  creu^r.  Selon  Topinion  de  Burckhardt ,  ce 
temple,  est  peut-être  un  ouvrage  des  Ptolémées  qui  favo- 
risaient la  navigation  et  le  commerce  jusqu'en  Nubie , 
au-delà  des  frontières  de  leur  empire.  Nous  supposons , 
avecLeake,  que  là  lest  remplacement  de  Vmtiqjje  Hieron^ 
Syçaminon  de  Tltinéraire  d'Antonin. 

Immédiatement  au-dessous  d&  Wady-Mobarrakaest 
située  la  petite  île  Derm^^  au  nord-e^t  4o  ceU^  Ue^ 
Bttrekjbardt  remarqua,  sur  la  rive  gaucbe,  près,  de 
Korti  (i)  (  Gorte  dans  ritiaéraire  dAntpoÎA  )  ^  .lo3  ruines 
du  plus  petit  de  tous  les  temples  qu'il  aurait  vus  >en  Nubie. 
Vis-à-vis  de  ce  lien  s'élève ,  sur  la  riye  orientale  du.Nil , 
les  diatuons  du  GibelrJOllaki  qui  s'étendent  du  Nil ,  à 
l'est)  jusqu'aux  bords  d#  la  mer  Rouge.:  ces  montagne 
sont  célèbres.,  chez  les  auteurs  Arabes ,  par  les  mineç  d'or 
qu'elles  contiennent.  Burckhardt  remarqua  jen  effet  qne  le 
Nil  roplait  id  da^s  son  limon  beaucoup  de  paillettes  d^ 
n^ca' jaune.  Les.  Mamelouks  ont  dierché  un  asile  dans  ces 
montagnes  habUées  par  les  Jbabdés.  Au  pied  du  mont 
OUaki  s'étend^  d^ps  la  vallée  du  Nilj,  une  plaine  piropre 
à  ia  culture  >  mais  aujourd'h^i  abandonnée  \  elle  est  tra- 
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yer^ée  papr  «n  caBal  en  rainas  qm  servait  autrefois  k 
Tarroscr.  Tout  près  de  là ,  se  trouvent ,  sw  la  rive  orien- 
tale ^  près  de  Koiian,  les  mines  d'une  ancienne  ville 
entourée  d'une  muraille  bâtiç  en  briques  cuites  au"  soleil  v 
ces  ruines  ressemblent  à  celles  (f  Edfou  en  Egypte ,  et  sont 
probablement  la  Contra-Pselciê,  Un  peu  plus  bas  sont 
situées  9  sur  la  rive  gauche  9  les  ruines  de  Dukké. 

Wady-Dakké  (1)  (Deehe^  Duhkey  dans  Eight,  et 
El^Guaren  dans  Nordeu,  peut-être  Fançienne  Pseeleiè 
dePtoIémée ,  IV,  c.  8,  et  de  Tltinéraîre  d'Antonin).  — 
La  plaine  de  cette  wady  fut  aussi  autrefois  cultivée  et 
fertile  comme  le  prouve  encore  l'humus  qui  la  couvre , 
mais  il  éist  maintenant  enfoui  à  5  pieds  sous  les  sables  : 
les  gazelles  y  habitent  par  troupes.  Le  désert  s'est  avancé^ 
ici  jusqu'à  la  rive  du  Nil  ;  elle  est  couverte  de  petites  élé- 
vations isolées  qui  apparaissaient  à  Legh ,  dans  le  loin- 
tain, comme  des  pyramides-,  on  dirait  que  les  pyfamides 
de  la  Basse-Egypte  sont  dé  petites  montagnes  taillées  eC 
détachées  dans  tes  lieuse,  puis  transportées  en  Egypte. 
Bnrckhardt  regarde  les  rdines  du  temple  qu'on  rencontre 
ici  comme  les  pfais  belles  de  toute  la  vallée  du  Nil  *,  et , 
selon  Legh  y  elles  sont  les  mieux  conservées  de  toutes 
celles  qu'en  voit  au  siid  iUjinonan,  Devant  la  façade  qui 
est  tournée  Vers  le  Nil ,  s'élève  un  immense  propylon  qui 
se  compose  de  deux  masses  pyramidales  entre  lesquelles 
est  une  porte ,  comme  à  Edfou.  Devant  la  porte  se  trouve 
un  fragment  de  sphinx.  Ce  propylon  a  60  pieds  de  hau- 
teur (selon  Legh) ,  Tttpieds  de  long  (30  pas  selon  Burct 
hardt )  et  40  de  large  (  Light).  Dans  ses  deux  ailes  sont 
pratiqués  des  esèaliers  qui  conduiseùt  au  haut  du  temple , 
absolument  comme  dans  le  propylon  de  Phdlœ.  Les  deux 
ailes  contiennent  une  infinité  de  petites  chambres  en  ha|it 

"(i)  Burckhardt,  Trav.,  p.  io3. — Legh,  Narrât.,  p.  64,  84.— Lîgbt 
Trav.,  p.  69.— Norden,  \oy,,  p,  19,  et  Tab.  CUV.— BelxonL 


et  en  bds,  et  la  mnraîffle  qai  fait  tkce  à  la  porte  est  couverte 
d*ané  infinité  ie  iieiilptares  et  didéroglyphes. 

A  seize  pas  de  c^propylon  qui,  avec  la  hante  porte 
pyramidale ,  caractérise  presque  tons  les  tenkples  égyptiens 
et  nubiens  9  se  trouve  l'entrée  du  Pronaos  ^  placée  entre 
deux  colonnes  à  demi  adhérente?  i  Itf  muraille.  Lés  cha- 
piteau! dé  ces  colonnes  sont  sculj^ttés  dans  le  style  simple 
et  presque  grec  du  temple  de  PMIœ ,  style  qu'on  ne  tronve 
nulle  part  en  Egypte.  On  voit ,  entre  les  deux  colonnes , 
des  scarabées  ailés ,  et  on  remarque  parmi  les  peintures 
un  personnage  qui  joue  de  la  harpe.  Le  Pronaos  forme 
un  carré  long  de  10  pas  de  longueur  et  de  7  de  largeur. 
Le' toit  en  est  couvert  d'âiormes  pierres  de  lit  pieds  de 
longueur.  Entre  le  Pranaos  et  Vjidyton ,  se  trouve  une 
petite  chancre  qui  n'a  que  4  pas  de  largeur  et  dont  la 
forme  est  tout-à-fait  étrangère  aux  temples  égyptiens , 
quoique  propre  à  celle  d'un  grand  nombre  de  monumens 
nubiens.  C'est  peut-être  une  espèce  de  cella  dont  le  but 
nous  est  inconnu.  Une  porte  richement  décorée  conduit 
de  cette  saHe  dans  Vjddytotu  D*un  c6té  est\)ratiquée  une 
ebambre  obscure  qui  contient  tm  caveau  sépulcral  au- 
dessus  duquel  est  sculpté  un  grand  licm  sur  le  mur.  De 
l'Autre  Jdbié  est  placé  un  esoalkv  qpii  condiût  au  haut  de 
l'édifice^  Derri^e  ÏjtdifUmesi  sidiée  iwe  quatrième  cham- 
bre plus  grande  que  les  autres»  communiquant,  par  une 
petite  porte ,  &un  élioit  corridor  »  Ce  corridor  fait  le  tour 
du  temple;  il  est  formé  par  un  mur  épais  de  pierres  de 
taille,  cpî  envdoppe  le  temple  de  trois  cMés.  On  voit,  dans 
cette  chambre,  un  grand  blec  de  gramt,  roche  très  rare  en 
Nubie.  Le  long  des  parois ,  sont  des  lotus  en  fleur,  sym- 
bole de  la  vie  :  des  offinmâes  s<mt  placées  devant  ces 
fleurs.  L'intérieuv  du  temple  ne  renferme  pas  de  sculptures 
hiatoriqpiea,  tandis  que  l'extérieur  en  est  tout  couvert  -,  elles 
représentent  surtout  des  cérémonies  rdigieuses  \  Fexécu- 
lion  en  est  parftdte,  et  elles  peuvent  fltre  comparées  aux 
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plus  beaux  ouvragie^  4!8enBoiiitift  etéePUb».  Swune* 
espèce  àe  terrasse  qui  cçndpt  4a  teqipiaaji  Nily  S0  Irou** 
Tent  deux  longues,  inscriptiaiis^  ïhbb  en  biéregljfpheS)  k. 
seconde  placée  aa-^dcissQus  et  ^ippartenmt  an  mêmeciseaP) 
en  caractères  égj/pfienê  (.eommaa  egjptiiin  character  ^  dit 
Burckhardt),  semblables  à  cqux  que  ïoa  Toil  sur  les  roi^- 
leaux  de  papyrus  :  ciette  seconde  inspril^tîoD  es!  paot«dtie 
une  traduction  de  la  première.  Light  croit  que.  ce  temple 
était  dédié  à  Mercure ,  et  il  fonde  spn  i^inion  sur  des  ia^ 
scriptions  grecques  qu  il  copia  ^  ce  liea.  Burekhardt  et 
Legh  assurent  que  Textérieur  du  temple  esi  tottt  oonyeFt 
de  semblables  insqriptioiis.  Cette  courte,  desen^^lioa  kit 
Toir  assez  la  haute,  importance  d^  ce  iHuBimiiieBL  Burdc* 
bardt  pense  que  ce  temple^&t  b&tisw  le  modèle^  de  oeW 
de  Pbilœ ,  seulement  sur  une  échelle  plus  petite  ^  mais 
Timitation ,  dit-il ,  est  plus  parfaite  et  plus  beUe  qoe  h 
modèle.  Il  est  parfaitement  conservé  et  il  s'élève  pnobiH 
blement  sur  remplacement  de  ramsie^M  Psekis^  P'^V^^^ 
une  supposition  de  liieburh  (1),  quji  e;it  probablament  eo|i« 
firmée  par  une  inscription  que  nous  ne  epnnaisaeoa  pan 
encore  y  ce  temple  fut  élevé  parles  «^vignat^urs.,  enrbojfrr 
neur  de  Ptolémée  E vergetés  II  et  de  CLéop&tfe.  > 

Wajpt^tmhb  (  Gi«ushe«*Giihdbe  dans  Korden ,  Guerfiib-^ 
Hassan  dans  Legh-,*  TnlziB  dant  rittnéraire  d'Ântonte). 
— Àp  nord  de  Dakké ,  le  NU  déWe  un  pen  au  nord-est^ 
et  9  près  de  Kosiamn^  se  tmirte  Uun  de»  gués  peu  nom* 
breux  qoe  connut  Burckhafidt  >^  an^ delà ,  b  "Vallée  s^éiargit 
pliis  qu'en  aucun  embroit  jusqu'à.  Amom»^  elleatieûil 
une  largeur  d'une  petite  demi-liene»  et  c'est  dans  cette 
plaine  qu'est  sitnée  la  irady  Gyrshé.  £Ue  est  très  pen 
babitée»  mais  elle  offre  au  voyageur  les  raines  d*iiii  teAi- 
ple  dont  la  simplicité  et  la  grandeur  excitent  l'admiration 
de  celui  qui  les  contemple*  Elles  forment  uktoMiraite  pair- 
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un  ame  leraonvgiMl  4ei  B»Ékè>  ffinre  architéctnre  si 
paHEûle  «t  n  àsv»ti«i|  >  car  «Uesr  rentofiteiit  à  Fenfance  de 
F«rcUf6etnre  aiots^  ipfen  essayait  â'atteiùdré  le  grandiose 
par  ie  ookfSMi.  Geiaittple,  s^ppéLè  Dfom-HoMeyn  par  les 
helntaiis ,  est  à  moitié  creasé  dans  la  rodie.  Pour  arriver 
dO'SKlè'GeiiKmvâMiit,  on  ^sse,  dit  Bnrekbardt,  snr 
les  moneeaux  de  décombres  d'une  ville  détruite  -,  ces  dé- 
Mb  oiNXvreaat  au*  loin  le  penehant  de  la  hauteur  snr  la- 
melle VélèTe  le  lemple;  Belconi  trouva  dans  ces  raines 
qualr&ldtes  de  lioifs  sculptés  en  pierre  et  un  grand  nombre 
de- eofieases  auliêpiités* 

■  DevfltLl  le  lempIè  est  un  portique  élevé  dont  la  iaçade 
est aoulitoiiie  par  siii  colonnes  rondes^  <:;omposéés  d'un  grand 
ftCMahrede  pierres ,  et  les  côtés  {lar  cincf  piliers  quadran- 
gniaires  taiHés  dans  la  roche.  Un  colossede  18  pieds  de 
baitte«r  ^  aofrfpté  en  grès  et  parfaitement  conservé ,  se 
ti^t  debout  éetant  chaque  pilier.  L'une  de  ses  mains  est 
ayœéeân  fouet,  fantre^  est  pendante.  Gei»)nl  des  statues 
de^  jftêixm  wm  la  barbe  légère  au  menton  et  la  mitre  des 
spUhx  sur  hit^fe.  Leiirs  ^^temens  étaient  autrefois  peints 
€t  dofé$,  ce  qui  ê^^H  ftire  un  coup  d'œil  nofa^gnifique. 
Des  deux  côlés  sont  des  saUes  ou  corridors  taillés  dans  la 
rochCi  Qdatt'ede  «es  erio^ieB  aont  aëcompégttés  de  grbu* 
f^es  de  tAns  stadiles  qm  ressemblent  aux  imafges  d^lsis  et 
d'OsiriSf 

Uq  grand  portail  eonddit  de  ce  portique  dans  le  Pre^ 
naos,  qui  a  46  pieds  de  tong",  SK  de  large  et  98  de  bau^ 
tenr  (Legh)«  Il  est  sôutenu"^  par  deux  rangs  de  piliers 
énormes  sass  <^piieaux  ^  de  K  à  7  pieds  carrés  :  trois 
s'élèvent  de  ebaqtfeic&fié.  Devant  ebafae  pilier  est  debout 
un  colosse  de  0ns  de  2ft  pieds  de  hauteur  v  il  représente 
un  jeune  homme  avec  le  ioitseau  pour  coiffure,  la  clef 
du  Mil  et  le  fouet  à  k  main.  On  reconnaît  au  premier 
coup  d'oeil  Fenfance  de  la  sculpture  dans  ces  statues  gros- 
sières qui  n'expriment  qu'un  idéml  éthiopien.  Les  membres 
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sont  meins  corredement  àemués  %a6  daitt  k  ^wadj  Se^ 
boua  y  le»  cuisses  ne  sont  formées  le  plus  .soayehit  que  de 
blocs  arrondis.  Cependant  tout^  dans,  ces  saUeseaTsc^ 
neases,  dénonce  la  puissance,  tout  commande  lerecueîHet* 
ment  et  le  silence ,  tout  éi^eille  TétomieBMni  !  On  se  orm- 
rait  y  disent  fiurckhardt  et  liCgh»  dans  les  grottes  sacrées 
de  rinde  à  Decan* 

On  voit,  dans  les  niches  du  Promue,  deox  statoes 
d'hommes  et  deux  statue»  de  fewme^i  «emblabks  à  celles 
de  TEgypte  y  ks-  statues  et  les  cdosses  étaimt  enduito 
d'un  stuc  épais,  et  on  voyait  quils  avaîient  4té  peints.; 
dans  la  seconde  chambre  {Sekos  ou  CeOai  34  {ueds  de 
largeur  et  i4  de  longueisr^  s^n  Legh)  s'élèvent  deux 
énormes  piliers  à  c6ié  desquels  sont  creusés  deusL  eavîeanx 
probablement  destinés,  à  recevoir  des  mocis.  La  tcoiâëiM 
chambre  (Il  pieds  de  large  et  ittde  long)  formait  l'Adiy'* 
ton  ^  deux  petites  chambres  ktérales  son^  pratiquées  sw 
les  c6tés  :  la'  paroi  du  fond  est  g^nie  d'nn  banc  k^U^  dans 
le  roc  y  sur  ce  banc  sont  assises  quatre  figiii»s  4H>lossaleB 
taillées  aussi  dans  le  roc  y .  de  manière  que  leur  dos  tient 
encore  au  rocher.  Elles  ont  entre  elles  un  certain  ait  de 
ressemblance*,  cesoiit.,  dit  Legh,  les  images  d'/#i#,  d'O- 
sirU  y  d'épis  et  ,de  SerapU  >  divinités  auxquelles  on  ap- 
portait les  offrandes  dans  le  mystérieux  s(inctuaire.  .Tout 
ce  monument  extraordinaire  est  taillé  dans  le  roc  vif  y  et 
les  ouvrages  sont  demeurés  &  la  place  aiême  des  v-masses 
dont  ils  ont  été  formés.  Mais  les  Qrnem^ns  elles  hiérogly-r 
phes  sont  entièrement  eCEacés  par.  k  fumée  des  feux  4es 
bergers  y  car  ce  monument  sert  aujourd'hui  dexebraite.et 
de  demeure  aux  bergers  et  à  leurs  troupeaux. 

Wady-Gharbï-Dandour  (4),  c'est-à-dire  Dandour  occi- 
dental (Dandour  dans  Norden^  (Grorba-Bandour  dans  Legh^ 


(i)  Burckhardl ,  Trav.,  p.  lo,  iio. — Nordcn ,  \oy,^  p.  ai6. — 
Lcglî ,  Narrât.,  p.  68.  —  Light ,  p.  68.  ^Bélnmi ,  Voy.,  I ,  p.  n»» 
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Oarsery  dans  Ligfat  )  su  nord  de  Gyrshé ,  la  vaHée  dn  Nil 
4se  resserré  en  affreuses  gorges  de  rochers  -,  pour  gagner  ici 
quelques  portions  de  sol  cultivable  y  les  anciens  habitans 
de  la  Nubie  ayaient  construit  des  éperons  qui  s^aTançaient 
jusqu'à  AU  ou  00  pieds  dans  le  fleure,  en  brisaient  la 
violence  et  protégeatent  la  rive  voisine  contre  ses  flots.  On 
en  voit  encore  plusieurs  restes  des  deux  côtés  du  fleuve , 
et  quelques-uns  de  ces  ouvlrages  se  sont  conservés  jusqu'à 
nos  jours.  La  montagne  déserte  ne  communique  au  Nil  que 
par  des  ravins  de  torrens  desséchés  ;  sur  la  sailHe  des  ro- 
chers s'élèvent  les  rares  huttes  des  Nubiens  actuels  qui  pla- 
cent ainsi  leurs  habitations  afin  de  laisser  à  l'agriculture 
le  peu  de  terre  exploitable  que  la  nature  leur  a  donné. 

On  trouve  dans  cette  contrée ,  sur  la  rive  occidentale 
du  Nil,  un  petit  temple  bien  conservé  avec  un  prùpyïon 
dont  la  corniche  saillante  repose  sur  deux  colonnes  et 
ressemble  beaucoup  à  celle  du  temple  de  Tentyra;  le 
Pronao9  est  absolument  dans  le  même  style  que  celui  dé 
Dakké  *,  au-*dessns  de  la  porte  est  sculpté  le  globe  ailé  on 
l'œuf  du  monde.  Les  ornemens  des  colonnes  se  composent 
de  sèi^ens,  de  têtes  d'Isis  ctd^Osiris.  Les  figures  des  murs 
extérieurs  sont  sculptées  dans  lé  même  style  que  celles  de 
Tentyra  ;  eHés  sont  bien  exécutées ,  mais  déjà  elles  attes- 
tent une  décadence  évidente  dans  l'art,  et  Burckhardt  les 
croit  postérieures  au  monument  de  PhilaB.  Legh  remar^ 
qua  ^ue  rintéiiecrr  du  temple  était  inachèrré.  DeVant  le 
tem]^è  est  un  grand  espace  entouré  dé  murs  d^  pierres 
cimentées.  Il  a  8S  pas  de  longueur  et  15  de  largeur  (100 
pieds  de  long  et  60  de  large ,  selon  LigHt),  et  forme  devant 
le  Nil  une  grande  eourbe ,  circonstance  que  Burckbardt 
n'avait  remarquée /nulle  part  ailleurs.  Light  prit  cet  espace 
pour  les  ruines  du  portique.  Il  servait  peut-être ,  dans  les 
fêtes,  de  lieu  de  réunion  aux  marins  descendus  à  terre. 
Cependant  Belzoni  ne  put  découvrir  de  degrés  qui  con- 
duisaient du  fleuve  sur  cette  terrasse.  Legh  trouva  des 
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tecrlplic^s  el  les  lettres  s^boliqnes  a^  n,  ^s  vue 
grotte  ereusée  derrière  ie  temple  et  qui  fét  prdM>ienient 
M)itée  par  des  ckrétiens* 

Wady-Kàiabsche  (  le  temple  du  soleil  )i  (  Manduli^ 
Der)  seloa  Mieburh-^  EUr-Kalabiscki  dans  Norden,  Ka^ 
lahêcke  dans  Legh,  Galabêehe  dans  Ligbt  qui  en  a.  donné 
im  dessin  ^  on  en  trouve  aussi  une  esquissé  dans  Jhurck-* 
hardt.  Yoy.  dans  Gan,  planche  i4  et  IS^  les  hîéroglji^efl. 
Talmis  et  contra  Taknis  dans  ritinéraire  4'A>^toniii)« 
' — lidiwady  Kalaifehé  est  située  au -dessous-  de  Dan^f 
dour.  Ayant  d'entrer  dans  cette  yallée  y  le  .Nil  baigne  en^ 
core  les,  deux  villages  Merouvjan  et  Ahu^ior  :  on  voil 
une.  petite  ruine  à  Mprouvan»  lieu  q|ie  Nordcn appelle 
M erowan  et  qui  nous  rappelle  pour  la  troisième  fois ,  le 
nom  de  Tantique  Méroé.  Le  grand  fleuve  s'épand  ici  ma» 
jestueusement  dans  une  vallée  pittoresque  où>  pour,  la 
première  fois  >  des. masses  de  granit  surgissent  des  roebes 
de  grès*,  entre  les  roches  iwdllante»  de  granii,  ie  M 
forme  aussi  un  grand  nombre  d'îles  qui  sont  couvertes 
de  débris.  Ligbt  donne  le  nom  de  ^hêUal  on  de  cataracte^ 
de  Kalabscbé ,  aux  rapides  peu  importans  qui  se  tronvenl 
en  ce  jieu  y  selon  Tobservation  de  Buckiugfaam ,  ces  oata**< 
ractes  sont  situées  précisément  sona  le  tropique  du  can-* 
çer.  Light  remarque  dans  ce  bassin ,  sur  le  versant  des 
rochers  de  granit ,  des  b^ncs  à!oMtrajcUf$  pétrifiées ,  et  ce 
phénomène  lui  fit  sujqfioser  que  cette  vallée  avait  commu* 
nique  antriefois  avec  la  mer  l^ouge  et  que  les  eaux  4e  la 
mer  y  avaient  séjourné» 

Le  voyageur  Burckbardt  se  trouvtt  id  en  pr^^enee  d'un 
magnifique  spectacle.  Les  masses  noires  de  granit  qui 
surgissaient  dans  le  large  bassin ,  ces  tles  grisfttres  semées 
sur  les  eaux  daires  du  fleuve ,  les  rives  parées ,  du  moB 
de  Mars  au  mois  de  Juin,  de  verdure  et  de  fléors,  tout  cela 
fit  sur  lui  une  impression  ravissante.  Beteoni  rettfurqiia , 


4«A8  Jieft:lioÎ8  d'acacia»  VMÙas,  les  ibars  à  charbon  des 
Af  a|ie8  Àhabdéa  qui  fenniissent  T£gy pie  de  charbon  de 
bois.  Sur  la  me  occidentale  est  situé  Kalabsdié ,  le  pina 
grand  vUlage  ipi'on  rencontre  entre  Derr  et  Assooan  ;  c'est 
de  oafiea  qne  la  vallée  tient  son  nom.  Noiden  remarqua, 
qn'an  qpeu  an  sod  de  Kalahsobé ,  un  grand  nombre  des 
huttes  des  habitans  sont  bâties  en  pierres  et  couvertes 
dïiîér0g%!p]ies.^  il  vit  aussi ,  sur  la  rive  orientale  j  près  de 
Sksrok*^ohouar  (  Abugbor)  y  un  long  quai  bAti  eu  pierres 
taillées  «n  prismes^  et  si  babiiemëut'liées  qu'on  n'aperçoit 
CBClMre  éocHi  întervaHe  entre-  les  jointures. 

La' eontrée  qui  entoure  Kalabsché  est  couverte,  au  loin, 
de  décombres  de  .toute  sorte  que  Burdchardt  prit  pour  les 
rainef  de  1- antique  TalmU  et  Comra^Talmiêj  ville  qui, 
dans  cette  situation,  n'aurait  pas  dft  sa  prospérité  à  Tagri- 
eellure  ;  mais  à  la -navigation  et  au  commerce;  ce  fleuve 
Ut  souvent,  en  cetendroit,  80  i  100  pieds  de  largeur. 

Au.miliea  de  K^JahdhJ^  sur  l'espace  qui  s'étend  du 
MU  au  pied  de  la  montagne ,  sont  situées ,  h  180  pieds 
an-^dessas  du  niveau  du  Nil^  les  nrineè  d'un  grand  tem- 
ple4  fiurdihairdt  les  regarde  y  avec  celles  de  Dakké , 
oMsme  les  monumenf  les  plas  parfaits  de  l'antiquité 
nubienne.  Ge  temple  ressemble ,  par  sa  position ,  h  ceux 
de  Tentyvaetd'Edfouv.scs  colonlies  ont  les  cbapiteaux 
de-Phiiœ;  ses  murs  sont  «très  habilement  construits,  et  le 
stylé  de  *  son  architecture  appartient  à  l'époque  où  l'art 
égyptien  avaH  iMttemit  sa  perfection.  L'extérieur  du  temple 
est  entouré  de  longues  murailles  sur  lesquelles  Belzoni 
crut  remarquer  les  traces  des  anciennes  habitations  des 
prêtres  Une;terrsase  pavée,  ou  aresy  est  située  sur  la  rive 
du  Nil  etsemble  avoir  été  destinée  à  Tabordage ,  pendant 
tes  gvandos.eaux.  Un  escalier  conduit  de  cette  terrasse  au 
t/mffle*'.  Tout  autour  gisent  un  grand  nombre  dé  sphinx 
brisés  V  ce  qui  .fit  supposer  à  light  qu'il  existait  autrefois 
un^avepue  de  sphinx  conduisant,  cérame  à  Seboua^  jus- 
Tome  II.  83 
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qc^aa  |ifylO|i6  dp  templfll*  On  Toit  a«8si  u»  gnnd  nombre 
de  toinbeaQx>  et  BupelAardt  renui qaa  lur  les  murs  ^ptme- 
^ieors  tètei»  de  syhio&tf  Les  miif s  exÉérieurt dvteniple 
-i9ont  cliargé$  de  floidptgres  el  ornée  dft  eolonea ,  cqhmm 
à  Te&tyra  elGdfod*,  mais*  r«éciilîojDi  de  ces  jommgmessê 
beaucoup  plan  grossièse  qde  oeUe  de»  fignfee  de  Vis$étiem0 
da  temple^ 

Ce  temple  n'eet  pas  mmsé  dat»  la  «ocke^  :  il  bA  bftti  eii 
pierres ,  91a»  très  délabsé.  Le  jpropylcn ,  qni  ^sàenamé 
debout,  est  d'oue  grande  beauté  et  d'iae  {peande  «aupUcité^ 
Deux  masses  pyramidales  s'élèvent  auK  deux  côtés;  ^^^aii 
milieu  de  la  façade  >  se  troiFire  la|[rande  eutrée>  de  100 
pieds  \  de  toute  )a  eolouuade  il  ne  reste  plus  qu'une  seule 
t^olonne^de  S  j^ds  S  pouces  de  diamètre  \  les  autres  fiaent 
^à  et  là  éparses  et  briçées. 

La  façade  du  Prouaos  a  quatre  colounes  très  belles  «et 
deux  pilastres  qui  tieuneut  à  moitié  dans  le  mur^  eumme 
mous,  le  soyons  dans,  les  monumens  de  MAmtrakay 
Dakkey  D^ndour,  Mardaky  «t  D^ibot  :  ce  gmiie  de 
constniction  est  commun  aussi  aux  tei^ples  de  Pfail»  et 
l'entyra.  Le  mur  seiildela £su;ade coatieut  des  scnlptureè^ 
on  y  Yoit  le  Bri^rée.à  deux  tê(es  (  Typken }  sous  la  puis^ 
sance  du  yaiiiqueur,  protégé  par  Qsiris,  Cha  remarquai, 
dans  rintérieur  du  temple  (  voy«  le  plan  de  Burddiardt) 
des  cellules  très  petites,  faites  d'mie  seule  pierre  et  ea- 
pables  de  contenir  un  homme  \  on  dirait  qu'elles  étaîest 
4estinées  à  serrir  de  prison  ou  de  loge  pour  fander  des 
animaux  sacrés. 

La  grande  CeUa  et  ïAdyion  sont  peints  à  l'intinear^ 
les  peintures  ont  encore  toute  leur  frsAdienr  et  se  sont 
mieux  conservées  qu'à  Phiks,  parce  çie  la  couche  de 
{[ypse  dont  on  les  avait  postériewement  couvertes ,  les 
protégea  contre  le  temps,  et  n'est  tombée  que  très  tard. 
Belzoni  trouva  le  coloris  plus  vif  et  plus  frais  que  celui 
de  tentes  les  autres  peintures  d^  l'Egypte  *,  le  rouge ,  le 


Irifin,  le  yert  el  le  noir  sont  les  pimcipakâ  couleim^ 
L'Osiris,  à  la  tôle  d'épenrier,  est  peint  an  vert-clair^  et  se^ 
Tètemens  offrent  le  mélange  4'un  grand  nombre  4e  eou- 
leors.  Qaelc|ues  femmes  tenant  la  fleur  de  lotus ,  sont 
peintes  tout  en  noir^  leurs  xbeyeiix  sont  noirs  ou  azurés  j 
r^space  qui  sépare  les  doigts  est  peint  en  rouge. 

Sur  Tune  des  colonnes  de  ce  temple ,  se  voit  finscrip- 
lion  de  SUeon^  le  BmiUfhoty  dont  nous  ayons  parlé  plus 
haut  :  une  seconde  inscription  dit  qu'en  ce  lieu  on  ado* 
rait  ManduUi,  le  dieu  du  soleil.  Les  Grecs  avaient  eon- 
yerti  ce  temple  en  ^lise>  comme  l'attestent  les  images 
chrétiennes  peintes  sur  la  coudie  de  gypse  dont  on  avaii 
couvert  les  peintures  païennes.  Le  temple  est  bâti  d'ofi 
grès  très  fin  que  le  temps  n'a  ni  effleari,  ni  endomnngé^ 
mais  la  main  de  l'homme  a  laissé  partout^  des  traces  de 
sa  violence  et  de  ses  ravages.  A  quelle  époque?  quel  fut  le 
destructeur  ?  Nous  ne  le  savons  pas.  Ce  ne  peuvent  p^  èixp 
les  Perses  de  l'expédition  de  Çambyse  >  si  les  suppositions 
de  Beizoni  sont  vraies  :  ce  vojegeur  prétend  que  ce  mo- 
nument a,  été  bâU  par  les  Egyptieua^  sous. la  direction 
des  Grecs  9  dans  le  même  temps  que  ceux  é^  PhHœ^ 
Edfou,  Teniyra.  Il  n'appartiendrait  pas  ainsi  à  l'ar- 
chitectnre  gigantesque  des  premiers  temps ^  mais  au  style 
égyptien  d'une  époque  plus  récente,  lorsque  l'art  était 
plus  perfec^oimé  >  pbis  noble ,  plus  gracieux  et  plus 
simplie. 

A  un  (^pnyrt  de.  lieue  de  ce  grand  temple^  gisent,  an 
nord-ouest ,  les  ruines  d'un  temple  beauooop  plus  petit  > 
cém  do  Dar-eIrWaly  (1).  On  traverse,  pour  y  priver , 
les  ruines  de  l'ancienne  ville  qui  s'étend  une  demi^lieue , 
sur  on  espace  couvert  de  pierres  taillées ,  de  membres  de 
colosses  et  de  décombres.  Les  habitans  trouvèrent,  pafmî 
ces  décombres,  une. lampe  d'or  massif  avec  sa  e|ia|ne  \ 


il  il 


(0  BmxUiardt,  Tray*,  p.  itS.— 'Beizoni,  Vey.,  I,  p.  ii&. 
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elle  était  de  travail  grec  et  avait  servi  au  coite  grec  établi 
dans  ces  contrées  (  mais  les  Turcs  Font  fait  fondre  aussitôt. 

Ce  petit  temple,  taiHé  dans  îèroc,  est  moins  remarquable 
par  son  architecture  qne  par  les  sculptores  qu'il  renferme. 
Burckhardt  est  le  seul  qui  Fait  décrit.  On  entre ,  par  uû 
passage  ouvert,  dans  la  Gellà,  longue  de  treize  pas,  et  dont 
le  toit  est  soutenu  par  deç  colonnes  polygones  *,  vient  en* 
isuite  Fadytum.'  Les  sculptures  hiéroglyphiques  de  l'inté- 
rieur sont  aussi  grossières  que  ceAeâ  de  Derr.  Le  groupe 
du  Briaréë  est  répété  sur  les  deux  côtés  du  pylône.  Ce 
géant  ennemi,  monstre  à  plusieurs  têtes,  a  partout,  dans 
les  sculptures  nubiennes  ,  les  cheveux  taillés  comme  les 
Nttbas  d'aujôurd'bfui  auxquels  il  ressemble  encore  par  ses 
pendans  d  oreilles  el  toute  iâa  par  are.  Peut-être,  ditBurck^ 
bardt,  ce  Briarée  représenterait-ii  uli  des  chefs  dil  désert 
vaincu  par  le  dominateur  du  Nil;  les  prêtres  le  rêprésen* 
tèrent  sons  la  forme  d'un  monstre  à  plusieurs  têtes,  parce 
qu'une  victoire  remportée  contre  lui  n'était  jamais  le 
terme  des  combats,  comme  aujourd'hui  les  hordes  des 
Sédouins ,  auxquels  on  applique  encore  ce  proverbe  en 
Orient  :  a  Coupez  à  tn^k  tête  et  cent;  autres  repousseront 
laussitôt.  » 

Les  murs  de  ce  temple  et  de  son  avant-salle  sont  cou- 
verts d'images  biàtoriques  très  intéressantes.  Sur  une  des 
parois  «  est  représentée  une  bataille.  Le  héros ,  monté 
sur  un  char,  tiré  par  quatre  chevaux ,  comme  à  Carnac  , 
chasse  devant  lui  les  ennemis  vaincus  :  les  fuyards  cou- 
rent vers  une  terre  couverte  de  vergers  épais,  d'arbres  aul 
larges  fbuDles ,  à  la  forme  variée ,  dont  les  branches  sont 
chargées  dé  grappes  de  fruits  et  de  singes.  Peut-être  cette 
(Contrée,  dans  laquelle  ils  cherchent  un  asile,  est-elle  la  Kolla 
qui  borde  FAbyssinie.  Deux  autres  chars,  tirés  par  deux 
chevaux,  suivent  celui  du  héros;  chacun  contient  une 
femme  et  le  conducteur. 

Dans  une  autre  chambre ,  on  voit  Osiris  assis  sur  son 
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tr6ae  (i)  r  les  scq^iures  mni  ici  en  creux.*  DevaBi  lui 
passent  les  vainqueurs  chargés  du  butin  conquis.  Des 
hommes  nus  piorteni  de  gros  morceaux  de  bois;  c*est 
probablement  rébëne  j^réciensede  TËtbiopie  qui.,  à  cause 
de  sa  coiilear  «aire  ^  swrait  de  cadre  aux  peintures  des 
sépulcres  des  Tois,.daiis.  la  Thébaïde;  un  autre  homme 
poste  une  chiTre^auvnge  ^  un  second  une  autruche,  un 
troisième  iia  grand  bouclier  de  peau  de  rhinocéros  et  une 
gaxeUe>  un  qpalrièaade  apporte  des  singies,,  un  cinquième 
un  mQrceai^.de  bois  préâeux  (peut-^ôtre  du  bois  d*aloës, 
heham.  ou  kma  )  \  il  cbass^e  devant  lui  deux  gros  ^buffles  ; 
le  sixièniQ  porte  encore  un  morceçiQ  de  boh.  sur  lequel  est 
asûs  un  singe  ;  puis  vient  une  giraffe  avec  son  conducteur, 
et  enfin  deux  hommes  qui  chassent  devant  eux  des  prii^on- 
DJers.vêtus^de  peaux*  Au-<lessus  se  voit  la  continuation  de 
cette  procession  triomphale  -,  un  gros  hon ,  une  antilope 
aux  cornes. droites  et  des  buffles;  devant  le  trône  du  roi 
sont  entassés  une  foule  de  carquois,  d'arcs,  de  dents 
d'éléphans,  de  peaux  d'animaux  et  toute  une  file  dç 
calebasses  pleines. 

&fa  la  pa|:oi  qm  faitface  i  la:  précédente,  est  représenté 
le  roi  assis  et  sculpté  en  relief.  On  fait  passer  devant  lui 
des  prisonniers  &  la  longue  barbe ,  les  mains  liées  derrière 
le  dos ,  puis  vient  une  troupe  de  femmes  prisonnières , 
d'esclaves  Vêtues  de  longs  habits  blancs  avec  une  hante 
coiffure  sur  la  tête.  Un  autre  tableau  représente  le  sacrifice 
d'un  prisonnier  et  le  siège  d'une  tour  dont  un  homme  abat 
les  murs  à  coups  de  hache. 

Toutes  ces  sculptures  sont,  partie  en  relief,  partie  en 
creux  et  très  bien  exécutées*,  elles  appartiennent  aux 
meilleures  sculptures  historiques  de  la  vallée  du  Nil  -,  le 


(i)  Voy.  Macrizi,  dans  Bjirckhardt,  j.  ^pS,  App.,  et  lesnptes.2x 
€t  33; 
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dessiki  en  est  très  cdireet  et  Pexprëssioâ  jllm  '  Tite  qne 
celles  des  figures  semblables  qne  Ton  Toit  à  Th%bes^.  Elles 
représentent  un  fait  important  :  le  héros  êk  FEfyj^  s'est 
avancé  jasqtie  dans  le  pays  des  Eons  et  des  giràffies,  c'é^t- 
à'dire  an-delà  de  Dongola  ^  de  Sennaar  on  de  Héroé^  dans 
les  bois  marécageux  et  chands  de  PAI)7S8info ,  dans  le  pays 
de  rébène^t  des  belles  esdakves.  Ces  sculptures  irepréseii* 
lent  donc  ii7i«  expédition  vietùrieuie  dan9  teà  payé  au 
Mud  deMerôéf  dans  lé  genre  dé  celle  dcRhamsès,  repré- 
sentée à  Thëbes;  Tacite  (I)  a  décrit  cette  dernière  avec 
étonnement,  et  elle  lui  sembla  le  monument  d'uàe  grande 
domination  qn^il  compare  à  celtes  des  B<>mains  et  des 
Parthes. 

Les  ennemn  yaincussont  des  saut  âges  yétus  de  peaux. 
Leurs  cheyeux  sont  coupés  très  courts  comme  les  Ntdias 
du  sud  les  portent  encore  aujourd'hui,  la  tour,  entourée 
d'eau,  est  peut-être  le  château  de  Btl^  du  Batn-el-Hsidjar 
d'où  les  Nubiens  faisaient  de  fréquentes  irruptions  en 
Egypte. 

Les  combats  et  les  pompes  triomphales  repi^sentés  sur 
les  temples  de  Luxor  et  de  Camaé  font  alfaision  à  des  expé- 
ditions moins  rapprochées  des  tropiques. 

Wadt-Tafa  (a)  (Norden  Taffa.UghX  Taeeffa,  Olym^ 
piodore  e«iric,  Ptoléméé^TAdif). — Burckhsirdt  aperçut,  au 
nord  de  Ealabsché ,  les  carrières  dont  on  avait  tiré  les 
pierres  pour  bfltir  le  temple  et  la  ville  ;  Bclzoni  le  visita 
aussi  et  y  trouva  un  grand  nombre  d'inscriptionsgrecqnes> 
probablemrat  sculptées  par  les  tailleurs  de  pierre  qui  y 
travaillèrent  sous  les  Ptolémées. 

Près  de  la  petite  lie  Darmoiit,  les  roches  de  granit  se 


(i)  Tacite,  Aanales,  II,  60. 

(a)  Burckhardt,  Tray.,  p.  9,  lai. — Norden ,  Voy.,  p.  61,  9a.— 
Light ,  p.  60 ,  planche.  —  Belzoni  1 1 ,  p.  35o. 


BlpAlr^t  p  ^fwx  va  inâtavl  f  sur  lobord  da  Mil ,  mais  elles- 
iUs|iaraisi0]it  dans  le  Toisins^  d&  Tafà  et  ibat  place  aùn 
roUiea  âe'gràs  j^  ont  dondiié  josqu'aloni  \  aq  sud  deTafa, 
4^  roches  s'ayaneent  jmqa'àafleaire  en  niasses  escarpées, 
de  sorte  qta'on  ne  peut  latteinâre  par  aœnn  sentier  et 
^lÉ'coi  est  ;dl>Ugéd^  gravir  pendtot  une- heure  les  roches , 
peu  anisrer  idQnmveaa  an  tdtage  de  la  Wadj^Tafa. 

La  ^agn  dé.Tafii  a  présentement  de  900  â  900  habi- 
lans^  et  ^astai  fiQX  inn  schdk  qni  habite  dans  un  bosquet 
de  ptlwttrà»  Des  riiinet  smlt  ^^ses^  et  là  dan$  la  plaine 
ftoUnirée  qni  entanlre  le  village  et  qui  a  une  detani-Ueuc  do 
knignenr  anr  moitié,  de  largeur.  Ce  smil  pour  la  plupart 
les  murs  extérieurs  d*habitatioos  particulières  *,  Tenceinte 
en  est  covrerte  de  pierres  y  de  portes ,  de^iiliers,  de  cein- 
ires.»  et  >.  ^  mlliètt  de  ces  débris ,  s'élèvent  les  huttes  des 
habitans  actuels.  C'est  assurément  Tancienne  TàpHuy  et  les 
ruines  qun  l'on  voit  sur  la  rive  orientale  occupent  l'enipla- 
ceoMiit  de  la  ville,  appelée  Conire^T^tpKis.  he&  habitans 
rapportèrent  à  Bordkhardt  qu'ils  étaient  d'abord  chrétiens^ 
mais  qu'ils  avaient  éndirassé  Tislaniisme  après  la  conquête 
de  r£g]fpte  par  les  Musulmans  ^  à  celte  époque^  le  plus 
grand  nombre  «de  leilrs  frères  avaient  été  massacrés  on 
forcés  de  prendre  la  fuite  ^  ib  s'appelaient  Oulàd-eUNa^ 
êara  (Nazareth);,  c^esfe-à-dire  deseendans  des  durétiens. 
Un  manuscrit  arAbé  de  la  bifaliothique  de  Péris  (n<»  198, 
foL  iOO)  raconte  qu'il  ;  a  en  ce  Ucu  un  très  beau  cldtre , 
appelé  An9oun ,  d'une  très  hante  antiquité  et  d'une,  con- 
struction extraordinairânent-sblide;  près  de  ce  doitre, 
vis-à-vis  la  montagne ,  étaient  aitiiés  quinze  villages  dont 
on  ne  voit  plus  de  traces  aujourd'hui.  ligfat  remarqua ,  an 
milieu  du  village ,  les  ruines  d'un  propylfine  qui  avait  été 
anciennement  converti  en  église ,  et  Burckhardt  visita , 
dans  les  roches  voisines ,  deux  petits  temples  qui  étaient 
encore  couverts  d'images  de  saints  grecs.       ^ 
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WADYrKiuu>A8ST  (i)  (Nmrdoi  JTtMmiy'Legk  AinftiS^ 
êlrUmiarakai f  Garêaas  daas  Lîgkt  fui  «  donné  les  des-^ 
sias  du  temple  dlsig  et  de»;candères).-^A«  nord  deXafe , 
)a  YaJUiéedu  M  s'appelle,  jiisi^'àDKànift,  Woég"^ 
Mebaralioi  (Legh  El^Umhatakai)  :  elle  est 'habitée  par 
une  tribu  des  Kenoos.  Le  pays  est  pe».  peuplé  et  les 
hommes  habitent  la  plupart  dans  des  oav^ntes.  "Ltêenim- 
mekke  crott  partout  sur  les  hauteurs.  L'étroita  vallée  de 
Kardaêsyy  située  à  quatre  lieues  au  -nord  de-  Tafat ,  est 
couverte  au  loin,  dans  une  étendue  de  plus  dNane lieue, 
àa  débris  et  de  décombres  qui  nous  indiquent  Sfisurément 
Femplacement  d'une  cij^é,  antique  dont:  le.  nom  nous  est 
inconnu..  . 

Ces  ruines  sont  très  curieuses  r  ce  sont  dHmmenses 
espaces  entourés  de  murs  dans  l'enceinte  desquels-  se 
trourent  des  décombres.  Legh  eompta  douze  espaces 
4ifférens  ainn  enfermés  dans  des  muratt^.  Burchhardt 
nous  a  donné  la  description  d'un  de  ces  singuliers  toonii- 
mens.  Tout  j^ès  du  riyage,  se  trouve  un  de  ces  espaces 
murés,  de  ISO  pas  de  longueur  el  100  de  largeur^,  au 
milieu  glt  un  tas  de  maisons  de  pien».  L'entrée,  qui  y 
conduit  est  ime^  grande  porte  semblable  à  oeHade  la  fa-> 
çade  du  temple  de  Merowan.  Les  murs  ont  10  jdeds  d^ 
paisseur  -,  les  deux  faces  sont  formées  par  de  grandes 
pierres  taillées,  et  l'intérieur  est  rempli  demoeilons,  com^ 
me  dans  les  eonstructiens  romaines.  On-  n'y  trouve  pas 
d'hiérogly^phes.  Ces  monumens  ne  •  seraient-ils  pas  des 
fcfftifications  élevées,  sous  les  Ptolémées^  par  les  Romains 
ou  les  Egyptiens,  pour  s'opposer  aux  invasions  des 
Blem^eê?  Light  mesura,  un  de  ces  retrancèemen» ,  il 
lui  trouva  ItSS  pas  sur  toutes  les  faces  ]  il  avait*  encore 

(t)  BarcUiardt,  Trav.,p.  8,  laa.— Norden,  Voy.,  p.  ai 3. —Legh, 
^rrat.,  p.  6i ,  93.  -^  Light ,  p*  56 ,  et  les  deux  plaiKshes. 


16 pieds  dbllt^tolll^et  déBiiCstnéest^  rane.MiiMrdil'aiitre 
au  sud.  Les  mwsna^aieikt  aiBSsi  lA  pieds  ;»^  devant  «te 
Irouraii  tm»  espace  de  0oifBt4fief a^dftis  :     i  ' 

Sur  1106  émineiice  gisseat. les  nmés  d'an  pelH  temple 
semblable  à.celei  da  lemple  d'Osiris»  k  Phibe;  on  voit 
encore  debout  im.  fragment  du  porliqae  avec  six  colonnes 
qui  portent  des  chapiteaux  d'une  exécutiep  parfaite/  Deux 
de  oesichapjiteaux  oqt  des  têtes  dlsis  *,  leur  ^eoiffiire  est  la 
mênie  qu'à  Tentjra  ;  mais  les  pendans  d'oreilles  .en  diffë-; 
rent..  L'entablement  qu  ils  »ipportent  est  formé  de  pierres 
de  16  pieds  de  lougueur,  et  aurdessns  dp  chaque  tête  on 
Toit  ^ulpté^  un  temple  monolithe..  Les  quatre  antres  co- 
lonnes ont  des  chapiteaux  différens  dont  Tomenient  se 
compose,  de  feuilles  de  lotos  \  ils  tiennent  k.  moitié  au 
mnn.  Les  omemons.  des  chapiteaox  varient  aux  angles 
opposés )  les  Qolonnessont  ornées,  i  Tangle  du  snd^  de 
grappe,  dç*  raîsjji  et  de  feuilles  de  vigne  sculptées  en  re- 
lief sons  la  volute.  Les  colonnes  reposent  sur  4es  bases 
Inondes  y  à  10  pieds  de  distance  Tune  de  Tautre  ;  leur  dia- 
ipètre  est  de  3  piedss.  Le  front  septentrional  du  porjique  a 
30  pieds  delonguenr-^  ^  celui  de  Test  36  pieds^  Legfa 
n'aperçut  des  hiéroglyphes  que  sur  une  seule  colonne. 

Près  de  ces  ruines ,  sont^es  carrières  de  très.bean  grès 
d'où  on  a.  tiré ,  dit  Buccfcbardt,  les  pierres  qui  servirent  à 
constrnine  lep  monnmens  de  Par^mMe  et  de  PhUce.  On 
y  voit  encore  nn  grand  nombre  de  sculptures  et  d  ou- 
vrages commencés*  Xîght  remarqua  un  temple  monolithe 
de  iO  pîeds  dehantenr^  an-^dessus  se  trouvait  une  quan- 
tité d'ioscdptions  grecques  y  comme  dans  les  carrières 
de  Ta&vinaisf  il  y  a  beapconp  moins,  d'inscriptions  égyp- 
tiennes qne  d'inscriptions  grecques  ^  et  Light  (i)  en  côpÎA 
plusieurs  qai  toutes  contenaient  des  noms  de  pr^resrOa 


0)  Light,  Tabula  of  Greek  Inscriptions  in  the  quarries  at  Car- 
taas. 


rapporta  à<  BwrcUiardt^  qU'aM  jonniée  it  fest  de  Kàr- 
dasly,  dàivcol  «e  kofrter  le^  famea  dViM. tille  Uppelée 
Kamlé  et  âtaée  dan»  le»  meiiti^aea^Jutfqfli'i  ptésdnt  eelte 
cité  e^  ^Mieiirée  inooDime.. 

Debot  (I)  (T^OTÛen  Deiotêdy,  t&gh  Dehode,  CigbtjDé- 
toUf  Pàremhùle  datis  TRin.  d^Ant.).  —  Ce  ttttag'e  est  déjà- 
situé  daûs  là  région  du  granU  qui  ne  8*éteA'd'  que  jttsqn^à 
Âssbuan,  et  il  occupe  probablement  remplacement  de  Tan- 
cienne  Parembole^  au  ceiitre  du  village,  se  trourent  les 
Iruines  d'on  temple,  te  dernier  qu*râ  rencontre  dans  la. 
Nubie 9  contrée  si  riche  en  monomens  ahtiqnes ,  et  qui, 
il  y  a  vingt  ans,  était  encore  pour  nous  une*  terre  incon- 
nue. Ces  ruines  gisent  sur  la  ri^e  gaocbe  du  ifRl  ;  leors 
sculptures  et  leurs  colonnes  semblent  être  une  imitation  de 
celles  de  Phiiae,  tuais  elles' S(mt  d'une  e&écotioti  moins- 
belle  et  elles  appàrtienneiit  probablement  à  une  époque 
postérieure,  lorsque  Tarchitectiiré  et  ta^ sculpture'  étaient 
déjà  en  décadence.  Le  petit  temple  de  Merowan  parait 
être  contemporain  de  ces  mines;  mdis  il  a  été  construit 
avec  pIcTs  de  soin.  Trois  propylOnes  élevés ,  placés  l'un, 
derrière  l'autre  à  des  distances  inégales ,  condnisent  à  la 
façade  du  temple ,  large  de  QCT  pieds  et  formée  par  un 
portique  à  quatre  colonnes  ;  les  deux  coloùnes-  4u  milieu, 
portent  des  chaplteànk  difiérens  de  celles  des  e&fféknités. 
Une  porte  conduit  du  portique  dans  le  Prônai»  oraé  de 
sculptures  :  à  partir  du  Pronàoi,  le  temple  S'étend  70 
pieds  en  longueur ,  à  travers  un  grand  nombre  de  salles^ 
dont  quelques-unes  sont  ornées  de  sculptnres.  On  remar- 
que ,  dans  VJdyion ,  deux  petits  lemples  moMUthes  tail- 
lés avec  art  dans  un  seul  bloc  de  gràiiit  et  parfaitemenl 
conservés  \  le  plus  grand  à  ifi  pieds  de  long ,  9  de  prafon- 
deur  et  6  de  baûteur  *,  le  globe  ailé  surmonte  b  porte  sur 


(i)  Barckhardt,  Trav.,  p.  126.  — Nordcn,  Voy.,  p.  ai  a.  —  Legh, 
Narrât.,  p.  gS,  —  Light ,  p.  57. 


hqselle  em  aperçoit  ettcore  les  trbtm  Ses  gonds  :  iisTes- 
senlblent  absdmneBt  à  eeox  de  m\m ,  unis  ib  diiftrent 
des  BMiUlithesde  Gëeu  (  Aulttopolis)  ^m  SMt  beaucoup 
pfais  grands*  Les  images  péiates  sur  les  parois  intérieures 
aoni  4rës  altérées  «I  le  temtile  est  généralement  dams  un 
tet  de  4âilkenieBt  complet.  Norden  découTrit ,  près  du 
leMple  r  kr  log^g  do  Mil  »  un  superbe  qu» ,  bftti  en  pierres 
de  taille  *,  les  antres  voyageurs  ne  Tont  pas  irtmarqué. 

Si  nous  jeton»  maintenant  un  coup  d'ceil  général  sur  les 
monnmena  de  h  NMne,  aious  verrons  qu'ib  nous»  offrent 
des  représenlans  «t  des  exemples  de  toutes  les  périodes , 
de  toutes  les  ères  de  rarcfaitecture  égyptienne.  Ce  n^est 
^*en  Nubie  qu'on  peut  étudier  l'histoire  de  Part  égyptien-, 
ear  toutes  le»  raines  des  temples  de  TEgypte ,  quelques- 
unes  exceptées,  doivent  l'existence  à  une^queoù  Tarchi- 
tecture  s'était  élevée  i  un  pins  haut  développement.  Le 
savant  Cou,  daGologne,  patrie  de  Tancienne  architec- 
tiare  germanique ,  u  «itrepris  d'étudier  ces  monumens 
dans  FintérÊt  de  Thistoire,  et  de  £adre  connaître  leur  exé^ 
cutîon  et  leurs  proportioBS  ;  cette  noUe  et  péniUe  tentative 
est  «ne  des  plus  grandes  des  temps  modernes  et  des  plus 
importantes  pour  Tbistoire  de  Fart  et  des  peuplés.  L'ou- 
vrage de  6au  nous  montrera  la  succession  et  l'ftge  de 
ces  momunens  que  to  conjectures  de  Burekhardt  pla- 
cent dm»  Fordre  chronologique  suivant  :  Ehiamhal, 
Gyrêhéj  DmVy  Sanmi  ^  Ballyane  ^  Hatêaya^  Seboua, 
Aamara  et  Kalal$ehd,  Dekke  et  Meharaka  »  Kardam/f 
Merowany  Déhot,  Kariy,  T&f^.  Nous  avons  décrit 
plus  haut  les  plus  importans  de  ces  monumens,  dans 
Fordre  géographique  où  ils  se  sont  présentés  à  nous  et 
aussi  complètement  que  nous  Font  permis  les  tibservatioDS 
faite»  jusqu'à  ce  jour.  La  vallée  dn  Nil  se  rétrécit  telle- 
ment, au-dessous  de  Debot,  qu'elle  ne  laisse  plus  même 
de  passage  commode  pour  les  chameaux.  Là  est  un  des  six 
endroits  où  Fou  passe  le  Nil  à  gué,  car  il  paraît  qu'il  n'y 
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a  pas-  de  poat  sur  son  cours  en  Nubie.  Ces  gués  sont  sito^s^ 
dit  Burckhirrdt  ;  à  Sfihoua^  Dakhe,  Gyrshé  j  .Kalahêehé^ 
Dehmyi,  DeboL  jBirJké^  sur  la  rive  gauche,  est  le  dermep 
endroit  oi^  s'étend  la  puissance  des  câscftiefs.,  îL'^t  la 
limite  de  la  Nubie.  Le  pays  de  l'Egypte  commence-,  depnift 
Hérodote  jusqu'à  nos  jours ,  i  la  .première  Ile  des  caila-> 
racles  d'Assouan,.  c'est^^'-dire  à  /%f2ar,i  appelée  .Selwn*' 
joud  par  les  babitans. 

ire  Remauque.  t—  Basse  -  Nuhie^  ou  moyMU'^âgê  >  au 
Marys , .  U  pq>ys  du  4ud,.  décrit  pur  Ibn^Selimy  au^ 
dixième  siècle. 

Nous  allons  rapporter  ici  le  f éci|(  cuiie:^  d'QxirSél^n ,,  d'apr^  l^ 
traduction 'la  plus  récente  de  Burckhardt,  pour  compléter  ce,  que 
nous  a^ons  dit  de  l'était  actuel  de  là  Nlibie,  et  pour  jeter  plus  de 
{our  sur  l'histoire  de  ce  pays  jiisqc^'alD^s  oublié  dans  ^histoire  et  la 
géographie  modecnes*  Ce-doeuraènt  est  tiré  de  El^Khetid^  de  Ma* 
crizi  ;  et ,  com/ae  tous  les  récits  des  hi^tori^s  arabes ,  il  est  enqar^ 
assez  intelligible  pour  nous. 

«  La  premièi-e  Tille  de  Nouba,  dit  Ibn-Séîîm,  est  El-tCaszer  (1), 
située  à  deux  lieues  d'Assouan.  A  une  demi-lieue  de  là,  se  trouve  la 
dernière  forteresse  des  Musulmans.  D'Assouan  à  Belak,  onr^icontre 
un  grand  nombre  de  cataractes  (les  cataractes  égyptiennes)  gu^on  ne 
peut  franchir  sans  lé  secours  d^habilcs  pilotes.  Les  croyans  ont  une. 
garnison  ht  la  porte  du  pays  des  Noubas ,  ou  au  défilé  qui  conduit  en 
Nubie.  De  là.  à  la  première  cataracte  des  Noubas,  on  compte  dix  jours 
de  marche.  »  (Telle  est  précisément  la  distance  entre  Assouan  il  la 
cataracte  de  Wady-IIalfa,  que  les  Arabes  appelaient  aussi  la  prc? 
mière  cataracte  de  Nubie.  El-Kaszer  est  l'île  de  PhilîE ,  qui  tient  ce 
nom  de  ses  ruines  merveilleuses.  £'/-/rawer(Al-Kasr)  signifie  une 
forteresse,  et  plutôt  uta  beau  château  ;  c'est  de  1^  que  les  Arabes 
donnèrent  aussi  à  Thèbes  le  nom  de  Luxor  à^El-Akszar  ou  d'i?/i 
Kaszr  (3).  Belak  était  une  ville  située  prés  de  l'île  de  Philae,  dans  ui\ 
endroit  oh  l'on  ne  voit  plus  aujourd'hui  que  des  ruines.}  «  Les 
Musulmans»  coutinne  Ibn-Sétim,  vont  souvent  dans  ce  pays  des 

(1)  Ibn-Sélim,  dans  Burclihardt,  p.  493;  dans  Quatremère,  II, 
p.  7. 
(a)  Burckhardt,  Trav.,  acte,  p.  5]q. 
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<^ou:bas  pour  y  faire  le  commerce ,  et  ils  poussent  leurs  TOyàges  jus- 
qu'aux pays  situés  pi  us  haut  sur  le  Nil(SenDaar),oii  quelques-uns  des 
leurs  se  sont  même  établis.  Cette  contrée  est  très  étroite  et  mon- 
tueuae;  le  Nil  est  resterré  dans  koh  1it*par  les  rochers  du  désert,  et 
les  Tîllages  sont  situés  à  une  grande  distance  les  tins  des  atftres ,  sur 
les  deux  rires.  Là  croisent  le  dattier  et  le  moliel  (palmieinioumP); 
on  eu! tire  la  TÎgné  dans  les  pays  élevés.  Le  Nil  ne  peiit  inonder  les 
bofds',  parce  quMfe  éotk  trop  élevés,  et  Ton  fait  remonter  Peau  à 
Taide  de  t3mf)pans  tournés 'par  .des  vaches;  le  fromentest  très  rare  ; 
Forge  et  le  selt  (?)  y*  viennent  plu»  volontiers»  Cehii  qui  ne  possède 
qu'une  petite  étendue  de  terre  la  cultive  deux  fois  par  an. 

<c  Ce  pays,  situé  au  sud  de  l'Egypte,  s'appelle  ici  Merys  ( Maris , 
dans  Quatremère).  Mcrj^s  signifie  le  sud;  c'est  pourquoi  le  vent  du 
sud  est  aussi  appelé'^ 'Eg3rpte,  selon  Mdsondy,  merysan;  la  latigue 
du  pays  porte  aussi  le  nom  de  langue  merys  (i);  elle  s'étend,  au 
sud ,  jusqu'à  Mograt  (  Mokarrah') ,  et ,  au  nord ,  jusqu^à  TEgypte. 

(c  Dans  ce  pays,  est  situé  Bedjrash  (lieu  inconnu),  résidence  da 
chef  de  Merys.  Plus  loin ,  est  le  fort  d^Ihrim ,  une  autre  petite  for- 
teresse et  le  port  Addoa  (Adwa ,  Daw,  dans  Quatremère),  où  na- 
quirent Lokman  et  Jonas  (Dhoul-nun ,  dans  Quatremère).  On  y  voit 
un  merveilleux  jÇ/rô^  {Berba,  dans  Quatremère).  Burckhardt  prend 
cet  ^</rfoa  pour  la  forteresse  d'Jtddé  (Kalat-Addé),  au-dessus  du 
temple  colossal  d'Ebsamhol ,  qttl  est  probablement  désigné  sous  ce 
nom  de  Blrbé, 

«  Dans  ce  distrjct ,  réside  le  gouverneur,  établi  par  le  grand  roi  des 
Noubas,  et  nommé  le  seigneur  des  montagnes»  C'est  un  des  chefs  les 
plus  importons ,  car  il  est  chargé  de  garder  l'entrée  du  pays  contre 
les  Musulmans.  Ce  gouverneur  prend  à  chaque  royageur  ses  mar- 
chandises, et  lui  en  paie  la  valeur  en  esclaves  ;  mais  il  ne  laisse  per- 
sonne s'avancer  plus  loin ,  car  aucun  être  vivant.  Musulman  ou  non , 
ne  peut  voir  le  roi  des  Noubas.  Les  barques  des  Musulmans  vont 
ordinairement  d'El-Kaszr  jusqu'à  la  ville  Takoa ,  située  à  la  première 
cataracte  de  T^ubie  (c'est-à-dire  Wady-HaUa)  ;  mais  aucun  Musulman 
n'oserait  remonter  plus  haut  sans  la  permission  du  seigneur  des 
montagnes.  De  là  jusqu'à  Maks  (?) ,  il  y  a  six  jours  de  marche.  (11  y 
en  a  quatre  jusqu'à  Sukkot,  et  ce  Maks  est  probablement  Mahass.) 
Tout  le  long  de  la  route ,  le  fleuve  est  coupé  par  des  cataractes ,  et 
c'est  ici  le  plus  mauvais  chemin  qu'Ibn-Sélira  ait  rencontré  dans 
.toute  la  Nubie.  On  y  trouve  des  chutes  d'eaux  mugissantes,  des 
rochers  saillans,  de  sorte  que  le  fleuve  est  obligé  de  les  franchir  à 
grand  fracas.  En  beaucoup  d'endroits ,  il  y  a  pas  plus  de  cinquante 


{})  Burckhardt ,  Trav.,  App.,  p.  49^. 
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aunes  de  largeur -d'uno  rWe  à  l'autre.  H  est  impossible  de  voyager  ii 
cheval  dans  cette  contrée  hérissée  de  montagnes  élevées  et  coupée  par 
des  gorges  étroites.  (Qiu  ne  reconnaîti'aîtv,  dans  cette  description,. le 
Batn-el-Uadjar  !  )  Ces  montagnes  servent  aux.Moubas  de  forteresses 
inexpugnables;  c'est  là  Qu'ils  trouvent  un  asile  contre  les  attaque» 
des  Mamelouks.  AuciUD  argent»  aucun  denier  n'a  cours  dans  6e  pays  ; 
on  ne  connaît  l'usage  de  la  monnaie  qu'aurdessou»  des  cataractes. 
(  Belzoni  vH ,  de  nos  jours ,  la  même  chose  à  Ehsembol.  )  Au^essua 
des  cataractes,  les  ventes,  les  échanges  àiprix  d'argent  sont  choses 
•totalem«[it  inconnues  ;  le  commerce  ne  se  fedt  que  par  échange  ;  les 
principaux  objets  sont  dubétaSi ,  des  chameaux  ^  des  escluirflsVda  fier 
^t  du  froment.  Personne  ne  peut  voyager  sans  la  permissioh  4^  coi , 
et  riiifraction  de  cette  défense  entraînerait  la  mort  ;  aussi  les  Musutr 
mans  ne  savent  rien ,  en  Eg3l>te  ^  de  oe  qui  se  passe  en  Nubie ,  et  les 
Nubiens  font  toujours  des  invasions  subites  et  imprévues,  cpntM 
■lesquelles  les  Bédouins  eux-mêmes  doivent  toujours  se  teni^  sur  leuM 
■gardes. 

<c  Les  cataractes  s'étendent  jusqu'à  Say  ;  ce  lieu^  est  la  résidence 
d'un  évéque,  et  on  y  voit  une  ruine  antique.  (G^est  assurément  Vile 
<le  Say,  devant  laquelle  passa  Bunskhardt.)  Vient  ensuite  le  distric;t 
Saklouda  (c'est4Hlire  le  district  des  sept  chefs) ,  qui  correspond  i^n 
Mahass  actuel.  Là  croissent  le  dattier,  le  mekel  (doum?),  le  coton- 
nier^ Volivien  (Burckhârdt  n'a  plus  trouvé  de  traces  de  ce  dernier 
arbre.)  Le  gouverneur  actuel  commande  à  un  grand  nombre  de 
princes  ou  meksj  mais  il  est  lui-même  sous  l'autorité  du  roi  de 
Bongpla.  Près  de  la  troisième  cataracte ,  est  située  la  forteresse  Astar 
noun(Astenour,  dans  Quatremère).  Cette  troisième  cataracte  est  la  plus 
dangereuse €1:  la  plus  longue  de  toutes,  parce  que  les  montagnes  de 
l'est  s'avancent  au  loin  dans  le  fleuve*  L'eau  se  précipite,  par  trois 
portes  ou  passages,  avec  un  horrible  fracas;  quand  le  fleuve  est  bas, 
elle  ne  tombe  que  par  deux  portes.  Vient  ensuite  la  ville  Fbsto  (elle 
nous  est  inconnue ,  comme  la  précédente  ;  Burckhardt  la  prend  pour 
Mosho  )  ;  c'est  la  dernière  ville  du  Merys  et  la  limite  oii  commence  le 
pays  de  Mokra.  »  (Nous  avons  rapporté  plus  haut  ce  que  Ibn-Sélim  a 
dit  d'important  sur  Dongola.) 
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^ubiem  aetueU^  Àhahdéii\  Bhfpjfje^  des  4jir€e$  et  dfs 

Romaine,  B$^  d^  Afvieê^ 

Leg  bibitaa»  «Btiiels  le  la  Vviah  Mnt  >  4M>miie  nous 
'FaTon^  im  dans  ht  notice  que  nous  avons  .donnée  snr  leê 
BenirKena^  im  mélange  de  deai;:  peuples  «ul^iens  prûoi- 
'ti&  s  le  double  dialecte  de«  Méi^»  $t  de»  Kenous  en  «aI 
nne  preuve  \  ces  deux  races  'fiirent  autrelbls  dirétiennes , 
et  Ton  voit  entore  des  traces  de  leur  foi  à  Ta/a  et  A 
-Serra{i).  Mais  ils  se  sont  postérieurement  mêfês  avecdci» 
tribus  de  Bédouins  y  et  surtout  nveç  çdles  des  Djowabèr«9 
^ou  Djafères)  et  des  El-6harbjs  \  ces  Bédouins,  supérieurs 
aux  Noubas  parce  cpf  alors  les  Mahométans  dominaient , 
anéantirent  peu  i.pjeu  les  Nubiens  chrétiens  ou  les  r^gu-r 
rent  avec^ux  lorsqu'ils  eprent  embrassé  risiamisBM».  La 
majorité  des  chrétiens  dont  nops  ayons  yu  les  églises  m 
ruine  jusqu'à  Dongola,  forent  tués  ou  s'enfuirent  >  et  un 
très  petit  noQ^ire  seplemeat  alyurèrent  le  christianisme 
pour  se  fisdre  Mnsutauans* 

Les  deux  tribus  musulmanes  des  Djowabères  et  d^ 
£1-Gharbyes  dominèrent  bientôt  sur  toutes  les  autres  pcv- 
lites  tribus  de  Bédouins  qui  se  trouvaifint  en  Nubie*  Les 
l^remiers  possédaient  une  partie  de  l'Egypte  d'J^né  jusqu'à 
Assouan  \  quelques  fsunilles  de  schérifs-  s'établirent  dans 
leBain^et-Hadjary  et  une  tribu  des  Koreskites  kMahan. 
<les  nouveaux  habitans  furent  pendant  plusieurs  siècles 
^n  dissensions  continuelles  entre  eux ,  comme  toutes  les 
tribus  arabes ,  et  le  roi  de  Dongola  >  profitant  de  leurs 
■     III I  ■  ■  ■ I ,         I  ■  1 1       I  ■  I  I     I  »    .     ■■ 

(i)  Burclihardt ,  Tray.,  p.  i32» 
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quereUeSy  deTint  bientôt  assez  puissant  pont  les  rendre  ses 
tributaires.  Les  Gharbyes,  subjugués  enfin  parles  Djawa- 
béret,  cherchèrent  du  secoors  à  Tétraiiger  et  implorèrent 
la  protection  de  Sétim-Ie-tirand,  conquérant  de  FEgypte 
(1420).  Celui-ci  leur  envoya  quelqties  centaines  de  sol- 
dats bosniens  y  sous  le  commandement  de  Hassan-Coosy, 
qui  poursuivit  et  repoussa  les  Dfaf^ahef^  ]n%^\x'k'l^oîi* 
gola,  où  la  noblesse  se  vante  encore  aujourd'hai  de 
deseendf^  de  cette  tribu  vaincue.  Gbs  Bosniens  oi>titarent 
bientôt  la  prédominanee  en  Nubie^  sckis  le  nom  SOnnarir- 
lu  -,  ib  s'emparèrent  des  forteresses  d'Assôuaé ,  Ibrim  ; 
Say,  ils  bâtirent  trois  nouveaux  forts ,  obtinrent  des  prî- 
viUges  9  tels  que  rexetnpiion  d'impôts  et  une  solde  an- 
nuelle, paiS'  ils  se  rendirent  presqae  entièf  ement  indépen- 
dans  des  pachaS' d'Egypte.  lis  devinrent  ainsi'èn  quelque 
façon  les  souverains ,  les  maîtres  du  pays  ;  leurs  descen- 
dans  s'unirent  par  des  mariages  aux  vaincus  et  aux  *étran- 
gers^aux  Gharbyes  et  aux  Djowabères-,  ils  s'établirent 
d'abord  autour  des  forteresses ,  prirent  le  ndm  de  Ka^ 
ladsky  (Gastellani)  et  reçurent  des  Nubiens  celui  XOsnian^ 
lis  (Turcs)*,  tons  les  anciens  babitans  les  regardèrent 
bientôt  comme  leurs  maîtres.  Les  casdiefs  ou  gouverneurs 
actuels  de  la  Nubie ,  descendent  de  leurs  premiers'  chef^. 
Malgré  leur  mélange ,  Burckbardt  remarque  dans  leur 
physionomie  et  leur  couleur ,  le  caractère  dès  babitans  du 
nord  ;  mais  ils  ont  oublié  la  langue  de  leur  patrie.  Leurs 
chefs  sont  des  afos  qui  ne  rélèvent  que  du  sultan  et  rcs- 
peqtent  très  peu  les  pachas.  Les  rois  nationaux  d^  la  Nubie 
ou  meks  sont  très  jaloux  de  leur  puissance  et  eu  guerres 
continuelles  avec  eux.  On  comprend  facilement  quelle 
funeste  influence  une  telle  situation  politique  doit  exercer 
sur  la  civilisation  de  la  Nubie.  L'état  actuel  de  la  Nubie , 
telle  que  l'a' vue  Burkhardt^  est  absolument  le  m6me  que 
du  temps  de  Hassan-Eoosy  *,  les  trois  fils  de  Soliman  ayant 
succédé  à  leur  père,  la  Nubie  a  maintenant  trois  caschefs, 
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ffan0y0,  HaM$aHy  Mohammed.  Le  lâlre  de  eoêchefesi 
encore  porté  pas  les» président  tares  des  districts,  ils  doi** 
Te«^  pajer  annnelleibeiii  un  tribut  de  lâO  Uyres  steri. 
à  r£gjp(e  ',  <^'estle  miri  de  la  iNubie  >  et  le  pacha  doit  le 
rem^tre  à  la  sublime  porte.  ,8elon  la  remarque  de  Burck- 
hardt,  toutes  I^urs  &v€es  ne  se  montent  qu'à  190  hommes 
et  200  hommes  de  cavalerie  au  plus  -,  presque  tous  s<mt  des 
esdaves.  Verr,  est  leur  principale  résidence  \  mais  ils 
errent  continueUement  dans  les  environs ,  et  ils  ont  un 
grand  iiombre  de  femmes  et  de  domiciles  dans  leurs  dif- 
férentes possessions.  l\%  partagent  les  impôts  entre  eux  et 
lèvent  les  tributs.  Selon  le  calcul  de  Burckhardt,  ils  peuvent 
avoir. ensemble  de  48>000  à  60,000  thalers  de  revenu.  Les 
dollars  et  les  esclaves  composent  leur  principale  richesse. 
Ce  n'est  pas  le  cb^nip  de  terre  (fehdan)  qu'on  impose  y 
comme  en  Egypte  et  en  Syrie  >  mais  les  roues  à  puiser 
l'eau  (sakie^;,  huit  QQ>dix  vaches  doivent  être  alternative- 
ment occupées  iaprèS'ichaque  ix)ue  pour  arroser  trois  à  cinq 
fehdan  égyptiens.  Oui  ^ème  annuellement  un  quart  de 
froment  et  trois  qos^^  d'orge.  Dans  la  Wady-^Halfa, 
chaque  sakie  paie  si&  moutons  gras  et  six.  mesures  de 
dourrah,  chaque  dattier  rend  deux  grappes  de  fruit;  les 
bateaux  chargés  de  dattes  sont  en  outre  soumis  à  un  impôt  \ 
mais  les  exéonlions,  le  vol  et  les  amendes  produisent 
autant  de  g^n  que  les  impôte  :  les  crimes  se  rachètent  par 
des  pdaes: pécuniaires^  dn  coup  mortel,  par  exemple , 
rapporte  au  ca'scbef«6  chameaux,  7  moutons  et  une 
vache  ^  chaque  blessure  a- de  môme  son  prix  exactement 
fixé  en  moulons  et  en  dom^rah^  et,  comme  ces  querelles 
sont  continuelles,  ces  impôts  sont  très  productifs.  Les 
caschefs  sont  avares ,  cupides ,  tyrans ,  durs  et  superbes. 
Les  habitans  delà  Nubie,  de  Dotigola  jasqu^à  la  fron- 
tière de  VEgypte  >  ne  ld)ôdrent  pas  leurs  diamps  après  le 
débordement  du  Kii/eomme  en  Egypte  \  le  fleuve  n'inonde 
Tome  IL  24 
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pas  ici  le  pays  assez  haut  ;  il  n'y  a  des  paiiam:  d'irrigation 
qu'en  un  petit  nombre,  d'endrofts  oùlayalléedu  Nil  atteint 
une  assez  grande  largeur ,  comme  à  Kostamme^  Gyrshé^ 
Wady-Halfa,  et  encore  ces  canaux  sont-ils  rarement 
assez  pleins.  De  là  vient  la  nécessité  de  se  servir  de  roues 
pour  arroser  les  terres.  Les  semailles  commencent  par  le 
dourrah^  immédiatement  après  le  décroissement  des  eaux. 
Là  m(HSson  se  fait  en  décembre  et  en  janvier  -,  on  arrose 
ensuite  une  seconde  fois  la  terre ,  puis  on  sème  l'orge. 
Les  troisièmes  semailles  se  composent  des  céréales  d'été. 
Les  Nubiens  construisent  maintenant  leurs  habitations 
en  terre  où  en  pierre  tendre  y  et  toujours  sur  la  pente  des 
montagnes-,  ils  les  divisent  en  deux  parties  séparées^ 
l'une  pour  la  femme  et  l'autre  pour  le  mari.  Les  babitans 
plus  aisés  ont  ordinairement  des  maisons  très  commodes 
et  bien  bâties.  Leurs  vêtemens  se  composent ,  an  nord 
de  Derr ,  d  une  chemise  de  lin  ou  d'une  étoffe  de  coton 
bleue  ;  au  sud  de  Dei^r ,  à  Sukkot  et  Mahass,  les  deux 
sexes  vont  presque  entièrement  nus  et  ont  à  peine  une 
ceinture  autour  du  corps.  Les  hommes  portent  les  parties 
génitales  dans  un  petit  sac ,  absolument  comme  le  Priape 
égyptien  représenté  dans  les  sculptures  des  temples.  Ils 
sont  parés  d  ailleurs  de  bracelets  et  de  boucles  d'cM'eilles  9 
leur  chevelure ,  très  épaisse ,  mais  non  laineuse  ^  est  en- 
duite de  graisse>  Ils  ne  vont  presque  Jamais  sans  armes  ; 
chacun  porte  au  moins  un  couteau  attaché  au  bras  y  sous 
la  chemise,  de  manière  à  pouv^oir  le  tirer  à  chaque  instant. 
Leurs  lances  sont  terminées  par  des.  pointes  de.  fer  \  elles 
ont  S  pieds  de  longueur^  leur  bouclier  est  fait  en  peau  d'hip- 
popotame et  leurs  sabres  sont  ordinairement  de  fabrique 
allemande.  Ils  se  nourrissent  principalement  de  dattes  et  de 
dourrah  )  la  viande  est  un  aliment  très  rare  même  pour  les 
chefs*)  une  bière  nourrissante  faite  de  dourrah  et  appelée 
bomUf  de  l'eau^-de-viQ  de  dattes^  sont  leur  boisson  princi- 
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pale  ;-  la  plapai^t  des  habitans  en  lisent  immodérément ,  et 
cette  liqueur  les  jette  dans  Tlvresse.  La  race  des  Nubiens  (1) 
est  forte  y  musculeuse  ^  elle  a  les  traits  du  yisagé  délicats 
et  un  peu  pltis  petits  que  ceux  des  Egyptiens;  leur  lèyre 
supérieure  est  pue ,  et  il  Uù  leur  Croît  qu'un  peu  de  barbe 
sous  le  menton.  Les  femmes  sont  généralement  belles^  et 
e*e$t  sur  elt$  que  reposé  tout  le  fardeau  du  travail  des 
champs;  Les  Nubiens  achètent  ordinairement  leurs  femmes 
à  lé^rs  parens  ;  h  prii^  d'4tte  femme  est ,  chez  les  Kenous, 
dé  18  mahh0ub$  ott  S6  piastres.  £Ues  sont  généralement 
encore  laborieuses,'  chastqs  et  livrées  aux  6oms  de  la  yie 
donie^tique.  Lea  filles  de  joie  qui  se  rencontrent  par  mil** 
Uers  en  Nubie,  n'y  jsoUt  pas  tolérées ,. excepté  à  Derr^ 
et  encore  ce  sont  des  esclaves  qui  se  livrent  ici  à  ce 
trafic^ honteux.  Elles  tissent  de  grossiers  manteaux  de  laine 
et  f<mt  très  habilement  des  nattes  d'écorce  de  palmier  ^ 
des  corbeilles ,  des  vases ,  des  tapis ,  etc.  Ce  sont  là  les 
seuls  produits  industriels  que  les  Nubiens  exportent  à 
Téti^anger. 

Les  Nubiens  se  distinguent  par  un  grand  nombre  de  qua* 
lités  -,  ils  sont  probes,  nullement  enclins  au  vol,  comme  tous 
leurs  voisins,  et  surtout  les  Nègres .  Burckhardt  ne  perdit  pas 
uq  seul  objet  tout  le  temps  qu'il  séjourna  parmi  eux.  Ils 
sont  très  hospitaliers ,  excepté  les  Eenous  et  les  habitans 
de  Sukkot.  Le  commerce  n'a  pour  eux  aucun  attrait,  seu- 
lement les  pauvres  émigrent  annuellement  en  Egypte, 
comme  nous  Tavons  dit  plus  haut ,  ajSn  d'y  ramasser  uii 
petit  pécule.  Burckhardt  les  croit  audacieux ,  entrepre- 
nans,  braver,  fidèles,  et  il  pense  qqe  s'ils  vivaient  sous 
une  autre  constitution,  ils  deviendraient  bientôt  pour  les 
Egyptiens  de  redoutables  voisins.  Toute  leur  population  y 
depuis'Mabass  jusqu'à  Assouan,.  sur  un  espace  de  100  milles 
géographiques  enlongueur  et  d'un  quart  à  une  demi-Ueuc , 
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(t)  Burckhardi,  Trav»,  p.  i^^. 
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quelquefois  une  lieue  de  laifpeor ,  se  monte ,  dit  Burck-^ 
hardt ,  a  lOO^OOO  âmes  enmon. 

8.  Hahitam  actuels  de  la  Nubie  hen  de  la  vaUie  du 

NU.  Âhabdéê. 

Entre  la  vallée  nubiekiûe  do  Nil^t  la  mer  Rong^  y  ha^ 
bitetit  encore  d'autres  tribus  de  pasteurs ,  parmi  lesquels 
BOUS  avons  déjà  vu  les  Bisharis  dans  ta  Haute-Nubie; 
leurs  voisins  septentrionaux  sont  les  AbaBdés  qui'  Itebi-^ 
tent  la  même  bande  de  lerre ,  parallèlement  à  Derr;  jus- 
qu'à la  frontière  de  l'Egypte ,  et  s^étendent  au  nord  dans 
la  Haute-Egypte ,  parallèlement  à  Ko9$eyr.  Telles  sont 
les  limites  bornées  dans  lesquelles  est  enfermé  le  domaine 
de  eette  tribu  de  Bédouins  indigènes  que  Texpédition  fran^ 
çaise  en  Egypte  et  les  voyages  de  Burckbardt  bous  ont 
fiiit  connaître. 

La  connaissance  de  ce  peuple ,  comme  descendant  des 
anciens  aborigènes  de  la  Nubie  ^  est  de  la  plus  grande  im- 
portance pour  riiistoire  des  nations  africaines.  Ces  habi- 
tans  primitifs  ne  nous  apparaissent  que  dans  leurs  rares 
débris  y  souvent  mélangés  et  transformés ,  semblables  aux 
ruines  de  leurs  anciens  temples  nationaux  convertis  d*a- 
bord  en  églises  et  en  cloîtres,  puis  en  mosquées  et  en  ha- 
bitations mahométanes. 

Burckbardt  les  rencontra  conduisant  les  caravanes  de 
Daraou  à  Berber  *,  mais  il  n'en  fait  pas  une  description 
très  avantageuse. 

Un  grand  nombre  d'Ababdés  se  sont  établis  dans  la 
Haute-Egypto  et  la  Basse-Nubie ,  sur  la  rive  orientale  du 
Nil,  de  Derr  à  Kennê;  mais  la  plus  grande  partie  de  cette 
race  erre  encore  comme  les  tribus  de  Bédouins  à  l'est  de 
la  vallée  du  Nil.  Ils  conduisent  aujourd'hui  les  caravanes 
de  Sennaar,  et  ils  conduisaient  aussi  autrefois  celles  de 
Kenné  à  Kosseyr  -,  mais  ils  furent  chassés  de  cette  route 


parkstribii8aiabfftJtfM«yM^eti/<flraiiy^  qui  oui  acheté  » 
meyeiuiaiit  une  redeyance^  am  pacha  d'Egypte,  le  privilège 
^e  condqire  les  yoyageurs  sur  cette  route  «  Le»  Âbd^lés 
élèyeat  de  mperbes  chameaux  et  surtout  dès  dromadaites^ 
îb  fout  on  grand  trafic  de  srnnM^'mékk^  et  de  charbon  de 
bcôs  d'acacia  qu'ils  rassemblent  et  cuisent  en  giainde 
j^ntitédims  leurs  monta§piès.  IlsinfOnl^oe  très  peu  de 
chevaus.  Leurs  principales  tribu»  portent  le  nom  A^£i^ 
Fokafm ,  El^Mekykeh  et  EUAskabaî  |  les  damiers  des- 
cendent très  rarement  de  leurs  montagnes.  Mais  les  autres 
se  sont  étafeUs^^en  assez  grand  nombre^  sur  la  grande 
route  qui  conduit  à  Mograt ,  Damer,  Sennaar,  où  ils  sont 
souvent  en  querelle  avec  les  Bisharis  dont  ils  parlent  ce- 
pendant la  langue*  Burd^ardt  les  trouva  perfides  et 
fourbes  et  indigues  d»  nom  de  Bédouins.  Aucun  serment 
n'est  sacré^ponr  eux  \  sans  respect  pour  la  foi  jarée ,  la 
superstition^ seule  paît,  les  forcer  à  tenir  leur  parole.  Ils 
sont  gâaéralement  aisés>  et  la  conduite  des  caravanes  leur 
proenve  de  grandes  richesses.  Gbaqqe  voyageur  paie  aux 
AbabdésS-doUarSy  pour. prix  de  la  conduite  de  Daraou  à 
Berber  \  on  en  paie  autant  par  dbarge  de  chameau  et 
'2  doUarsT  par  esclave.  Les  Mameloucks  cherchèrent^  dans 
leurs  montagnes,  un  asile  contre  leurs  persécuteurs-;  mais, 
se  voy»it  enlever  leurs  compagnons  et  leurs  trésors  par 
le  meurtre  et  le  pillage ,  ils  furent  forcés  de  fuir  ces  per-^ 
fides  protecteurs  pour  sauver  leurs  faibles  débris. 

Les.  documens  qui  vont  suivre  se  rapportent  plus  parti- 
culièrement aux  Ababdés  qui  habitent  la  Haute-Egypte  ^ 
mais  y  comme  ils  ne  forment  qu'un  seul  et  même  peuple 
avec  ceux  de  la  Basse^Nubie ,  nous  placerons  ici  Ofi  que 
nous  savons  d'eux ,  afin  de  pouvoir  embrasser  d!un  coup 
d'œil  la  situation  de  ce  peuple  curieux. 

On  met  souvent  en  Egypte  les  Ababiéi  au  nombre  des 
Arabes ,  quoiqu'ils  mènent  le  genre  de  vie  des  Bédouins  \ 
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c^pttkdaBi  ib  sont  séparé»  (1)  dts  Anbas  par  Torinino , 
le  vètemeat^  la  langue  et  les  usages.  Ib  yiveoit  ée  iewrs 
treiq[»éanx ,  de  ragvâoulture  et  du  ccmmeree ,  dans  le  »dé-r 
sert  de  la  Hante-Egypte  jusqu'à  la  mer  '^Bonge^  près  dia 
EossejTy  et  de  là  au  sud  dans  la  Nnl»e  ;  leurs  iaDcea  ne 
s'élàvœt  qu'à  1,800  à  8,000  imnmes  en  état  de  poêler 
les  armes  (8) ,  et  ils  descendent  de  lainême  ofSgitie:qiiiia 
leurs  TMsins  du  sud,  les  Bisharis^  Hs  se^sonl  étaUis«en 
mkJgtvoA  nombpe  d'endrcnls  sur  le  NU>  entre  ji»$mMn  et 
EdfûUi  surtout  à  J)ara»u,  Sbeffkk^  ,àmer^  Riklesi$h  f)»^i 
situé  TisnàrTis  Edfàn,  résidence  deleucs  cbeiks  et  prindpat 
d^t  de  leurs  charbons  de  bois  d'acacias  et  de  mimeee  i 
de  leur  gomme  et  de  leurs,  feuilles  de  séné.  Ils  Iburnisewt 
toute  l'Egypte  de  matières  combustibles  josqu'att  Caire ,.  et 
conduisent  au^si  des  esclaves  ambiens  em  Egypte.  Leurs 
montagnes  et  leur»  trpiipeaux  les  enrichissent  encore  d'un 
grand  nombre  de  produits  qu'ils  exportent  au  loin ,  par 
exemple,  de  Talun/ du'uatron^  des  vases  de  pierre  aUaire 
(baram,  espèce  de  istéatite  que  l'on  tire  à  sept  lieues 'à 
Test  d'Assonan)  et  du  mica  ferrugineux  que  Ton  trouve 
au-dessus  des -cataractes  *,-  on  s'en  sert  pour  se. peindre  les 
yeux ,  et  les  Ababdés  l'exportent  jusqu'au  mardié  de 
Kenneh.  Leurs  chameaux  et  surtout  leurs  petits  dro- 
madaires appelés  équinéê  et  exeellens  coureurs,  sont 
très  appréciés  pour  les  expéditions  guerrières  et  les  cara*^ 
vanes. 

Les  Ababdés  sont  de  couleur  très  fcmcée  et  presque 
noire ,  cependant  leur  conformation  physique  ne  ressem- 
ble pas  à  celle  des  Nègres  et  se  rapproche  phitOt  de  celle 
de9  races  europé^mes.  Leurs  cheveux  sont  noirs  >  natu^ 

(i)  Dubois-Aymé,  Mém.  sur  l^gjrpte,  UX,  p.a8D.--<De8criptioii  de 
rSgypte,  état  luodeme >  I,  p*  ig6. 

(s)  Rozière ,  Descriptiou  de  la  vallée  de  Kosseyr,^  Mém.  sur  l'Eg., 
in ,  267. 


relleftiéDt  boudas  y  maïs  non  laineux  y  ils  les  enduisent  de 
gtaisse  oomme  les  Nubites ,  et  les  portent  en  tresses  pen-* 
dantes  *,  leur  chevelure  épaisse  et  bouclée  compose  toute 
leilr  odffure.  Presque  touef  sont  nus  jusqu'à  la  ceinture  \ 
ils  s'endui^ettt  le  -corpé^  comme  les  eheyeux,  de  finisse 
de  moaton ,  puis  ils.  s'e9i:posent  ainsi  atix  rayons  brûlans 
du  soleil  ;  leur  yêtement  ne  se  compose  or^nairement  que 
d'un  tablier  attaché. sur  les  blincbes.  On  ne  les  rencontre 
jsonais  sans  leur  boiueUeir^. leur  latice  et  un  petit  coutdas 
ce^Porbé.  taiUadt  des  deux  cidtés;  ib  mènent  dans  3e  dë-^ 
serfcda»  vie momade  des  Bédouins ,  et  souvent  as  sont  très . 
pauvres.  Qàand  ils  n'ont.jpas  de  buttes ^  ils  campent  sur 
le  sol  à  l'ombre  ^s  selles  de  lews  chameaux  placées  au- 
bout  d'une  lance  ou  d'une  perciie  et  rcfcouvertès  de  peaux 
de  mouton,  ou  dsms  les  antres  des  montagnes ,  comme,, 
par  exemple,  près  de  Kosseyr.  Un  de  leurs  plus  grands  di-* 
¥ttrtissemàis  est  la  danse ,  non  la  danée  voluptueuse  de 
TEgypte ,  mais  une  danse  guerrière  que  Ton  exécute  avec 
le  bouclier  et  la  lance  v  dans  ce  jeu ,  ils  parent  les  coups . 
avec  le  bouclier  et  celui  qui  est  atteint  a  perdu  la  partie  .' 
quelquefois  an  des  danseurs  s'élance  contrer  un  des  spec- 
tateurs ,  et  lui  met  la  pointe  dé  sa  lance  sur  la  poitrine  -, . 
celui-ci  n'échappe  au  coup  qu'en  poussant  le  ctiAbabdé! 
puis  la  danse  continue.  Les  Ababdés.  jouent  dé  la  mando- 
line, et  sont  passionnés  pour  la  musique  et  la  poésie  \  les 
sujets  de  leurs  chants  sont  ordinairement  Tàmour  et  les 
héros  de  la  tribu.  Ils  sont  fiers  de  leur  humeur  belliqueuse, 
et  ils  se  donnent  le  titre  d'Ascar,  c'est-à-dire  guct-riers. 
(  Ils  ne  suivent  pas  très  consciencieusement  les  préceptes 
du  Coran.)  Autrefois  ils  enterraient  leurs  morts  d'une 
singulière  façon  :  ik  jetaienjt  des  pierres  sur  le  cadavre 
jusqu'à  ce  qu'il  ftt  entièrement  couvert-,  on  trouve  encore 
le  même  usage  dans  la  vallée  de  Kosseyr,  où  l'on  rencon- 
tre souvent  des  tas  de  pierres  ainsi  amoncelées  pour  ser- 
vir de  tombeau.  La  raison  de  cet  usage  est  toute  naturelle  : 
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U  est  très  dMlliaile  de  eceuser  une  fosse  en  ce  Keu  où  le  sol 
ne  se  compose  que.  de  roches  très  dures,  tandis  que  la 
terre  est  partout  couverte  de  pierres. 

Rozière  prétend  que  troi»  hordes  de  ce  peuple,  les 
Benir-Woêsel  j  lésM^fhaze  et  les  HùwawU^  habitat  en- 
core plus  ail  nord  et  jusque  dans  la<  Basse- Egjpte^,  les 
premiers  se  trouTcraîent  près  de  Monfi»loât  et  Minieh , 
les  seconds  parallëlemei^  i  FajoutHé  (t) ,  Betii^Souef  et 
Bûushé,  à  Test,  près  de  la  mer  Rouge,  et- les  troisièmes 
près  de  Tisthme  de  Suez.  Il  est  ûnpossible  que,  sur  une 
aussi  grande  étendue  de  pays  ,  il»  n'aient  pas  de  firéquens 
démêlés  ayec  les  Arabes  Bédouins  (les  prétendus  Atounis) 
qui  habitent  aussi  dans  ces  moirtagnes  le  long  de  la  mer 
Rouge.  Moins  nombreux  que  les  Ababdés,  ils  sont  mieux 
armés ,  plus  belliqueux  et  presque  tous  montés  sur  des 
cheyaux ,  et  les  Ababdés  ne  pourrai«[it  résister  à  leur 
bravoure ,  s'ils  n'avaient  pas  sur  eux  la  supéricH'ké  du 
nombre. 

Les  tribus  arabes  les  ont  chassés  des  routes  de  Kenné 
à  Kosseyr,  où  ils  conduisaient  leâ  caravanes  ;  mais  ils  sont 
restés  jusqu'aujourd'hui  sur  celles  de  Sennaar ,  et  Bel- 
zoni  (S)  eut  des  Ababdés  pour  guides  sur  la  route  qui  va 
d'Edfou  h  Test,  à  travers  la  vallée  transversale,  aux  mines 
d'émeraudes  du  Gibel  Zaboura  (  Gibel  Ollaki  du  moyen- 
âge)  et  jusqu'à  Taucienne  Bérénice,  sur  la  mer  Bouge.  Ce 
voyageur  leur  trouva  la  taille  petite,  les  formes  hideuses , 
les  yeux  vifs  et  beaux.  Ceux  qui  vivent  dans  les  monta- 
gnes inaccessibles  du  ^désert,  sont  toujours  restés  indé- 
pendans  des  Turcs  :  ils  ne  descendent  sur  les  bords  du 
Nil  que  pour  acheter  du  dourrah  qui  est  leur  principale 
nourriture.  Ils  ne  se  marient  jamais  hors  de  leur  tribu ,  et 
ib  célèbrent  leurs  noces  en  hiver ,  lorsqu'ib  sont  campés 


(i)  Beizoni,  Voy.,  II,  p.  4^. 
(3)  Ibid. >  p.  33,  43  >  49)^^* 
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près  d€S  fontaines.  Ces  Ababdés  sont  aussi  en  dissensions 
continuelles  avec  les  Arabes  Bédouins  qui  attaquent  sou- 
Tcnt  les  voyageurs  auxquels  ils  servent  d*escorte.  Tous  les 
voyageurs  parlent  de  la  fourberie  des  Àbabdés  :  quand 
les  Arabes  ne  pillent  pas  les  voyageurs  y  leurs  propres  tri- 
bus  font  des  attaques  simulées  contre  leurs  compatriotes , 
afin  de  gagner  du  butin  qu'ils  partagent  ensuite  entre  eux  : 
on  peut  ^garder  comme  un  rare  bonheur  de  sortir  de 
leur  domaine  sans  éprouver  de  dommages.  Ils  parlent  un 
idiome  qtd  leur  est  propre ,  et  cfui  est  ainsi  inintelligible 
pour  les  Egyptiens  et  les  Arabes.  La  célérité  de  leurs  dro- 
madaires Édi  qu*il  est  impossible  de  les  atteindre  ^  sou- 
vent ils  parcourent  100  lieues  en  quatre  jours ,  montés 
sur  un  dromadaire 9  chargé  des  provisions  du  voyageur^ 
elles  sont  contenues  dans  trois  outres  attachées  à  la  ,selle  y 
et  dont  Tune  est  remplie  de  haricots  y  la  seconde  de  Ja^ 
rine  et  la  troisième  d'eau. 

Arrivés  à  la  frontière  de  la  Nubie  et  de  TEgypte ,  nous 
sommes  forcés ,  datis  Fintérêt  de  Thistoire  de  ces  deux 
curieuses  contrées ,  de  nous  livrer  encore  à  quelques  re- 
cherches sur  les  anciens  habitans  de  ce  pays  presque 
inconnus  jusqu'alors  et  toujours  confosément  décrits .  Pen- 
dant plus  de  mille  ans ,  ils  forent  connus ,  et  même  re- 
doutés des  Grecs  et  des  Romains  y  sous  le  nom  de  Ble- 
myes ,  et  plus  tard  des  Arabes  y  sous  celui  de  Bedjas. 
Nous  nous  proposons  d'étudier  leurs  ruines  et  les  débris 
qui  s'en  sont  perpétués  jusqu'à  nos  jours ,  de  jeter  un  coup 
d'œil  sur  leur  histoire  si  obscure  dans  le  passé  y  et  de  re- 
chercher l'influence  qu'ils  exercèrent  sur  les  états  civilisés 
de  la  vallée  moyenne  et  inférieure  du  Nil;  Nous  essaierons 
du  moins  de  nous  mettre  d'accord  y  sur  ce  peuple ,  avec 
les  annalistes. 
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* 

5.  Les  Blemyes  den  Grecs  et  des  Romains  (  fixc^i/ec). 

Nous  connaissons  les  BIem;^es  historiquement  et  géo?- 
graphiquement  depuis  le  siècle  d'Auguste  \  car  Denys  le  Pé- 
riégete  (I)  les  cite  comme  habitans  des  cataractes  du  Nil  \.. 
et^  après  lui^  Strabon  les  met  au  nombre  des  peuples  éthio- 
piens ,  sous  les  noms  divers  de  Megabari  (^Utyà-^Afut  (2) , 
dont  Burckhardt  croit  reconnaître^  le  nom  dans  iQMeJzabe^ 
rab  y  tribu  de  Bédouins  vivant  aux  environs  de  Shendi  ) , 
de  Noubas  et  de  Troglodytes ,  peuples  qui  menaient  une 
vie  nomade,  au-dessus  des  cataractes d'Assouan.  Bien  avant, 
eux,  Théocrite  (5.)  (280  avant  J.-C.)  les  avait  chantés  ,  à 
Aleiandrie ,  comme  peuples  montagnards  de  la  Haute- 
Egypte.  Dans  les  Dionysiaques  de  Nonnus ,  ils  sont  nom- 
més ennemis  de  Bacchus.  Etienne  de  Bysance  (4)  fait 
dériver  leur  nom  de  celui  d'un  des  trois  chefs  de  Tcxpé- 
dition  Indico-Bachiqpe  de  Derias  ^  ce  héros  fabuleux 
portait  le  nom  de  Blentys,  Tous  ces  témoignages  attestent, 
leur  haute  antiquité  et  leur  importance  dans  l'histoire , 
comme  Africains  aborigènes.  Les  auteurs  postérieurs 
ne  nous  disent  que  très  peu  de  chose  de  'ce  peuple^ 
Ptolémée  ne  nous  en  rapporte  que  des  traditions  incer- 
taines ,  et  Pline  ne  les  cite  pas  comme  habitant  le  Nil 
supérieur^  mais  comme  un  peuple  fabuleux  qnil  place 
dans  les  montagnes  de  TAtlas.  A  l'époque  de  la  chute  de 
l'empire  y  lorsque  les  Goths  avaient  déjà  envahi  les  bords 
du  Danube ,  ils  reparaissent  parmi  les  Barbares  qui  ra- 
vagent la  province  romaine ,  sur  le  Nil  supérieur  ;  et 
i'empereu/ Aurélien ,  qui  rétablit  l'empire  romain  dans  ses. 


(i)  BioDysius  Periegetès ,  vers  aao. 

(a)  Strabo  ,  XVII ,  §  53 ,  p.  6i  i ,  éd.  Tzsch. 

(3)  Théocrite,  Id.,  VII ,  vers  1 14. 

(4)  Stephanus  Bys ,  éd.  Bcrkel ,  p.  226 ,  C.  not.  —  Nicbuhr ,  Inscr. 
Nub. ,  p.  i5. 
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andennes  limites.,  fait  pa^aer ,  ^dans  son  trionipli^.y  dies 
BUnuyeS'  et  des  AnomUei  y  panai  les  nafions  yamciifis  (i) 
(S7tt  de  J«-G;).  L'emperear  Probns  essaya  eiïsiiite  de 
reprendre  h  ces  Bactoes  Pt6lémaïd(.Hermi)  etCoptos^ 
TÎUes  sitaéesau-^ssous de Thèbes \  et ,  depuis  cette ejipé- 
dition ,  les  armées  romaines  ne  s'ayancërent  plus  au-delà 
des  eataractea.  Yopiscus  uomtne  encore  expressément , 
sousProbus  9  Feoqpire  des  Blemyes ,  et  il  rap)^ortô  que' des 
flrisoniii^S  de  cette  nation  excitèrent  une  grande.  cuHoaité 
à  Koi^e  par.  leur  air  étrange. 

Cétâit  pour  op()oser  une  digue  à  ces  redoutables  en* 
nemis',  comparés  alors  aux  Germains  et  aux  Partbes ,  que 
Feimpereur  Aûrélien  engagea  les  Nobatm  de  la  Libye^à 
abandonner  leur  oasis  et  à  s'établir  près  des  cataractes  du 
Nil  ^  comme  nous  i'ayons  exposé  plifô  baut  à  Foccasion  des 
Barabras  actuels.  Âurélien  espérait  protéger  ainsi  l'Egypte 
contre  les  invasions  de  cette  nation  belliqueuse.  On  céda 
alors  à  ces  Nohatœ  tout  le  territoire  de  l'empire ,  qui  s'é* 
tendait  à  sept  jours  de  marche ,  au  sud ,  jusqu'à  la  grande 
cataracte  (ainsi  le  dodecaschcenus ) -,  un. présent  annuel 
leur  fut  assuré  pour  la  garde  des  frontières,  comme 
aux  Bar]|)ares  européens ,  sur  les  rives  du  Danube.  Ces 
Nobatœ  n'étaient  réellement  que  des  Nubiens  occidentaux  ^ 
peut-être  une  suite  nubienne  établie  dans  les  oasis ,  ou 
seulement  des  Nubiens  ordinaires  que  Procope  plaça  par 
erreur  (S)  dans  une  oasis..  Mais  bientôt  les  deux  peuples 
se  réunirent  -,  et  les  Blemyes  et  ceux  qui  étaient  chargés  de^ 
les  maintenir  font  en  commun  une  invasion  en  Thébaïde , 
sous  l'empereur  Théodose-Ie^Grand  et  Marcien.  Pour  les  te* 
nhr  en  bride,  on  renouvela  le  traité  d'alliance  (sacrum  Isidis)^ 
célébré  annuellement  dans  l'île  de  Philae ,  et  qui  fut  sup^ 
primé  par  l'empereur  Justinien.  Ils  étaient  donc  établis 


(i)  F].  Yopiscus  in  Aureliano ,  c.  33. 
(2)  Niebuhr,  Inscr.  Nub.,  p.  18. 
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alore  «i»*de0so0  de»  catartcto» ,  à  Tàlinj»  >  o&  Olympîodore 
fat  eottdak  par  lears  devins  et  levas  chefs  (  Olympiodor 
Hist.  ap«  Photimn ,  cod.  SO^  pw  llS,  ed»  Hiesdi.  Miebarh 
dtat.  )•  Plus  lard ,  bien^  des  selilaires  de  la  TbébaMe , 
bien  des  moiaes  foreet  enlevés  par  les  Blemyes  et  conduits 
à  TidiBjs ,  où  ils  versèrent  leur  sang  comme  martjrs. 
L'insiviption  de  Katabscbé  nous  apprend  que ,  dans  ce 
tonps  y  la  puissance  des  Blemyes  iiit  bniniliée  pav  un  gnen- 
rier  de  l'intérieur,  roi  d'un  peuple  nubico-'étbiopien ,  le 
héros  Silcon.  Sous  le  règne  de  Jusdni^DL ,  en  n^ent^l4  plus 
parler  des  Blemyes/,  à  Tépoque  de  Finva^ion  des  Arabes, 
leur  nom  a  entièrement  disparu  (i) ,  et  les  vainqueurs  ne 
trouvent  plus  partout  (|ae  des  Nubiens*  Les  chréti^^* 
cophtes  en  ont  cependant  conservé  le  nom  sous  la  forme 
altérée  de  Balnemmoaui  (  NiÇtf^oyvv^aiei/  )  (fi)>, 

Les  Blemyes  formèrent  assurément  alors  un  même 
peuple  avec  les  Nubiens  y  et  ils  existent  encore  anjour-' 
d'hui  dans  les  Barabras  et  les  Berbères  actuels ,  qui  sont, 
à  n^en  pas  douter  y  les  descendans  (5)  des  anciens  Ble- 
myes. Etienne  de  Bysance  appelle  déjà ,  avec  raison  ,  ces 
Blemyes  un  peuple  libyen  barbare  (  sx^^c/tc  IBrot  Ba^/&«p<»oy 
Ai^»i  )  pour  les  distinguer  des  Ethiopiens  nègres.  Pline  a 
donc  pu  ainsi  les  étendre  jusqu'à  TAtlas.  Ils  faisaient 
partie  des  peuples  de  llntérieur  de  rAfriquo ,  à  la  couleur 
foncée,  c'est-à-dire  des  Melano-Gétuliens  qui  sont  répandus, 
sur  un  espace  immense,  en  un  nombre  infini  de  tribus,  dans 
toute  l'Afrique  plane ,  sablonneuse  et  couverte  d'oasis  ; 
on  les  trouve ,  depuis  le  Niger  jusqu'à  l'Atlas ,  au  nord 
de  Bornou ,  d'El-Bilma ,  du  pays  des  Tîbbo ,  jttsqn'à  Ber*- 
doa  et  Barka  :  ils  portent ,  chez  les  Arabes ,  le  nom  de 


(i)  Niebuhr,  Inscr.  Nub.,  p.  ig. 

(i)  Vita  sancti  Schenoudi  en  Kopte,  manuscrit,  dans  Quatreraère^ 
U,  p.  137. 

(S)  Nicbuhr,  Inscr.  Nub.,  p.  16. 
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Toaariks.  Dans  Tantiquité,  on  les  appelait  Libyem ,  nom 
qae  Ton  trouVè  /  dans  Léon  f  Africain  ;  sons  la  forme  de 
LenaiOfj  Lebeiœ\  celai  des  libyens-BIcmyes  s'est  conserré 
aussi  dans  le  ndm  dn  pays  des  Tibbo ,  Bdma  *,  ses  babi- 
tàns  étaient  appeKs ,  d'après  la  "prononciation  àrabé  (1) , 
Xt'BUemyy  dont  le  pluriel  est  El^Blemye.  Le  nom  de 
Blemenia  (B^f^eiv/ot,  c'est*à*dire  regio  Bxi/^veît)  que  dte 
Epipbanius  (1t) ,  prouve  qu'ils  araient  donné  teur  nom  an 
pays  qu'ils  babitaient.  Nous  avons  ru  plui  baut  qne  les 
Berbères  parlent  un  dialecte  de  la  langue  nnbîênne.  Le 
Suédois  Lidman  a  prouvé  que  èette  langue  berbère  s'est 
répandue  /  comme  nous  levons  déjà  indiqué ,  à  travers 
toute  l'Afrique  occidentale  ^  jusqu'aux  oasis  de  TEgypté  et 
jusqn^au  Nigerf  Nicburh  Remarque  (5)  qu'elle  est ,  après 
les  langues  slaves  et  arabes ,  l'une  des  langues  les  plus 
répandues  sur  la  terre ,  et  par  conséquent  digne  d'attirer 
la  pins  grande  attention  (  Yoy.  plus  bas  les  Berbères  de 
l'AtUs  ). 

L'bistoire  et  le  genre  de  vie  des  Blemyes  expliquent 
facilement  que  les  différens  auteurs  aient  donné  à  ce  peuple 
des  séjours  divers ,  et  qu'on  ait  raconté  d'eux  tant  d'exa- 
gérations et  de  fables.  Passant  sous  silence  tous  les  contes 
que  l'ignorance  a  répandus  sur  eux ,  nous  nous  en  tien- 
dt'ons  à  ce  que  nous  en  a  dit  Procope  :  ils  pratiquaient  le 
culte  du  soleil ,  adoraient  Osiris  et  Priape ,  et  oflraient  au 
soleil  des  victimes  bumaines. 

Les  Blemyes  sont  aussi  les  ancêtres  des  Bisbaris  et  des 
Âbabdés  y  comme  on  le  verra  dans  ce  qui  va  suivre  : 


(i)  Malte-Brun ,  Nouv.  Ann.,  V,  p.  365. 

(3)  Epiphanius  in  Ancorato,  c.  58 ,  dans  Luc.  Holsten.^  no  t.  et 
castig.  in  Stephan ,  p.  Gi, 
(3)  ïticbuhr,  Tnscript.  Nub.,  p.  16. 
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.4.  Lks,  Bcdj^s^  ves  Ahabb^., 

Le.  nom  des  Ëlemyes  a  disparu  arec  les  inTa^ons  des 
Arfibes;v  mais  le  peuple  est  resté ,  et  «'est  ,co)ii3eryé  ea 
Nobie  ',  ceinL  qui  s  étaient  établis  à  demeure  «ur  le  ^  oot 
été. confondus  avec  les  Nubiens,  et  les  hordes  non^diep 
et  taqueuses  ont  été  regardées  comme  faisant  ]»artie  de 
la  puissante  nation  i^  Bedjag.  Les  Blemjes  sont  la  r^cçr 
mère  des  Bîsharis  actuels ,  des  Âbaddés ,  des  Barabras > 
des  Berbères  et  d'un  grand  nombre  de.  tribus  bédouines  ^^ 
rStbiopie?  de  la  Nubie,  de  la  Haute-Egypte  et  d'uj^^raiid 
nombre  de  contrées  de  n^térieur.  ., 

.  Quatremère  (1)  a  déjà  émis  et  confirmé  cette  opinion  : 
ks  «observations  de  Burekhardt>  toutes  les  recherches  anté- 
riaures  ont  coiMSrmé  ce  fait  historique  important,  dont 
les  considérations  suivantes  mettront  l'évidence  dans  un 
plus  grand  jour. 

La  trace  la  plps  ancienne  du  nom  des  Bedjas  se  trouye 
dans  l'inscription  grecque  d'Axum  que  nous  avons  déjà 
citée  plus  haut.  Les  Bojas  et  les  Takaéens  rebelles  qui  y 
sont  nommés  nous  semblent  être  les  Bedjas  et  les  El-Taka 
sur  l'Atbara  (Voyez  plus  haut).  Leur  nom  est  donc 
contemporain  de  celui  des  Blemyes,  et  le  roi  Jizanas 
désigne  sous  cette  appellation  la  branche  de  ce  peuple  qui 
habitait  au  sud-est,  près  des  Ethiopiens,  tandis  que  le 
BoêUiskot  Silcon  donne  le  nom  de  Blemyes  à  la  branche 
de  la  même  rac§  qui  habitait  au  nord ,  près  de  l'Egypte.    , 

Les  auteurs  arabes  et  leurs  traducteurs  écrivent  ce  nom 
suivant  des  orthographes  très  différentes  : 

Edrisi  (IISO)  écrit  Boga ,  terra  ^ogœ  -,  Ibn-al-Wardi 
(1548),  Boja  Bujja  ^  Léon  l'Africain  (1800) ,  Bugiha  -, 
Ebn  Haukal  (980) ,  Bajeh  \  Ibn  Sélim  et  Macrizi  (862), 


(i)  Quatremère,  II,  p.  i34. 
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Bedja  ',  Bakoni  (1405)  (i)  appelle  leur  pays  AlrBadgia^  eC 
leur  donne  à  euic-mêoies  lenom  de  peuple  éthiopien.  «  Leur 
((  pays ,  dit  Ebn  Haukal  (2) ,  est  sUaé  entre  le  Habesch , 
la  Nnbie ,  près  de  la  mer  Ronge ,  et  9*étend  jnsijn'anx 
mines  d'or  d'^//a9ne  (  probablement  Ollaki  ).  Ils  ne' vivent 
ni  dans  des  villes  ni  dans  des  villages  -,  la  conlenr  de  leor 
peau  est  foncée  y  et  ils  adorent  des  idoles,  d  Ibn  Sélim 
nous  dotine  des  renseignemens  pins  précis  :  c<  Led  Bedjàs, 
dit-il  y  d<Hvent  descendre  des  Berbiret  (S)  ;  ils  habitent  (4), 
entre  TEgypte  et  la-  tner ,  près  de  Dahlah  et  de  Suahim 
jusqu'au  Habesch.  Leur  pays  est  riche  en  mélavx  -,  il  pro- 
duit de  Xar^enij  du  cuivre ,  do  /er,  du  plomb ,  du  hameêê 
(employé  à  polir  )  et  de  Xori^  mais  ce  dernier  métal  seul 
est  exploité  par  les  Bedjas.  »  Du  temps  d'Abonl  Assan  et 
Masoudi  (5)  (552  de  Thég. ,  945  de  J.-G.),  un  grand 
nombre  des  Àrabes-Bebiah  qui  faisaient  partie  des  coU'» 
quérans  de  TEgypte  s'étaient  déjà  unis  aux  fiHes  des  Bed« 
jas  convertis  à  Fislamisme  *,  un  grand  nombre  d'entre  eux 
étaient  demeurés  païens^  et  quelques-^uns  avaient  embrassé 
le  christianisme. 

Beêoheir  Ibn  Merwan  Ibn  h-Hak ,  chef  des  Rebiah  > 
s'empara  des  mines  d'or^  à  la  tête  de  5^000  Arabes» 
50^000  Bedjas  9  montés  sur  des  chameaux  et  devenus 
mahométans,  se  déclarèrent  pour  eux  et  prirent  le  tîlre 
dUHadharebe  (d) ,  c'est-à-dire  descendans  d'Hadramaut  ; 
les  autres  Bedjas  étaient  restés  fidèles  an  culte  de  leurs 
idoles.  Depuis  cette  alliance  avec  les  Bebiah,  les  Beéjas 
se  civilisèrent,  selon  l'expression  de  Maerisi ,  et  les  Ifafao- 


(i)  Bakoui  in  Notic.  et  Extr.,  II ,  p.  393. 
(a)  ïbn  Hankal ,  Or.  &.,  p.  i3. 

(3)  Quatremère,  II,  p.  1 35. 

(4)  Ibn  Sélim,  dans  Burckhardt,  App.,  p.  5o3. 

(5)  Masoudi,  dans  Quatremère,  II,  p.  i54. 

(6)  Burckhardt,  Tray.,  p.  5a6,  not.  —  Quatr«mère;  II;  p.  i44- 
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métans  s'étabUr^t  alors  aa  miiiea  d'eux.  Cependant  ib 
n'étaient  pas  encore  très  ardens  dans  leur .  foi.  Après  la, 
conquête  de  TEgyple  par  les  Arabes,  ils  continuèrent  de 
faire  des  invasions  en  Egypte  *,  mais  ils  furent  vaincus  par 
le  calife  Al-Mamoun  (2i6 de  l'hég., 83i  de  J.-C.)-  Malgré 
cette  défaite,  ils  ne  tardèrent  pas  k  renouveler  leurs  bri- 
gandages, et  les  Musulmans  remportèrent  sur  eux  une 
seconde  victoire  (2^  de  Thég.,  868  de  J.-C).  Depuis  ce 
temps,  la  puissance  des  Bedjas  silong*temps  redoutés, 
tomba  dans  rabaissement,  les  Musulmans  s'établirent. ^n 
grand  nombre  près  des  mines  d'or  et  amassèrent  bientôt 
d'immenses  richesses.  Un  grand  commerce  s'établit  alors 
avec  ces  mines  d  or  situées  à  la  frontière  de  la  Haute- 
Egypte,  au  mont  OUaki,  dans  les  environs  d'Aidab  (l'an* 
cienne  Bérénice  )  -,  comparez  plus  haut  le  Gibel  OUaki 
dans  la  Wady-Kenous,  sur  le  Nil.  On  voyait  quelque- 
fois des  caravanes  de  6,000  chameaux  y  porter  des  pro- 
visions et  les  peuples  y  accouraient  en  foule.  Les  Grecs 
ou  plutôt  les  Ptolémées  avaient  déjà  exploité  ces  mines , 
et  l'on  voyait  encore ,  du  temps  d'Ibn  Sélim ,  les  ruines 
d'habitations  grecques.  Les  Bedjas  y  faisaient  travailler 
Les  Zénafédji ,  lelirs  esclaves  (I)  *,  ces  Zenafedji  avaient 
été  autrefois  l'une  des  plus  distinguées  de  leurs  tribus^ 
subjugués  ensuite  par  les  autres,  ils  furent  réduits  à  l'es- 
clavage.  Dans  la  suite ,  les  gouverneurs  de  VEgypte.  en- 
trèrent en  négociation  avec  les  Bedjas ,  au  sujet  de  ces 
mines  d'or,  et  leur  payèrent  une  certaine  somme,  à  condi- 
tion qu'ils  se  chargeraient  de  les  exploiter.  Les  mêmes 
montagnes  contiennent  encore,  outre  les  mines  d'or,  les 
fameuses  mines  demeraudes,  situées  près  de  Kherbé 
(Eharbah ,  Quatremère)  ,  dans  les  pays  de  Eous ,  sept  à 
huit  journées  de  marche  à  l'est  de  Eouft  (Eoptos)  sur  le 

(i)  Quatremère,  p.  i44* 
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Nil)  par  conséquent  daiis  Iff^aiite^Egypte,  an  sud-est,  près 
de  la  mer  Rouge,  et  ainsi  sur  les  frontières  de  la  Nubie  et 
de  TEgypte. 

Masoudi  dit  en  outre  que  fes  Bedjas  habitaient  aussi 
dans  les  !Iea  de  SUakim  (1) ,  sous  le  gouTememeni  d'un 
roi  particulier.  Les  habitans  des  rflles  de  Suakim  sont  au- 
jourd'hui un  mélange  de  marchands  et  de  marins ,  Arabes , 
Turcs  et  Egyptiens  ;  mais,  comlne  le  &it  remarquer  Burck- 
hardi,  tons  les^  Heux  de  cette  côte,  depuis '«$uaft«/ii  jusqu'à 
la  FeàjaSaie  (S),  ont  emprunté  leurs  noms  à  la  langue 
des  fii^brià ,  par  conséquent  à  celle  des  Bedjas.  Les  Bis- 
haris  ont  uùtf  mardié  régulier  et  un  établissement  fixe 
dans  le  port  inconnu  encore  de  GiheUOlba,  entre  Suakim 
et  Ko!»seyr-,  les  monts  Olba  renferment ,  dit-on ,  des  ca- 
iFemea  ei  des  habitations  qui  sont  l'œuvre  des  Cafres^ 
c'«lt-à-dire  des  anciens  idolâtres,  les  troglodytes  des  côtes. 
Un  peu  !  phîs  an  nord ,  |)rès  de  la  baie  Gayaya  (5) ,  in- 
connue jusqu'alors  et  visitée  par  Burckhardt,  des  Ababdés 
habitent  dans  les  bois  des  montagnes  où  ils  font  du  char- 
bon \  or ,  toutes  ces  tribus  sont  les  descendans  des  anciens 
Bedjas.  Burckhardt  place  en  ce  lieu,  à4iuit  jours  de  mar- 
die  afu  nord  du  Gibel-Makouar,  les  frontières  actuelles  (4) 
des  deut  tribus  ennemies  qui  descendent  toutes  deux  des 
Bedjas,  et  qui  sont  les  Bisharis  au  sud  et  les  Ababdés  au 
nord.  Au  nord  de  cette  baie  était  situé  le  port  Aiàah  (8), 
connu  dans  l'antiquité  comme  point  d'embarquement  pour 
Les  caravanes  qui  allaient  de  Kouft  (Koptos)  sur  le  Nil , 
à  Jidda  et  la  Mecque ,  en  Arabie.  Les  habitans  de  ce  port, 
ditMacri2i,  sont  des  Bedjas-,  ils  sont  presque  tous  marins. 


(i)  Masoudi,  dans  Quatremère ,  II,  p.  54 ,  i54* 
(a)  Burckhardt,  Tray.,  p.  45o. 

(3)  Ibid.,  p.  464. 

(4)  Ibid.,  p.  469. 

(5)  Macrîzl,  dans  Burckhardt,  p.  Sai;  dans  Quatremère,  H, 
p.  i6f). 

Tome  II.  S» 
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et  passent  en  Arabie  les  pèlerins,  dont  la  vie  n'est  pas  très 
en  sûreté  au  milieu  d^eux.  Ebn  Haukal  place  ce  port  dans 
le  pays  des  Bedja  (1)  -,  Ebn  Batuta  et  Edrisi  rapportetft 
qu'il  avait  deux  chefs  de  leur  temps ,  à  cause  de  la  foule 
de  pèlerins  et  de  marchands  qui  y  aifluaient  alors.  Les 
Bedjas  qui  l'habitaient  payaient  deux  tiers  des  impôts 
à  leur  roi  El-Hadrahy  et  un  tiers  au  gouverneur  dé 
TEgypte.Le  roi  des  Bedjas'avait  la  prééminence,  dit  Ibn- 
al-Wardi  (2) ,  parce  qu'il  protégeait  les  marchandises  ^ 
ceux  qui  exploitaient  les  mines ,  contre  les  invasions  des 
Habescfais  ;  le  sultan  d*£gypte  était  chargé  de  leur  pro* 
curer  les  moyens  d'existence.  Les  Bedjas  étaient  donc 
encore  puissans  sous  ce  nom,  au  quatorzième  sièclO'; 
lorsque  Ebn  Batuta  yoyagea  dans  leur  pays ,  ils  étaient 
même  en  guerre  avec  le  roi  de  Bornou ,  à  T^ecasion  des 
pèlerins  nègres  qui  se  rendaient  alors  dans  l'Temen  par 
Aidab.  Plus  tard  ils  préférèrent  la  route  de  Suakim. 
Presque  tous  les  auteurs  arabes  s'accordent  à  dire  que  ees 
Bedjas  exerçaient  envers  les  pèlerins  beaucoup  de  dureté 
et  de  tyrannie.  Leur  peau  est  de  couleur  foncée  (Macrîzt 
leur  donne  pour  cela  le  nom  d'Indiens)  ;  ils  vent  presque 
nus  et  n'ont  aucune  religion.  Pendant  tout  le  temps  que 
ce  lieu  de  passage  fut  très  fréquenté,  ils  faisaient  des  gainb 
énormes  avec  les  pèlerins  et  les  voyageurs.  Ils  descen- 
daient de  leurs  montagnes  avec  leurs  chameaux  et  les 
louai^it  aux  voyageurs  \  chaque  habitant  du  port  avait  en 
outre  sa  barque  sur  laquelle  il  passait  les  pèlerins  en 
Arabie.  Ils  se  livraient  encore  à  la  pêche  des  perles, 
sur  les  côtes  (  probablement  dans  la  baie  de  Dongola  ). 
Burckhardt  (5)  s'assura  en  effet  que  le  fond  de  la  mer  est 
couvert ,  en  cet  endroit ,  d'une  grande  quantité  d'huîtres 


(i)  Ebn  Haukal,  p.  i3.  —  Ebn  Batuta,  dans  Burckhardt,  p.  537. 
(a)  Ibn-al-Wardy, dans  Sait,  Trav.  in  Abyss.,  App.,  p.  lx^vii, 
(3)  Buixkhardt,  Trav.,  p.  471» 
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i  perles ,  qu'il  est  «très  facile  de  pêcher  k  cause  du  peu 
de  profondeur  de  Teau ,  mais  dont  on  ne  fait  plus  aucun 
usage.  Les  nayires  des  Bedjas  devaient  être  très  fragiles , 
car  Macrîzi  rapporte  qu'il  n'entrait  pas  un  clou  dans  leur 
construction  \  ils  ne  *se  composaient  que  de  planches  liées 
e»tre  elles  avec  des  ligamens  de  noix  de  coco,  main- 
tenues  par  des  chevilles  de  dattier  et  calfeutrées  avec  de 
rhuîle  de  poisson  ^  leurs  voiles  étaient  faites  de  feuilles 
de  palmier  entrelacées  ;  et  Burckhardt  vit  e^core,  dans  le 
même  lieu ,  des  nattes  qui  servaient  de  voiles* 

Ce  port  ilAidahf  seul  endroit  où  les  Bedjas  novs  appa- 
raissent comme  habitant  une  viUe  et  comme  marins,  fleurit 
sotisla  doBÛnatiott  des  Bedjas*,  il  ne  dut. sa  prospérité 
qu'eux  voyages  des  pèlerins  et  au  commerce  de  Tlnde  qui, 
se  faisant  par  la  n»er  Bouge ,  allait  d' Aidab ,  par  le  plus 
oourt  chemin ,  à  Eous  et  Kouft  (  Koptos  )  sur  le  NiL  M a^ 
crizi  nous  dit  (1)  que  cette  prospérité  dura  depuis  i038 
jusqu'à  15164  (4IS0  à«63de  ThégO ,  c'est-à-dire  200  ans^ 
elle  disparut  entièrement  en  1360  (760  de  Fhég.),  à 
Tépoque  où  Kouft  tomba  en  décadence.  L'importance  des 
Bedîas  ne  s'étendit  aussi  que  jusqu'à  cette  époque,  et  pro- 
bablement les  auteurs  arabes  n'ont  parlé  de  ce  peuple  qu'à 
l'occasionnes  relations  commerciales  qui  s'établirent  alors 
entre  les  Arabes  et  les  Bedjas  :  plus  tard  ils  n'ont  plus  fait 
mention  de  ce  pei^le. 

A  l'époque  où  florissait  cet  état  commerçant  des  Bedjas , 
les  croisés  chrétiens  trouvèrent  en  eux  un  appui  contre  les 
Mn&rulmans  égyptiens  et  arabes.  Macrizi  raconte  (Sf)  que , 
sous  le  règne  du  sultan  Saladin ,  £l-Bemys-£rnat  (c'est- 
à-dire  le  prince  Benaud)  s'empara,  en  1182,  des  ports 
de  Kolzum  et  d' Aibab ,  sur  la  mer  Bouge  -,  les  chrétiens 


(i)  lllacrizi,  dans  Burd^harcU,  p.  519;  dans  Quatremère,  II , 
pu  i63. 
(a)  Macrizi ,  dans  Burckhardt ,  p.  542* 
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intef  rompirent  ainsi  le  commerce  des  ea^rayanes  qui  se  ùir 
sait  entre  Flnde  et  Kooft/  et  qui  procurait  alors  d'im- 
menses richesses  aux  sultans  de  FEgypte  :  la  route  de  terroy, 
par  la  Syrie  ^  se  trouvait  aussi  fermée  par  les  croisés  et 
par  la  domination  des  dirétiens  en  Palestine. 

Ce  temps  fut  la  plus  brillante  période  de  la  domination 
des  Bedjas ,  qui  ne  nous  apparaissent  plus  ailleurs  que 
comme  nomades  et  pasteurs.  Ibn-al-Wardi(l)9  leur  contem- 
porain 9  pouvait  donc  bien  leur  donner  le  nom  de  inar-- 
chands ,  puisqu'ils  rendaient  alors  possibles  les>conununi- 
catioDS  en^e  le  Uabesch ,  la  Nubie  et  TEg^te.  Yoid  le 
portrait  qu'il  nous  en  fait  :  ils  sont  nu^,  noirs  et  idolâtres^ 
leur  pays  est  divisé  en  un  grand  nombre  de  petits  distaet»*, . 
ils  sont  sociables ,  bons  et  pldins  de  bienveillance  pour  hS' 
marchands.  Us  ne  possèdent  ni  «villes  y  ni  terres  cultivées  y 
leur  pays  est  un  grand  désert  visité  par  un  nombre  im-' 
mense  de  marchands  et  de  voyageurs;  la  vallée  OBakif. 
où  se  trouvent  les  mines ,  avait  une  population  très  forte , 
composée  d'hommes  de  races  et  de  tribus  différentes. 

Les  marchandises  des  commerçans  de  Tlnde,  de  T  Yanen, 
du  Habesch  et  de  l'Egypte ,  allaient  et  revenaient  de  la 
mer  au  Nil  »  à  travers  cette  vallée ,  sous  la  protection  des 
hospitaliers  Bedjas.  Partout  ailleurs  les  Bedjas  nous  appa- 
raissent comme  des  brigands  et  des  barbares  >  épithètes 
que  les  voyageurs  donnent  encore  aujourd'hui  à  leurs  des- 
cendans ,  les  Bisharis  et  les  Âbabdés  (  Ababdias ,  Ba£as , 
Bedjas).  La  plus  grande  sécurité  (2)  régnait  alors  dans  ces 
déserts*)  on  trouvait  souvent  sur  les  chemins  que  parcou- 
raient les  caravanes,  de  grosses  charges  d'épices,  de.caiif- 
nelle ,  de  poivre  et  autres  denrées ,  et  elles  restairat  ainsi, 
sur  la  route  jusqu'à  ce  que  le  propriétaire  les  eût  enlevée». . 


n^^-^^m^^ 


(i)  Append.,  dans  Sait,  Tray.,  p.Lxxvu 

(3)  Macrizi  y  dans  Burckhardt,   p.  5ig;   dans  Quatremère,  11^ 


Borekfaardt  bous  rapporte  qu'on  trouve  eacore  le  même 
usage  chez  les  habitans  de  Dar*Fouf.  Si  quelques-uns  de 
leurs  chameaux  yieiment  à  périr  dans  le  royage ,  ils  dé- 
•posent  leurs  marchandises  dans  le  désert  de  Libye,  et  con- 
tinuent tranquillement  le  voyage ,  sûrs  de  les  retrouver  à 
la  même  place. 

•  Le  port  4'Aidah>  dit  Macrizi  (1) ,  était  alors  le  premier 
port  du  monde  et  le  désert  d'Aidab  (  Aizab)  était  plus  fré- 
quenté que  les  contrées  les  plus  fertiles ,  l'Yemea  et  Tlnde 
y  enyoyai^Qit  leurs  trésors ,  ks  pèlerins  y  arrivaient  en 
foule  de  Tintérieur  de  l'Afrique  pour  passer  de  là  à  Jidda 
4^  à  la  Mecque.  Ce  qu'Aidai)  fut  alors ,  Aden  y  HiH'mus , 
Soristan  le  devinrent  plus  tard ,  et ,  depuis  le  commence^ 
ment  du  quinzième  siècle  (820  de  Thég.  1417  de  J.-€.  ), 
le  désert  d'Aidab  s'étend  solitaire  et  vide  ;  du  temps  de 
Jtf acrizi ,  la  ville  ne  se  composait  plus  que  d'un  ts^  de 
pauvres  huttes  formées  de  branches  <i'arbres.  €e  désert 
des  Bedjas  et  le  port  d' Aidab  restèrent  pour  nous  une 
terre  inconnae  jusqu'à  ce  que  Cailleaud  découvrît  les 
mncs  4'éiBferaudes  en  1816 ,  et  Belzoni  rempiacement  ^es 
ports  -et  l'ancienne  Bérenice,  Ce  lieu,  qui  se  trouvait  placé 
dans  h  grand  môùvemeiit  <;ommef cial  d'alors ,  ne  nous  a 
fait  comtaître  qn  une  faible  partie  des  Bedjas  ;  le-plus  grand 
ptombru'de  leurs  tribus  ^raient  ^  sans  doute ,  dans  le  voi* 
aîaage,  et  fontiaient  oes  hordes  nomades  et  indépendantes 
doal  les  auteurs  arabes  ont  raconté  des  fables  au$si  étranges 
que  celles  de  Piîne  et  de»  Romains  sur  les  Biemyes, 

Les  auteurs  arabes  parlent  du  magnifique  bétail  des 
fiodjaa ,  surtout  de  leurs  chameaux  an  poil  roux  et  de 
noble  race  (  voy.  plus  haut  les  Bisharis  )  \  ils  âlèvenl 
aussi  d^  vaches  et  des  brebis  dont  ils  boivent  le  lait; 
mais  les  troupeaux  n'occupaient  pas  tous  leurs  soins  ,x  ils 


(i)  Mafirizi,  dans  Burdihardt,    p.   52o;  dans  Quatrcmèrc,  II,. 
p»  i65. 
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se  lirraient  encore  à  la  Dayigatîon  y  à  Texploitation  des 
mines  y  car  ce  sont  eux  qui  trayailiaient  aux  mines  d'or  et 
aussi  y  suivant  AI-Djaheth  y  aux  mines  d'émeraudes^ 

Les  Bedjas  sont  bien  faits  y  mais  maigres  y  de  couleur 
oliyâtre  et  foncée  (on  leur  donne  ces  deux  couleurs  y  et 
Burckhardt  (i)  leur  donne  celle  des  Abyssiniens).  Bàkoiri 
les  appelle  aussi  une  racc^  éthiopique  (2).  Rapides  à  la 
course  comme  leurs  chameaux ,  cette  qualité  les  distingue 
de  tous  les  autres  peuples  *,  ils  dressent  leurs  chameaux  an 
combat  et  les  dirigent  très  habilement  avec  la  lance  \  le 
chameau  s'agenouille  devant  la  lance  quand  elle  est  tombée 
de  la  main  de  son  cavalier.  Les  Bedjas  sont  en  insorrefe- 
tion  continuelle  :  cependant  Macrizi  assure  qu'ils  sont  très 
probes  et  très  hospitaliers.  Leur  arme  principale  est  leur 
lance  (sebaye)  y  armée  d'une  pointe  de  fer  \  cette  pointe  a 
5  coudées  de  longueur  et  le  manche  4  \  c'est  de  là  que 
vient  leur  nom  y  car  seha  veut  dire  sept.  Ils  ont  toujours 
leur  lance  à  la  main;  ces  armes' sont  fabriquées  par  des 
femmes  qui  ne  voient  jamais  d'autres  hommes  que  ceux 
à  qui  elles  fournissent  des  lances.  Les  filles  qu'elles  met- 
tent au  monde  sont  vouées  au  métier  de  leur  mère  *,  mais 
elles  tuent  les  enfans  mâles ,  paf ce  qu'ils  ne  pourraient 
leur  donner  que  des  embarras  et  des  ennuis.  Ils  appellent 
aksomyê  (d'Axum)  leurs  boucliers  de  peaux  de  buffles,'  et 
dahlakye  (de  Tîle  Dalak)  ceux  qui  sont  faits  de  peaux  d'hip- 
popotames. Leurs  arcs  sont  faits  de  bois  qu'ils  appellent 
seder  et  shohat  (?  )  •,  ils  sont  très  gros  y  très  épais  et  diffi- 
ciles à  tendre,  comme  celui  que  les  Ethiopiens  envoyèrent  à 
Cambyse  *,  leurs  flèches  sont  empoisonnées  et  donnent  snr- 
le-chainp  la  mort  (3).  Ils  ont  des  devins  qui,  comme  chez 


(i)  Burckhardt,  Trav.,  App.,  p.  5io. 
(a)  Bakou! ,  dans  ?9otices  et  extr.,  II ,  p.  393. 
(3)  Ibn  Sélim,  dans  Burckhardt ,  p«5o3^  danaQuatremère,  II  ^r 
p.  i40' 
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Iefr,Itomains  et  les  Gaulois ,  annoncent  les  henreax  pré- 
sages  et  appellent  au  combat-,  Ibn  Sélim  dit  que  ces  devins, 
comme  les  Schamanes,  se  sont  donnés  au  maurais  esprit. 
Macrizi  ^ous  raconte  que  les  hommes  se  soumettent  à  la 
castration ,  et  qae  les  femmes  se  coupent  une  mamelle 
comme  les  Amazones.  Les  Bedjas  avaient  primitivement 
un  roi  qui  h{ibitait  dans  le  Gazira-Bedja  à  Hedjer  (?) 
(  entre  FAthara  y  le  Mogren  et  le  Nil  )  :  l'hérédité  suivait 
la  ligne  féminine ,  comme  nous  Tavons  vu  déjà  chez  les 
Berbères.  Le  nom  des  Bedjas  ne  nous  apparaît  plus  au- 
jourd'hui y  en  Nubie ,  comnîe  celui  d'un  peuple ,  mais  le 
pays  dont  £1-Taka  fait  partie ,  porte  le  nom  de  Bedja  \ 
Bedjan  est  encore  le  nom  du  principal  lieu  du  pays  de 
Mograt  sur  le  Nil ,  entre  Berber  et  Dongola  ;  Ibn  Sélim 
rapporte  que  Bedjrash  était  autrefois  le  principal  lieu  et 
la  résidence  du  chef  deii/^ry«^  c'est-à-dire  delà  Nubie,  au 
sud  de  Said^ 

ï.^^  Bemarqus;.  —  Les  minet  d^emeraude  des  Bedjas, 
dans  les  monts  Ollahi  du  désert  d^Aidab ,  sur  Van' 
cienne  route  de  Koptos  à  Bérénice. 

De  Kous,  près  de  Kouft  (Koptos) ,  sur  le  Nil ,  jusqu'au  port  d'Aidab, 
tes  auteurs  arabes  comptaient  dix-sept  journées  de  marche  (Ebn 
Batuta  n'en  compte  que  quinze }  ;  la  route  conduisant  ainsi  directe- 
ment  du  Nil  à  la  mer  Rouge  ,  traversait  le  pays  de  montagnes,  un 
peu  au  nord  de  la  latitude  d^Assouan,  et  même  après  que  les  grandes 
caravanes  eurent  cessé ,  il  exista  encore  long-temps  une  route  dans 
cette  direction  (i).  Les  anciens  comptaient  douze  journées  de  mar- 
che de  Koptos  à  Bérénice.  Suivant  les  recherches  que  Cailleaud  et 
Belzoni  firent,  dans  cette  vallée  transversale,  ^il  n'y  a  pa&  de  doute 
que  l'ancienne  route  commerciale  de  Koptos  à  Bérénice  (a) ,  si  cé- 
lèbre sous  les  Ptoléraées,  mais  que  d'Ânville  a  mal  placée  sur  ses 
cartes,  ne  soit  la  même  qui ,  au  moyen-âge ,  conduisait  de  Kous  ou 
Kouft  à  Aidab,  à  travers  le  désert  d'Aidab  et  le  pays  des  Bedjas 
■    „ 1 1  j  1 1  ■  -I  -  — ■ — ^-^ —  ■     ■  ' "      ' 

f  i)  Burckhardt,  Trav.,  App.,  p.  a5o, 

(a)  Strabon ,  XVII ,  p.  3^9 ,  SgS ,  éd.  Ty^ch.. 
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{Tayez  4a  remaUque  pt%eéd^ite).  Or,  c'iSsl  i^«égi9énient  pt^s  dé<^tte 
route  qu'étaient  situées  les  mines  d'où  les  Bêchas  timieiit  les 
émeraudes  qu'ils  traYaillaient  eux-mêmes  ou  faisaient  traTailler. 
Quoiqu'on  ait  beaucoup  parlé  de  ces  raines  (i) ,  elles  furent  néan- 
ffiioind  înconnneB  JDsqu^à  ce  que  Cailleau;â  les  dëcouvrk  en  t8r6. 
Envoyé  par  Méhéraet-All-Padia-^  et  lavôrisé  de  timtm  les  manières, 
le  minéralogiste  français  (2)  partit  d'Edfou,  sur  le  Nil,-  et  trouva 
ces  fameuses  mines,  après  aToir  voyagé  pendant  sept  journées,  à 
l'est,  sur  une  ancienne  route,  où  il  rencontra  u«c  quantité  de 
rttines,  de  villages,  de  puits ,  de  caraTmserais  et  ée  flt»tN>QS>,  pro* 
venant  des  temps  anciens  (sans  doute^  depuis  Ptol^xiée-Fbiladeiphe), 
comme  des  temps  modernes.  Les  mines  sont  situées  au  pied  de  la 
haute  montagne -de  Zabourali ,  dans  le  pays  des  Ababdés,  sur  la 
timite  de  la  Haute-Eg^rpte  'et  de  la  Nubie  ;  leur  distance  dif  ecte  de 
)a  côte  (3)  n'est  que  de  oisq  milles  géo^aphiqotô  k  peu  ^rès  ;  leur 
situation  géogk'aphique  est  à  quatre  journées  de  .marche  au  sutl  de 
Kofiseyr. 

Gailleaud  les  découvrit  dans  une  étroite  vallée  bordée  de  monta- 
gnes de  granit ,  au  milieu  de  coudhes  horizontales  de  schiste  micacé, 
i  traders  lesquelles  les  routes  conduisent  dans  ^intérieur  de  la  mon 
tagne.  Elles  s'abaissent  avec  la  couche  de  mica ,  qui  souvent  n'a  qae 
de  trois  à  quatre  pieds ,  et  souvent  finissent  avec  elle.  Là  où  la  couche 
de  mica  devient  épaisse,  on  soutient  le  ciel  de  la  mine  avec  des  poutres 
delK)is.  Plusiebrs  des  mines  voiit  jusqu'à  *4o<^  et  même  5oo  pieds  dans 
la  montagne.  Gailleaud  y  trouva ,  entre  autres ,  des  fragmens  d'é- 
meraudes  cristallines ,  dont  il  fit  présent  au  pachâ.  Le  chemin  qui 
conduit  immédiatement  à  l'entrée  de  ces  mines ,  et  qui  est  mainte- 
nant au  pouvoir  des  Ababdés,  était  taillé  dans  le  roc,  et  appelé 
par  les  indigènes  Zaboura,  Tout  près  de  là  ,  sont  de  grands  bassins 
taillés  dans  le  granit,  et  destinés  à  recevoir  Veau  des  pluies,  car  la 
source  la  plus  proche  est  à  un  mille  de  distance.  Non  loin  des  raines, 
au  pied  de  la  haute  montagne  de  2abourah,  on  remarque  les  ruines 
d'habitations  que  Gailleaud  prit  d'abord  pour  les  débris  de  l'an- 
cienne ville  de  Bérénice.  Belzoni ,  qui  les  visita  peu  de  temps  après, 
ne  trouva  que  les  restes  de  misérables  huttes  (4)  qu'on  appelle 
Sakiet ,  et  qui  probablement  avaient  été  le  séjour  des  anciens  mi- 
neurs ;  mais  il  ne  rencontra ,  dans  toute  cette  contrée ,  aucune  trace 

.^  —  —  '.j-  ■         "  ■'  -  '  I     I  ■ .  -  ■  I  ■  ■     ■  i  -  I.  ,       „     Il     , ,       II,     I  p^^p»..».^ 

(1)  Mémoire  sur  les  mines  d'émeraudes,  dans  Quatreraèi'C,  Il , 
p.  173-180. 
(a)  Burckhardt,  Travels,p.  538. 

(3)  Belzoni ,  Voyage ,  II ,  p.  66. 

(4)  Ibid. ,  p.  57  ;  Allas ,  tab.  33 ,  u**  7. 
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d'un  grand  tonporium  tel  que  fut  jadis  Bérénice.  —  A  six  lienes  de 
l'endroit  où  «ont  les  mines  de  Zaboura ,  «e  trouTe,  dit-on ,  un  se- 
cond endroit,  oà  sont  également  un  certain  nombre  de  mines  et 
d'autres  débris  de  murailles;  mais  Cailleand  n'eut  pan  Toccasion 
de  les  voir.  Peot-ètre  sontHie  celles  qu'on  dit  situées  plus  près  dç  la 
mer,  sur  la  même  latitude ,  les  Zumrud  des  Arabes ,  sur  1esquel!es 
Bruce  a  débité  tant  de  fables,  et  qu'il  prétend  aToir  retrourées  sur 
une  île  Toisine ,  dans  le  Gibel-Siberget.  Beizoni ,  en  parcourant  cette 
côte  9  prit  un  endroit  sans  nom ,  situé  sous  le  34**  lat.  nord ,  à  peu 
près  oh  sont  situées  Leple  extrema  et  la  Bérénice  de  d' An-ville ,  pour 
le  lieu  ou  Bruce  axait  débarqué ,  lors  de  son  voyage  aux  mines  d'E- 
meraudes.  Beizoni  Tit,  en  outre  (i) ,  en  trois  antres  endroit»  du  mont 
Zaboura,  des  traces  d'anciennes  exploitations. 

•Peu  de  tismps  après  ces  découvertes,  le  pacba  plaça  Cailleaud  à  la 
tète  d'une  seconde  expédition,  chargée  de  retrouTer  les  mines  d'or  et 
de  commencar  des  travaux  d'exploitation  au  Zaboura .  Il  lui  adjoi- 
gnit un  aga  et  deux  cents  ouvriers  ;  mais  ceux-ci ,  mécon^ens  des 
travaux  des  mines,  commencèrent  bientôt  à  s'ameuter  contre  leur 
chef,  et  le  forcèrent  à  s'en  retourner  au  Caire.  La  faim  et  les  mala- 
dies furent  un  immense  obstacle  à  la  reprise  des  anciens  travaux  (3). 

Beizoni ,  visitant  ces  contrées  l'année  d'ensuite ,  trouva  cinquante 
ouvriers  occupés  dans  les  mines.  Après  six  mois  d'exploitation ,  ils 
n'avaient  pas  encore  trouvé  d'émeraudes,  et  les  travaux  pénibles 
qu'on  leur  impcvsait  les  avaient  déjà  plusieurs  fois  soulevés  ;  leurs 
provisions,  qui  leur  arrivaient  par  le  Nil,  pouvaient  aussi  facilement 
leur  être  coupées  par  les  Ababdés.  Toutes  les  anciennes  entrées  des 
mines  étaient  comblées  par  le  haut,  et  Ton  ne  pouvait  y  pénétrer  que 
par  de  très  petites  ouvertures.  L'entrée  des  mines  ressemblait  aux 
catacombes  de  Qoumé,  près  de  Thèbes^  les  mines  elles-mêmes  ve- 
naient après  les  couches  de  marbre  et  de  mica  (3). 

Sans  y  entrer,  on  pouvait  juger  de  leur  profondeur  par  les  maté- 
riaux amoncelés  an  bord  de  l'ouverture.  Beizoni  pense  qu'on  n'a  pas 
suivi  de  plan  régulier  dans  l'exploitation.  Au  dire  des  ouvriers,  les 
deux  bancs  de  marbre,  entre  lesquels  se  trouvent  placées  les  couches 
de  mica ,  convergent  l'un  vers  l'autre ,  et  la  matrice  de  Témeraude 
est  située  dans  le  maximum  du  rapprochement  de  toates  les  couches 
de  marbre  et  de  mica.  Depuis  Beizoni ,  on  prétend  avoir  retrouvé  de 
nouvelles  traces  d'émeraudes ,  qui ,  dit-on ,  sont  d'une  qualité  in- 
férieure. 


(i)  Beizoni ,  Voyage ,  Il ,  p.  g8. 
(a)  Ibid. ,  p.  31. 
(3)  Ibid.,  p.  49> 
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Un  examen  exact  des  petites  ruimoB  de  SaMet  {Sekl^t)  (i) ,  ^tnëes 
à  un  mille  des  mines,  a  prouiré  qu'elles  formaient,  en  effet,  jadis 
la  iFille  des  anciens  mineurs.  Biles  sont  situées  dans  une  étroite 
Tallée  entourée  d'un  amphithéâtre  de  rochers,  et  formant  un  demi-» 
cercle  de  700  à  800  pieds.  Aux  flancs  des  rochers  sont  adossées  k  peu 
prés  So  petites  maisons  «  qui,  toutes,  excepté  une,  sont  moins  con- 
sidérables qu'une  ehapidle  taillée  dans  le  roc,  qui  se  trouve  là,  et 
qui  a  3o  pieds  de  profondeur  et  se  de  largeur.  Parmi  les  six  inscrip^ 
tions  grecques  que  Belzoni  a  copiées,  une  fait  mention  de  remporiani 
de  Bérénice ,  dont  Belzoni  découvrit  bientôt  après  les  gigantesques 
débris  sur  le  bord  de  la  naer  Rouge,  k  quelques  journées  de  marche 
de  la  .ville  des  mineurs. 

Ces  mines  dont  nous  parlons  sont  évidemm^t  identiques  avec  les 
mines  d'émeraudes  deKharbah  ouJUierbé,  situéjes,  selon  le» géogra- 
phes arabes ,  dans  le  Gibbel-Ollaki ,  et  sur  lesquelles  Mesalek-al- 
Absar  (q)  a  publié  quelques  renseignemens  qu'il  tient  d'un  intendant 
de  ces  mêmes  mines.  !^lles  furent  établies ,  aux  frais  du  sultan  d'E- 
gypte, dans  les  montagnes,  dont  il  appelle  les  plus  hauts  sommets 
Katka-  Shendah  j  au  milieu  du  désert  de  Bedja.  Le  terrain  dans 
lequel  se  trouvent  ces  nombreuses  mines ,  avec  lem*s  souterrains 
semblables  à  des  labyrinthes  dont  la  voûte  menace  sans  cesse  de 
s'écrouler,  se  compose  de  trois  roches  différentes,  formant  la  matrice 
de  rémeraude.  Les  mines  furent  exploitées  jusqu'à  l'an  i35d  {^'^^  do 
rhégire),  et  la  pierre  précieuse  qu'on  en  tirait  s'appelait  Dhouhaby, 

£1  Bakoui  (3)  (an  i4o3)  nous  apprend  que  les  marchands  en  fai- 
saient un  commerce  considérable,  et  l'exportaient  au  loin  sous  le 
nom  arabe  de  Salaki  (de  Gfbbel-Oliaki y  nom  qu'on  donne  aussi  à 
l'île  des  émeraudes).  La  même  chose  est  confirmée  par  Al-Djaheth  (4), 
qui  ajoute  que  c'étaient  là  les  seules  mines  d'émeraude  de  ce  genre 
dans  le  monde.  Masoudy,  qui  cite  très  exactement  quatre  espèces 
différentes  d'émeraudes  du  plus  beau  vert ,  pense  que  l'on  ne  trouve 
que  dans  l'Inde  une  émeraude  semblable  à  celle  d^Ollaki.  «  La  pre- 
mière qualité,  dit-il , s'appelle  iXfor  (2/Ufitp«i>^oc,  xiÔk  v^a-^ivoc ,  dans 
Théophraste } ;  la  seconde  ressemble,  par. sa  couleur,  à  de  jeunes 
feuilles  de  myrtes,  et  se  transporte,  par  la  mer,  dans  l'orient;  la 
troisième  s'appelle  émeraude  occidentale,  parce  que  les  rois  du  cou- 
chant l'aiment,  et  la  quatrième  est  VAsamm ,  qui  a  moins  d'éclat. 

Cette  relation  de  l'auteur  arabe,  qu'il  écrivit  sans  doute  après 


(1)  Belzoni,  ibid.jp.  90. 

(a)  Macrizi,  dans  Quatremère,  II,  p.  174* 

(3)  Bakoui  in Not.  et  extr..  Il,  p.  3g3. 

(4)  Burckhardt,  p.  5o3.  —Quatremère,  II,  i35. 
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atoir  étudié  les  auteurs  classiques ,  surtout  Théophraste  et  Pline , 
ne  nous  apprend  toutefois  pas  k  qaeW^  espèce  appartenait  cette  éme- 
raude  égyptienne,  car  les  anciens,  comme  nous  le  savons  tous, 
comptaient  douze  espèces  d'émeraudes  qui  portaient  des  noms  très 
différens,  et  qui,  sous  le  raj^rt  minéralogique,  n'étaient  nullement 
de  la  même  classe  ;  ce  n'était ,  à  proprement  parler,  que  du  diallage , 
du  plasme,  de  la  prime  d'émeraude,  de  l'héliotrope,  ou  quelquefois 
même  du  spath  fluor  (matrix  smaragdi);  car,  suivant  ce  qui  est 
étahli  maintenant ,  la  véritable  émeraude  n'est  qu'un  produit  de 
l'Amérique ,  et  plus  spécialement  du  Pérou. 

L'antiquité  ne  connaissait  par  conséquent  pas  cette  pierre  pré* 
cieuse,  que  nous  appelons  maintenant  émeraude.  Le  célèbre  Vincent 
se  persuada  luî^méme  que  ce  que  Bruce  avait  rapporté  de  son  île 
d'Emeraûde ,  dans  la  mer  Rouge ,  u^en*  était  pas  ^  et  ce  que  Cailleaud 
appelle,  en  Afrique^  émeraude,  n'est  pas  encore  minéralogiquement 
connu  en  Europe.  Mais,  comme  la  plupart  des  antiques  gemmes  que 
Ton  retrouve  en'^i  gi*ande  quantité  dans  tous  les  musées,  et  que  Tes 
anciens  disaient  être  taillées  en  émerande ,  ne  le  sont  qu'en  hélio- 
trope (i)  d'un  vert  de  lessive  {plasma  dl  Smeralâo  gemmario)^  et 
que  l'endroit  dont  on  tire  cette  pierre  est  encore  inconnu ,  il  est  très 
probable  que  Cailleaud  n'a  retrouvé ,  dans  les  montagnes  d'Ollaki , 
que  rémeraude  des  anciens ,  qui ,  quoique  n'étant  pas  la  véritable 
émeraude  du  Pérou ,  n'en  est  pas  moins  d'un  grand  prix.  Cette  sup- 
position est  pleinement  confirmée  par  un  passage  remarquable  de 
Pline,  que  nous  ne  pouvions  expliquer  jusqu'ici,  et  par  lequel  il 
désigne,  d'une  manière  tout-à-fait  évidente,  les  mines  d'émeraude 
de  Zaboura,  qui,  dit-il,  étaient  connues  dans  la  plus  haute  antiquité, 
et  dans  lesquelles  on  trouve  la  troisième  sorte  d^émeraudes  [Terttum 
Jocum  jEgypiii  scil,  Smargadi  kabeni ,  gui  eruuniur  circa  Copton 
oppidum  Thebaidis  in  colîibus^  ex  cauiibus)  (a).  L'opinion  que  nous 
avons  émise  ailleurs  sur  le  défaut  de  pierres  précieuses  en  Afrique , 
tandis  que  l'Asie  et  l'Amérique  des  tropiques  en  possèdent  une  si 
grande  quantité ,  ne  peut  nullement  être  regardée  comme  détruite 
par  la  déeiouverte  des  mines  de  Zaboura  ;  et,  jusqu'à  ce  que  l'avenir 
nous  ait  prouvé  le  contraire ,  nous  ne  cesserons  de  considérer  ce 
défaut  comme  une  des  qualités  caractéristiques  du  Soudan. 


(i)  Blumenbach ,  P^aturgeschichte  Art.  Heliotrop  and  Smaragd. 
(a)  Plin.  Hlst.  nat.,  xxxvn,  c.  17,  éd.  Bip. 
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CHAttTRE  QUATRIÈME. 

COURS   INVénflRtm   0U    NIt   dans  YiA    nAtrTC^EGTPTC. 

§«6. 
APERÇU. 

Àa  moment  de  franchir  la  haute  terrasse  de  Nubie  (1)^ 
le  Nil  prend ,  pour  la  dernière  fois  (2) ,  la  forme  d'un 
torrent  de  montagnes  -,  roulant  à  grand  bruit  ses  ondes 
écumantes  à  travers  des  écueils,  des  gorges  de  rochers, 
depuis  111e  Philœ  jusqu'à  Eléphandne  y  il  se  précipite  enfin 
par  les  cataraétes  de  Syène  y  dans  une  contrée  nouvelle , 
la  toute  célèbre  terre  d'Egypte.  Majestueux  et  calme, 
portant  partout  la  bénédiction  et  la  fécondité ,  il  prcmicne 
ses  eaux  9  plus  de  cent  milles  encore  et  toujours  dans  la 
direction  du  nord  /jusqu'à  la  mer.  Lorsqu'une  caravane, 
qui  a  traversé  pendant  plusieurs  mois  le  dései:t  ardent , 
monotone  et  aride  de  la  iNubie^  approche  de  cette  fron- 
iière  de  TEgypte ,  le  mugissement  lointajn  des  cataractes 
ramène  les  esprits  vitaux  épuisés  (5),  et  bientôt  les  bos- 
quets de  dattiers  de  Syène  rappellent  le  voyageur  à  la 
vie  et  au  bonheur.  L'impression  lugpbre  dont  le  désert 
aux.étiiioelantes  ardeurs  avait  accablé  Tàme  du  voyageur, 
disparaît  ici  tout  à  coup  et  la  terre  d'Egypte  déroule  h 
l'œil  fatigué  ses  joyeuses  perspectives  :  les  chaînes  des 
monts  graniteux  aux  flancs  noirâtres ,  les  gorges  de  ro- 
chers ,  les  cataractes  écumantes ,  les  îles  de  rochers  aux 
monumens  gigantesques  se  tiennent  à  la  porte  de  la  terre 


(i)  Hérod.,  II,  p.  27. 

(a)  Browne,  Trav.,  p.  488. 

(3)  Bruce ,  Trav.,  VI ,  p.  Cy.Z, 
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sacrée ,  c(Hnme  des  gardiens  mystérieux  que  les  élémens 
ont  placés  eux^  mêmes  pour  protéger  la  terre  des  mer* 
Teilles  de  TaDcieu  monde.  Quand  le  yojageor  arrive  au 
contraire  de  la  Nqbie  en  Egypte ,  par  le  Mil  >  iL  a  déjà  été 
préparé,  par  les  tehellals  du  Batn-el*Hadjar,  à  la  vue  de 
la  shellal  de  Syène  et  les  monument  de  la  Nubie  lui  ont 
fait  présager  déjà  les  merveilles  de  Farcfaitecture  égyp- 
tienne^ mais  il  a  contemplé  ces  monumens,  en  Nubie , 
dans  leurs  ébauches  colossales  et  sublimes ,  il  les  a  vus 
tantôt  cachés  tout  entiers  sous  les  flancs  des  monts ,  tantôt 
sortant  à  demi ,  avec  leurs  frontons ,  des  masses  des.  fo- 
chers  :  ici^  il  les  verra  avec  admiration  surgir  des  en« 
trailles  de  la  terre  y  s^élancer  librement  dans  les  airs , 
toujours  plus  parfaits,  plus  variés  et  plus  beaux  (I)  ^  il& 
s'élèveront  à  de. prodigieuses  hauteurs,  orneront  des  Iles 
entières ,  des  plaines  et  des  rivages  de  leurs  pylônes ,  de 
leurs  salles ,  de  leurs  murs ,  de  leurs  colonnades ,  les  cou- 
vriront au  loin  de  leurs  débris  et  les  changeront  en  coU 
lines.    . . 

Nous  jetterons  un  coup  d'œil  sur  la  configuration  géné-^ 
^rale  de  l'Egypte  pour  nous  orienter  au  milieu  de  eeUe 
contrée,  avant  de  passer  à  ime  étude  plus  prit^iide  de  ses 
parties  et  do  cours  du  fleuve  que  nous  devrons  chercher 
à  comprendre  ensuite,  dans  tous  ses  détails ,  à  cause  de 
sa  haute  importance  historique. 

De  Syène  au  Caire ,  où  se  trouve  la^ bifurcation  du  Nil, 
ce  fleuve  coule  dans  une  vallée  qui  a  deux  milles  d'éten*» 
due  dans  sa  largeur  moyenne.  Cette  vallée  est  formée  par 
deux  rangées  .tie  montagnes  (2)  que  Jakuti  compare  à 
deux  ailes  (5)  :  Tune  s'étend,  vers  l'est,  jusqu'à  la  mer 


(i)  Legh  ,  Narrât.,  p.  98. 

(a)  Girard,  sur  l'agriculture  et  la  Haute-Egypte,  dans  les  Mémoires 
sur  l'Egypte ,  I ,  p.  1 3 . 
(3)  Edmi  Africa  cur,  Hartmann ,  p.  494* 
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Boo^e  (la  ^tance  de  Ghenné  à  Kosseyr  n^est  que  de  40 
lieues  ou  trois  journées  de  inarche  )  ;  Tautre,  s'éleyant  à 
Touest  y  du  côté  de  la  Libye ,  louge  ie  Nil  depuis  Assioat 
jusqu'à  la  grande  oasis  :  semblable  à  une  digue  aplatie  ^ 
déserte  partout ,  elle  présente  une  largeur  de  quatre  jour- 
nées de  marche.  Ce  rempart  de  TEgypte  {the  Wall  of 
Egypt)  (i)  protège  le  Nil  contre  les  déserts  dek  Libye 
occidentale  :  il  faut  au  moins  une  heure  pour  le  des- 
cendre par  Tescalier  des  caravanes  situé  près  de  Gebel- 
Bumli. 

Le  rempart  occidental  de  TEgypte  s'abaisse  en  taliis 
dans  la  vallée  du  fleuve  et  forme  un  plan  inégalement 
incliné  qui  est  généralement  d'un  accès  facile.  Au  con- 
traire y  le  rempart  oriental  s'élève  en  falaise  taillée  à  pic, 
ce  qui  lui  a  fait  donner ,  dans  toute  son  étendue ,  le  nom 
de  Gebel-Mokattam  ou  pente  escarpée  de  rochers.  Il  se 
compose  9  en  partie,  de  chaux  et  de  grès  friable,  en  par- 
tie, d'autres  formations  plus  récentes,  d^amygdaloïde  (de 
poudding  et  de  brèche).  Plusieurs  vallées  le  coupent 
transversalement  de  Test  à  louest  et  établissent  diffé- 
rentes communications  entre  le  Nil  et  la  mer  Rouge.  Les 
plus  connues  de  ces  vallées  sont  celles  entre  Keft  (Eoptos) 
et  Kosseyr  (2)  et  celle  dite  de  t Egarement ,  entre  le  Caire 
et  Suez  (5),  comme  étant  singulièrement  explorées  par  les 
caravanes.  Il  existe  en  outre  un  grand  nombre  de  gorges 
plus  ou  moins  larges  qui,  rompant  parfois  le  Mokattam, 
amènent  dans  la  vallée  du  Nil  des  torrens  désastreux 
chargés  de  masses  énormes  de  sable  et  de  galets  (4). 

Le  rempart  qui  protège  l'Egypte,  du  côté  de  la  Libye , 


(i)  Browne ,  Trav.,  p.  184. 

(a)  Rozière,  Description  minéralogîque  de  la  Tallée  de  Kosseyr,  dans 
les  Mémoires  sur  l'Egypte ,  ni ,  p.  327. 

(3)  Girard,  Description  topographique  de  la  vallée  de  TEgarcment, 
dans  les  Mémoires  sur  FEgypte ,  m ,  p.  36o. 

(4)  Reynier,  dans  les  Mémoires  sur  l'Egypte ,  IV,  p.  i3. 
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•oifre  aussi,  dit-on ,  près  des  oasis,  pkisiears  ruptures 
sead^btUes  dont  une  seule  nous  est  aujourd'hui  connue  ; 
c'est  dans  TEgypte  inféHeure ,  la  vallée  de  Fajoumé  (  où 
^^se  trouve  le  lac  de  Mœris  ),  qui ,  se  continuant  à  Touest , 
par  la  vallée  plus  étroite  de  Bahar-el-Farigh  (torrent 
vide)  où  Babar  Belame  (fleuve  sans  eàu),  s'étend  jusqu'au 
désert  de  la  Libye  (i), 

Befoulé ,  dans  tout  son  cours ,  vers  la  partie  orientale 
de  la  vallée,  par  le  talus  de  la  chaîne  Libyenne,  le  Nil  se 
trouve  être  surplombé ,  à  sa  rive  droite ,  par  des  masses 
prodigieuses  de  rochers  escarpés  ^  rarement  aussi  le  chenal 
'Occupe  te  milieu  de  la  vidlée. 

(!]ette  vallée,  généralement  peu  large,  se  resserre  surtout 
dans  la  Haute-Egypte  (Saïd),  l'ancienne  Thébaïde,  depuis 
Syène  jusqu'à  Kenné  (Ghinnah)  (2)  :  c'est  là  que  le  Nil 
forme  111e  Bamian ,  la  seule  importante  de  son  cours. 
Dans  l'un  des  endroiti^  les  plus  spacieux ,  les  ruines  de 
Thèbes  couvrent  encore  aujourd'hui  la  vallée  tout  en- 
tière :  depuis  le  rempart  oriental  jusqu'au  rempart  occi-^ 
dental ,  une  étendue  de  deux  milles  en  largeur  de  l'est  à 
l'ouest  est  jonchée  de  colonnades,  de  portiques,  de  co- 
losses et  d'obélisques. 

Dans  l'Egypte  moyenne  (Wostani),  qui  commence  là 
où  l'on  voit  les  dernières  ruines  du  temple  de  Denderah 
(  Tentyris  )  orner  les  rives  du  Nil ,  la  vallée  du  fleuve  s'é- 
largit davantage  à  partir  de  Siout.  Elle  n'atteint  cependant 
jamais  plus  de  quatre  lieues  de  largeur  (5),  et  à  Fajoumé, 
dans  l'endroit  de  son  plus  gr^nd  développement ,  elle  n  a 
que  trois  milles  géographiques.  Ici  la  chaîne  libyenne  se 
dirige  de  plus  en  plus  vers  l'ouest.  La  chaîne  orientale , 

(i)  Andréossi,  Mémoire  sur  la  vallée  du  lac  de  Natron,  dans  les  Mé- 
moires sur  fEgypte ,  I  >  p.  aa3. 
(a)  Browiie,TraT.,  p.  iî8. 
(3)  Reynicr,  Mémoires  sur  l'Egypte,  IV,  p.  3. 
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au  contraire,  ou  les  monts  Arabiques  (selon  Hérodote)  (1), 
disparait  entièrement  près  du  Caire  et  va  se  perdre  dans 
la  plaine  immense  du  Delta. 

f 

ier   £cLAiaCISS£HENT. 

Contrées  limitrophes  des  cataractes  du  Nil  y  Ue  PhUœ  » 
hs  Shellahy  EléphafUine^  Assouan^  région  du  granit* 

Le  Nil,  à  son  entrée  dans  l'Egypte  (2),  se  £i4se  en 
plusieurs  bras  au  milieu  desquels  s'élère  un  groape  innomrr 
brable  d'écueils  qui  forment  autant  d'îles.  La  plus  grmuk 
et  la  plus  méridionale  est  celle  de  Gezira^el^Heheh'^  pfiais 
elle  e^t  peu  connue.  Tout  près  de  là  se  trouve  Vîld  eéiè* 
bre  de  Philas ,  Tune  des  plus  petites  sous  le  24^  I'  54-'  4e 
latit.  sept,  et  sous  le  âOo  54'  16"  de  long,  est  ^e  Baiâs., 
suivant  les  observations  de  l'astronome  Nouet  (^).  De  là 
le  fleuve  creuse  un  ravin  étroit  à  travers  les  moiiitagnes^  de 
granit  qui  s'élèvent  en  rochers  brun&tres  stur  les  deux  rive^ 
et  forment  dès  sauts  Lraissans  et  d'affreux  r2^;Mdes  qu'on 
nomme  les  cataractes  du  Nil.  Puis ,  ayant  parcouru  un 
espace  d'environ  deux  lieues,  le  Nil  se  dégage  de  ces 
montagnes  çscai'pées  près  de  la  ville  de  Syène ,  au-dessous 
de  l'île  Eléphantine  {Elephantine^  sub  ifis  fere  eataraetis 
jacet)  (4),  la  plus  septentritHiale  de  ces  îles  nombreuses  et 
groupées,  et,  rentrant  aussitôt  dans  une  vallée  plane,  U 
roule  tranquillement  ses  eaux  vers  les  terres  infêrieures* 


•*«»*i»— ^"""^i*»*^ 


(i)  Hérodote,  II,  c.  8. 

(a)  Plan  de  U  cataracte  de  Syèncr,  Description  deVEgyptd  sait., 
I,  pi.  3o. 

(S)  Description  de  TEgypteant.,  I,  p.  i5. 
(4)  ^tius  Aristides ,  in  ^gypt.  172a ,  p.  343. 
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1.  Ile  de  Veum^  Pilak»  ânas-el-Wodjoud. 

La  petite  tie  (i)  de  Philœ  est  située ,  en  ligné  droite  y 
il  peu  près  à  SS,000  pieds  (l^iSO  toises) ,  c^est-à-dire  à 
deux  lieues  environ  au  sud  de  Sjène  et  à  quatorze  lieues 
au  nord  du  tropique  du  Cancer.  Elle  a  1,182  pieds  de 
longueur  du  nord- ouest  au  sud-est ,  et  408  pieds  de  lar- 
geur>  ce  qui  fait  3,700  pieds  d'étendue  :  son  élévation 
au-dessus  du  niveau  le  plus  bas  du  Nil  n'est  que  de  fiS 
pieds,  hauteur  sui&sante  pour  la  mettre,  durant^toute 
Tannée ,  à  Fabri  des  débordemens  du  fleuve.  Malgré  l'é- 
troite circonscription  de  ses  limites,  quoique  Hérodote  ne 
lui  ait  pas  donné  de  nom  et  que  Pline  Tait  confondue  avec 
nie  Eléphantine  (2) ,  elle  jouit  pourtant  d'une  grande 
célébrité  depuis  les  temps  les  plus  anciens.  Aujourd'hui 
encore  on  ne  peut  voir ,  sans  un  sentiment  d'admiration , 
les  débris  de  ses  monumens  et  de  son  antique  splendeur 
placés  i  rentrée  du  désert  de  Nubie.  Les  Egyptiens  s'y 
rendaient  en  pèlerinage,  et  elle  était  pour  eux  fa  grande 
contrée  des  morts  (5).  Là  se  trouvait,  disait-on,  le  tombeau 
d'Osiris  :  aux  prêtres  seuls  était  permis  d'approcher  de 
ce  lieu.  Trois  cent  soixante  vases,  nombre  égal  aux  jours 
que  contenait  l'ancienne  année  égyptienne,  étaient  dispo- 
sés en  cet  endroit  pour  servir  au  culte  d'Osiris.  Chaque 
jour,  des  prêtres  les  emplissaient  de  lait  nouveau  en  in- 
voquant le  Dieu  par  leurs  prières.  Maintenant  encore 
existent  les  ruines  d'une  vaste  et  magnifique  salle  dont 
les  parois  sont  partout  décorées  de  sculptures  représentant 


(i)  M.  A.  Lancret ,  Description  de  l'île  de  Phike,  dans  les  Descript. 
de  l'Egypte  ant.,  I ,  p.  i,  etc. 

(3)  Hérodote,  n ,  p.  33.  —Pline,  Hist.  nat»,  V  a,  chap,  9. 

(3)  Diodor»  Sicil. ,  I ,  p.  aa.  —  Plolarch.  de  Isîd.  et  Osiride 
Strebor,  etc. 

ToHE  II.  ae 


la  mort  d'Osirid  (i)  :  suiTant  la  tradition  populaire ,  nû 
grand  temple  ayait  été  construit  là,  en  son  honneur,  ^st 
Isis ,  son  épouse.  Le  serment  a  par  Osiris  qui  r^se  à 
Philœ  »  (MûtVoF  if  ^ixAiç'OffUfii)  (2)  était  pour  les  Egyp- 
tiens un  serment  inviolable.  Cette  île  semble  tirer  son 
dom  de  sa  position  reculée ,  puisqu'aujourd'bui  même , 
le  mot  Pilak  signifie  frontière  éloignée^  dans  la  langue 
des  Gopbtes  (S)  ^  de  tout  temps  en  effet,  excepté  peut-être 
sous  le  régne  des  premiers  Pharaons  (4) ,  lorsque  l'Egypte 
s^étendait  probablement  plus  au  sud ,  s'élevait  ici  la  ifron-* 
tière  séparative  de  ce  pays  et  de  la  Nubie.  Encore  de  nos 
jours ,  elle  s'appelle  Bilak  chez  les  Arabes  qui ,  certaine* 
ment,  ont  conservé  les  anciens  noms  égyptiens  avec  plus 
d'exactitude  que  les  Grecs  :  car  ceux-ci ,  semblables  aux 
français  sous  ce  rapport ,  altéraient  et  mutilaient  tous  les 
mots  d'après  leur  prononciation.  Les  Grecs  l'appelaient 
WàilfB  («tx«i  dans  Strabon,  «>x«iic  dans  Plutarque,  «ij^^dans 
Etienne  de  Bysance,  nom  que  Ton  a  fait  dériver  à  tort 
âe  nJxJtf  (porte)  pour  indiquer  sa  situation  à  l'entrée  de 
TEgypte.  A  Faspect  des  ruines  du  temple  dont  elle  est 
couverte ,  ses  derniers  habitans  lui  ont  donné  le  nom 
de  Djezirei-el^Btrbé  y  c'est-à-dire ,  île  du  temple  (Perpe, 
Birbe  (5)  signifie  temple  dans  le  dialecte  thébéen  de  la 
langue  copbte.  Une  tradition  arabe ,  probablement  plu^ 
récente,  rapporte  que  ces  ruines  sont  les  débris  d'un 
palais  dé  plaisance  bâti  par  un  certain  roi  Wodjoud 


(i)  Lancret,  Descript«,p.  i3. 

(a)  De  insula  Philensium  Osiridis  sepulchro  consecrata ,  p.  i65.  — 
Sacra  Philensia,  p.  182. — Fr.  Grcutzer  Gommentationes  Herodoteie. 
Lips.;,  18 18 ,  m'6*.  Voyez  aussi  la  Symbolique ,  TL,  p.  3oo. 

(3)  Ghampollion  le  jeune ,  TEgypte  sous  I(ts  Pliaraons.  Paris , 
1814  »  I  vP*  i£»4*  "^  QuaHiFenJère ,  Mémoire ,  p.  $87. 

(4)  €râat2er,  Gomment.  fierodot.,'{  14 ,  p.  175. 

(5)  Ghampollion ,  I ,  p.  i58. 


^ 


^pMir  terrir  à  sfi»  fêtes  :  ^6  li  vicat  ^  sang  doute , 
tpie  Bwrddiardi  Teuteiidit  iu>mm^  Tâe  ÀBas-el-Wodr 
,joiid(l)  (SelTfljoud  dans  Lig^);  iNord»  fap^e  £%- 
ffeiffi 

Yis^à-Tis  rtle  de  Pfailo ,  i  FfOueit .,  se  tro»Te  le  peftil 
Bndroit  de  Bîrbé  habité ,  comme  elle  >  par  des  BantfanBflb 
loi  fioit  la  domination  nubienne  ;  et  »  depuis  là  josquï 
Sji;a»  >  au  noi<d ,  toute  cette  contrée  n^est  assujettie  k 
Aucun  impôt  >  pas  même  envers  Tempire  Ottcunan  (2)  y 
fBLv'ûége  antique  remoiitant  peutrôtf e  à  Tépoque  dos  prêr* 
Ires  d'Osirîs,  Cette  lie,  consacrée  aux  ^nes.d'OsirJs»  aurgil 
Ml  miUeu  de  rochers  de  granit  d'une  hrmx  noirâtre j;  mais 
aaa  temples  sont  consbrints  en  grès  d  jjune  coukiur  bland^ 
tre  et  claire  et  s'élèyent  sur  d'énormf^  U^cs  caurés  quâ 
entourent  ce  lieu  d'une  oeinituire  de  forts  et  briarent  d^uia 
plusieurs  miUier^  d'années  la  yifilmm  des  govtSemens  du 
ifU,  La  structure  .de  c^  temples  est  empreinte  ici ,  pomme 
k  Eléphantine ,  d'un  caractère  tout  particulier  ;  les  bloc^ 
SormfiBi  des  quais  présentant  au  fleuve  une  face  con- 
cave (5)  et  nnç  face  convexe  à  Vintériejmr  de  File  ^  sem^ 
blabtes  à  des  voûtes  qui  résistent  au  poids  et  à  la  pression 
delà  terre.  Un  tel  genre  de  construction ,  qui,  d'après 
l'état  actuel  de  nos  connaissances ,  se  rencontre  $ettlement 
en  Egypte  et  dont  la  solidité  a  été  épnouvée  par  des  mil* 
Uers  d'années  4  mérite  bien  l'attention  de  nos  architectes 
hydrauliques» 

L'île  de  PhiUe ,  couverte  de  temples .,  offre  y  sur  le  plus 
petit  espace ,  une  étonnante  quantité  de  raines  les  mieux 
conservées  de  toute  ITgypte  (4) ,  tandis  que  les  Qes  d'à 
Xeutour  ne  sont  que  de  vastes  déserts.  Sa  fomXe  «epten^ 

(i)  Burckharclt ,  TraV.,  p.  5.  —  Light,  Trav.,  p.  ^5, 
{pi)  Burckhardt,  Trav*,  p.  6. 

(3)  Jomard,   DescrIpUon  de  lUe  Eléphantine ,  Descnption  de 
l'Egypte  ant.,  I,  p.  m. 

(4)  Beizoni,  Voy.,  I,  p.  Sag.— Lancret ,  Descr.,  p.  6. 
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trionale . portait  autrefois  deis  édifices,  débris  informa 
aujourd'hui  \  au  sud-est ,  on  aperçoit  quelques  cabanes  dé 
Barabras  \  au  lâ^ud-ouest,  se  trouvent  les  ruines  principales 
de  deux  grands  temples  qui,  à  en  juger  d'après  l'irrégu- 
larité de  leurs  colonnades  (i)  et  une  foule  d  antres  indi- 
ces, ont  été  successivement  bâtis  à  des  époques  différentes* 
De  l'extrémité  méridionale  de  cette  île  remarquable  on 
découvre  tous  les  monumens  qui  s'y  élèvent.  A  droite,  un 
.temple  isolé,  inachevé,  le  Typhonium^  qui  renferme  le 
tombeau  d'Osés  9  à  gauche ,  un  obélisque  et  d'immenses 
•colonnades^  en  face ,  un  grand  temple  d'Osiris  auquel  sont 
adossées  des  cabanes  de  Barabras  ,  et  non  loin  de  là  ua 
temple  d'Isis,  de  moindre  dimension.  D'énormes  murs 
sillonnent  cette  surface  variée,  et  les  terrasses  des  temples 
surgissent  partout  comme  de  larges  plateaux  \  sur  l'un  de 
oes  plateaux  est  construit  un  petit  village. 

De  nombreuses  colonnades ,  deux  obélisques  et  de  gros 
pylônes  conduisent  au  grand  temple  d'Osiris  (2) ,  qui  est 
situé  le  plus  au  sud.  Là  trente-deux  colonnes  du  premier 
portique  sont  encore  debout  et  tracent  une  ligne  droite 
yers  le  temple^  leurs  chapiteaux  sont  alternativement  loti- 
formes  et  dactyliformes,  d'après  un  usage  antique  chez  les 
Egyptiens,  et  portent  chacun  des  ornemens  divers,  ainsi 
que  cela  se  voit  dans  l'ancienne  architecture  gothique , 
mais  sans  que  l'harmonie  de  l'ensemble  en  soit  troublée. 
L'entrée  de  la  seconde  colonnade  est  composée  de  ces 
majestueux  pylônes  carrés,  dont  nous  avons  déjà  parlé 
dans  la  description  de  la  Nubie  ^  qui  s'élèvent  en  forme 
de  pyramides  et  que  Diodore  désigne  sous  le  nom  de  nJA«r. 
De  chaque  côté  de  la  porte,  ces  pylônes  apparaissent 
comme  des  ailes  ou  plutôt  comme  des  tours  qui  autrefois 
peut'être  servirent  à  sa  défense.  De  nombreux  escaliers , 


(1)  Lancret,  Bescr.,  p.  lo. 
(2)^Ibid.,  p.  8. 
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placés  dans  rintérieur  de  Tédifice ,  inènent  aux  terrasses 
sopérieureSy  castes  observa toires  ou,  sans  doute  y  les  prê- 
tres d'Osiris  allaient  se  livrer  à  la  contemplation  du  ciel  y 
car  tout  le  culte  qu'ils  rendaient  au  Dieu  du  soleil  était 
lié  intimement  à  Tastronomie ,  au  développement  de  Tan-, 
née  du  Nil  y  d'après  la  succession  des  jours  ^  des  mois  , 
des  temps  d'inondations ,  à  l'observation  du  lever  et  du 
coucher  de  la  lune  et  des  autres  astres ,  aux  époques  des 
solstices  et  des  tropiques.  Le  premier  pylône,  large  de  118 
pieds ,  haut  de  84,  est  le  plus  élevé  de  tous  les  monumens 
encore  existans  qui  apparaissent  avec  tant  de  majesté  au- 
dessus  du  sol  sur  lequel  ils  reposent.  Image  raccourcie  du 
tableau  que  reproduit  l'Egypte,  ces  édifices  portent  cepen- 
dant l'empreinte  de  l'antique  architecture  égyptienne ,  la 
corniche  couronnant  l'entablement  supérieur,  les  gouttières 
aux  coins  des  pylônes,  des  décorations,  des  sculptures  sem- 
blables. Au  sommet  du  pylône,  se  trouvent  plusieurs  divi- 
nités assises  et  devant  elles  des  prêtres  leur  présentant  des 
offrandes  :  chaque  scène  estirariée,  séparée  par  des  lignés 
verticales  et  accompagnée  de  légendes  hiéroglyphiques* 
Lancret  (i)  décrit  un  sacrifice  très  remarquable  :  un  prêtre 
est  debout  en  présence  de  divinités  et  entoâré  de  trente 
victimes,  chacune  trois  fois  plus  petite  que  la  précédente. 
Sur  la  base  des  pylônes  on  remarque  des  lotus  entrelacés  ^ 
les  murs  sont  entièrement  couverts  de  sculptures  qui  éton- 
nent le  spectateur  par  leur  profusion,  et  la  seule  face  anté* 
rieure  du  pylône  en  offre,  d'après  un  calcul  exact,  une 
superficie  de  5,400  pieds  carrés  on  600  mètres  carrés. 
Cette  riche  décoration  est  si  simple  pourtant  qu'elle  oc« 
cupe  un  rang  subordonné  aux  parties  principales  des  mo- 
numens et  ne  détruit  nullement  l'harmonie  de  l'ensemble  : 
Peu  saillante  et  peu  profonde  à  la  fois ,  elle  ne  produit 
qn'uùe  lumière  et  qu'une  ombre  très  faibles.  En  avant  du 

(i)  Dcscr.,  I ,  ch.  I ,  p.  25 ,  et  pi.  6  et  fig.  7. 
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pylOne  gisent  des  obélisqoes  brisés^  des  Hons  de  granit 
ronge  et  d'antres  statues  qni  ornaient  autrefois  f  extérieur 
du  temple.  De  nombreuses  colonnades  et  un  second  pjidne 
(Conduisent  an  temple  même  dont  les  parois  sont  égaleinent 
rerètues  de  sculptures  \  un  examen  attentif  prouye  que  ce 
temple  fut  peint  jadis  de  couleurs  différentes  dont  les  plus 
fraicbes,  le  vert,  le  jaune ,  le  bleu,  le  rou^e  se  remarquent 
encore  aux  chapiteaux  des  colonnes,  quoiqu'assez  difficiles 
à  distingueif ,  toutes  couvertes  qu'elles  sont  de  la  poussière 
du  désert.  Les  colonnes  elles-mêmes  sont  construites  eu 
blocs  de  granit  Montrant  encore  à  leur  surface  les  traces 
d'hiéroglyphes  sourent  rearersés;  peut-être  les  pierres 
dont  elles  se  composent  proriennent-^Ues  de  monumens 
dont  Texistenee  remonte  à  une  antiquité  double  de  la  leur. 
Ces  sculptures,  exécutées  dans  le  même  style  et  aveo 
la  même  perfection  (i) ,  nous  reporteraient  à  une  époque 
antérieioM  de  trois  mille  ans  à  celle  do  f  érection  du 
temple,  c'est-à-dire  au  berceau  de  Tarchitecture  égyptienne. 
Les  salles  de  cet  édifice  sont  très  obscures  et  no  reçoivent 
le  jour  que  par  en  haut  ;  trois  chambres  d'une  vaste  éten- 
due, plusieurs  autres  de  moindre  dimension,  conduisent  à 
TAdyton ,  où  se  trouve  un  bloc  de  granit  couvert  d'hiéro- 
glyphes. Ce  monolithe,  dans  lequel  une  niche  est  creusée, 
semblable  à  celui  de  Kalabsehi  et  Dakhé,  semble  avoir 
été  destiné  à  la  conservation  du  vautour  sacré ,  faucon 
oif  épervier  (  ii p»^  )  (2) ,  symbole  d'Osiris ,  et  qui ,  sui- 
vant Strabon,  n'était  pas  un  oiseau  originaire  de  l'Egypte, 
mais  appartenant  à  une  espèce  particulière  apportée 
d'Ethiopie. 

A  l'intérieur  comme  à  l'extérieur ,  chaque  pierre  du 
temple  porte  des  sculptures  différentes  représentant  des 
idées  relatives  aux  Dieux  et  à  leur  culte ,  des  sacrifices , 

(i)  Lancret,  Bescr.,  p.  58. 

(a)  Strabon,  éd.  Tzsch.,  XVII,  p.  607. 


IvçÊlce^  (fortmt^  pac  e^e^ople.»  ki|  barque  ^<irée)  (1)» 
4e3  iii3çciptiQiis  r^ligiemyça  1  de»  sf  mbples»,  Ae^  tâ4DogI]h 
1)1^  :  loateaces  imageia^parbmt,  d'no^^ inai^ye^i^w^ÛQ 
4.  llesprit  da  penpto  égyptien ,  égaillaient  ep  kit  daai3wti*i« 
pcDS dofMMé at de  paiM»  pinisëas!.  Cl»fem da iKia.  4îv«e^ 
araemaii&a  ipa  sîffiificatjiiH^  {MUPtÎQi^ère;  plmmrs  açèqat 
f qpréeenie^  des  purificatioip^ ,  de»  aUotiiPM  baaéaa  aw 
la  propriété  fécondante  et  sai^c^îûwil^  daa  euM  dft  Nik 
Cétait  noid  crojanoa  ctm  U»  Egyptiens  faç  ciç$  eaux 
«  étanc^aieatpaa  s^uleipeat  la  aoif  de  cen^i:  i|ui  en  bayaient^i 
maia  qu'elles  les  goérissaient  ao8si>de.  t^tes  maladieci  et 
W  disaient  des  hommes  n<»iTeaux ,  ainsi  rixMmdaiioix  àvk 
fleuve ,  vers  le  solstice  d'états  rçnouTelle,^  cbaqne  année , 
tQute  la  terre  d'Egypte^.  l4a  constellation  du  Zodiaque»,  dans 
laqvielie  entrQ  alors  le-  sdeil»  est  considérée  par  les  a^* 
ciens  comme  ayant  un  rapport  direct  avec  ce  dernier  pbé- 
nomène^  Autrefois  Timage  du  lion  accompagnait  toujjcmrs 
le  solstice  d*été  on  riaondation  du  NU  -,  aus^  le  lion  du 
del  était-il  regardé  comme  la  source  d'une  eau  abondante 
et  Qguraît-il  partout  dans  les  temples^  Mais,  parce  queJe 
sobtice  d'été  »  d'après  Tordre  natinrel  de  succession ,  pas- 
sait du  sigpe  du.Lion  dans  celui  du  Cancer^  2,tM)0  ans  avant 
Jésus-Gbristx  suivant  le  calcul  de  Fourrier  (2) ,  on  a  voulu 
tirer  de  ce  fait  une  conclusion  relative  à  Tantiquité  dn 
temple  d'Qsîris»  lequel  aurait  été  construit  antérieurement 
à  cette  ère^  c'est-à-dire  pendant  la  période  où  le,  Lion  était 
dajos  le  solstice. d*été»  période  dont  la  durée  a  été  de8>iQ3 
ans  9  ainsi  que  cela  résulte  de  nombreux  monumens  aS::* 
tronomiques  de  TEgyptç  (yoy.  plus  bas  TentyraX 
.   L'extérienr  des  édifices  de  Phyl»  offre^  vers  le  milieu  du 

.  {il  Sri  rirfimzftrHSymhnliqiift.».!».  p>  ^4^ 
(a)  Lancret,  Descr.,  p.  5S,  —  Fourrier,  Mém. 
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jour,  un  aspcicl  remarquable  (t)  et  qui  M  dft  ^  toisfiiag^ 
du  tropique  :  dès  que  le  soleil  est  un  peuétevé,  les  comi*- 
dies  projettent  de  longues  ombres  qui  descendent  déplus 
en  plus  sur  les  murs  des  nonumens  ;  et  vers  midi,  le  soleil 
étant  à  pioliib ,  toutes  les  faces  des  édiices  sont  presque 
entièrement  dans  fombre,  ce  qui  contraste  singriièrettient 
avec  la  contrée  environnante  qui,  dévorée  par  une  cbaleur 
brûlante ,  s'ensev^  à  cette  heure  dans  un  dalme  profond 
et  dans  le  silence  de  la  mort. 

A  gauche  du  grand  temple  d^Osiris,  il  s*én  trouve  un 
second  plus  petit  et  qui  difï(&re  beaucoup  du  premier  r 
c'est  le  temple  d^sis,  environné  de  toutes  parts  dé  por- 
tiques et  de  colonnades,  dont  la  disposition  particulière 
n'offre  aucune  ressemblance  avec  celle  que  nous  savoni? 
avoir  été  employée  par  Tarchitecture  ^ecque  ou  romaine. 
Les  entrecolonnemens  sont  murés  jusqu'à  un  tiers  dé  leur 
hauteur,  ce  qui  forme  une  espèce  de  fenêtre,  versant 
dans  l'intérieur  des  portiques  im  demi-jour  mystérieux. 
€e  genre  de  structure  ne  réunît  pas  l'élégance  et  la 
beauté  des  monumens  de  la  Grèce,  parce  que  le  volume 
des  colonnes  est  trop  considérable  i  mais ,  ainsi  que  le 
clair-obscur  répandu  dans  les  salles  du  temple ,  un  tel 
arrangement  est  sans  doute  déterminé  par  un  motif  suf- 
fisant tiré  du  culte  égyptien ,  motif  qui  nous  est  encore 
inconnu.  IMTétait  cette  différence ,  on  pourrait  considérer 
ce  temple  d'Isis  comme  tin  modèle  presque  parfait  des 
proportions  principales  des  formes  et  même  des  omemens 
reproduits  par  les  temples  des  Grecs  et  auquel  manque- 
raient seulement  la  grâce  et  la  légèreté  propres  à  l'archi- 
tecture de  ce  peuple.  L'histoire ,  toutefois ,  ne  résout  pas 
ce  problème.  A  rentrée  du  temple  était  un  obélisque  en 
granit ,  de  S2  {»eds  de  longueur ,  que  Bekoni  entreprit  de 

(i)  Lancret,  Descr.,  p.  i  r. 
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transporter  en  Angleterre  pai^  le  Nil(l)  >  et  qm  portait  à 
son  piédestal  nne  inscripticm  découverte  par  M.  Bankes  » 
dans  laqnelle  les  prêtres  d'Isis  se  plaignaient  à  Ptolémée 
et  à  Gléopftftre  des  soldats  et  du  gonyemenr  de  l'Ile  de 
Philœ.  M.  Beecliey  prit  copie  de  cette  inseription.  Près  de 
là  Bekoni  trouva  douze  blocs  de  gramt ,  ayant  chacun 
trois  pieds  et  demi  de  longueur  et  trois  de  largeur.  Ces 
lierres  appartenaient  aux  ruines  de  Tun  des  temples  y<»- 
sins  et  étaient  couvertes  d'hiéroglyphes  artistement  sculp* 
tés,  se  déroulant,  en  foriiie  de  bordure,  autour  d'une 
image  d'Osiris.  Environné  de  ces  décombres,  le  petit 
temple  dlsis  n'a  souffert  aucun  dommage  et  sort  du  milieu 
de  ces  débris,  comme  un  édifice  nouveau  (2).  Sa  construc- 
tion, dont  on  ne  saurait  préciser  la  date,  est  probablement 
d'une  époque  postérieure  à  celle  du  grand  temple  ]  il  est 
aussi  riche  que  ce  dernier  en  sculptures ,  et  sur  tous  les 
chapiteaux  de  ses  colonnes  se  trouvent  des  dés  dont  les 
bas-reUefs  représentent  des  têtes  d'Isis ,  et  dont  toutes  les 
scènes  principales  montrent  cette  déesse  avec  ses  deux 
fils ,  Horus ,  le  souverain  heureux ,  et  Harpocrate ,  voué 
au  malheur.  Au  bord  du  Nil  >  à  quelques  distances  des 
temples ,  est  lu  grande  salle  dont  les  sculptures  ont  rap- 
port ,  pour  la  plupart ,  à  la  mort  d'Osiris  ^  on  lit,  sur  ses 
parois,  une  multitude  d'inscriptions  anciennes  et  modernes, 
monumens  remarquables  qui  témoignent,  en  ces  lieux  re- 
culés ,  des  vicissitudes  communes  à  tous  les  temps  et  à 
tous  les  peuples.  Quelques-unes  de  ces  inscriptions  sont 
écrites  en  caractères  inconnus  jusqu'à  présent ,  une  entre 
autres ,  en  lettres  rouges ,  que  l'on  voit  au  plafond  ]  d'au-- 
tres  en  grec ,  en  latin ,  en  langues  vivantes  de  l'Europe , 
toutes  aceosnpagnées  de  nombreuses  citations  et  sentences 
chrétiennes,  cophtes  et  arabes,  qui  ont  été  tracées  par- 
Ci)  Belzoni,  Voy.,  I,  p.  170,  3 1 6. 
(a)  Lancrét,  Descr.,p.  12. 


410-     AFRIQUE  f  éiY^TÈMBS  B^EACI  :  llh  DlVISIOH  y  §  96» 

^e^Mw  les  BCttl^ures  w(i(iaes,  dans. nu  bat  d'imiQArtalité, 
et  dont  on  pourrait  fidre  np  intéressant  re€ii0iU.  De  pa*r 
reilie»  inscriptions  sont  gravées^  en  nombre  infini  ^  à  Fen*^ 
trée  dn  grand  temple  :  li,  à  côté  des  dét/ermin«tionfr 
aflbconMnûiiies  fixées  par  Nooet  ^  de  la  tatitcide  et  de  la 
longitude  de  Tlle  ,  le  yojageur  reconnaît ,  sof  la  pierre  y 
une  foole  de  noms  celles  dans  les  derniers  siècles ,  no- 
tamment ceux,  des  Ptolémées ,  des  légions  romaines  sous 
les  Césars,  et  des  noms  de  Français ,  inscrits  après  laviez 
toire  remportée  par  eux  sur  les  JttameloucksK  sow  la.con- 
duite  de  Bonaparte. 

.  Yers  la  pointe  septentrionde ,  fermée  par  le  dépôt  du: 
Nil ,  et  qui  est  la  seule  partie  cultivée  de  Ftte ,  ou  ren- 
oontredes  ruines  de  murailles  greccpies  avec  des  tnglypisMS 
eti  un  are  de  Idcmphe  romain  inachevé^  monumens 
antiques  de  toutes  les  époques*  Du  côté  du  sud^est  ^  se 
trouve  encore  un  édifice  qui»  au  premier  aspect,  $e  dis- 
tingue par  sa  grandeur  et  sa  couleur  claire  (i)*,  mais  bien* 
lot  on  est  frappé  de  Télégance  de  ses  formes,  qui  se 
manifeste  surtout  dans  la  taille  élancée  de  l'architecture 
^s  cokHines,  preuve  que  le  style  égyptien  n'était  pas 
opposé  au  progrès  (2).  L'édifice  n'est  orné  qu'en  peu  d'en* 
droits  de  sculptures.  En  l'examinant  de  près ,  on  s'aper- 
çoit que,  loin  d'être  achevé,  il  n'est  que  commencé  dans  la 
plupart  de  ses  parties,  et  il  excite  par  là  mftme,  dans 
chaque  voyageur ,  un  ardent  désir  d'y  étudier  la  méca^ 
nique  et  la  technique  de  la  taille  des  pierres  chez  les 
Egyptiens. 

Des  huttes  de  Barabras  sont  adossées  à  ce  temple,  près 
duquel  s'élevaient  auparavant  des  cabanes  de  Musulmans, 
avant  celles-ci  des  chapelles  chrétiennes ,  et  enfin  dans 
l'antiquité  les  casernes  des  Bomains.  Nulle  part  un  anssi 


(i)  Lancret,  Bescr.,  p.  i3. 
(a)  Belîsoni,  Voy.,  p.  3i6. 


petit  espace  ne  rsqpelte  à  la  fois  tant  At  ftiks  btstdriqoc^ 
que  les  murs  die  ce  temjrie ,  dont  la  constractîoii  attire  ici 
Faditiiratioa  générâtes  comme  s'il  était  ritoé  dam  une 
grande  capitale,  et  cependant  le  set  qm  le  porte  n^est 
qu'âne  très  petite  lie  sar  les  demiè»res  Mmites  do  royaume, 
à  rentrée  do  désert. 

i.  Les  catâr actes  i^eByène-,  tes  Shbllai  nss  Arabes. 

Immédiatement  au- dessons  de  Pbili&,  commence  le 
domaine  rocheux  et  pittoresque  (1)  des  éenmantes  cata- 
i^acles  du  Nil ,  spectade  ravissant ,  moins  par  la  hauteur 
des  cataractes  (car  ce  ne  sont  que  des  rapides  dont  on  a 
èicagéré  autrefois  la  grandeur  »  et  sur  lesquels  on  a  débité 
une  qtrantité  de  fables ,  depuis  Hérodote  jusqu'à  nous  ) 
que  par  Taspect  sauvage  du  pays  qui  les  environne.  CTest 
dané  cette  vallée  profonde  et  solitaire  dû  Nil,  les  «/St^a^w, 
entre  mi»  et  Syène ,  que  la  légende  égyptienne  (2)  place 
le  tombeau  d^Oiiris ,  où  il  était  tenu  captif  aussi  long- 
temps que  durait  la  saison  de  la  sécheresse.  Pendant  tout 
ce  temps  on  adressait  des  complaintes  au  dieu  captif,  jus- 
qu'à ce  que ,  délivré  par  les  gonflemens  du  Nil ,  il  ressus- 
dtait  de  son  tombeau  et  reparaissait  sur  la  terre,  apportant 
de  nouveaux:  bienifaits  au  pays  \  c'est  alors  que  commen- 
çaient sur  le  Nil  les  fôtes  en  l'honneur  d'Osiris.  Cette  con- 
trée était  ainsi  sacrée  aux  Egyptiens ,  d'après  la  doctrine 
des  prêtres  qui  rattachait  étroitement  la  religion  et  le  culte 
à  la  nature  du  pays.  La  chaîne  de  montagnes  de  granit 
s'élève,  en  formes  très  pittoresques,  des  deux  côtés  de  la 
vallée;  elle  a  parsemé  le  fleuve  d'écueils  et  d'iles ,  qui  for- 
ment une  quantité  de  toumans  à  mesure  que  le  fleuve  se 
grossit  ^  néanmoins ,  dans  les  plus  grandes  eaux  »  il  reste 


(i)  Legh ,  Narrât.,  p.  53. 

(a)  Creutzcr,  Symbol.,  I,  p.  a66. 
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toujours  une  Tingtame  de  grandes  îles  (i)  à  sec ,  entre  les- 
qaelles  on  remarque  de  nombreux  sauts  et  rapides  pins 
on  moins  considérables.  Déjà  près  de  Philœ ,  on  entend 
le  bruissement  des  eaux  du  Nil  entre  les  écueils  qui  s'élè- 
yent  principalement  sur  la  rire  droite  y  tandis  qu'ils  lais- 
sent encore  dans  les  grandes  eaux  un  passage  sur  la  rive 
gauche.  Le  premier  rapide  au-dessous  de  Philœ,  est 
appelé  ShêUalj  du  nom  de  llle  voisine ,  habitée  par  des 
Barabras  \  il  est  situé  au  tiers  de  la  distance  de  Philœ  à^ 
Syène.  Le  Nil ,  en  cet  endroit,  a  au  juste  la  largeur  de  la 
cascade  de  Niagara ,  c'est-à-dire  un  quart  de  lieue ,  mais 
la  hauteur  de  sa  chute  n'est  nullement  comparable  à  la 
Csimeuse  cataracte  du  Nouveau-Monde.  Beizoni ,  qui  re- 
monta  le  fleure  au  mois  de  Mai,  par  conséquent  à  l'époque 
des  eaux  basses ,  trouva  que  l'une  des  principales  cata- 
ractes n'avait  que  50  pieds  de  longueur  *,  les  eaux  se  pré- 
cipitaient sous  un  angle  de  18  degrés,  de  manière  que  des 
petites  barques  pouvaient  aussi  passer  en  cet  endroit  dans 
la  saison  de  la  sécheresse.  Le  même  voyageur,  en  redes- 
cendant le  fleuve,  à  l'époque  des  plus  grandes  eaux ,  fran- 
chit tout  l'espace  des  cataractes,  depuis  Philœ  jusqu'à 
Syène,  en  une  heure*,  il  observe  que,  vue  de  l'ouest,  ta 
pente  entière  du  fleure  peut  bien  être  de  300  tuises 
(1,800  pieds),  et  que  le  niveau  des  eaux  offre  dans  ce  lit 
rocheux  une  inclinaison  de  30  à  3S  degrés,  ce  qui  toute- 
fois serait  considérable  et  nous  jCadt  désirer  avec  plus  d'im- 
patience  des  mesures  l>arométriques  exactes,  attendu  que, 
jusqu'à  présent ,  nous  ne  connaissons  la  hauteur  des  cata- 
ractes que  très  approximativement.  Browno  (2)  dit  que, 
dans  les  eaux  basses,  le  Nil  se  précipite  avec  bruit  de  7  à  8 
pieds  de  hauteur,  en  trois  chutes  de  30  pieds  de  longueur 


(i)  E.  Jomard,  Bescr.  de  Syène  et  des  cataractes ,  dans  les  Bescr. 
de  TEgypte  ant.,  I,  p.  5. 
(a)  Browne,  Tray.,  p.  i4i. 


et  en  plusieurs  bsas  séparés  jiar  des  rodiers  v  dans  les 
grandes  eaux  j  au  jcontraire ,  ces  chutes  disparajsswt  cas* 
tièremeut ,  et  le  fleuve  gagne  tant  d'extensiop ,  que.  les 
l)arques  et  les  marins  nubiepS)  avec  jieura  radeaux»  y  pas- 
4ient,  mais  non  pas  sans  danger. 

Les  cataractes  rendent  ainsi»  sur  cet  espace,  la  nayiga- 
4ion  très  pénible  sinon  impossible.  Un  rempart  infranchis- 
sable s'élève  des  deux  côtés  du  fleuve  y  Ti^icnlture  a  disr 
paru  et  le^  tles  mêmes  ne  sont  habitées  çà  et  là  que  par 
quelques  pauvres  familles  de  pêcheurs , ,  appartenant  à  la 
tribu  des  Barabras*  Mais  un  grand  nombre  d'inscriptions 
et  d'hi^oglyphes  (1),  taillés  dans  les  blocs  de  granit , 
rappellent  ici  les  temps  de  la  première  antiquité  y  où  ces 
solitudes  étaient  sans  doute  visitées  par  de  pieux  .pèlerins^ 
comme  encore  de  nos  jours  les  cataractes  et  les  sources  du 
Gange  dans  Flnde. 

5.  Vîtz  b'Eléphantinb  j  Djezieet-el-Ghag. 

La  dernière  grande  tle,  à  Fextrémité  de  ces  cataractes, 
est  Eléphantine ,  qu'on  peut  nommer  avec  raison  la  clef 
de  rEgypte(S),  et  que  les  Arabes  appellent  à  juste  titre 
El-Chag  (El-Sag),  c'est-à-dire  h  jardin  ou  TUe  des 
fleurs  (5).  Entourée  d'affreux  rochers  ou  de  déserts  et  cou- 
verte de  bosquets ,  de  groupes  de  palmiers ,  de  jardins , 
de  mûriers,  d^  cassis,  de  doumiers,  de  dattiers  et  de 
sycomores,  elle  offre  en  effet,  de  l'aveu  de  tous  les  voya- 
geurs (4) ,  un  aspect  enchanteur  *,  toute  sa  surface  est  cul- 
tivée,^ et,  de  quelque  côté  qu'on  jette  ses  regards,  on 
aperçoit  partout  des  habitations ,  des  moulins ,  des  ca- 


(i)  Joinard,  Descr.,  p.  i6. 

(a)  Jomard ,  Description  de  l'île  d*£Iépliantine ,  dans  les  Descr.  de 
l'Egypte  ant.,  I ,  ch«  ih  ,  p*  a* 

(3)  Champollion,  I,  p.  iSg* 

(4)  Legh ,  riarrat.,  p.  5o.  —  BelzoDi,  Voy.,  I  >  p.  93. 


naux  9  des  roehers  «t  d«9  Twnes  de  ^tami^.  Le  base  de 
Tile  est  «a  rocb  w  de  grank  autour  duquel  s'est  étendue  une 
plaine  fertile ,  formée  par  le  limon'  du  Nil  ;  c'est  sur  le 
ïioyau  mênie  de  grauit  ^e  sont  parsemés,  ^xMnBie  adr 
un  plateau ,  les  débris  de  rancienva  ville ,  qu'Hérodote 
nous  dit  avoir  visitée  dans  son  voyage  en  Egypte.  El^an- 
tine  est  ainsi  en  eflfet  le  premi^  jardin  a»*ées6eiis  des 
cataractes  du  Nil  et  du  domaine  des  écueils. 

Soos  le  règne  de  Psammétique  (t),  il  y  avait  ici  une  gaiv 
nison  égyptienne  contre  les  Ethiopiens ,  de  même  qu'à 
Marea^  sur  la  frontière  occidentale  de  la  Basse-Egypte  » 
contre  les  Libyens ,  et  à  Daphné ,  contre  les  Arabes  et  les 
Syriens ,  car  c'étaient  là  les  trois  principales  entrées  de 
PEgypte.  Hérodote  trouva  xme  garnison  persane  à  Elê- 
phantine;  du  temps  de  Strabon,  les  Itomaiitis  y  avaient 
trois  cohortes  destinées  à  garder  les  limites  de  la  préfeô- 
tare  dé  la  Haate-Egypte  (2).  Enfin  Tacite  appelle  cette  île 
une  des  barrières  de  Tempire  romain.       ^ 

Les  débris  d'ane  ville  couvrent  la  partie  la  plas  élevée 
de  File ,  qui  est  parsemée  d'une  quantité  de  pierres  à  bàtir^ 
de  débris  d'architecture^  d'agates ,  de  monnaies,  de  lam- 
pes ,  d^amulettes  et  d'autres  antiquailles  que  les  Berbères 
ramassent  et  qu'ils  viennent  offrir  aux  étraBgers.  On  y 
trouve  aussi  une  quantité  de  sarcophages  (5)  taillés  dans 
le  roc  9  les  seules  tomber  de  ce  genre  que  l'on  connaisse 
en  Egypte.  Au  sud  et  au  nord  de  l'île  se  trouvent  les 
ruines  de  deux  temples  (4)9  qui  sont  parfaitement  ressem- 
blans  et  semblent  avoir  été  construits  dans  les  derniers 
temps  de  Thistoire  égyptienne  1,  celui  du  sud  est  surtout 
très  parfait,  mais  il  paraît  qu'on  y  fit  beaucoup  d'additions 


(i)  Hérodote  9 II ,  p.  3o. 

{2)  Strabon ,  lib.  XVII ,  éd.  Tzsch.,  p.  6o3. 

(3)  Jomard,  Descr.,  p.  3. 

(4)  Ibld.,  p.  4-4- 


^nsiieè  t^ps  po^éfienars.  W.JfMsfà,  qui  en  a  dontié 
«ne  lieseriptian  détâiiUée ,  obiserre  entre  autres  que  dans 
da  ferme  (c'est ,  suivant  Vitr ure ,  un  péripûre  entouré 
d'une  râiple  coionnadé)^  comme  dam  son  architecture  (I), 
on  ne  peut  méeonnattre  !e  type  primitif  des  premiers  tem- 
ples grecs  ,  et  que  l'intérieur,  comme  l'extérieur,  est  cou*- 
t€Yt  d^biéroglypfaes.  On  remarque  sur  les  parois  extérieures 
un  Jupiter-Ammon  et  une  Isis,  posant  leurs  mains  sur  un 
jeune  hcHume  qui  représente  sans  doute  Honis  (le  fils 
dlsis ,  c'est^à^re  Harpocrate)  *,  à  côté,  des  libations  sont 
offertes  &  Isis  et  à  Tidde  à  la  tète  de  bélier.  Les  sculptures 
intérieures  ^dn  temple  sont  toutes  peintes  *,  une  entre  au- 
tres ,  placée  à  Tentrée  gaudie  du  temple,  se  distingue  pat 
sa  grandeur  extraordinaire  (elle  a  20  pieds  de  longueui^ 
«n  même  temps  que  par  la  richesse  et  la  perfection  du 
trarail.  EHe  a  ici  •  comme  une  autre,  dans  le  grand  temple 
^  Pfaîlœ,  5ur  la  limite  de  la  narigation  du  Nil,  une  double 
signification  qui  est  à. la  fois  mythologique  et  géogra- 
phique. L'objet  le  plus  remarquable  est  la  grande  arche  (3), 
ou  le  navire  sacré  des  prêtres  terminé  au  gouyernail  et  à 
la  proue ,  par  une  tête  de  bélier  (à  Pfailœ  par  une  tête 
d'Isisi),  regardant  vers  Feutrée  du  temple.  Elle  repose 
sur  un  autel  sans  hiéroglyphes  3  au  milieu  est  un  petit 
temple ,  en  partie  voilé  et  attaché  par  trois  anneaux  à  un 
^tylobate  -,  Farche  elle^-même  est  portée  sur  les  épaules , 
au  moy«en  de  longs  bras ,  à  peu  près  comme  Farche  d'al^ 
liance  des  Juifs ,  car  plusieurs  de  "ces  sculptures  nous  rap- 
pellent le  rituel  des  Hébreux  (5).  A  côté  de  la  barque  au- 
dessus  de  laquelle  plane  le  globe  ailé ,  sont  une  quantité 
de  vases  pour  les  sacrifices ,  quatre  grandes  statues  dé- 
corées de  la  fleur  de  lotus ,  quatre  avec  la  tête  de  bélier , 

■'  •      ■■ ■   '■  ■■■  ■  ■  ■■ Il  ■    ■ 

(1)  «Tomard ,  p.  6 ,  et  planche  35,  fig.  i,  Ànt.,  toI.  I. 

(a)  Planche  1 1 ,  ôg.  4  ;  pi*  37. 

(3)  Lancret ,  Descr.  de  Philœ ,  Ant.,  I',  p.  36. 
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une^  avec  la  tête  de  lioB ,  etc.  De  grands  sacrifices  sont 
offerts  sur  Farrière  de  Tarche  ;  Ton  voit  encore  un  héros 
semblable  aux  figures  royales  qu'on  remarque  dans  les 
palais  de  Tbèbes,  portant  le  casque  et  le  sceptre  qu'il 
est  prêt  &  consacrer  \  au-dessus  de  lui  plane  réperyier 
sacré.  Sur  le  devant  de  Farche  on  remarque  une  figure  de 
prêtre  avec  la  croix  ou  la  clef  du  Mil  {crus  amata) ,  oc- 
cupé à  faire  des  cérémonies  devant  Tidole  à  la  tête  de 
bélier ,  qui  est  peinte  en  bleu  d'azur. 

Suivant  Strabon  >  cette  île  renferme  le  temple  de  Gnou- 
phis  (1)  et  un  nilomëtre*  Ensëbe  fait  observer  que  Ton  y 
adore  une  figure  humaine,  à  tête  de  bélier,  portant  le 
disque  peint  en  bleu  et  surmonté  de  cornes  (2).  Or  ces 
descriptions  de  temples  s'accordent  parfaitement  avec  les 
images  du  temple  que  nous  venons  de  décrire  et  qui  est 
sans  doute  celui  de  Strabon-,  Cnouphis-Cnepb,  c'est-à-dire 
le  bon  génie  ,  signifie  Osiris  à  la  tête  dé  bélier ,  que  les 
Grecs  appellent  Jupiter-Ammon ,  et  le  bleu  était  ici  en 
effet  la  couleur  du  dieu  bienfaisant  et  du  serpent ,  son 
symbole  *,  et  il  en  était  de  même  au  Gange ,  dans  Tlnde. 

Osiris ,  le  dieu  du  soleil,  était  donc  vénéré  à  Elépban- 
tine  tout  comme  à  Tfaëbes,  sous  le  nom  de  Jupiter- 
Ammon-,  la  tête  du  bélier  et  le  disque  avec  les  cornes 
représentaient  la  jonction  du  soleil  et  de  la  lune ,  c  est-à- 
dire  Téquinoxe  d'automne  (5),  époque  où  la  crue  du 
Nil  est  à  son  maximum,  par  conséquent  le  temps  de  la 
fertilisation  de  l'Egypte. 

L'importance  de  ce  temple,  consacré  au  dieu  bienfai- 
sant,  à  rentrée  de  l'Egypte,  s'explique  très  clairement 
par  sa  situation  géographique.  Aussi  111e  d'Elépfaantine 
était-elle  fort  bien  connue  des  anciens  ainsi  que  d'Hé- 

"  ■  .... 

(i)  Strabon ,  lib.  XVII ,  p.  6o3. 

(a)  Eusebios  Praepar.  Evang.  Par.  1628 , 1.  III ,  c.  a. 

(3)  Jomard,  Descr.^p.  i5. 


ffodotè,  et  b'esl  là  prédfiéoient  me  des  râlMois  qui  nous 
rendefit  inexptic^lè  le  gileneie  de  cet  I^torien  sur  Me 
sacrée  de  Philie.  Toiâ  les  aatenrs  et  comiiiefttatears  se 
tmatmi  sûr  rori^ne  du  nom  d*Eléphafitiiie$  €hain]^U 
Hea  (1)  même  n'en  a  fm.  trouver  une  étymologie  dans  lu 
kïlgne^  ec^hte)'  ce  qpii  estd^uta^t  plus  surprenant  que, 
soiTant  Manéfkon,  une.  famttle  d'£lépbanâtte  (9J  oceupa 
jadis  le  trtee4e  TE^ple  \  cet  auteur  en  dte  même  néof 
rois  oonune  f<ffmaiit  la  douaoëme  dynastie  égyptienne , 
d'o&  quelques  historiens  pesiérienrs  opt  çoniski  à  tort  qu^â 
deysat  ^^oir  wislé  un  royaume  d^EléphantEnç. 

L'Ile  4'Elépiia&^e  aVidi  autrefois  ^és'  càiifëres  très 
remarquables;  c'est  de  là  qu^est  sortie  entre  autres  la  plus 
grsmde  merveSie  qu^Hérodote  yit  à  Salili  dans  le  Delta  du 
Nil 7  le  petit  tetnplte  taillé  d^un  seul  bloc  de  granit '(  ukm/uul 
At6c/fôwô«»)  (5).  Deux  mille  hotnmer  araient  été  occupés 
pendant  trois  aàs,  sous  le  règne  d^Àmâsis ,  à  lé  trans* 
porter  par  eau  d'Elépbantine  i  Sais.  Outre  ces  débris 
d'architecture  égyptienne,  il  s'en  trôirre  encore  à  Eléphan- 
tine  d'autres  qui  paraissent  provenir  des  Bomàlns,  entre 
autres  surtout  une  grande  muraille  au  sud,  que  l'on  pourrait 
.  prendre  pour  un  rempart  (4).  En  considérant  avec  atten- 
tion les  bords  de  cette  Ile  formée  par  Talluvion  autour  du 
noyaitf  de  granit  ^  on  remarque  que  de  tout  temps  eQe  a  dû 
être  entourée  de  quais  qui  la  protégeaient  contre  la  force 
des  hautes  eaux>  et  que  Ton  réparait  sans  doute  de  temps 
en  temps,  de  manière'  qu'il  est  impossible  de  fixer  l'époque 
de  leur  construction.  On  voit  en  outre  des  fragmens  de 
murailles  très  antiques,  dont  un  entre  autres,  qiii  a' de  42S  à 


(i)  Ghainpollion,  p.  iSg. 

(3)  Manethonis  Séries  Regum  ^gypti ,  etc.,  opéra  Galateaji.  Ham- 
burgœ,  i8i5,  in-4**,  pi  5. 

(3)  Hérodote,  H,  175. 

(4)  Light,  Trav.,  p.  5i.  .  . 
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419    AnmOB  ^  e^TSTjkiiES  d'imbu  :  III«  diyiskobi  ^  $  £6. 

W  pî^,  <ki  Mnteor  et'âQ0  piadb  de  l^giieurXi)».pir<Miil0 
Bne  ooDStmctioa  convexe  à  l'instar  des  débris  de  Pliil®. 
Un  eicalier  de  BO  degrés  conduit  de  ce  qnai  au  Nil  ^  an 
nw  est  &ée  une  échelle  qui  servait  .autrefois  à  indiquer 
la  kiateur  des  eaux.  C'est  indubitablement  le  nilpmètré 
(  vi**Mf*Kf^f9f)  (a)  que  Strabon  a  décrit .  à  roccasion  dn 
temple  de  Gnouphis  et  h  une  époque  o&  il  était  en  pleine 
açtivité-t  Le  gouvernement  qui  réglait  les  împMs  d'après 
Tinondatû^  du  Nil  exagérait  ordinairoment  la  hauteur  de» 
eaux  Ji. cette  époque^  Ventrée  du  nii€»nètre  n'était  9ccor^ 
dée  qu'à  un  petit  nombre  d'initiés  qui  étaient  les  prêtres 
de  Sérapift3  ce  Dif|u,  arec  la  Saala  (9ippelé&  Sér0fpiê)  (3) 
et  la  mesure  de  blé  {^Modiyu),  spaboledjB  la  ierjUUsalioa 
qui  apparaît  de  nouveau  Ténnie  en  uAe  sfàijie- image  dans 
la  fleur  du  lotus  ^  représentait  enooi^  le  Nfl*  Pe  jim 
jours,,  le  nilomètre  (4)  ne  peut  plus  servir  au  même  but^ 
Il  est  de  la  nature  du  fleuve  que  la  vallée  du  If  il  s'élëy^ 
de  plus  en  plus  et  enterre  ainsi  ses  édifices,  ce  qui  rend  ei^ 
même  temps  les  cataractes  plus  basses,,  attendu  quelle  lit.  du 
fleuve  y  comme  le  remarque  déjà  Hérodote ,  s'élève  simuJr 
tanément,  La  hauteur  des  eaux,  en  tant  qu'elle  indiquait 
la  fécondation  du  pays,  ne  peut  plus  être  déterminée  p^f 
le  nilomètre  d'Eléphaptine  \  aussi  est-il  resté  dans  l'oubli 
jusqu'à  ce  qu'il  fut  ^  de  nouveau  découvert  par  les  ^uror* 
péens.  Girard  a  calculé  que,  d'après  l'ordre  de  la  nature» 
aucun  nilomètre  ne  peut  servir  plus  de.  cinq  siècles»  Li^ 
nilomètre  d'Eléphaniline ,  bien  que  n'étant  p|us  qu'un  mo: 
nument  remarquable  de  l'antiquité,  nous  servira  cependant 
plus  bas,  comme  d'autres  nilomètres,  à  quelques  com- 


(i)  Jomard ,  Descr.,  p.  la. 
(a)  StraboD ,  XVIX,  p.  6o3. 

(3)  Marcel ,  Mém.  sur  les  nilomtoes  des  anciens ,  p.  6a, 

(4)  P.-S.  Girard ,  Mém.  sur  le  nilomètre  de  Vile  d'EIéphantine , 
Bescr.  de  FJSgypte  ant.,  Mém.  I ,  p.  8. 


pftraisûi»  cbronolôgiqaés  sar  rhi^toire  du  déreli^peiiieiit 
du  coors  de  cèileuTé. 

4.  Aasôvkn,  Sût  An,  Syêne  chez  les  Ghecs. 

Abritée  par  le  dernier  bloc  de  graûit  (1)  ftle  d'EIé-^ 
phantine  s'est  formée  du  côté  de  la  Nubie ,  par  bti  attéris- 
iement  co&sétiitSf;  TEgypte  cotomence  immédiatement 
aii-dessons,  là  où  cesse  le  sol  granitiqtie^  i  droite  de 
rtle  sur  la  rive  orientale  daNil,  est  située  la  première  yiUe 
fitidtr^rphe ,  j/ésùuan ,  à  «me  distance  de  260  lieues  du 
CMre,  distance  qtre  l'bn  peut  franchir  en  quinze  jours. 

Lés  Arabes  ont  conservé  pour  Assouan  (  ou  Ofr-Souan  ) , 
le  nom  copbte  de  Souàn  (2)  qui  est  Fancien  nùm  égjp-^ 
tien  ef  dont  les  Grecs  ont  fait  Syène  (  :zu»r»  )«  Le  nom 
de  Souan  (aperiens ,  aperta  dans  la  langue  copbte)  signi- 
fie Touverture  de  l'Egypte  -,  Fexpression ,  de  Rakoii  (phis 
tard  Alexandrie  )  jusqu^à  Souan ,  signifiait  autrefois  (8) 
foute  TEg^te,  tout  comme  Texpression  de  D^^n  jusqu'à 
Besieba ,  signifiait  toute  la  Judée. 

Eratosthëne  détermina  jadis ,  d'après  le  méridien  de 
Syène ,  le  premier  degré  et  par  conséquent  la  circonfé- 
rence de  la  terre  dans  le  voisinage  des  tropiques.  Après 
lui  Strabon  cite  le  puits  sans  ombre  à  l'époque  du  sol- 
stice d'été,  comme  une  preuve  de  la  position  verticale  du 
Soleil  (4).  Mais  il  ne  faut  pas  prendre  ce  récit  trop  à  la 
lettre  ;  d'après  les  observations  de  Nouet  (S),  Syène  est 


(i)  Girard,  Obseryations  sur  la  Vallée  d'Egypte  et  sur  Texhausse- 
ment  séculaire  du  sol  qui  la  recouvre ,  dans  1,es  Mém.  de  l'Académie 
royale  de  l'Institut ,  année  1817.  II ,  Paris,  x$i9>  ia-4*»  P*  ^^* 

(2)  Ghampollion,  I,  p.  161. 

(3)  Voyez  le  manuscrit  coi^te ,  dans  Ghampolliôn  »  I  »  p.  id4* 

(4)  Strabon ,  i:vn,  éd.  Tzsch.,  p.  6o5« 

(5)  Jbmard ,  Descr*  de  Syène,  etc»,  p.  %. 


sUnée  par  les  tO^'St  W  leng.  est  de  PiHs,  et  psâr  les  Sl^ 
8'  25"  lat.  nord.  Sa  distance  du  tropiqne  ^est  d(»iO'attjoiii^ 
d'iiui  de  S7'  25",  ce  qui  fait  enyiron  13  lieues  et  demie. 
L*ombre  du  solstice  d'été  ae  manque  par  conséquent  pas  en-- 
tièrement,  mais  elle  n'est  presque  pas  aperceptible,  attendu 
qu'elle  ne  eomporte  que  1|  40  de  la  téritaUe-km^ueur. 

y^uicîeame  Sy^tie  était  cdpendaïkit  «tuée  ausud^-ooeiit 
àà  la  ttouveUe  Assouan  qui  est  peu  recelée  au  nord ,  maïs 
qui  néamnoins  reposa  endn*e  sur  un  rodber  de  Ipranit  (1)^ 
semblable  à  un  aneien  châfteau 'g^tfiîque.  '  -  ^  -  :  '  ^ 
:  Un  dbemin  de'  terre  entre  Philie  et  Assouan  remplacé 
le  défeùt  d'bn  transport  ciommode  par  eau^  aà  temps 
dés  Romains  il  y  avait  ici  «ne  très  bonne  route ,  qu'une 
longue  muraille  (8)  protégeait  le  long  db  désert  oriental 
contre  les  attaques  deà  brigands;  cette  muraille,  dont  oti 
aperçojt  encore  des  traces  de  nos  jours,  assurait  évidem'^ 
menf^  te  transport  des  marchandises  contre  le  pillage  *,  elle 
a  S  à'6  pieds  d'épaisseur;  et,  quoiqu^en  grande  partie  re-* 
couverte  par  le  sable  du  désert ,  elle  révèle  encore  très 
distinctement  la  constructioii  égypiieniie  en  briques.  D6 
nos  ^ciurs  elle  s^appelle  /7at/^e/-^^*our,  et  s'étend  contre 
la  plaine  de  sable  et  le  rocher  dé  granit  situé  en  face  de 
Tàbordage  de  Philœ  où  était  sans  doute  autrefois  le  grand 
marché ,  jusqu'au  port  de  Syène  et  aux  cimetières  parse^ 
mes  de  monumeûs  avec  des  inscriptions  coufiques.  Les 
rochers  de  granit  portent  une  quantité  d'hiéroglyphes  et 
d'inscriptions  inintelligibles.  C'est  dans  le  voisinage  d' As- 
souan ,  près  du  dmetière  qui  a  trois  quarts  de  lieue 
d'étendue ,  qu'est  situé  le  bastion  français  que  le  général 
Desaix  construisit  contre  les  Mameloucks. 

Assouan  était  autrefois  une  viHe  très  importante,  prin« 


■♦•• 


{i)  Beizoni ,  Voy.,  I ,  p.  9$.  —  Legh ,  Mftrrat.»  p.  53. 
(a)  Lancret ,  Descr.,  p.  2.  — •  Burckhardt,  Trav.,  p*  4* 


eqpakmMit  aa  aMrfca^ftge  (i) ,  péadafiifria^UMpiittadon  des 
JLrabes  où  elk  fut  le  ^indip^'d&drok  limitrophe  de  Sqï« 
(ou  Haij^-Egypte),  4a  eMé>  do  wid^ — Hm  Sélim  nooB 
«f^jD^iid  .qu'on  .trouve  dans  les  ^afrisom  -^A&wmiLn  du 
Ué>  4a  fromeut ,  de^  .ficuîts ,  des  mbutonft,  dea  yacbes 
et  dea  chameaux  en.  aboat&nce,  akisà  <{n'un0  qusmtilé  de 
laardiwdises  4iue  les  habîtaiiis  se  procurent  par  leur  eom- 
maxe  avec  .les.  Nouba.  C'est  à  Assooan  que  se  firent -à 
eétie  i^^oqpe  les  prépavatifr  de  laguerrercontre  les  INFouba. 
Le  port  d' Assooan  lapporta  en  1189  (  âSB  de  riié|[iFe  ) , 
iKtS^MOdeol^s  dr impôt;  asaistenant  il  ne  raf^orie,  sup- 
vant  Burc^harjdt ;  que  la .  diiqoantième  partie  de  eette 
somme.  Leabois  de  -dattiers  produisaient  alors  annuel- 
leifient  30,000  erdeffh  de  dattes»  Le  grand  tribunal  se 
composait  de  60  savans  kadis;  en  i^SSSi  (OfiO  de  Thé- 
fire);  El^Edfouj  compta  à  Assouan  quarante  auteurs 
ind^ëttea  '  qui  habitaient  cette  ylire;  il  y  avait  en  outre 
iOO  sichérifS'  de  la  prenàièfe  noMesse  ,■  issus  de  la  famille 
du  prophète.  Depuis  le  temps  des  califes  ,  une  forte 
garnison  d'Arabes  stationnait  à  Assouan,  jusqu'à  ce  que 
ce  poste  ftit  enfin  abandonné  sous  les  Fatimites.  C'étaient 
tantôt  les  Nubiens  qui  l'aitaquaient,  tantôt  les  factions  in- 
térieures qui^  après  des  querelles  sanglantes,  s'emparèrent 
du  pouvoir  (les  Beni-Eens  entre  autres.  Voy,  plus  haut), 
et  hâtèrent  par  là  la  ruiiie  de  la  ville  qui,  en  1405  (606 
de  l'hégire),  fut  à  peu  près  entièrement  dépeuplée  par  la 
peste  et  une  grande  famine,  comme  tant  d'autres  villes  de 
i^gypte.  Suivant  Hacfizi,  il  mourut  alors  à  Assouan  seul 
fii,000  hommes,,  preuve  que  la  ville  était  très  peuplée. 
Depnis  cette  époque,  Assouan  n'eut  plus  de  gëuverneur  5 
elle  devint  un  endroit  très,  insignifiant  (2)  et  fut  même  un 


(i)  Sélim,  El-Assouany,  dans  Burchardt,  Tray.,  App.,  III,  p.  5i6.— ^ 

Quatremère^li^p.  4'.  - 
(a)  Burckhardt,  Trav.,  p.  5i8. 


certttn  teâ^  déseirte*  Nous  la  ntronTOBa  daas  va  éM 
sembl)BJ>le  de  nos  jours ,  pnalgré  ^pe  le  padba  d'£gypte  «il 
uft  ionctiimnwe ,  piotur  préievor  rinpOt. 

Il  ùmt  qa'AMOuan.  ait  encore  été  le  théâtre  de  gnatea 
déeasires  dans  les  derniers  siècles ,  car.  Foitin'j  renarqne 
actottUemeatanciuie trace deoes  temples etpflônes ( o^ 
tiiêimas  iurrei  puts  B^irha  ffceiianê)  (i)  dottt  Léon rA>- 
incain  fiiit  Bsuition  «I  qu'il  prétend  aToir  vus  kii-mtaia 
BuFclBhardt  (8)^  qui  j  passa  au  mtts.d'Amlygfeudani  les 
basses-  eau&»  trouva  le  hema  du  Nil  mtre  Àssouamet  VOb 
d'Eléphantine  yrosque  entièiieiBenl  desséché,,  etrekiarqaa 
au  mur  du  port  un  nilomètre  peu  ebsaré  jusqu'à  présent. 
Il  était  pkbcé  dans  une  ouverture  carrée  en  forme  depuits 
à  laquelle  conduisait  un  «scalier.  lusque-là  ovaTidtpris 
cette  oonstructioit  pour  un  pont  rtMain  $  Burékhardli  pnér 
sume  au  contraire  q»'il  fiH  eo]K»tr«itpar  lesSarrasins  eon^ 
le  calife  Maouya  ^  pour  indiquer  la  crue  «t  la  .décrois^ 
sance  des  eaus;  du  Nil^  et  de  là  vieiU  sans  doute  quedea 
habitans  loi  donnent  le  nom  de  Mehya^^  c'es(rà*diffe  nîlor» 
mètre. 

f 

S.  La  nioBOH  Gaiùynii<^JB  ns  l'Eovpxb  avtc  u»  càMt^ 

MÈnBa  nn  oiuuiiT  be  Stèsk. 

Outre  les  en^r^Âts  que  nous  venycms  de  décrire  et  leucs 
monumens  rc^marquables  qui  ont  exercé  et  exercent  encore 
une  si  grande  influence  sur  l'histoire  dupajs ,  cette  étroite 
région  des  cataractes  est  encore  d'une  très  haute  impor- 
tance dans  l'histoire  de  la  ciyilisalion  égyptienne  par  sop 
caractère  géologique.  C'est  ici  que  s'élève  des  deux  cMéa 
du  Nil  la  chaîne  de  montagnes  primitives  avec  ses  innom- 
brables carrières  d'où  les  Egyptiens  tirèrent  les  omemens 


(x)  Léo  Africanus,  lib,  YIII^  fol.  aSS^  éd.  Antwerp.|  p.  iS5Sa» 
(a)  Biirckhardt,  Tray.,  p.  i3i. 


ié$  taiT'lfi  Nil  dans  toutes  les  dîredîms. 

On  remarque  déjà  du  raîKeo  du  fleure  uugMild  «mu-- 
bre  de  carrières ,  mais,  la  plupart  sont  eoncentrées  «ur  uti 
petit  espace  de  we  lieue  et  demie  à  rouest,  au  sud  et  à 
Test  de  Sjène  (i).  On  aperçoit  encore  dans*  chacune 
d'elles  les  traces  du  ciseau  et  des  anciens  instrnmens. 
Elles  se  prolongent  ausâ  plus  loin  dans  Fint^eur^  Bel- 
zoni  yisita  à  deux  lieues  et  demie  au  aud-est  de  la  yille 
une  carrière  dans  laquelle  il  trouya  deux. grands  bassins 
taillés  dans  le  granit ,  mais  encore  adhirena  à  la  n^asse.^ 
ainn  qu'une  colonne  romaine  de  granit  avec  .des  ^nscripr 
lions  du  temps  d'Antonin  et  de  Séyère  (fi).  Les  ancj^nS', 
suivant  les  observations  de  ce  voyageur,  avaient  l'habitude 
de  tafllertènt  «autour  du  bloc  des  fentes  de  deux  pouces  de 
]prdbQdenr  au  moyen  desquelles  ils  le  détachaient  ensuite 
de  la  masse  avec  certaines  machines  qu'ils  employaient  à 
céttefin.'Lancr^t  vit  dans  une  autre  carrière  plus  râppro^ 
cfaée  du  fleuve  un  d)élisque  ^on  acheté  et  le  bloc  dtih 
colosse  quia  34  pieds  de  longueur  et  16  pieds  de  profott- 
deur  -,  ces  deux  pièces  le  persuadèrent-  que  lès  Egyptiens 
flttvaient  très  bien  tirer  parti  des  filières  nàftuféttes  et  des 
fentes  des  rocbers^  ce  ^i  fac^tàit'beaùcoup  les  travaux  de 
mine.  Jomard  découvrit  à  900  pieds  à  peu  prèi?  au  sird^- 
est  de  la  ville  de  Syène,  un  blob  de  granit  beaucoup  plîis 
grand  que  le  précédent*,  il  était  destiné  pour  un  éolosse 
de  68  pieds  de  hauteur ,  mais  il  n'arriva  qu'à  moitié  che- 
min du  voyage.  On  peut  de  même  qu'aux  autres  y  éttidîér 
très  exactement  4a  eoape  des  pîehres  des  andeitô*  Egyp- 
tiens dans  son  dé vel(^pëlneBt  progressif  (8)  • 

Des  recherches  exactes ,  Mies  dans  la  v^lKé  du  Iffl'^ 


(i)  Lancret,Descr.,  p.  lo. 
(a)  Beizoni,  Voy.,  I,  p.  173. 
(3)  Anliq.jP'Yol.,  pi.  3i. 


ap^pmÉl dffm àdiatinytor y  jha^li Baale^Egjipley  trois 
différ^ites  régiona^Mogiqiies  qm^ontda  Ja  fiiéme  impop- 
IHMe  ^Hr.lni  c^mtftKêmm  deajDumunDens^ieaiiiBidpofar  la 

'  1.  lu^Wgiioh  méridionale  ou'la  région  granitique  jpré- 
dômme  deptiîs  RtedèPhite  jûsqa*àSyéne  -,  111e  d'Elëptan- 
tine  en  est  l6  dernier  rocher.  Soii  étendue  ii^ést  donc  pas 
consrdêràlde  V  màiS^  en  retanehe ,  elle  produit,  dans  une 
contrée  très  "pittoresque,  Tune  des  plus 'telles  'matières 
que  Poii  cdnnaîsse,  le  granit,  ou  soi-dîsarit  èyériit,  dont 
sont tàiltéâ  les  ptus  grands  monolithes ,  des  colonnes,  des 
statues ,  des  temples  entiers ,  des  colosseè  et  des  oBé- 
Ksqneis. 

2.  La  région  la  plu$  $eptentrionale  ou  la  région.  caU- 
co,jire  occupe  TEgypte  inférieurq  et  moyenne  jusqji'à.quel- 
qttejj  journée^  de  marche  au  sud  de  Xhèbes^  £11^  forme  un 
pays,  très  monotone ,  et  présente  ^  sur  le  tord  du  Kil ,  des 
roches  calcaires  très  escarjpées ,.  qui  fonrnirent  autrefois 
le  noyau  des  pyramides,  et  ont  aussi san&dpute  fourni  les 
miitériaux  4'we  qusuitité  d'autres  édifices  ^  dont  la  plupact 
ont  disparu  j  parce  que  les  Barbares,  des  temps  postérieurs, 
.  ju^u'aux  Àxabes  de  nos  jours  ^^  les  e^^ploitent  comme 
4e&  carrières,  et  en  tirent,  depuis  des  siècles ^  toute  la 
dsiaux.  dont  ils  ont  bespin  pour  leurs  murailles ,  leurs 
mosquées  et  leurs  habitations  (8).  Ces  monumens  de  Tari 
furent  ainsi  indignement  détruits,  et  de  la  plupart  il  n'est 
resté  qu'u|i  tas  de  décombres. 

.    ^  .Ihi  tf^oit^Um^  région  ou  Is,  r4gim4u.gr h  occape  le. 
milieu ,  entrQ.  la  régioii,  grapi^qoe  et  la  n^fûm  calcaire  ; 
elb$  i^'é^ei^; depuis  Sy^ne  jusqu'à  picès  d'^sné ,  an  nord, 


(i)  Rozière,  Descr.  de  Gebel  -  Sibeléh  et  des  carrières  qui  ont 
fourni  les  matériaux  des  principaux  édifices  de  la  Thébaïde^  dans  le& 
Peser.  deTEgypte  ant.,  ch.  IV,  p.  i3. 

(a)  Rozière,  Descr.  ibid.,  p«  19. 


sur  ime  lalfiMed^  degré  à  pevprès,  et  ferme  id  le 
passage > de»  rcxAies  degranil aux  roches  ie  eateaiire;  Ce 
•grès  a  Ibw0i  ta  plupart' des  matàriav:!  pour  «e?  temples 
de  l'Egypte  qae  nous  voyons  encore  de  nos  jours,  après 
.des  miUUucs  -d'amtëes,  parfaitement  eonservés,  par  la 
raîsoa  .qn«i  ce^  cnbes  de  grès  se  peuvent  servir  à  d'autres 
cailêtrttcliona^'Noais  revieudiroiis  encore  une  fois  à  la  des- 
cription des  régions  de^grès  et  de  calcaire^  à  Toccasion  des 
iBarcièresde  grès ,.  près^  de  Gebêl^Silseleh ,  et  en  parlant 
4es>eatitf0BA«s  de^Tli^ks  taiUéês  dans  des  roches  de  cal- 
caire; Jlaiiiteiant  nous  fixèrent  un  instant  notre  attention 

* 

sax  la  région  .rir  remarquable  «da  granit. 

On  rencontre  des  carrières  partout  où  il  y  a  des  rochers 
granitiques ,  autour  de  Syène  /  %  Eléphantine ,  t^s  la  ca- 
taracte,.vers  l'île  de  Phlia ,  dans  le  disert  du  voîàînage  et 
jiisque  dans  le  jit  du  Nil.  Le  terrain  est  ici  partout  couvert 
d'éclats  4u  plus  beau  granit  rose ,  ou  le  sbirdisant  granit 
oriental  (le  graniio  rosso  ies  antiqusdres),  que  Pline 
appelle  syénUi  du  nom  de  la  viUe^  mais  qu^il  né  faut  pas 
confondre  avec  le  syénit  de  Werner.  Oe  granit  de  Syène 
9%  distingue  par -ses  belles  et  vives  couleurs ,  par  la  gran- 
deur des  cristaux  qui  composent  sa  masse ,  sa  dureté ,  sa 
solidité  presque  inaltérable  et  l'excellent  ppli  dont  il  est 
susceptible  liil  est,  du  reste ,  assez  généralement  connu 
par  les  fragmens  qui  se  trouvait  dans  tons  les  cabinets 
d'antiquités ,  et  qu'on  admire  surtout  aux  obélisques  de 
BoDAe.  Le  feldspath'  d'une  belle  couleur  rose,  tirant  sur 
'  rincarnal  et  quelquefois  sur  le  rouge  de  brique ,  compose 
les  deux  tiers  de  sa  masse  *,  les  interstices  sont  remplies  de 
mica^  matière  lisse  et  d'tm  briUant  métallique,  et  de  grains 
de  quartz  vitreux  et  transparent  ^  on  y  voit  encore,  mais 
très  rarement,  un  peu  de  homitêude. 

On  trouve  parnsMes  ruines  de  Thèbes  beaucoup  de  mo* 
noUthes  et  d'obélisques  de  ce  granit ,  ce  qui  fit  que  Pline 
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Pappela  avssi  lapU  ihebaieuè  (1)  OQ  pytapoiBâilon ,  à  esMè 
de  ses  dessins  flambaiis.  Toute  la  région  granitique  est 
composée  de  cette  belle  roche  primitire  qn'à  la  fratchenr 
des  cassures  et  à  la  yiracité  des  couleurs  y  on  croirait  non-- 
Tellement  détachée.  En  quelques  endroiir,  le  granit  preil^il^ 
par  suite  de  Tefflorescence ,  des  ùuances  phis  foncées  > 
avec  lesquelles  contrastent  agréablement  à  la  Tue  les  Tal* 
Ions  yerts  et  boisés  qui  s'en  détachent. 

L'inclinaison  du  banc  de  granit ,  qui  traverse  le  Mil ,  est 
de  Test  à  Touest)  (9)  ^  mais ,  nuHe  part  ^  on  ne  peut  redm- 
naître  de  véritable  stratification.  Il  ne  présente  en  général 
les  dispositions  indiquées  que  dans  le  Toisînagé  des  cata^ 
ractes ,  des  deux  côtés  du  fleuve  ^  et  ^  à  mesure  qii'on 
s'enfonce  dans  le  déisert ,  à  l'est ,  il  perd  toujours  plus  dé 
sa  beauté.  Le  grantto  rosso  n'occupe  ainsi  donc  qu'un 
espace  très  borné  ;  il  paraît ,  au  surplus ,  n*être  qu'une 
interposition ,  à  travers  laquelle  le  Nil  s'est  ouvert  les^ 
portes  de  l'Egypte  -,  les  rochers  qui'  bordent  ses  rives  sont 
comme  les  deux  pylônes  qui  forment  le  boulevart  de  la 
grande  puissance  égyptienne.  Sur  les  limites  de  cette  intei<- 
posttion  remarquable  se  trouvent  épàrses  comme  passages 
à  la  roche  voisine ,  qui  est  le  granit  commun ,  plusieurs 
variétés  de  ce  granit  oriental;  Elles  présentent ,  dians  lèurl» 
couleurs  et  les  substances  dont  elles  se  composent ,  une 
surprenante  variété,  «t  sont  tantôt  d'un  gros  grain ,  tantflt 
d'un  grain  très  petit  *,  h  sculpture  égyptienne  en  a  Mi , 
avec  un  choix  exquis,  une  Quantité  de  che^d^œuvre  qu'on 
retrouve  maintenant  dans  presque  tous  les  musées  des  ca- 
pitales de  l'Europe. 
On  distingue  ^  entre  autres ,  parmi  ces  variétés  de  granit 

■I-    -  in -,   I,  •        .1  ,«i      ,       I      ■    I      •  Il  ■    ■       .T      •  I         ■  ■ 

(i)  Pline ,  Hist.  nat.,  XXXVI ,  p.  8.         r 

(a)  Boïière ,  Deaor.  clés  carrière»  qui  ont  foueni  les  matteUnx  des 
inonumens  andens,  etc.,  dans  TAppend.  aux  Descr.  de  l'Egypte,  I, 
n"  1 ,  p.  6. 


oriental  :  là  granUeUo  ffà  a  un  frain  fin,  le  ly^à  jrtiif 
mêlé  des  parties  de  feldspalà  gris^  le  graniio  nero  e  bianeo^ 
appelé  ainsi  à  cause  da.fddspath  blanc  et  des  lamelles  dfs 
mica- noir  qu'il  contient,  le  basalte  antieo  ou  A'Egùip 
(basatte  oriental),  rocke  toat-à*fait  noire,  écaillense ,  d'ap- 
parence presque  homogèna ,  disséminée  en  gros  globales 
dans  le  gcamt  rose ,  et  qui,  sans  £tre  Tolcaniqne,  doit 
évidemment  8<m  origine  à  la  prédominenee  des  parties  de 
mica  «t  de  horaUende  sor  les  parties  fddspathiques.  Par- 
fois le  graut  mdme  prend  une  couleur  foncée ,  principar 
leraent  lorsqu'il  contient  beaucoop  de  mica.,  comme,  par 
e^iemple,  les  deux  colosses  de  Xbëbes,  derrière  les  obép 
lisques  de  Lnxor.  Il  n'a  pas  toi^oiirs  ce  bel  incarnat  que 
nous  admirons ,  par  exemple,  au  grand  et  superbe  bassin, 
dont  M*  W.  de  Humboldt  fit  l'acquisition  à  Rome ,  et  qu'il 
fit  transporter  sur  les  bords  de  la  Sprée ,  où  il  est  un  des 
beaux  omanens  du  musée  royaL 

Le  nombre  des  monumens  faits  de  ce  syénit  rose  om 
graniio  roêso  est*  presque  i]iconeeyd>le  (!)•  Ce  n'est  pas 
sans  un  Tif  sentiment  d'admiration  que  le  voyageur  passe 
en  revue  tous  ces  énormes  monolithes  qui  couvrept  toute 
la  vallée  du  Nil,  depuis  les  obélisques  de  Phii»  et  de 
Syène ,  principalement  la  plaine  célèbre  de  la  Thébaide 
avec  ses  colosses  gramtiques,  ses  forêts  d'obélisques  et  de 
colonnes ,  les  obélisques  de  granit  de  PharMn  à  Bélio^ 
polis  (2),  la  colonne  gigantesque  de  Pompée  devant 
Alexandrie  (de  0&  pieds  de  hauteur) ,  et  enfin  les  deux 
aiguilles  de  Cléq[>fttre  qui  savent  aux  marins  de  çiarques 
de  terre  dans  leurs  voyages  en  Egypte  \  l'un  de  ces  obé«> 
lisques  a  06  pieds  de  haut  )  (S).  Ces  monumens  semblent 

(0  Rozière,  ibid.,  p*  i3-i8. 

(a)  Abd-Allatif ,  Eelation  de  l'Egypte ,  par  S.  de  S^.  Pttfls,  iSio» 
in-4^,  p.  3a6. 
(3)  Glarke,  Tray.,  III,  p.  a53-55. 
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même  aqgmenter  en  njQwàaeh  k  mes^rè>qjsB^Vôn  s'aTaéœ 
dans  le  Delta  /bi  étaient  Ie3  résidences  des  grandes  dy«- 
Basties'  égyptiennes.'  De  quel  prix  ne  deiraient  pas  être» 
dans  les  plaines  d'alluvion  et  sans  pierre  de  Ja  iBassef 
Egypte^  des  monumens  commele  temple  monolithe  de  Sais 
qne  nous  avons  mentionné  d'après  Héi;odote  ?  Maisnotve 
admiration  s'exalte  encore  bien  davantage ,  si  nous  consi- 
dérons qu'un  nombre  de  monument  hh&a  pkis  considârable 
^e  ceux  q[a'on  voit  debput  aujourd'hui  sont  détruits  ou 
enterrés  sous  les  décombres  des  viltes  etdu.désert;  qu'une 
autre  partie  non  moins  considérable  fut  déjà  ,tfaBspor4ée> 
pat  les  conquérans  de  l'antiquité ,  dansdes^paj»  étrapgers^ 
pour  orner  les  capitales  drSomç  (1) ,  de  Gonstan4in(^^9 
d'Antiocfao  ^  d^Àlexamdrie-Troa&  (8)  et  beaucoup  d'autres 
villes  et  palais  de  la  Syrie  ',  de  l' Asie-Mineuire  y  de  la  Grèce 
let  de  l'Italie,  et  qu'enfin,  denos  jours^.toua  les  musée&dés 
capitales  d'Europe  possèdent  au  moins  quelque sobjets  d'art 
!0u  quelques  fragmens.  prpvepairt  des  icarinèi;e&  d^yèiie. 

Un  fait  digne  d'attention,  c^iest  que»  d'après  1^  descrjpr- 
tion  d'Ahd-AUatf  (3)  (L,90Q)  ^  k  revêtennent  4e  la  troir 
aième  .pyramide  de  nyi^eh  so  composait  ;U|iiqfHapient  de 
granit  rose  d'Slépliantilie ,  ainsi  i%ue  celui  de  \a  pyramide 
•de^Sfycérinu^.  Il  a  dispariu  dq^s.^  et,. suivant  les  re- 
diercbes  de  Grobert ,  ou;  ne  trouve  plus,  aujourd'hui  que 
quelques  frsigmens  w  pied  de  la  pyramide  pour  constater 
la  vérité  de  cette  assertion» 

La  beauté' et  la  vivaoité  des  eoideujrs  ne  sont  pas  les 
«eules  qualités  qui  rendent  remarquable  ce  granit}d'Ëgypte> 
il  l'est  encore  par  la;diflSculté  à  s'altérer..  En  effet,  une 
jpârtie  des  monumens  qui  en  sont  formés  jse  sont,  conservés 


•••*■ 


(i)  On  Toit ,  à  Rome,  cinq  grands  (Mlbques  et  uiie  quantité  de 
co1onnes.de  ce  granit, 
(a)  Glarke ,  Trav.  Lond.,  i8i3,  a"*  éd.,  II,  p. ^g. 
(3)  AM-Allatif ,  dans  S.  de  Sacj,  p.  178 ,  et  Nota,  p.  s  i4* 


liilacis  midgré  tant  de  rièdes  écoidés»  et  conserrent  en- 
cctfe  anjoami^hm  le  poli  parfidt  que  les  Egyptiens  ayaient 
BU  leur  donner*  Bâns  des  Mocs  (  Trabes,  selon  Pline)  (I) 
de  près  de  tôO  pieds  de  longaeor,  oomme  ceux  qui  for- 
ment les  obiélisqnes ,  ii  ne  s^est  mamfesté  ancnne  fente.  Les 
obélisqiies,  les  colonnes  et  les  colosses  renversés  et  brisés, 
€omnie>  par  exmiple,  à  Thèbes,  à  Philœ,  à  Sais,  à 
AlesLandrte  j  Font  étépar  des  moyens  yiokns  (S).  Le.  poli 
parfiEUt  dohné  i  ees  monument  a  aassi  contribué  beau- 
ooap  à  leur  eonserr atien ,  en  ce  qu'il  Ataii  tonte  prise  & 
Thumidité  de  l'air.  Les  Egyptiens  recouvraient  en  outre 
dhtine'icoitleiir  rouge  la  phqpart  de  leurs  monumens  y  plu- 
sieurs en  portent  encore  aujourd'hui  les  traces  évidentes  j 
«itre  autres;  le  Hemnonium  de  Thèbes ,  qui  est  la  plus 
Igrande  des  statues  que  les  Egyptiens  aient  exécutées  en 
sy^it;  elle  a  61  pieds  de  hauteur  et  flS  pieds  de  largeur 
aux  épaules.  La  tête  seule ,  qui  est  de  la  même  pierre,  que 
BelâEoni  transporta  de  Thèbes ,  sur  le  Nil,  en  Angleterre^ 
où  die  ést^un  des  omemens  du  musée  anglais,  pesait  à 
elle  seule  240  quintaux  ou  12  tonneaux  (5).  Le  climat  de 
la  Haute-Egypte  et  de  la  Théba'ide  a  contribué  beaucoup  ^ 
il  est  vrai ,  à  la  conservation  de  ces  mbnnmens ,  car  ceux 
qui  ont  été  transportés  vers  les  bords  de  la  mer  où  l'hu- 
midité, qui  y  est  phis  grande,  a  pu  pénétrei^  etftre  les  poàres 
du  granit  et  décomposer 'les  masses  en  les  oxydant,  ont, 
«en  général ,  des  surfaces  plus  raboteuses,  et  oat^subi  pour 
la  plupart  des  dégradations  sensibles ,  comme  on  le  voit, 
entre  autres ,  aux  monumens  d'Alexandrie.  Ce  sera  donc 
toujours  dans  la  Haute-Egypte  qu'il  faudra  aller  chercher 

<i)  Pline,  Hist.  Bat.,  XXXVI,  p.  8. 

(a)  Rozière ,  des  Dégradations  qu'a  éprouvées  le  syénit ,  etc.,  dans 
lesDesc.  de  l'Egypte  ant.,  I,  App.  I,  p.  19. 

(3)  Jollois  et  Dévilliers ,  Description  générale  de  Thèbes,  dans  les 
Desc.  de  l'Egypte  ant.,  I ,  ch.  ix ,  p.  9»  ■?-  l^egh.,  f^arrat»,  p.  4^.  — 
Belzoni ,  Voy.,  I ,  p.  ai  I , 
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les  monamens  lès  mieax  comerf  es ,  &  moins  qoe  ceux  dé 
la  Basse-Egypte  ne  soient  protégés  par  des  circonstances 
partictdières  ^  comnie ,  par  exen^e ,  le  grand  obélisque 
d^Alexandrie  dont  les  faces  expdsées  à  l'adr  étaient  entiè- 
rement efBenries ,  tandis  qne  le  cMé  qni  tonebail  la  terre 
fnt  h'oaré  parfaitement  intact  lorsque  les  trouves  anglaises 
k  retournèrent  (1)  après  Feipnlsion  des  Français;  les 
iiiéroglyplles,  qui  avaient  2  ponces  de  ^rofolideur»  étaient 
parfaitement  conservés.  Les  masses  à  petits  grains  {gra^ 
niiello)  sont  cnrdmàirement  celles  qui  se  conservent  le 
mieux. 

On  peut  encore  mettre  au  nombre  des  causés  de  des*» 
tmction  des  monunikens  de  granit ,  les  sables  que  les  vents 
chassent  fréquemment  en  Egypte ,  surtout  ters  les  limites 
du  désert  (2).  Ce  frottement  continuel  sur  les  surfaces  de 
granit  a  dû  à  la  longue  en  altérer  le  poli^  et  préparer 
ainsi  la  décomposition  de  la  pierre  par  l'oxygène  de  l'at- 
mosphère *,  et,  coinme  tout,  diaprés  Tordre  de  la  nature 
est  périssable ,  la  dégradation  doit  nécessairement  en  ré- 
sulter tôt  ou  tard. 

S«  écLAtncisiSBiinifT. 

SéSé,  HoMie-- Egypte  depuis  Syene  jusqu^à  ht  premiers 
vaUéé  tratuversale  ûu  jusju^à  h  rouie  d'Edfou  à 
T ancienne  Bériniùe. 

9 
I 

APEBÇU. 

A  la  sortie  de  la  région  dé  granit  près  de  Sy&ne  ^  en 
aperçoit  immédiatement  au  nord  les  parois  escarpées  des 
rives  du  Nil  à  droite  et  à  gauche ,  dans  lesquelles  se  trou- 
vent les  innombrables  carrières  d'où  proviennent  le  plus 

(i)  Glarke,  Trav.,  H,  p.  147. 
(a)  Rozière,  ibid.,  p.  ai. 
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grwd  nombre  .de^  temples  et  des  palais  de  FEgypte.  Ces 
deax  chaînes  de  monla^^nes  parallèles  entre  elles  coarent 
da  sud  au  nord ,  et  ne  sont  éloignées  Tune  de  l'aatre  qae 
de  13  à  16,000  pieds  (1) ,  de  sorte  qoll  ne  reste  qa  une' 
])ande  de  pays  très  étr^te  pour  la  culture.  Les  alhivions 
du  Nil  se  bornent  à  un  petit  nombre  dlles  dont  la  plus 
grande  est  Tile  de  Byban  près  d'Ombos ,  à  8  lieues  au-des* 
sous  de  Syène.  A  à  lieues  plus  bas ,  les  deux  chaînes  de 
grès  se  rapprochent  de  nouveau ,  J'on  dirait  que  le  Nil 
a  été  forcé  de  se  couper  .un  lit  h  travers  ces  masses ,  car 
elles  ne  laissent  entre  elles  que  la  largeur  du  fleuve:  Ce 
défilé  qui  borde  le  gradin  supérieur  de  la  Haute-Egypte 
au  nord  est  le  falneux  Djehel^Selêêhh  ou  montagne  de  la 
chaJne^;  les  facilités  du  transport  par  eau  ont  donné  Focca-» 
sion  de  creuser 9  ici  même,  dans  les  parois  les  plus  escar-* 
pées ,  les  immenses  carrières  d'où  furent  tirés  tous  ces 
énormes  blocs  qui  ont  servi  aux  temples  gigantesques  ^ 
ainsi  que  les  inuofnbrables  statues  colossales  qui  décorent 
les,  pilastres  »  les  allées  et  les  colonnades  de  la  Thébai'de  (8). 
On  voit  encore  sur  les  bords  du  Nil  le  bloc  d'un  sphinx 
colossal  prêt  &  être  embarqué  depuis  des  -milliers'  d'années. 
Le  défilé  près  du  Djebel-Selseleh  ne  comprend  que  le 
quart  de  la  largeur  précédente ,  c'est-à-dire  5,600  pieds. 
An-desaons  de  ce  rétrécissement ,  le  Nil  s'élargit  de  non-^ 
veau  un^ieu,  mais  la  rive  droite  conserve  seule  son  ca- 
ractère de  paroi  escarpée  et  verticale  \  sur  la  rive  gau- 
che ,  au  contraire ,  les  élévationa  se  déclinent  eu  pentes 
douces  vers  le  désert  et  sont  pour  la  plupart  accessibles. 
C'est  dans  ce  second  élargissement  que  sont  situées  les 
villes  d'Edfou,  à  20  lieues  d'£sné  et  à  30  lieues  d'Assouan. 
4  lieues  au-dessous  de  cette  dernière  ville,  les  deux  chaînes 


(i)  Girard,  Obserrations  sur  la  yallée  du  Mil ,  dans  les  Mémoires 
de  rAcadémie  des  Se.  de  Paiis,  1819,  in-4**,  H ,  p.  1 86. 
(3)  Girard,  p.  187. 
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de  grès  se  rénnissent  ^  BOureaa  pour  filmer  an  second 
défilé  appelé  Gibeleyn  (l)>  c'estrà-dire  les  deux  mania* 
gnes  ^  il  eisi  si  inaccessible  qu'il  ne  laisse  pas  même  dé 
place  pour  un  chemin,  de  halage-,  le  Toyageur  est  forcé 
de  faire  .un  grand  détoui  par  les  montagnes  pour  entrer 
au-delà  du  défilé  dans  le  troisîiëme  élargissement  de  (a 
Yallée  du  Nil,  la  plaine  dTrment  et  de  Thèbes  que  le  NU 
qui  coule  indirectement  du  sud  au  nord ,  séparç  en  deux 
parties  presque  égales.  G^est  ici ,  près  de  ce  Gibeleyn,  qnei 
finit  la  région  du  grès  pour  faire  place  à  la  région  cal* 
caire  -,.  le»  deux  chaînes  de  montagnes  du  Nil ,  qui  jus- 
qu'ici avaient  suivi  na  paralléliune  régulier  (comme 
toutes  les  vallées  creusées  dans  le  grès ,  A  cause  de  la  sd^ 
passation  cubique),  commencent  à  diverger  et  laissent  entre 
elles  un  espace  assez  remarquable  où  a  pu  se  former,  sur 
un  sol  horizontal  y  une  vallée  fertile  d'à  peu  près  2  lieues 
de  largeur. 

C'est  ici,  depuis  le  passage  du  Nil  par  le  pays  des  cata- 
ractesv  le  premier  (2)  endroit  o&  put  se  former  et  s'éta- 
blir une.  domination  nombreuse  ^  la  nature  elle-même 
semble  y  avoir  préparé  le  sol  pfNir  devenir  l'emplacement 
d^  l'unC' des  villes  les  ^us  reimarquables  et  les  plus  célè-* 
bres  du  moude,  l'antique  Thèbes  dont  les  ruines  couvrent 
aiqourd'hui  toute  la  largeur  de  la  vallée.  Thèbes  est  à  40 
lieues  des  cataractes  de  Syène ,  distance  égale  à  celte  qui 
sépare  Memphis  de  la  mer. 

La  cJyiine  libygue ,  au  pied  de  laquelle  sont  épars  les 
débris  du  Memnonium,  et  qui  cache  dans  ses  entrailles 
ces  fameuses  hypogées ,  semblables  à  une  ville  des  morts , 
se  compose  ici  uniquement  de  bancs  de  calcaire,  ainsi  que 
la  chaîne  arabique  en  &ce  qui  n'est  pas  ainsi  couverte  de 

(i)  Jollois  elDevilliers,  Description  d'Ëqné,  dans  les. Descriptions 
de  l'Egypte  ant.,  Desc,  I,  ch.  \ii ,  p.  i. 
(a)  Girard,  ibid.,  p.  i88. 


nxonumens.  Le  calcaire,  à  partir  de  là,  accompagne,  sans 
discontinuer,  la  vallée  du  Nil ,  et  le  grès  qui  n'apparaît 
plus  qu'en  roches  isolées  est  toujours  plus  près  du  désert 
^ue  du  lit  du  fleuve. 

Le  Nil,  après  un  cours  de  12  lieues  au  nord  de  Thèbes, 
passe  à  Denderah ,  où  il  se  courbe  soudain  à  Toue^t  et  à 
Abydos ,  où  il  reprend  de  nouveau  sa  direction  normale 
«t  arrose  un  quatrième  élargissement,  la  plaine  riche  et 
cultivée  où  sont  situées  les  villes  de  Girgeh  et  de  Siout , 
cette  dernière  à  60  lieues  au-dessus  de  Thèbes. 

A  partir  de  Siout  (i) ,  la  chaîne  libyque  s'éloigne  de 
plus  en  plus  du  Nil  pour  se  diriger  à  l'ouest  *,  la  vallée  s'é- 
largit et  passe  immédiatement  au  désert  libyque  qui, 
poussé  par  les  vents  ouest  et  nord-ouest^  souffle  ses  dunes 
de  sable  vers  la  vallçe  du  Nil,  où  le  canal  de  Joseph  (Bahr- 
Yousef)  forme  ses  limites. 

Ce  changement  subit  dans  la  nature  du  pays  indique  ici 
la  limite  de  la  Haute-Egypte  proprement  dite,  que  les 
Arabes  appellent  du  nom  général  de  Saïd  (  Isaïd ,  selon 
Champollion)  (2) ,  ce  qui  signifie  le  pays  montant.  De 
iu)s  jours ,  cet  appellatif  est  généralement  employé  pour 
désigner  tout  le  pays  que  les  anciens  comprenaient  sous 
le  nom  de  IJiehaïde.  Au  nord ,  s'étend  l'Egypte  moyenne 
qui,  dans  un  sens  plus  large,  ne  fait  qu'un  avec  la  Haute- 
Egypte  ,  et  s'étend  jusqu'à  la  Infurcation  du  Nil  où  com- 
mence la  Basse-Egypte. 

"Au  temps  des  Pharaons ,  la  Thébaïde,  proprement  dite, 
avec  ses  dix  districts  jou  nomes  (  No/xof  chez  les  Grecs  (5) , 
Pthosch  chez  les  Gophtes  et  les  Egyptiens  (4))  s'étendait 
depuis  Syène  et  Philœ  jusque  près  d'Abydos ,  au-dessous 


(i)  Girard,  ibid.,  p.  189.  ' 

(a)  Champollion ,  TEgypte  sous  les  Pharaons ,  I ,  p.  1 44* 

(3)  Hérodote,  II,  p.  164.  — Diod.  Sic,  I,  66. 

(4)  Champollion ,  VEgypte,  etc>,  I,  p.  66. 
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de  Denderah;  venaient  ensnîte  les  seize  nomes  de  b 
moyenne  Egypte  (I)  jnsqn^à  Eerkasore  près  de  la  bifnr-^ 
cation  da  fleuve  ;  les  dix  nomes  de  la  Basse-Egypte  occa- 
paient  tout  l'espace  jusqu'à  la  mer.  Toute  l'Egypte  sous 
les  Pharaons  se  trouvait  ainsi  divisée  en  trente-six  nomes  ; 
cette  organisation  avait  été  faite,  suivant  Diodore  de  Si-« 
die  (S) ,  par  le  roi  Setbosis-Bamesses  (  Sesostris  )  avant 
qu'il  n'entreprit  ses  conquêtes  de  FAsie ,  afin  de  mieux 
embrasser  l'étendue  de  son  royaume  et  de  maintenir  strie^ 
tement  la  justice  au  moyen  des  nomarques  qu'il  mettait  k 
la  tète  de  cbaque  nome ,  pour  surveiller  les  toparques  ou 
sous-préfets  et  les  autres  fonctionnaires  subalternes. 

_  _  « 

Cette  division  topographique  de  l'Egypte  était  en  tout 
cas  très  ancienne  (peut-être  même  antérieure  à  Sesos- 
tris) et  de  la  dernière  importance  pour  l'état  entier  y 
c^est  ce  que  confirme  un  passage  de  Slrabon  qui  nous 
apprend  que  les  nombreuses  salles  du  Labyrinthe  étaient 
disposées  suivant  le  nombre  des  nomes  y  et  qu'outre  leur 
but  religieux  et  astronomique ,  elles  servaient  probable- 
ment aussi  à  des  réunions  politiques  par  nomes,  puis- 
que le  Labyrinthe  était  situé  au  centre  entre  les  dix-huit 
nomes  septentrionaux  et  les  dix-huit  autres  du  sud.  H  ne 
nous  a  été  transmis  de  Tépoque  des  Pharaons  aucun  nom 
de  cette  moyenne  Egypte  qui  confine  au  nord  à  la  Thé- 
baïde  et  que  Strabon  seul  appelle  de  ce  nom  (»  iUfrctfv). 
Hérodote  ne  connaît  pas  cette  division.  D'ailleurs,  le  nom- 
bre et  la  division  des  nomes  changent  très  souvent.  Plus 
tard,  les  Grecs  et  les  Romains  donnèrent  le  nom  de  Hepta-- 
nomit  ou  Heptapolis  à  cette  partie  de  la  moyenne  Egypte 
qui  s'étend  depuis  Heliopolis-Magna  (là  où  commence  le 
canal  de  Joseph  )  jusqu'à  Memphis  au  nord  et  comprend 


(a)  Slrabon,  XVII,  éd.  Tzsch.,  p.  478. 
(q)  Diod.  Sic,  I,  p.  5o. 


^i  provinces  (i),  qui  correspondent  parfaitemait  à  Tidée 
que  nous  nous  sommes  faite  deja  moyenne  Egypte  sous 
le  rapport  physique  et  topographique ,  le  seul  qull  nous 
importe  de  preQdre  ici  en  considération;  quapt  aux  re- 
cherches .sayantes  et  détaillées  sur  les  aoust-divisions  do 
Tanciapne  Egypte  ^  nous  renvoyons  &  d'autres  ouvrages 
spéciaux»  Yoy.,  entre  autres ,  GiampoUion. 

Le  caractère  et  la  nature  de  la  vallée  du  Nil  résultent 
assez  clairement  dp  l'aperçu  que  tious  venont  de  donner 
du  cours  du  Nil  dans  la  Haute-Egypte ,  le  Saïd  des  Arabes 
quij  demôÉone  que  la  Nubie  chez  les  Cophtes,  porte 
aussi  le  nom  de  Maris  (2) ,  c'est-à-dire  le  pays  du  sud. 
Cependant ,  ainsi  colnsidérée  y  cette  vallée  eût  été  trop 
bornée  y  et  elle  n'aurait  jamais  pu  acquérir  cette  immense 
célébrité  sans  une  nouvelle  configuration  du  terrain  qui 
la  rendit  si  importante  vis-à-vis  de  l'orient»  et  put  seule 
faire .  de  Thèbes  «ne  ville  universelle  §  nous  voulons 
parler  de  la  formation  des  vallées  transversales  qui  cou- 
pent en  plusieurs  points  la  vallée  longitudinale  du  Nil  de 
Fouest  à  Test  et  rétablissent  la  communication  entre  la 
vallée  du  Nil  et  la  mer  Rouge ,  en  même  temps  qu'elles 
ouvrent  l'entrée  du  Soudan  et  de  l'occident  à  tous  les  peu- 
ples de  l'Orient.  La  Thébaïde  devait  naturellement  de- 
venir par  sa  position  le  centre  de  ce  commerce  universel/ 
à  une  époque  où  les  pays  des  tropiques  avaient  atteint 
leur  plus  grande  gloire,  alors  que  les  régions  septen- 
trionales de  la  terre  étaient  encore  ensevelies  dans  de 
profondes  ténèbres. 

Ces  vallées  transversales  sont  de  véritables  gorges  cou- 
pées obliquement  par  les  chaînes  latérales  du  Nil^  on  les 
trouve  tout  aussi  bien  sur  la  rive  occidentale  du  Nil 


(i)  Jomard,  Description  des  antiquités  de  l'Heptanomide,  ch.  zti, 
Ant.,  II,  p.  I. 
(2)  €haiBpo!lion,  I,  p«  i43. 
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où  elles  eoiidviseDt  aax  oasis  do  désert  que  snr  la  rire 
orientale^  où  cites  oflfraiènt  aux  caraTanesles  sealèi  routes 
commodes  pour  atteindre  le  golfe  arabique  ;  malgré  leur 
ancienne  importance  y  elles  sont  maintenant  désertes.  li 
n'y  a  que  peu  de  temps  que  les  voyageurs  modernes,  par 
des  efforts  incroyables  ;  sont  parvenus  à  les  découvrir  une 
seconde  fois  dans  les  solitudes  et  les  labyrinthes  de  la 
chaîne  arabique  -,  nous  en  connaissons  surtout  trois  con- 
duisant de  la  mer  Rouge  à  la  Thébaïde ,  tant  an  sud  qu'an 
nord  de  la  ville  de  Tfaëbes  \  ce  scftit  : 

lo  La  route  d'Edfou  à  Tandenno  Bérénice  à  Tesl:^ 

'2o  La  route  d'Esné,  citée  par  Gérard,  à  l'anden  port  de 
^Kosscyr  au  nord-est ,  mais  sur  laquelle  nous  n'avons  ^n-* 
core  obtenu  aucuns  renseignemens  -,  . 

50  La  route  de  Gopt  ou  Eenné  à  Eosseyr  à  Test,  dont 
il  sera  parlé  plus  bas,  ainsi  que  de  la  première. 

Ces  vallées  transversales  ont  un  grand  avantage  sur  les 
-autres  contrées  désertes  des  montagnes ,  celui  d'être  ha- 
bitables \  les  pluies  d'hiver  y  entretiennent  la  végétation 
pendant  une  partie  de  Tannée ,  et  partout  il  se  forme  des 
^uits  capables  de  fournir  d'eau  les  Bédouins ,  leurs  trou- 
peaux et  les  caravanes. 

Près  des  débouchés  de  ces  gorges  transversales  (i) ,  on 
remarque,  du  côté  de  la  mer  Rouge  comme  du  côté  du  Nil, 
des  tas  de  galets,  tantôt  étendus  en  plaines  horizontales^ 
tantôt  déposés  en  énormes  couches,  et  qui  ne. peuvent  y 
avoir  été  déposés  et  étendus  de  cette  manière  que  dans 
des  temps  antérieurs  à  l'histoire  et  par  des  eaux  très 
élevées. 

Les  mêmes  couches  de  galets  et  de  gros  cailloux  se  re* 
trouvent  aussi  aux  entrées  des  gorges  de  la  chaîne  liby- 
que  -,  elles  forment  aux  deux  bords  fertiles  de  la  vallée  du 


(1)  Girard,  Observ.,  p.  189. — Rozière,  Description  minéralogique 
-de  la  vallée  delvosse^r,  dans  \^  Méra.  surTEgyptc,  HT)  p.  337. 
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Nil ,  un  irérilable  rempart  naturei ,  et  c'est  au-delà  que 
commenee  le  désert,  qui  cependant  chasse  souvent  le  sable 
mouvant  au-delà  de  ses  limites ,  et  étend  ainsi  de  plus  en 
plus  le  domaine  de  Typhon,  aux  dépens  dlsis  et  d'Osiris. 
Cet  espace  moyen»  où  nous  remarquons  Typhon  en  lutte 
continuelle  avec  Osiris ,  est  soumis  à  des  vicissitudes  con- 
tinuelles, et  subit  même  des  changemens  journaliers  par 
les  vents  d'ouest  et  d'est  qui  l'ont  formé. 

Après  cet  «perçu  général  nous  pouvons  maintenant  exan 
miner  plus  en  détail  les  villes  et  les  endroits  remarquables, 
tels  qu'ils  se  présentant  à  la  vue  en  descendant  le  Nil.  Noos  . 
nous  représenterons  alors  avec  plus  de  clarté  l'un  des  pays- 
les  plu»  remarquables  de  la  terre  pour  Thistoire  de  l'hu- 
manité, et  nous  apprécierons^  ainsi  la  marche  étonnante 
de  la  civilisation ,  *  ainsi  que  des  sciences  et  des  arts  aux.- 
^ueUil  a  donné  naissance. 

f.  Ohbos,  EotM-OaiBOu^ 

Dans  le  temps  des  grandes  eaux  et  avec  une  navigation 
favorable,  une  bafrque  descend  en  trob  jours (1)  d'As- 
souan  à  Thëbes.  Au-dessous  des  cataractes ,  le  Nil  prend 
un  cours  paisible;  sa  rive  gauche  est  inculte (2)  et  déserte*, 
les  montagnes  de  Libye  préseintent  à  l'œil  une  couleur 
jaunâtre,  à  cause  des  dunes  de  sable  qui  s'amoncèlcnt  sur 
les  rochers*,  sur  la  rive  orientale  surgit  la  chaîne  des 
monts  arabiques ,  plus  haute  que  celle  de  la  Libye  *,  elle 
paraît  d'un  brun  foncé  et  tapissée  çà  et  là  de  quelque  ver- 
dure. Le  lit  du  fleuve  forme  un  canal  étrçit;  on  ne  voit 
des  groupes  de  palmiers  que  près  du  village  Kouhanyek  \ 
9  lieues  au-dessous  d'Assouan  (4  myriamètres  l|2),  est 

■ — i_  _  t  -  Il  -       — ^1 ■- 

(0  Beizoni ,  Voy.,  I ,  p.  5a» 
(a)  Light,Tray.,  p.  53. 
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situé  Ombosi  Koum-Omlou  (i) ^  c'est-à-dire  le  mont 
Ombou  des  Arabes.  Les  sables  out  couvert  ce  lieu  en 
grande  partie ,  et  le  nom  antique  égyptien  (2)  ne  nous  en 
est  pas  parvenu*,  il  est  appelé  jétnbo  dans  la  Noliitaiigni-' 
iaium  Imp.  R.  La  plaine  déserte  qui  l'entoure  a  2  tieiies 
de  largeur.  Les  soldats  français  y  trouvèrent  an  mois  de 
septembre  (12  sept.  1800)  la  chaleuf  si  grande  dans  le 
sable  (S4o  de  Réaumur),  qu'ils  pouvaient  y  faire  cuii*e  des 
œufs.  Un  canal  qui  traversait  autrefois  l'ancienne  ville, 
s'est  changé  en  un  bras  du  Nil  et  a  formé  la  grande  île 
Byhân  ou  Mansouryeh ,  située  devant  Ombos  *,  le  Nil  a 
entraîné  >  dans  son  cours ,  une  partie  des  murs  de  la  ville 
et  des  fragmens  de  temples.  L'incendie  semble  avoir  aus^ 
contribué  avec  les  eaux  à  détruire  l'antique  Ombos,  dont 
on  ne  voit  plus  que  des  débris.  Il  ne  reste  plus  que  deux 
temples  entourés  presque  en  entier  d'un  mûr  de  briques  de 
8  mètres  d'épaisseur.  Cette  muraille  est  formée  de  briques 
d'une  prodigieuse  grosseur  \  cet  ouvrage  égyptien  a  ISO 
mètres  de  tour  et  il  n'enfermait  pas  autrefois  la  ville  dans 
son  enceinte ,  mais  seulement  les  deux  temples  qui  sont 
encore  debout.  Les  sables  amoncelés  ne  permettent  plus 
de  reconnaître  les  remparts  de  la  ville.  L'indication  des 
distances  (5)  donnée  par  les  anciens  pour  cette  capitale  du 
Nomof  Ombiies ,  s'accorde  exactement  avec  la  situation 
actuelle  de  Koum-Ombou. 

Le  grand  temple  d'Ombos  est  bâti  en  grès  très  fin  et  de 
couleur  jaunâtre  -,  les  fentes  qui  se  trouvent  entre  les  as- 
sises sont  remplies  d'un  ciment  rouge  et  de  chevilles,  des- 
tinées à  maintenir  les  blocs  entre  eux  ^  ces  chevilles  sont 
faites  de  bois  de  sycomore  et  enduites  de  bitume,  afin  de 

(i)  Chabrol  et  £.  Jomard,  Description  d'Ombos  et  des  environs , 
dans  les  Desc.  de  l'Egypte  ant.,  I ,  ch.  vr,  p.  i . 
(a)  GhampoUion ,  I,  p.  167. 
(3)  Chabrol  et  Jomard,  ibid.,  p.  4- 
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pouvoir  durer  plus  long-temps.  L'édifice  est  très  délabré. 
II  diflire  de  tous  les  autres  temples  égyptiens  en  ce  qu'il 
est  séparé^  dans  toute  sa  largeur,  en  deux^  moitiés  symé- 
triques et  en  ce  que  Taxe ,  au  lieu  de  passer  à  travers  des 
ouvertures  et  des  portes ,  traverse  les  colonnes  mêmes  et 
.les  massifs;  ainsi  deux  rangées  parallèles  de  portes,  s'éten- 
dent à  droite  et  à  gauche ,  et  deux  façades  se  trouvent  aux 
entrées  opposées  ;  phénomène  unique  dans  toute  Tancienne 
architecture.  Cette  singulière  disposition  Ta  fait  prendre 
pQur  un  temple  du  soleil  et  de  la  lune,  c'est-à-dire  d'Osiris 
et  dlsis  y  élevé  comme  symbole  de  la  conjonction  de  ces 
deux  astres  à  Téquinoxe  d'automne ,  époque  du  débor- 
dement du ,  Nil  (  voyez  plus  haut ,  Eléphantine  )  -,  mais 
cette  conjecture  n'a  jpas  pour  elle  de  fondemens  suffisans. 
La  représentation  du  crocodile  parmi  les  ornemens.,  ne 
signifie  pas ,  comme  le  croyaient  les  Grecs  et  les  Ro- 
mains ,  qu'on  rendait  à  cet  animal  un  culte  idolâtre  -,  elle 
rappelle ,  comme  le  prouve  Eusèbe  (1) ,  le  culte  d'Isis  et 
celui  du  Nil  ji  dont  le  crocodile  était  le  symbole  comme 
emblème  de  l'eau  potable  y  en  effet,  l'image  du  crocodile 
n'apparaît  plus^  dans  les  terres  là  oà  ne  se  trouve  plus 
d'eau  courante.  Ainsi  le  vaisseau,  symbole  du  mouvement, 
et  le  crocodile  ne  sont  pas,  dans  les  peintures  et  les  sculp- 
tures, des  images  de  divinités,  mais  seulement  le  symbole 
du  cours  du  NiK 

Toutes,  les  parties  du  grand  temple  sont  couvertes  d'hié- 
roglyphes et  de  peintures.  Une  des  peintures  du  plafond 
n'est  pas  achevée  ^  on  voit  les  couleurs  des  figures  esquis- 
sées en  rouge  ;  le  décorateur  égyptien  devait  ensuite  pein- 
dre ce  sujet  sur  un  fond  carré  et  rouge.  Il  exécutait  donc 
son  ouvrage  d'après  un  modèle  et  des  règles  précises  qui 
avaient  probablement  un  type  sacré  pour  fondement.  De 
là  vient ,  sans  doute ,  le  caractère  uniforme  de  toutes  les 


"  ■> 


(i)  Easebius  Praep.  Eyang.  Paris,  i6a8,  m,  m,  c.  ii,  p.  ii5.. 
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peintures  sacerdotales  de  TEgjpte  :  Tartiste  n'arait  d'antre 
liberté  que  celle  d'arranger  les  groupes  et  de  réduire  les 
proportions  d'après  une  échelle  ou  plus  petite  ou  plus 
grande;  l'Egyptien ,  inrenteur  de  la  géométiie,  devrait 
avoir  appris  de  Bonne  heure  h  faire  cette  opération  avec 
exactitude.  Un  des  plafonds  du  teniple'(l)  est  encore  très 
Uen  conservé.  Il  est  peint  en  bleu,  et  la  couleur  en  paraît 
toute  récente  *,  la  décoration  est  très  belle  -,  elle  représente 
des  vautours  gigantesques  ('i«p<t^,  oiseau  consacré  à 
Osiris),  qui  planent,  les  ailes  épandues,  comme  emblème 
de  la  prière  et  du  recueillement,  et  portent  enc<yre  d'autres 
symboles  dans  leurs  serres.  Les  hyéroglyphes ,  comme 
ceux  de  Philœ,  sont  peints  avec  les^  quatre  couleurs  égyp- 
tiennes. 

Le  second  temple ,  plus  petit  (2) ,  est  situé  au  nord-ouest 
du  précédent  :  il  était  probablement  dédié  à  Isis  et  à  Horus, 
comme  le  précédent  l'était  à  Osiris  5  presque  tous  les  orne- 
mens  se  rapportent  aux  débordemens  du  Nil ,  et  Horus 
était  Femblême  du  solstice  d'été ,  époque  où  le  Nil  enfle 
ses  eaux. 

Au-dessous  d'Ombos,  avant  le  premier  défilé  du  Djebel 
Selseleh ,  à  l'endroit  où  les  hautes  montagnes  s'avancent 
tout  près  de  la  rive  du  Nil,  se  trouve  une  montagne  qui 
porte  le  nom  de  DjeleUAhoucheger  (S) ,  c'est-à-dire  le 
mont  des  tempêtes 'j  on  lui  a  donné  ce  nom,  parce  que,  par 
le  ciel  le  plus  pur,  il  s'y  rassemble  tout  à  coup  des  nuages^ 
orageux,  semblables  au  chapeau  de  huées  qui  couvre  le 
cap  de  Bonne-Espérance  et  la  cime  de  la  Sierra-Leone  : 
ces  nuées  éclatent  en  éclairs  et  en  tonnerres  dans  la  vallée 
du  Nil|  et  jettent  les  barques  contre  les  roches  de  grès  nues^ 
et  désolées  qui  forment  le  rivage. 


(i)  Chabrol,  etc.,  p.  7-8. 
(a)  Ibid.,  p.  10^ 
(3)  Ibid.,  p.  II. 
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Dan»  ctô  soliliiâei  halntent  qoelqQcs  hommes  isolés  et 
rares  qui  vivent  dans  les  cavernes  :  les  orages  des  monts 
amènent  seuls  y  sur  leurs  rochers,  des  hommes  et  quelques 
objets  présens  de  la  tempête*  Au-dessous  des  noirs  rochers 
de  grès  de  ce  mont  orageux ,  traVicrsé  partout  de  filons 
de  pi»re  ferrugineuse  couleur  de  rouille,  se  trouvent  un 
grand  nombre  de  bancs  de  sable,  puis  vient  le  village 
Hannnmn  des  Ababdés  et  enfin  les  rochers  de  grès  du  défilé 
deSelsdeh. 

S.   DnWL-^BLSBLfiff  ^  INÊFILÉ;  CARBXÈnJSS  BE  gubs^ 

La  contrée  où  les  ri^es  du  fleuve  se  rapprochent  davan« 
lage  et  ne  laissent  qu'un  espace  de  5,000  pieds  au  passage 
des  eaux ,  est  appelée  par  les  Arabes  DJehel  Selieleh  ^ 
c'est-à-dire  la  fnaniagne  de  la  Chatney  ou  Hadjar  SUiilii, 
Cette  dénomination  lui  vient  d'une  tradition  fabuleuse , 
suivant  laquelle  les  Egyptiens  auraient  autrefois  tendu  une 
chaîne  de  fer  sur  cette  ancienne  limite  des  nomes ,  de 
manière  que  la  navigation  du  fleuve  se  trouvait  barrée 
au-dessus  et  au-dessous  *,  mais  nous  ne  trouvons  d'autre 
trace  de  ce  fait  que  Tétymologie  du  nom  *,  cependant  ce 
nom  parait  avoir  quelque  affinité  avec  le  nom  cophte  de 
la  contrée  Sjolsjel  (i) ,  qui  signifie  muraille ,  et  était  pro- 
bablement lancien  nom  égyptien  :  les  Arabes  auraient 
conservé  ainsi  l'appellation  antique ,  en  lui  faisant  subir 
un  léger  changement ,  selon  Texigenee  de  leur  euphonie. 
Tout  près  de  ce  défilé,  au  nord,  gisent  les  ruines  on 
plutôt  les  décombres  d'une  ville  :  ce  sont  des  fragmens  de 
briques,  des  pierres  qui  paraissent  avoir  été  taillées,  des 
tuiles ,  de  la  terre  rouge  -,  les  Bomains  appelaient  cette 
ville  Toum ,  d'après  le  nom  égyptien  PUhom ,  qui  y  en 

(i)  ChampollioD  ,1,  p.  171. 
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eofiâB,  mgm&e  wcore  aiijoiir4'Iiaî  muraille  (1).  Les 
As^àbes  traduisirent  ce  nom  étranger  dan^  leur  langue  et 
lypelèrent  ce  lieu  Al-Bouaiby  c'est-à^lire  /a  petm  porfe^ 
(àe  Bab,  qui  lûgnifie  porte >  défilé^  et  présente  le-mtoiç 
jena  que  «vx*  9  porta). 

Cette  porte  des  montagnes  et  du  fleuTe  est-  située  à 
8  myriamètres  au-dessous  d'Assouan  y  précisément  i  Teor 
droit  où  les  rocbes  de  grès  surplombent  le  ^euve  en 
masses  plus  épaisses.  Cette  frontière  naturelle  a  séparé  de 
tout  temps  la  Thébaïde  inférieure  du  pays  des  cataractes, 
et  eUe  sépare  enc(»e  anjonrd'hui  ces  deux  contrées ,  dans 
toutes  les  guerres  «t  toutes  les  querelles  qui  les  désolent  \ 
o*est  là  que  se  trouyent  lesi  jbis  impoctantes.  et'  les  plus 
grandes  carrières  de  grès  de  toute  TEgypte ,  d*où  cm  a  tiré 
tous  les  matériaux  (2)  pour  bâtir  les  temples  et  lest  palais 
dépuis  Àssouan  jusqu'à  Denderab* . 

Le  nombre  prodigieux  d'excavations  qui  se  trouvent 
dans  les  entrailles  de  la  montagne  de  grès»  nons  font  sup- 
poser qu'il  en  sortit  beaucoup  plus  de  monnmeos  que  nous 
n'en  voyons  encore  en  Egypte*  Le  grè&  ressemble ,  an  ju- 
gement des  géologues  français >  au  pavé  de  Paris  (grès  de 
Fontainebleau)  ou  au  beau  g^ès  de  Genèv«  (malasse  de 
Genève)  *,  il  est  traversé  çà  et  là  de  parties  de  mica,  et 
semble  appartenir  aux  grès  cubiques  des  couches  secon- 
daires plus  récentes,  qu'on  trouve  répandus  sur  des  espaces 
immenses ,  plutôt  qu'an  grès  bariolé  antérieur  ou  à  des 
stratifications  encore  plus  anciennes.  Il  est  ordinairement 
4e  couleur  claire ,  jaune ,  blanc ,  gris ,  et  la  grande  quan^ 
tité  de  parties  de  mica  et  d'oxyde  de  métaux  lui  donne 
seule  cette  teinte  brunâtre  qu'on  remarque  sur  les  parois 
des  temples.  Les  Egyptiens  savaient  choisir  dans  les  dillé- 

■      I  ■  '       ■  I.      ■!■■ 

(1)  Champollion ,  I,  p.  173. 

(3)  Rozière ,  Dcsc.  de  Gibel-Selseleb ,  p.  16. 
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rentes  ooocbes ,  celles  qui  conyenaient  mieux  à  leurs  gi- 
gantesques constructions  ]  ces  couches  se  composent  de 
masses  extrêmement  homogènes ,  sans  parties  étrangères^ 
sans  veines  ou  fentes ,  de  sorte  qu'on  pouvait  y  tailler  des 
blocs  de  SS  à  26  pieds  de  longoenr  qui  devaient  dorer  des 
mMlions  d'années.  Le  grès  est  tendre ,  fictle  k  travailler^ 
et  9  n'murait  pas  résisté  si  facilement  à  Faction  des  siècles, 
si  la  surface  des  édifices  n'avait  pas  été  enduite  de  couleurs 
vernies  qui  les  protégèrent  contre  les  injures  du  temps  ^ 
les  nombreuses  traces  qu'on  trouve  de  cette  couche  de 
vernis  rendent  cette  supposition  vraisemblable.  Il  paraît 
que  ce  grès  était  uniquement  destiné  aux  édifices  publics, 
et  qu'on  ne  l'employait  jamais  à  bâtir  des  habitations 
privées. 

Il  n'est  pas  susceptible  d'être  poli ,  mais  il  se  {urête  très 
facilement  à  la  sculpture  des  hiéroglyphes  *,  c'est  pourquoi 
on  l'exportait  au  loin  pour  la  construction  des  temples , 
jusqu'au-delà  de  la  région  du  grès  -,  par  exemple ,  jusqu'à 
Denderah  et  Abydos  dans  l'Egypte  moyenne. 

Les  carrières  sont  presque  toutes  à  ciel  ouvert  ^  leurs 
parois  sont  taillées  à  jhc  et  ont  jusqu'à  KO  pieds  de  hau- 
teur ]  on  y  voit  partout  les  traces  des  outils ,  les  trous  et 
les  coupures  faites  par  les  ciseaux  et  les  tarières  pour  dé-, 
tacher  les  blocs  de  pierre.  On  en  voit  aussi  un  grand 
nombre  qui  ont  la  forme  de  grottes  et  de  souterrains  ; 
quelques«>une9  sont  taillées  en  temples  y  d'autres  destinées 
à  servir  de  tombeaux  »  d'autres  d'habitations^  et  de  salles 
pour  les  assemblées^  elles  sont  remplies  d'hiéroglyphes 
et  de  peintures.'  Un  grand  nombre  de  ces  carrières  sont 
taillées,  sur  la  Htc  gauche,  en  forme  de  portiques 
ornés  de  sculptures  (1),  parmi  lesquelles  on  voit  un 
homme  et  une  femme  qui  se  tiennent  embrassés  -,  ils  ont 
à  la  main  une  fleur  du  lotus  épanouie ,  signe  d|i  passage 


(0  Rozièrc,  Desc.  de  Gibel-Selseleh,  p.  a3. 
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dans  le  pays  des  ombres,  suf  la  barque  des  morts  et 
symbole  de  ^immortalité  (1).  Ces  souterrains  sont  aussi 
ornés  de  peinture  -,  leur  immensité  atteste  qu'il  a  fallu , 
pour  les  creuser,  toute  une  population  de  mineurs  et  de 
carriers.  Ces  ouTrages  et  les  hypogées  de  Thèbes  excitent 
Tadmiration  et  Tétonnement  du  voyageur.  On  retrouve, 
même  dans  les  carrières ,  la  disposition  des  masses  qui  en 
ont  été  détachées,  la  régularité  de  leurs  formes ,  l'exacti- 
tude de  leurs  proportions }  l'imagination  est  étonnée  de 
l'énormité  des  blocs ,  de  la  perfection  de  leurs  rapports 
entre  eux ,  de  la  richesse  de  leurs  omemens  ;  la  pensée 
s'arrête  aux  efforts  prodigieux ,  hû  travail ,  à  la  po'sévé- 
rance  surhumaine  qu'ils  attestent ,  à  la  science ,  au  calcul 
qu'il  a  fallu  pour  les  employer  \  tout  Tart  égyptien  vous 
apparaît  dan»  sa  perfection  grandiose,  et,  en  présence  do 
ces  blocs  gigantesques  qu'il  a  soulevés  et  transportés  an 
loin ,  il  nous  apparaît  aussi  puissant  en  mécanique  qu'en^ 
architecture.  Dans  quelle  contrée  trouvons-nous  les  deux 
espèces  d'architecture ,  dont  l'une  creuse  des  monumens* 
sous  la  terre  et  l'autre  les  élève  vers  les  cieux ,  dévelop- 
pées à  un  pareil  point  de  perfection  ?  où  les  voyons-nous 
doubler  en  quelque  sorte  les  habitations  ,  en  créer  et  sur 
terre  et  sous  la  terre  i  les  uns  pour  servir  de  séjour  aux 
vivans  et  les  autres  aux  morts  ?  et  ces  constructions  im- 
menses en  nombre,  présentant  toujours  une  perfection 
uniforme,  vont  se  rapporter ,  dans  l'antiquité  la  plus  haute 
que  les  hommes  aient  imaginée ,  à  un  type  harmonique , 
immuable  et  toujours  exclusif.  L'architecture  égyptienne 
qui  se  développe  sous  leS'  cieux ,  ayant  pris  sa  naissance 
dans  l'architecture  antérieure  et  souterraine ,  a  gardé  Jou- 
jours,  en  traits  ineffaçables  le  caractère  mystérieux  de 
son  origine. 

(i)  Crcuzer  Symbol. 
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5.  Edfou,  Appolunopolis-Magna. 

A  rentrée  méridionale  du  second  élargissement  de  la 
yalléé  du  Nil ,  10  miriatnëtres  au-dessous  d'Assouan  y  est 
situé  Edfou ,  le  plus  grand  village  du  Saïd  \  il  s'élève  sur 
la  rive  gauche  du  Nil ,  sous  le  24»  88'  43"  latitude  nord 
cftie  30o  33*  44''  longitude  est  du  méridien  de  Paris;  ce 
lieu,  presque  inconnu  autrefois  et  placé  à  l'angle  de  la  Thé- 
ibaide,  à  trois  quarts  de  lieue  du  Nil  (t  kilomètre  et  demi), 
'Contient  la  plus  grande  merveille  de  l'architecture  souter- 
raine*, ce  monument  appelle  notre,  admiration  par  son 
plan,  son  immensité,  la  richesse  de  ses  omemens,  l'exé- 
xutîon  et  ia  majesté  de  l'ensemble  ;  depuis  les  milliers  d'an- 
nées que  compte  ce  mystérieux  édifice,  il  est  resté  à  l'abri 
des  atteintes  de  l'homme  et  du  temps. 

La  contrée  à'Ed/ou  est  habitée  par  un  grand  nombre 
d'Âbabdés  (voyez  plus  haut)  ;  le  village  contient  des  Ma- 
hométans  et  des  chrétiens  cophtes  qui  fournissent  pres- 
que toute  l'Egypte  de  poterie  (J?a/fa*);  ils  se  vantent 
de  tenir,  par  tradition ,  cet  art  de  leurs'ancêtres-,  en  effet, 
leurs  fours  et  les  formes  3e  leurs  vases  ressemblent  com- 
plètement à  ceux  de  l'antique  Egypte  ^  tels  que  nous  les 
croyons  si  souvent  représentés  sur  les  anciens  monumens  (1). 

Edfou  est  le  premier  endroit  important ,  au-dessous  des 
t^ataractes  de  Syène,  où  l'on  trouve  un  marché  approvi- 
sionné des  choses  nécessaires  à  la  vie.  Toutes  les  villes 
antiques  et  fameuses ,  Héliopolis ,  Memphis ,  Thèbes ,  As- 
souan  ont  vu  disparaître  leur  population  et  leur  impor- 
tance -,  Edfou  de  même  n^est  plus  qu'un  amas  de  cabanes. 

A  l'exception  de  son  ancien  nom  (Atbô  en  cophte,  d'où 
les  Arabes  ont  fait  Edfou)  j  il  ne  reste  plus  de  cette  ville 
que  des  monceaux  de  décombres  et  quelques  rares  débris 
fc— — ^— ^^-^^^»—i ^— — — i— ■^—    I        — ^»«—  I      I     III   -I Il  ^— ^— , 

(i)  Amiq.,  Description  de  l'Egypte,  Planches,  toI.  Il,  p.  9a,  m, 
pi.  i5,  65. 
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a  pdne  reconnaissablcs  aujourd'hui.  Strabon  Tappellc 
A«^oxxi*f9f  srôxic,  et  c'est  dé  là  que  les  Bomains  lui  ont 
donné  le  nom  à'jépoUmopoKs^Magna*^  Hérodote  ne 
la  nomme  pas  même  nne  seule  fois.  Il  ne  fait  pasmen* 
tion  non  plus  de  Plil»,  Ombos,  Tentyra  et  d'antres 
dtés  qm  nous  paraissent  aujonrd*hui  d'une  si  grande 
importance,  parce  tfu'elles  étaient  peut-être  déjà  lombéea 
dans  l'oubli  de  son  t^nps  et  que  la  fureur  et  la  dominatibMi 
des  Perses  les  avaient  déjà  converties  en  ruines  et  en  dér: 
combres.  Il  s'avança  lui-même  jusqu'à  Eléphantine»  ^et» 
cependant,  il  ne  nomme  dans  toute  la  Thébaïde  que  Tbèbes 
la  capitale  :  toute  son  attention  était  fixée  sur  l'empire  de 
Memphis.  Les  deux  premiers  livres  de  son  çbef^*<eiuvFe 
contiennent  très  peu  de  détails  sur  ce  qui  existait  encore 
alors  en  Egypte,  et  il  n'en  parle  pas ,  à  dessein  peut^tre , 
parce  que  HekakBus  de  Milet  avait  déjà  fait  connaître 
l'histoire  de  la  Thébaïde.  Diodore  ne  parle  pas  non  phi& 
d'Edfott-,  TEgyple  ne  fut  donc  connue  que  très  tard  de& 
étrangers  et  bien  des  faits  de  son. histoire  antique  n'^A^ 
pas  été  enregistrés  sur  les  tables  de  l'histoire  du  mondes 
de  là  vient  que  ses  monumens  d^  ces  temps  si  long-temp^, 
inconnus  apparaissent  comme  des  merveilles.  C'est  C0 
qu'on  peut  appliquer  aux  deux  temples  dIEdfou  qui  appar^ 
tiennent  aux  ruines  magnifiques  de  l'antiquité  quoiqu'à 
moitié  enfouis  dans  le  sable. 

Deux  temples  tournés  vis-à-vis  l'un  de  Tautre  s'élèvent 
sur  les  décombres  de  l'ancienne  ville  et  du  quai  qui  com*^ 
munique  au  Nil  par  un  escalier. 

Le.  grand  temple  d'Edfou  domine  toute  la  contrée,  et; 
c'est  pourquoi  on  l'appelle  Qala  >  c'est-à-dire  la  citadelle. 
Les  Fellahs  ont  élevé  le  nouveau  village  sur  la  terrasse 
même  du  temple  ^  comme  &  Denderah  et  en  d'autres  lieux. 
Quoique  la  magnifique  façade  de  ce.  monument  soit  à  moi- 
tié couverte  de  décombres  et  de  poussière ,  on  est  frappé 
cependant  de  la  belle  harmonie  des  parties  et  de  la  perfec- 


\ 
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tion  du  tout  -,  cet  édifice  est^  par  h  pureté  de  son  style , 
le  plus  beau  chefrd'œuvre  de  toute  h  Thébaïde.  Le  péris* 
tyle  est  un  des  plus  grands  de  TEgypte  *,  mais  les  faces  et 
les  entrées  sont  masquées  par  les  huttes  des  Fellahs.  Les 
quatre  angles  du  temple  sbnt  assez  exactement  orientés 
suitant  les  points  cardinaux  (1)  -,  mais  l'architecte  ne  le 
fit  pas  à  dessein ,  car  les  Egyptiens  n'orientairat  jamais 
leurs  temples  et  se  contentaient  d^en  tourner  ordinaire* 
ment  la  façade  rers  le  Nil.  La  longueur  du  temple  est 
double  de  sa  largeur  ^  il  a  484  pieds  ou  157  mètres  de  lon- 
gueur^ 912  de  largeur  et  107  de  hauteur.  Les  grandes 
colonnes  ont  phis  de  6  pieds  de  diamètre ,  SO  pieds  de 
drconférence  et  40  pieds  de  hauteur  jusqu'aux  soffites; 
lés  chapiteaux  ont  57  pieds  de  circonférence  ^  ces  données 
suffisent  pour  donner  une  idée  de  l'aspect  colossal  de 
Pédifice  ;  Hutérieur  est  encombré  de  débris^  mais  la  coor 
est  libre  ainsi  que  la  grande  porte;  les,  deux  pyltaes 
conduisent  au  péristyle  dont  les  59  coloniies  ouTrent  la 
ptus  magnifique  perspective.  Les  salles  intérieures  du 
temple,  également  supportées  par  des  c<donnes>  reçoivent 
la  lumière  par  des  ouvertures  pratiquées  danS'  le  plafond  ) 
mais,  comme  les  huttes  du  village  simt  situées  sur  la  teiw 
rassé  du  templé>  les  Fellahs  jettent ,  par  ces  ouvertures , 
leur  fumier  et  leurs  immondices  et  convertissent  ainsi 
l'intérieur  du  temple  en  égout. 

Cependant  les  architraves,  les  chapiteaux,  les  colonnes 
et  tous  les  décors  que  l'œil  peut  embrasser  librement  don** 
nent  assez  à  juger  de  la  sublionté  et  de  la  richesse  de  ea 
merveilleux  édifice.  Le  diapiteau  national  de  TEgypte, 
le  chapiteau  i  feuittes  de  palmier ,  se  monltre  ici  dans 
toute  sa  beauté:  il  représente  la  tige  du  palmier  dont 
les  feuilles  forment  en  retombant  une  gracieuse  corbeille  ; 
l'art  a  copié  la  nature  avec  une  prodi^euse  fidélité  *,  il  a 

(i)  Jomard ,  Dcsc,  p.  5. 
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cQQMrié.le. nombre  même  de&  feuilles ^  les  régimes  des 
d^ttes^  les  écailles  de  la  tige^  et  les  chapiteaux  reproduisent 
jusuç[|i'à  ce.  baljtacement  des  feuilles  qui ,  dans  ^la  perspec- 
liY§3  ^ût  ua  si  bel  effet  Tous  les  plans  ^  tontes  les  sur- 
faces sont  parfaitement  conservés;  les  pins  longues  arêtes 
45e  {N^olong^it  bDujours  parallèles  entre  elles  avec  la  >  pureté 
q^i  fait  notre  admiration  dans  l'ardutecturc  germanique , 
par  4KempIe ,  à  la  calbédrale  de  G^gae.  Les  pjtènes 
sont  exécutés  dans  le  -style  le  plus  pur. 

La  disposition  de  tout  le  temple  est  très  simple ,  parSeii- 
tetnent  symétrique ,  et  les  différentes  parties  se  succèdent 
entrevues ^veo  assez  d'harmonic^Ce  temple ,  pour  le  dé- 
crire en  i«i  mot ,  est  un  sanctnaire  entouré  de  colonnades, 
précédé  de  deux  salles  et  de  deux  portiques  on  avants 
salles.  L'édifice  est  entouré  d'une  enceinte  à  Textrémité 
de  laquelle  ^e  trouve  la  porte  principale  entre  les  deuit 
.  masses  pyramidales.  L'espace  qui  sépare  ces  deux  pylônes 
du  portique  est  occupé  par  le  péristyle  et  la  colonnade. 
Le  pytàne  et  le  péristyle  forment  les  propytées  (1)  de  ce 
temple  auxqneis  on  ne  peut  comparer  que  ceux  de  Per-^ 
sépolis^  et  encore  ces  derniers  ont-ils  été  construits  aveé 
le  secours  des  architectes  égyptiens. 

La  décoratâ0B,  tout  entière  en  style  égyptien,  est  en 
harmonie  parfjaâle  avec  la  consU*uction  et'  la  disposition  de 
l'ensemble.  Les  32  chapiteaux  du  péristyle  et  les*  30  des 
deux  portiques  nous  montrent  le  second  diËipiteau  natio  • 
nal)  le  chapîteati  laiifùrme  qui  alterne  toutefois  avec  le 
daaiyl^rme  :  cette  espèce  de  chapitean  lotiforme  et  ovoïde 
entièrement  différent  de  tous-  les  autres,  a  été  emprunté 
aussi  fidèbeotent  à  la  nature  du  pays  que  le  chapiteau  à 
feuilles  de  palmier.  Le  fruit  du  lotus  (  le  ciborium  de  la 
nymphœa  lotus  et  la  nymphœa  coBrulea,  ou  'neli»mbium 
speeiasumy  suivant  le  système  de  Sprengel.  Hist.  Bei.  herb. 

(1)  Jomard  ,  Desc,  p*  17. 


I4  fé  lM>)«là  lome  d'oM  doche^  itfflnrânée ,  «t  9  «st , 
ttvet  le  pdnter  et  è*MtreB  otneaictiii^  ieecméaires  (Ir) ,  h 
diooMlkm  k  pla»  ^difiaire  de^  cbtpltéftiix  éj^yptîem. 
LSnitolioik  au  ealiee  da  Ma»  donne  eiieore  à  TmI  mië 
iMrfteià  lomie  Bfttioiiate;  e^eM  tute  e^psele  erensée  eK 
g^f^  et  de  là  cet  ornement  a  reçu"  le  nom  de  eratéroîde , 
enHériforne.  On  lé  tronré  {Mutoàt  Sttr  les  dtapiteamt 
eiMMtte  U  iéur  du  lotos  (nymptuBa  ccefidea  on  nêtuM-' 
Hum  Mpe^fiosHfn)  (9)  ^  la  tige  de  cette  jHante»  ses  bootons^ 
ies  feuilles ,  ses  fleurs ,  son  caHée  et  ses  fimits  conrreiit 
partout  ee  temple ,  et  en  même  temps  qu'As  fonmissent  à 
l'aMèiieelaf  e  et  à  la  seolptare  les  fermes  et  les  modèles 
le»  plus  gracieux,  ils  serrent  encore  i  l'astronomie^  ft 
la  physique,  à  FéerHore  hiéroglyphiqoe  et  à  la  reGgion,  de 
earaetère  et  de  symboles.  Car,  k  Taide  de  cette  plante  (5) , 
on reprodnisit  le  myfhe  dX)siris  dans  le  rigne^ végétal; 
son  calice  enferme  le  mystère  disis  et  d'Osiris ,  divinités 
8Ci«rs,  époux  dmns  qni  visent  sur  la  terre  Tean  qui 
féconde  et  toutes  les  bénédietioAs*  Le  Mu»  reprtsentaiC 
en  symbole,  toutes  choses  sortaiit  de  râérnest  bnmide;'^ 
on  Toyaity  dans  son  ealîoe ,  le  sein  maternel  de  la  grande 
Bfaéa  y  et  le  pistil  et  les  étamines  représentaient  Isis  et 
Qsirie  ,  le  oo^e  dirâi ,  unis  déjà  même  ayant  k  nais^ 
saaoe.  Comme  plante  aquatique  v  le  lotus  était  entièrement 
sous  la  dépendance  du  Nil ,  et  sa  végétation  serrait  de 
ealendider  et  de  pronostic;  jdante  notrkiye  et  bienfait 
sanle  dont  là  maturité  et  Tabondanee  sont  en  rapport  arec 
les  périodes  solaires  et  kmaires  9  ftT«c  la  crue  et  le  dé-* 
croisfiemeftt  du  Nil.  Les>  anciens  avaient  déjà  remarqué  (4) 
que  le  lotus  contracte  ses  feuilles  dans  l'obseimté  et  les 

(1)  Jomard,  Desc.,  p«  ao» 

(a]  Savigny,  Décade  ^yptieime,  I,  ii  p«  yS.  — Delille,  siir  lelotys 
d'Egypte,  dans  les  Annales  du  Mosée  d'hist.  naU 

(3)  Greuzer  Symbolik.,  ch.  I,  p.  aSa. 

(4)  Proclus ,  de  Sacrifie,  et  Magiâ.  Ed.  Ficin.  Tornaes,  p.  376. 
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d4{4^  ^u  leEer  dU'  sokilj^  plus  Tastffo  ^'élàye  daas  lel 
cieuft ,  plut  la  piai^fr  s'épanouit ,-  piiis  die  replie  «te  immi- 
YQjaiu  «es  pétales  et  ses  feuilles  au  coucher  du .  soleil  :  le 
néc^platonidea  PtocIus  a  tu  dans  ce'phénoiiièDeileifijiiii- 
bole  de  Tâ^doratic^  du  ^oleil^  car  la  plante  .ep  a'^anpui»- 
sant  et  se  fermant  imite  ainsi  le  mouyement  des  lèvres.^ 
lajoactiûn  desimainstgui,  chez,  rhomme ,  sont  le  sig^ 
de  l'adoration  et  de  la  prière.  C'est  pourquoi  les  Egyptiens 
ont  lait  du  lotus  une  plante  «aérée  et  Tont  r^Mkdnite, 
avec  tant  de  profusion  ,  sur  les  images  de  leurs  dieux  et 
sur  leurs  temples.  La  plante  du  lotus  devait  exciter ,  chee 
les  Egyptiens-,  un  sentiment  de  joie  et  de  reconnaissante 
semblable  à  celui  qu'éveillent  en  nous  répan/duisseme^l 
des  semence^'  et  des  fleurs;  le  lotus  ,■  élevant  sa  tige  verr 
doyante  du  limon  du  Nil  récemment  fécondé,  annonçait 
à  toule  jLTgypte  le  retour  de  l'abondance  et  de  la  vie^  ^ 
était  ainsi  le  symbole  de  Timmortalilé  !        ,        . 

Toutes  lestparois  du  temple  sont  décorées  d'une  fcHilede 
sculptures  et  d'inuiges^  dont  on  peut  voir  la  description  et 
l'e^^plicatiQii'â^ns  la  deêcription  de  PEgyptêil).  Yingt^ois 
gravures;  contiennent  des  sujets  particuliers  et  âix>sonC 
remplies  d'éeritutes  hiéroglyphiques..  Non»  remarqueranr 
seulement  qua:/'<^f^  apparaît  dans  ce  temple  comme  onia- 
ment  et  comme  offrande;  sur  un  des  has*relief$  de. la 
paroi  occid^tale ,  Beizoni  a  remarqué  une  licorne  (â)« 
La  physionomie  de  toutes  les  divinités  et  surtout  celle 
d'Isis ,  exprime  toujours  la  douceur ,  la  bienveillance  et  la 
bonté  ,  et  n'a  aucune  ressemblance  avec  le  type  nègre  (5)^ 
mais  on  y  reconnaît  facilement  le  type  des  têtes  de  momies 
trouvées  dans  les  tombeaux  de  la  Thâ)aïdeet,les  traits  des 
aborigènes  qui  vivent  encore  à  l'angle  intérieur  de  la  Thé- 

*(i)  Voyez  Planches  5i-6o. 

(2)  Beizoni ,  Voy.,  I ,  p.  89. 

(3)  Antlq.,  \o].  I,  pi.  67,  fig.  G  ;  XVI,  fig.  a,  pi.  8a,  Sa. 


luOàf^  ÏÏB/Wtre  pblNiomj^  très  wpoita»!,  e/^  T^Wari- 
tkA  d^  P^éoU  avec  toips  les  atiribiit$;^ii6  lui  donna  Um/h 
Ihologîe^greegQieiCet  oiseau  faboleax  se  représente 3inr 
pkp,si<llirs>aoioikumens  égyptiens  ^  et  on  le  regarde  comme 
«a  symbole  puremeqt  chronologique,  indiquant  lai  grande 
tifmJê  (iattnée  indieime  do  1461  ^  le  phénix  «est  «m  oiseau 
de  rindç) ,  ou  bien  une  grande  époque  qui  se  -répéterait 
en  certakis  cydos,  explication  qui  peut  conduire  à  d'i^m* 
portans  résultats  sur  la  kaute  antiquité  de  Porigine  d^ 
oette  tradition ,  «suc  l'édification  du  temple  et  Vb^^ûre  de 
la  civilisation  du  pays  (t) ,  comme  Jomard  eit  Fourier  ont. 
essayé  de  le  faire.  C'est  probableinent  le  symbole  d'ime 
epoqpe  chronologique ,  du  renouTellqment  d'une  grande 
période  sothique  (de  1461  ans)^  Cielon  les  recherches 
profondes  de  Jomard,  ce  grand  temple  d'Osiris  devrait 
son  origine  aux  fêtes  solennelles  qui  étaient  célébrées. i 
Toccasion,  du  renouvellement  de  cette  année. 

Tout  près  du  grand  temple  s'élève  un  astne  v^nuuent, 
beaucoup  plus  petit,  diiérent  éa  premier  par  «a  siluaticm 
et' sa  disposiéion,  mais  fresque  entièrement  s<^tblable  ans; 
autres  petits  temples  que  l'on  voit  à 'f  biles ,  Denderab ,  ei 
que  par  opposition  aux  gvands  ten^[)les  on  appelle  typhor 
nienê  {2).  Sur  ces  édifices  se  reproduit  partout  l'^D^agede: 
Typhon ,  le  dieu  du  mal  (5) ,  et  celles  de  ses  7S  eoni^- 
gnons.  Typhon,  c'est  le  tyran  de  Tégypte ,  T^nemi  d'Osi-^ 
ris  et  du  bien ,  le  géisîe  <le  la'  destruction  et  de  la  stérilité , 
car  en  lui  sont  personnifiés  le  dés^t,  répoque-de4a  séehen' 
résse,  le  vent  qui  dessèche  et  qui 'brûle,  la  sîmoun  qui 
règne  712  jours  sur  TEgypte  désolée.  Ces  petits  Typhanmmç 
dont  le  style,  les  hstsHreliefs ,  les  ornemens  ont  un.carac« 


j  .'-1  ^  ■■ ,  . 


(i)  Jomard ,  Description  d'£dfou ,  p.  37 -3o.  —  C renier  Syml)olîk,' 
ch.  I,  p.  44o» 

(a)  Jomard,  Desc.,  p.  33,  pi.  6S'. 

(3)  Creuzer  SymtoUk,  ch.  I ,  p.  sSq,  269, 
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tère  tènt  parKcnlier,  ft^élètent  cettttte  ub  <mitniÉto  viB-4*^ 
tii»  lès  temples  des  ditfanté»  bieiifaisaittas  >  OsiriB^  Ifii»el 
Hbnfs  ;  à  Ôinbos ,  à  PhH»  ^  h  Katiiao  ^  à  Dende^ath  ^  par^ 
tont  ^  ils  nous  apparaissent  comme  le  symbole  du  tnad  qn 
accompagne  toujours  le  bien.  À  Edfou ,  l'angle  que  font 
les  axes  de  deux  temples  est  de  77<)<  Le  temple  d'Osirit 
est  tonmé  xerÉ  le  sud ,  celui  de  Typben  à  Test  \  a«-dêssus 
de  tons  les  chapiteaux  se  troute  la  figure  grotesqM  daf 
Typhon ,  et  les  événeoftens  des  Avinités  bienfâisanijeB  sont 
mêlés  à  ses  légendes  ^  aussi  bien  dans  la  scalp tnre  qn^ 
dans  le  mythe  (t)  -,  on  roît  à  sa  sinte  des  crocodiles ,  dea 
buffles^  des  hippopotaines  et  d'autres  animaux  qui  lui 
étaient  consacrés.  Le  dernier  a  ^sparii  ^itièrement  d0 
l'Egypte ,  depuis  quelqiies  siècles.  Les  sujets  sculptés  sur 
les  ievLiL  temples  prouvent  qu'ils  furent  destinés  à  Gélé-> 
brer  la  fête  d'Isis  et  d'Osiris ,  la  fête  dn  soleil,  au  mcmient 
où  il  a  atteint  sa  plus  grande  force,  la  fêto  du  soktiœ 
d'été  U  dn  débordament  du  Mil  %ui  commençât  avec  loi  -, 
on  oéléhrait  ainsi  en  même  temps  la  fécondation  de  lu 
terèe  d'Egypte ,  le  retour  du  bon  et  sa  victoire  anr'  ie  mal^ 
le  renouvellement  de  la  nature'et  du  grand  cycle  sothiquei; 
la  résurrection  d'Osiris  et  f immortalité!  A  quelque  di»*.  ^ 
tance  de  ces  deux  temples ,  Belsom  (fi)  en  découvrit  un 
troinème^  inconnu  jusqu'ici,  et  auquel  on  arrivait  par  une 
aBéê  de  sphinx. 

Jonatd  a  donné  un  aperçu  (5)  des  principales  dimen- 
sions du  grand  temple  d'Edfou ,  ^i  longueur ,  en  lairgeur 
et  en  hauteur.  Il  résulte  de  ces  mesures  prises  snr  les  lieux, 
mêmes  que  les  Egyptiens  bâtissaient  leurs  temples  dans 
les  plus  simples  proportions  \  c'eet  cette  simpUcité  qui 
donne  à"  ces  masses  prodigieuses  la  beauté,  la  solennité ^ 


(i)  Creuzer  Symbolik,  I ,  p.  aSg. 
(a)  Belzoni,  Voy.,  I ,  p.  90. 

(3)  Rapport  des  principales  dimensions  du  grand  Temple ,  dans 
A.  D. ,  p.  36. 


nianionî»  qui  »]dmw4mA  «i  Uffu  w^  le  but  r AlÂsiwi^  àf^ 
teiaple»  et  av^c  ia  coMiiîsiiiiic^  ii^faile  ^u'^Tnient  ]mm 

4.  £f.^A'B ,  'SâsETffïïm^  . 


Le  vOloge  dfS-Kab  (i)  a'est  sitné  (fa'i.  deux  lienes^avH^ 
iessoDs  d^Edfoa  ^  jnr  la  riire  dnoite  id«  Nil  ^  exactement  i 
Fendroit  où  d'An^iilIe  a  placé  les  ruinea  de  la  TsiKa  de 
Lndtte  ',  Latopeiîs ,  ssr  laqueHe  les  rumeft  m  nens  oat 
Aoiuié  auenn  remtlpàiaumU  Au  nitieu  d^una  phase  déi* 
aerte  ^  on  aperçdt  use  espéee  d^efteemte ,  dtoa  l'ipténevr 
de  kqttdlje  dos  cbapiteaim  de  eotomies  enfoinoa  surgissent 
de  'terre  )  les  monlagiies  Toisioes  ^sont  perfiiiiéea  «oeraiie  wb^ 
ccibie,  d'âne  mfinité  de  oarrtëras  et  de  grottes.  L'en^r 
ednie  (S)  a  HT  pieds  de^àanteor  et  84  pkMls  d'iépataseor  ) 
tHe  est  bâtie  ^n  briqoes  cuilies  au  soleil^  et  entouré  ua 
espace  carré  de  1,M0  pieds  de  lonfoenr  (S^ddO^  selen 
Bdzeitt)  (9).  A  la  Tue  d'une  masse  si  paedigieuas  on  «e 
demande  d'oi'  les  Egyptiens  âraieiit  l'argile  de  leurs 
Ibriqnes  et  eomlnen  de  mifliers  de  maîna  deweni  être 
employées  i  de  semblaUes  tra^anx!  Il  était  ^Mteéeenir» 
ces  imques  dans  le  sable  dcmt  la  chalear  a- âdve  encore  an 
mcSs  de  s^endMre  à  Ml  degrés  du  ttiermomëtne  de  Béau^ 
mnr.  Une  seconde  enceinte ,  voisine  de  celte-^ci^  et  oo«toH> 
nant  les  raines  Aes  tempLes  »  paraît  être  le  terrain  saeré , 
le  Tmnenùs  qui  entourait  le  tem]^^  aujourd'àni  enfoui 
sodis  le  sable  y  tandis  que  la  grande  enceinte ,  ipii  a  fi^tfOO 
mètres  de  pourtour ,  appartenait  sans  doute  à  k  fritte*  €ea 
murs  élerés  formaient  nn  rempart  aux  terrasses  destempies 
et  à  ia  TiOe  contre  les  inondations  4n  NU ,  et  les  masse» 


•*•-■ 


(0  Saint-Genîs ,  Description  des  ruines  d*£l-1Cab,  Ant.,  ï,  p.  355. 
-(a)  .Antiq.,  :irol.  I,  pi.  66,  f.  a. 
(3)  Beîzoni,  Voy.,  I,  p.  353. 
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eètestractfons  se  reproduisent  toujours  près  de  chaqae 
temple  9  de  chaque'  palais ,  de  chaque' yÔIe  dé  fEgyptei 
Lieb  cabanes  da  yillage  s'élèy^t  an  milien  de  cette  en^^ 
ceinte ,  qui  entoure  un  espace  suffisant  pour  une  tille'  te 
10,000  ftmes.  Dans  l'enéelnie  des  temples  gisent  deux 
temples  en  ruines ,  l'un  grand  et  Fautre  petit ,  placés  Vnh 
l^èrde  l'âRitre,  comme  un  Oiirium  et  un  Ti/phonmin; 
prâs  d*eux'  se  trovrent  lés  décombres  de  deux  antrâ 
temples  plus  petit». 

'  La  contrée  d'Elethyia  était  autrefois  très  cnltirée  el'pro*- 
duisàit  du  Tin  (t)  ^  la  Tiller  aussi  était  très  peuplée  ',  c'eit 
ee  que  prouvent  le  nombre  prodigieux  de  eatecombes  et 
de  souterrains  creusés  dans  les  montagnes  de  grès  Tof- 
sioes  et  destinés  à  servir  d^habitation  aux  morts.  Là 
Egyptiens  ne  regardaient  les  maisons  déé  tilles  que  coinmè 
des  demeure»  d'un  jour,  où  le  pèlerin  s^arrète  en  passant^ 
aussi  ils  ne  se  donnaient  pas  la  peiné  de  les  brder  ou  ^ 
les  embellir  ^  mais  les  demeures  des  morts ,  creusées  dans 
les  entrailles  des»  monts  et  devant  servir  de  séjour  à  rftnié 
aussi  long-temps  que  subsisteraient  les  débris  du  corps  \ 
étaient  ornées,  travaillées  avec  le  plus  grand  soin-,  âusd 
les  monumens  soâterrains  de  rEgyptd  surpassent  les  édi^- 
fices  qui  s'élèvent  sur  la  terre ,  en  nombre ,  en  richesse^ 
en  omemens  et  en  luiie  /  comme  les  hjq)ogées  de  là  ISié*^ 
baMe  nous  en  offrent  un  remarquable  exemple.  On  trouve 
dans  les  carrières  et  les  souterrains  d'El-Kab  un  grand 
nombre,  de  momies  que  Belzofti  prétend  venir  de  paysans^ 
on  y  voit  aussi  une  foule  d'autres  curiosités,  pai^  exemple^ 
deux  grottes  sépulcrales  qui  t^ntî^nnent  de  magnifiques 
pêntnres,  comparables  à  celles  deThèbes;  elles  ne  re- 
présentent  pas  ^  .comm&  toutes  celles  que  l'on  voit  daAs  les 
tenqiles  et  les  palais,  des  sujets  religieux  ou  guerriers, 
mais  une. foule  de  scènes  variées,  tirées  de  la  vie  civile 

(i)  Bclzoïii,  Voy.,  I,  p.  353, 
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des  Egyptiens ,  et  qui  reproduisent  sons  nos'  yeux  ,  tous 
les  détûk  de  la  yie  domestique  des  habitans  du  Mil.  Ce 
ne  sont  que  deux  petites  grottes  (i)  de  24  pieds  de  lon- 
gueur et  moitié  de  largeur,  taillées  dans  la  roche  ^t  ornées, 
par  amour  pour  la  mémoire  des  morts  y  de  tous  les  détails 
de  la  yie  domestique.  On  yToit  représentés  tous  les  ù*a- 
yàux  de  Tagriculture ,  le  labour^  la  herse ,  les  semailles^  la 
moisson,  la  manière  de  battre  les  blés,  de  les  rassembler  en 
monceaul ,  et  d^iniscrire  sur  un  registre  le  nombre  des  tas. 
B'autres  personnages  se  livrent  à  la  pêche  et  à  la  chasse  ; 
Vautres  salent  les  viandes ,  font  les  vendanges ,  mettent  le 
Tin  en  tonnes  ;  puis  on  voit  les  détails  de  la  yie  pastorale, 
le  retour  et  le  soin  des  troupeaux  ,  la  navigation  ,  les  ma- 
nœuvres 9  les  voiles  et  les  rames  -,  plus  loin  sont  d'autres 
travaux,  toutes  les  espèces  d'industrie  et  de  métiers,  et 
enfin  la  musique ,  la  danse  ,  les  funérailles  et  la  manière 
d'embaumer  les  momies.  Toutes  les  figures  sont  couvertes 
de  costumes  divers ,  selon  les  conditions  et  le  sexe  -,  les 
femmes,  par  exemple,  sont  représentées  sans  voile,  et 
on  voit  qu'elles  n'étaient  pas  séparées  des  hommes  dans 
la  vie  civile,  comme  elles  le  furent  plus  tard  dans  l'Orient. 
A  chaque  travail  préside  un  chef  qui  se  distingue  des 
autres  par  un  airde  supériorité  et  de  dignité  ;  les  tableaux 
sont  expliqués  par  des  hiéroglyphes ,  et  peints  des  plus 
fraîches  couleurs  :  ces  images ,  que  des  milliers  d'années 
n'ont  pas  effacées,  ont  conservé  à  la  contemplation  (2)  de 
la  postérité  ce  que  Thistoire  a  passé  sous  silence  et  ce  que 
l'œuvre  des  révolutions  et  des  temps  a  détruit. 

Belzoni  (5)  remarque ,  près  d'JEl-Kàb ,  un  abordage 
commode  pour  charger  les  marchandises,  et  les  débris 

■  I  ■      I  ■  I  I  ,         ■■         Il        IIIIMI      ■■■  I     II     I  ■  Il     I  f  I»* 

(i)  Saint-Genis,  Desc,  p.  7 ,  el planches  66-71. 

(2)  Costaz,  Mémoire  sur  les  grottes  d'EIclhyia  ,  dans  la  Décade 
égypliennc. 

(3)  Belzoni ,  Voy.,  II ,  p.  99,  et  I ,  p.  353. 
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.  il  *' 
Pfte  d'El-Eab  çt  dEdfon  s'oavre^  à  l'eirt,  ^ae1»^# 

ÉranMpersalè  ipi  Ta  do  Nil  &  la  m^r  Rçage  ^  par  IjMjp^içUe 
on  découvrît^  de  nos  jours^  les  raines  du  fameux  jeny^ 
riuin  de  Bérénice  qui  faisait ,  sous  les  Piolémées  >  I^e  cow* 
merce  avec  les  Indes  et  était  ainsi ,  pour  toute  rSgjptf , 
nue  source  de  richesses.  Cette  cpmmunication  de  la  TaJlée 
du  Nil  avec  les  peuples  de  Torient  dut  exister  dan^  4es 
temps  antérieurs  9  avanâ  les  inyasious  dévastatrices  des 
Perses ,  et  il  faut  rappoi:ter  au  temps  des  Pharaons  l'^io- 
que  de  la  prospérité ,  de  la  magniGk»nce  et  de  la  gran4<^wr 
de  ces  anciennes  cités  égyptiennes  auxquellea  appa^tifioi- 
Dent  toutes  ces  ruines  fameuses  :  des  générations  nouyelles 
s'établirent  sur  leurs  débris ,  sous  les  noms  pins  reclus  et 
étrangers  JFEUihyia^  ^poUinopolU-JlUtgMUy  El-Kak  et]£dn 
fou  j  lorsque  celles-ci  étaient  déjà ,  depuis  bien,  de^  siè- 
cles ,  réduites  en  poussière.  La  population  de  la  YaUée 
supérieure  du  Nil  ^  dont  Texubérance  est  ^test^e  par 
loutes  cics  carrières  y  ces  caves  sépulcrales  et  ces  ruines  > 
dut  déborder  nécessairement  par-dessus  les  barrières  de  la 
vallée^  rhistoire  de  tous  les  peuples  noiis  le  {Hrouverait ^ 
quand  même  les  monumens  de  la  Tbéb^jde  n'auraient  pas 
établi  comme  un  fait  incontestable  que  le  grand  Sésostris 
ouvrit,  par  ses  expéditions  victorieuses  dans  Tlnde  ,  des 
communications  à  son  peuple  avec  les  pays  de  Tex- 
teneur* 

Le  voyageur  Cailleaud  découvrit  l'ancienne  route  com- 
merciale qui  conduisait  de  la  vallée  d'Edfou  aux  mines 
d'émeraudes  >  et  Belzoni  la  suivit  jusqu'à  l'anqienne  Béré- 
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lâse.  Cette jr^irte de  Bévénke^'l^ «oiBore éU^éMioée^ittr 
imnuiejcarte. 

CaiUeaod  (i)  partit,  en  1SI0,  à%  BadewJ^  petit  vilbige 
des  Ababdés ,  an  «ad««st  dlldfM ,  et  aniya  h  premier 
•oir  à  ime  fontakie  ^  le  fécond  jour ,  il  ^'àTança  ti^uj^^^^ 
à  Test  et  arriva  à  un  eiadcoit  oA  la  rovte  ae  aéparait  en 
deux  chemins,  dont  ran,  «e  dirigeant  yera  le  nord-est,  di- 
rait sans  doute  conduire  i  Kesseyr,  En  ce  lieu  s'ëlèTe  lan 
temple  antique,  taillé  dans  les  roches  de  grès  et  semblable 
au  monumens  de  la  Nubie  ;  quatre  piliers  soutiennent  Tin^ 
térieur  et  deux  s'élèyrat  à  rentrée j  desdeux edtés de  U 
grande  salle  sont  pratiquées  de  petites  chambres,  et ,  dan$ 
le  sanctuaire  y  se  trouvent  4  figures  colossales  taillées  dai« 
la  paroi  du  fond  absolument  comme  à  Perr,  au  jugement 
de  Burckhardt  :  on  y  voit ,  comme  dans  les  sépylcres 
rojanx  de  Thëbes,  des  hiéroglyphes,  des  peintures  rem^'^ 
quables  par  la  beauté  et  la  fraîcheur  de  leur  eoloris  et  des 
inscriptions  grecques.  A  partir  de  ce  poiiit ,  on  rencontre, 
à  des  distances  de  8  en  8  lieues ,  des  constructions  mas- 
sives et  carrées  supportant  encore  des  débris  d'édifices  \ 
"ce  sqnt  assurément  les  mines  des  stations  élevées  pour  la 
commodité -des  voyageurs,  sur  cette  grande  vme  eom- 
merdale»  Au-delà  du  temple  que  nous  avons  nommé ,  on 
troiive  encore^  le  long  de  la  route ,  un  grand  nombre  de 
tables  de  granit  couvertes  d'hiéroglyphes  et  de  sculptures^ 
A  trois  journées  de  marche  du  Mil^  Gailleaud  rencontra 
une  ancienne  route  aUant  du  sad  au  uord ,  et  attestant  un 
travail  prodigieux  ^  les  Arabes  disaient  qu'à  son  extrémité 
on  trouve  de  grandes  ruines,  mais  nous  ne  sarons  pas  où 
elle  conduisait*  Gailleaud  la  traversa  en  se  dirigeant  tou- 
jours à  l'est  et  arma ,  le  septième  jour ,  aux  mines  d'é- 
m^^ndes  dont  nous  avons  parlé  plus  haut. 

Belzoni ,  qui  suivit  bientôt  la  même  route  ^  trouva  ces 

(i)  Gailleaud,  dans  Burckhardt,  Trav.,  App.,  p.  538. 
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nAnves  stalioB»  éleirées  à  d'égaux  interyalles  entre  le  ?HI 
et  la  mer-,  il  assure  que  cette  contrée,  changée  aujônrdltfai 
en  soKtades  «et  «n  déserts  y  porte  k  chaque  pas  l'empreinte 
du  grand  mouvement  oommereial  qui  lui  donnait  autrefois 
la  vie  (t).  Il  donne  le  nom  de  Wadi-el-Minàh  à  l'endroit 
oà  il  trouva  un  petit  temple  près  d'une  station  destinée  aux 
aux  <^iravaiies,  et  il  croit  que  ce  monument  appartient', 
par  son  stjlè,  à  l'époque  des  Ptolémées.  Le  quatrième 
jour  de  son  départ  d'Edfoù ,  il  arriva  de  même  à  une  val- 
lée qui  s'étend  du  ii^rd  au  sud  et  que  les  Arabes  appelaient 
Bi2mk  \  sur  la  roche  qisi  forme  la  paroi  septentrionale  dis 
cette  vallée ,  on  remarque  une  tablé  de  granit  couverte 
d'hiéroglyphes  et  semUable  à  un  rocher  magique.  Bèizoni 
prit  ce  lieu  pour  un  des  postes  de  la  route  que  la  carte  dé 
d'Anville  trace  de  Coptos  à  Bérénice.  Cette  route  aurait 
été  construite,  selon  Strabon  (S) ,  par  Ptolémée  Philadel- 
phe  qui  y  aurait  fait  creuser  des  fontaines  et  élever  des 
caravansérails.  Cette  route  fut  très  fréquentée  jusqu  â 
Strabon  et  couverte  des  marchandises  de  l'Indé  que  le 
commerce  transportait  en  Egypte. 

Belzoni  se  dirigea  de  là  au  sud-est  accompagné  de 
M.  Beechey  et  entra  ensuite  dans  une  vallée  sablonneuse 
encaissée  entre  des  roches  perpendiculaires  traversées  dô 
veines  de  marbre.  Après  quelques  heures  de  marche ,  il 
aperçut  les  ruines  d'une  station  appelée  aujourd'hui  *5*a- 
mount  (1)  par  les  Ababdés ,  seuls  et  rares  habitans  no- 
mades de  ces  solitudes.  Plus  à  l'est ,  les  voyageurs  rencon- 
trèrent de  belles  forêts  d  acacias.  Quelques  lieues  au-delà 
gisent,  sur  un  plateau,  des  débris  qu'on  prendrait  pour 
les  ruinés  d'une  grande  ville  entourée  (^  rochers  \  mais  en 
examinant  de  plus  près  on  voit  que  c  est  une  plaine  sa« 
blonneuse  d'où  surgissent  des  rochers  de  granit  sembTà- 

(0  Belzoni,  Voy.,  Il,  p.  36. 

(a)  Sirabo,,  XVII,  cd.  T^sch.,  p.  SqS. 


Mes  &  des  groupes  d'ftes.  Gèliea  tsî  absolnofient  semMlMe 
à  la  gorge  que  forme  la  rallée  du  Nil  dass  la  contrée  defa 
cataractes,  depuis Phïlœ  jusqu'à  Syènc ,  excepté  que  le 
sable  occupe  ici  la  place  de  Teau  ;  cette  ressembkiiGe  a 
fait  supposer  à  Belzoni  que  le  Ni!  se  déchargeait  peut-être 
autrefois  dans  la  mer  Bouge  par  un  bras  latéral ,  rapposl- 
tîon  qui  s*accorde  avec  un  grand  nombre  de  tradltiMt 
populaires.  Le  granit  est  remplacé  ici  par  des  roches  de 
porphyre ,  phénoihëne  géologique  qui  pouvait  confirmer 
fcette  bypothèse;  carie  porphyre^  étant «HAe  rocbe defonaa- 
tion  plus  récente,  aurait  pu  s^élevcrr  ainsi  postérieurement 
par  l'effet  d'une  force  souterrdrie  el  refêuler  le  bras  dm 
Nil ,  i  Tonest,  dans  le  lit  qu^l  occupé  aujourd'hui.  Dcmx 
journées  plus  loin,  Belzoni  aperçut  de  Guerf  ti  à^OweU 
la  mer  Kouge  dans  le  lointain  (i)-,  il  prit  al^s  au  sud- 
ouest ,  et,  revenant  un  peu  sur  ses  pas,  il  atleigaiC  tes 
ruines  d'émeraude  de  ZahonraJi. 

A  Test  de  cette  chaîne  de  montagnes ,  Bekonî  suivit 
une  wadi  appelée  El*Gimel  qui  conduit  au  sud-^est ,  par 
un  ravin  de  6  lieues  de  longueur  encaissé  entre  des  ro- 
chers de  marbre  et  de  granit ,  dans  une  gorge  étroite , 
appelée  Charm^el-Gimel ,  c'est-à-dire  la  creva89€  de9 
ehameaux  ;  et  c'est  assurément  la  main  de  f  hotnme  qu»  a 
taillé  ce  passage  dans  les  rochers  (S).  La  vallée  s'élargit 
tout  k  coup  au-delà  de  cette  gorge,  et  les  dunes  de  sables 
amoncelées  annoncent  ici  le  voisinage  de  la  mer.  Après 
avoir  marché  encore  une  matinée  on  atteignit  enfin  -la 
plage  de  la  mer  dont  Taspect  sublime  étonnait  et  réjouissait 
le  voyageur  qui  venait  d'errer  si  long-^temps  dans  le  h- 
byrînthe  du  désert  et  dans  les  gorges  des  rochers.  Toute 
la  côte  située  vis-à-vis  la  petite  tle  Jambose  composait 
d\iBe  masse  formée  de  pétrifications  et  de  substances  anî^ 


.^■••dfci^a^«Mli^MW**âMÉab.r*aaA> 


(i)  BclzoniyVoy.  U,p.  48. 
[-à)  Ibid.  ,p.  6i. 
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«Mleâ  4(111  f  fteiMe  fioiuie  àw  roches  et  recoayerte  d'al^* 
fpM^  d9  rviws^  4e  pwulrépores»  de  eoraux»  de  coquilles , 
^  çà  et  là  d£  dunes  de  sablei  s'avançAit  an  loin  da^s  la  mer 
ecmiine  des  ffo<;hers  et  empêchait  Tabordage^  Quelques  mi^ 
sérables  pêcheurs,  montés  sur  des  barques  formées  de  tronci^ 
de  pidmiers-doam,  eOtoyaient  seuls  le  rivage,  harpoonaut 
des  poissons  avec  leurs  lances  :  on  remarque  (I)  parmi 
eewL  qu'ils  prenaient  ainsi  un  poisson  d'un  pted  et  demi  de 
buteur ,  d'une  belle  couteur  bleue ,  aux  nageoines  ar» 
gentées ,  la  tête  et  la  queue  rouges ,  entièrement  sembla*^ 
ble.  h  h  béWM  du  Nil  déjà  connue  des  anciens  et  qu'on^ 
¥Oit  si  souvent  r^ésentée ,  avec  ses  couleurs  naturelles  ^ 
sur  les  tombeaux  des  rois.  Belzoni  s'avança  au  sud  de  cetto 
conti^ée,  et  après  avmr  passé  devant  El^Kahriiê  la  montai 
gne  de  soufre  et  devant  l'île  Souarif ,  il  arriva,  au  boni 
de  trois  jours ,  aux  ruines  (2)  d'une  ville  antique  dont  les- 
maisons  étaient  en  grande  partie  ^enfouies  sous  les  sablesi. 
Ge$  ruines  sont  très  probablement  c^es  de  l'ancien  n& 
Bérénice.  Il  est  à  remarquer  que  le  temple  seul  est  bâti 
ea  pierres  de  grès  très  endommagées  aujourd'hui  par  la 
temps  9  tandis  que  tous  les  autres  édifices  sont  construits 
avec  ces  pétrifications  du  rivage  qui  ressemblent  beaucoup- 
an  iranertino  des  andennes  ruines  de  l'Italie ,  par  exem- 
pte ,  de  celles  de  Pœshêm.  Cette  ancienne  ville  était  autre^ 
fois  entièrement  libre  et  ouverte  du  côté  de  la  mer  ^  à  l'est, 
an  contraire ,  les  montagnes  s'élèvent  en  amphithéâtre,  ^ 
au  nord-ouest  s'étend  une  vaste  plaine.  Devant  la  ville  se 
prolongeait  le  cap  El^Galahen  qui  la  protégeait  ainsi  con- 
tre les  vents  du  nord^ouest.  A  l'abri  de  ce  cap  s'étendait 
un  très  bon  port,  fermé  aujourd'hui  par  un  banc  de  comL 
L'e^trée  du  port  était  sûre  et  commode  pour  les  bateaux 
plats  des  anciens ,  quoique  embarrassée  par  une  barre  d^ 


(i)  Belzoni,  Voy. ,  II ,  p.  ga.  Comp.  Antiq.,  ï,  ph  87. 
(a)  Ibid. ,  p.  76. 


sable.  Bekoni  mesura  la  Tille  «tièrem^t  dAmite  anjoor- 
d'hui  et  lui  trouva  1,600  pieds  de  loBgoenrdanord  au  sud 
sur  8^000  pieds  de  largeur  de  Touest  à  Test. 

Le  temple  construit  dans  le  style  égyptien ,  a  iOS  pieds 
de  longueur ,  4B  de  largeur  et  rwferme .  quatre  salles. 
Quelques  fouilles  firent  découvrir  des  sculptures  égyp<- 
tÎ€iM0s  et  des  biér^eglyphes-,  si  Ton  Gwtînuait  d'eac^orer  ces 
n^nea  on  f  ferait  assurément  d'impçtrtantes  découvertes  ; 
c«r  jusqu'à  présent  on  ne  connaissait  pas  de  temple  bÀti 
ea^stgrle  égjjrptîeB  sur  la  mer  fiougQ  î  la  plaine  qui  entoure 
la.viUe  semUe  pouvoir  être,  cultivée ,  mais  Fair  de  la  mer 
ne  doit  pa»  être  favorable  à  la  v^tétation^  et  il  n'y  a  pas 
d'eauidouce  dans  le  v4»isinage.  Les  misons  sont  très  petites 
el  isolées,  les  plud  grandes  B'ont  pas  plus  de  40  pieds 
de  longueur  sur  HO  de  largeur,  leur  nombre  peut  se  mon«- 
ter  à  S,000  -,  ainsi  la  population  s'élevait  probablement  à 
IQ^Mftâmes  avec  les  maisoas  de  oampagoe  qui. entouraient 
la  ville^  On  trouve  aussi  quelques  excavations  dans  le  voi-* 
sinage.  Bien  ne  mus  prouve  d'une  manière  incontestable 
que  cm  ruines  occupent  l'emplacement  de  l'ancienne  Bé- 
rénice ,  nous  n'avons  que.  des  probabilités ,  et  Belzoni  (1) 
a  exposé  les  raisons  sur. lesquelles  elles  s'appuient*  Leur 
situation  s'accorde  avec  la  position  que  d'Anville  donne  à 
Bérénice  sur  sacarte  de  l'ancienne  Egypte,  un  peu  au- 
dessous  du  tropique  p  indication  que  Bicbard  a  suivie  dans 
son  excellente  description  de  l'Egypte  et  de  TArabie-Pé- 
trée ,  publiée  en  1818*  L'avenir  fera  assurément  un  jgrand 
nombre  de  découvertes  sur  cette  ancienne  route  commer* 
mie  abaiMlonnée  et  perdue  pendant  tant  de  siècles. 


i«»«   ■■  t  I         II     II  il       li*>**»^Mi**«— ♦»*fc^»J»<iK— ■ 


(I)  nefajoni ,  Voy.,  II ^  p.  76,  Note. 


( 


AFRIQUE  y  STéXÈlIBS  D'SAU  v  III*  DIVISION  ,  $  86. 


5®  Eclaircissement. 
Saïdy  continuation  de  la  Haute-Égypte  z  la  Thébaïde. 

1.  ÈSNÉ,  Sna,  Latopolis. 

EènS  (1),  capîtaW  die  FEgypte  méridionale,  est  sîtoéé 
sur  la  rive  gauche  du  Nil  au  50o  l¥  41"  long,  ouest  àe 
Paris  et  au  28»  iT  58"  lat.  nord ,  selon  les  observations 
de  Nouet.  La  vallée  du  ÎRl  resserrée  jusqu'alors  s'élargît 
jusqu'à  une  étendue  de  14,000  pieds;  la  plaine  s'élève 
insensiblement  jusqu'aux  montagnes  de  roches  calcaires 
qui  la  bornent-,  dans  la  chaîne  des  monts  arabiques, 
on  aperçoit*  au  loin  nn  ravin  qui  se  dirige  an  norè-est  et 
doit  conduire  au  port  de  Kosseyr  (2) ,  mais  il  n'a  encore 
élé  parcouru  par  aucun  voyageur  européen. 

Le  sol  de  la  plaine  d'Esné  est  trop  élevé  pour  pouvoir 
être  arrosé  par  les  eaux  du  Nîl-,  aussi  il  est  souvent  en' 
friche,  et  la  partie  située  au  sud  de  la  ville  est  seule  fertile 
et  mieux  cultivée.  On  aperçoit  encore  les  ruines  d'un  catalil 
dont  la  destruction  a  changé  toute  la  plaine  en  soHtude 
et  en  désert-,  elle  est  sî  pauvre  aujourd'hui  que  le  petit 
Nombre  des  habilans  qui  y  sont  restés  émigrent  tous  les 
jours.  Esné  a  encore  un  port  très  fréquenté  et  rempli  de 
barques  -,  la  ville  s"élèvé  sur  un  monceau  de  décombres 
de  50  pieds  de  hauteur  dont  les  eaux  rapides  du  Nil  eU-' 
traînent  souvent  des  fragmens  :  on  y  trouve  un  grand 
nombre  de  fabriques,  principalement  de  schalls  (Malâyeh) 
et  de  tissus  de  coton  et  de  poterie  -,  c'est  le  marché  sur 
lequel  les  Barabras  viennent  vendre  leurs  corbeilles  et 
leurs  nattes ,  et  l'entrepôt  des  marchandises  des  caravanes 


(i)  JoUois  et  Deyilliers,  Description  d'Esné  et  de  ses  environa, 
dans  la  Desc.  de  l'Egypte  a ,  I ,  ch.  yiu 
(î)  Jollois  et  Girard ,  ibid. 
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de  SeniuMr  q«e  les  Ababdés.escortept  josqa&^là.  Es&é  &it 
de  tout  iemf»  im  asile  pour  les  partis  opprimés  dans  la 
B^sserËgyj^te;  c'est  là  ^quese  retirèrent  les  berys  fugitif 
dans  ces.  derniers  tesaps^  car  à  cette  distance  du  Caire  ib 
étaient  moins  redoutables  à  leurs  rivaux.  Ainsi,  à  Troque 
i^  Texpédition  française ,  Mourab-Bey  régnait  45ur  le  nord 
de  rj^pte^  mm  Hoasan,  Ôi«Eian  eiSateb-Bey  s-étaient 
retirés  à  Esné  avec  leurs  Mamelducks.  Les  Français  ehas- 
sèr^nt  Q^  4ei;nières  baiides  ^Mameloucks  et  placèrent 
pour  un  temps  leur  quartier  général  à  Esné-,  c'est  ainsi 
que  les  antiqui^s  de  ce  lieu  ont  été  révélées  à  la  science 
europiéenpe. 

La  pbMoe  du  warcbé  ou  VOkel  d'Esné  toute  couverte  de 
déeoDsdNres^  de  huttes  et  de  boutiques  bâties  entre  des  mors 
antiques ,  cache  presque  entièrement  un  des  temples  (1) 
les  f  lus  curieux  dei  FEgypte,  au  poiQt  qu'il  est  impossible 
d'embrasser  d'un  coup  d'cml  sa  forme  extérieure;  mais  dès 
qu'oA  pénètre  sens  les  voûtes  l'admiration  et  l'étonnement 
s  éveillent»  Le  portique  est  supporté  par  5M  colonnes  de 
plus  de  35  pie^s  de  hauteur,  16  pieds  de  circonférence,  et 
formaipt  quatre  angles.  La  distribution  du  temple  est  la 
mème.que  celle  du  petit  temple  de  Philœ.  Toutes  les  par- 
ties, de  rintérieur  de  ce  temple,  architectures,  colonnes, 
portes ,  plafonds,  sont  décorées  de  sculptures  et  couvertes 
d'hiéroglyphes  qui ,  disposés  en  bandes  verticales  et  hori- 
zontales^ entoilent  tout  ce  prodigieux  édifice.  A  en  juger 
par  ce  qui  est  à  découvert,  l'extérieur  du  temple  était  orné 
avec  la  même  profusion  ^  la  seule  différence  est  que , 
comme  à  Ealabché ,  toutes  les  sculptures  de  l'intérieur 
souttailléesdansle  cr^ux,  tandis  que  celles  de  l'extérieur 
sont  en  relief  (2).  La  figure  qui  se  répète  le  plus  souvent 

(t)  JoUois ,  Desc. ,  p.  5. 
(2)  Aniiq.,  1. 1,  pi.  ao. 
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dans  les  peintures  coi^utie  dans  les  scalptoms,  c'est  l'teafe 
du  diep  à'  k  tête  de  bélier^  le  Jupiter-^Ammoii  des  Grecs  i 
^i  ce  temple  était  assurément  consacré*  Les  ruines  de  ce 
iaottument  étonnent  encore  Timagi^tion  de  eelut  qui  les 
contemple  )  tout  est  bâti  en  pierres  colossales  ^  placées 
Tune  sur  Tautre  sans  ciment^  parfaitement  jointes  et  d'une 
solidité  étemelle.  La  surlace  de  ce  monument  gfigmitesqQe 
esl  tellement  couTerte  d'hiéroglyphes  qu'on  s'étonne  du 
temps  et  des  mains  qu'il  a  fiiltu  seulement  pom:  lesgraTer. 
En  effet  y  d'après  une  estimation  exacte,  la  surface  du 
temple  n'a  pas  moins  de  5,000  mètres  carrés  :  supposé 
qu'un  graveur  couvre  ainsi  d'hiéroglyphes  un  dixième  de 
mètre  carré  en  un  jour ,  il  lui  £audr^t  S<^OQO  jours  pour 
achever  la  décoration  entière.  Pour  construire  senlemmt 
1q  portique,  on  employa  plus  de  27,000  pieds  cidres  degcès 
(5,800  mètres  cubes);  on  peut  se  figurer  de  là  qu^e 
énorme  quantité  de  blocs  il  fallut  arracher  du  flanc  des 
montagnes ,  quelles  fondations  gigantesques  il  ûtttut  com^ 
truire  sur  une  butte  factice,  dans  un  sol  mouvant  et  d'al^ 
luvion,  pour  porteor  ces  masses  colossales  qui  ^  jusqu'à  ce 
jour  f  n'ont  pas  dévié  d'un  cheveu,  de  la  ligne  perpeadi^ 
culaire.  I^s  décombres  se  sont  amoncelées  si  haut  autow 
du  ten^e  qu'il  sera  bientôt  enfoui  tout  entier  et  que  pour 
le  découvrir  aujourd'hui  il  faudrait  démolir  un  quart  do  la 
ville  attuelie  (i). 

À  trois  quarts  de  lieue  au  nord  de  ce  grand  temple  et 
à  7,B00  pieds  du  Nil ,  est  situé  un  second  temple  égyptien 
beaucoup  plus  petit  et  moins  bien  conservé.  Il  semble 
avoir  été  construit  à  la  hâte ,  hors  de  la  ville,  pour  servir 
de  siège  à  un  oracle  ^  les  hiéroglyphes  singuliers  et  les 
signes  astronomiques  qui  le  décorent  attirent  la  curiosité 
et  l'attention.  Les  deux  temples  d'Esné  offrent  deu:x  zo«* 

■     I        I        »        ■■  Il  I    ■    I      I     !■■■        I  ■!!        |i.»iii»»    mi^m^m>^-mm^m^^mm^mmm 

(x)  Jollois,  Desc.,  p.  i4* 


diK^  (i)  trè#terpoit&lir  eiMoMS  dPWM^*^ée  «PfeA^tàl 

supposer  qa*il  a  été  détruit  pai^'tefM  ^  tft)f  firàM  iiatt^ 
deFfAolniiiiens  égyfidéaêptïiâtn^  9Mr  det  tracée  âe  Un- 

ealKrèfbi  caste  deé^peêteiDé  ^t  les  édîfieei  relîgpbo^  .*  >^  -  ^ 
'  ^Ati  snd  derlairUb  it^Sâùé  est  shaé  «i  tfoltre  cp^iiè-rà 
Tim^a  eiMorè  «qenié^ui  en  pébfnUgi»  poétÀornùtéo 
les  Mit|iies rdeé  martyrs  dbrétieni^  ^Jurpaipis  4  moH 
par  l'i^rdré  dé  IModétieB  (aoa  db  1*^:  ).  Ot^fB^ 
atttittbls  heaneou^  plus .  icoùddéiïatAi^  ^^'^lywriïliHn  II 
dut  prebaUement  sa  célébrité  à)  Téeide  lin  pè^e  Paèâfai«{ 
ctsfMrbs 4e régjise eoflbtts'wilD^  tfreo ses  naeittès il mé 
etmiteç  4a  mîiiett  du  qaiilrième'vèdej(5iD)  im^àSka 
(.29»;  i^t^^^f)  otkS^;  qeiest.le  tt^m  A)  ?c«  1^  dans  le^ 
légi^Mkor/CDpbfe^  ($Ç.  146 nom  moderiae  J^fii&ix)éma  des 
àriAes  estrd^fl^  ao^urément  runcienite  appèllltjofi  f^^. 
tSetim^  itneas.  fdumJK  une  UooTeUe  prjeinrtl  d«  4a!'fer<^ 
desradi^ivl'nd^  n^liotiaiix  qui  ^^yer^etft  Ift^r^ièolei  et 
les  peuples^  leiidiKÇQ^'les  aûlats  èttwgpn^^  paTTexenipIe , 
le  ndtn  grée  LaiopQliê^  pi  onK^  résiliée  au  temps^  Gham;- 
po^lion  Ail  dériver  jSnèid'un-.mpt  ooplit^  qui  signi^e^fH 
Jm,  leqpetit  temj^ft  sitpé  sur  là'me.0rieiaale  yis-àT!ri8| 
l'aiiliqtt&  LatapeUs  était  probablement  la  fi^tf^à^aUf^Ug 
des  anciens.  ,    ;.  ,  ,  . 

Nous  ne  connaissons  pas  Tépoquc  &  laquelle  Cul  bftlt 


(i)  JolTois,  D6SGi1piÉPn/desrBi4|nQmRMafii(ox2ttiiiqties  découverts 
en  Egypte,  dans  Ant.,  I ,  App.,  n ,  p.  i ,  et  planches  79,  87,  vol.  II. 
(a)  Jollois,  etc.,  Desc^y^p.  ai.  r-  QUiatrçmère ,  Nénv  sur  V,Egy^te^ 

i,  p.  272,  ■    .  *  -  .  .•       '•'•'... 

[3)  <2uatreknère ,  ibid.^-Champoîîioii ,  ! ,  p.  1  gk). 
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pour  recevoir  une  grande  cofam^^j^. k  ^«^9d%i^?9ikiy^i^ 

>*Iie^jlejde*ce>teiBpto  së!rtffpraohe  fi)^  ^paecrioiFdrii 
fivtntf dkl'«rigiBe<sfaHfeâ#ra^  l'àribitectaf^uégyptieÉve^ 
il  est  beaaocnip  ploa  i  «impie  V'ptoS'tejffi  et  reswidbbtilM» 
miAàfl^qpar.sàïbni&à'Ia  tonflsi]fc'6oàièes  ^oitln/  HAest 
j^Qftféodaiair^' for^cneiif  y  m  cA  '  àmms  'greteiMiK-  et  :  mcari 
Ugcff ^l^q^?^ aiÉfstâtttîlà gtrHBdë!ir:at le'tffKimîl;»!  est 
liMiâisarMiije  :qttè4e4  t^j^leèdcL'Deirièna^étU^Éatettilient} 
ià  forcé,  se»  o^écoUm  puissantei  ipdjqotttt  i^^ 
pndûitde.f flft'^oiraiér  caicdrev  mai»  ^gm^é^aemt  àc^ 
lossâli  '  Le  Mdîaqise  cfJiKifé^  se  'rti^J)pi4e ,  isntTaéit  'if rà^H*^ 
eaUoni^m'  a9tiqà'^iye8> «t'de^aélrqtiomeB'tfihittçiilB^  ftirt^ 
p«l«M^  beeoiée  d'rà  ^ie  anCëriMor  à'«iel»  de  Denderfali 
et 'Btts  Jlas^nelfèfe-^  ttMflÊimtnifÊm'^  ^J^^^ef^ .  Ije^im/fh 
é^JMié  tetiàilid^iiie  pIUB'knden^ijue  èes  tUMmitst»»  IVweék 
teii^Ilèid^  rBg^6^>^ôM  «le^ës  Inr  d«»' btflteis  toticeé 
ée  terrâitis  d^atttt^mi  v  ^e)l«d  qttë  Iëft^^bx<4ii  NSI  fo^jtMit 
de<pta9'^|hri«^pÀtâulit'4e6  tt^iï'  l^|>to^  landëBis.,  ^p^wi 
que  dc^  s<)t'7^^'ptii*^  ë)èt<:,'(St  qoê'^ïe^.inaàsefi'der  limon 
et'4^^'gVii^ois  «fp|torté«sip«r  te'Nil4'y'«ont>  àcHmmulfiiii 
plist'loiig-tênipdi 'Lé' vp«ti<  teni]^ë'«oâl^ine  ebcqre'l'mw 
Ii4«i|é)>dbvliett*>,  ^^  ou*  7  ¥t^  )t<éproyhi|ls  lès  iiiètaM 
signes  et-Fimage  du  zodiaque  qui  se  trouve  daiis4e  grand 
ièiiiple^'     ••         -'     "  ••••:''•  ^"'\  '.•'■..  •    j  -. 


1.       yi:   ''t 


SL  ifiiittMff  y  BmiKHiilq^ 


'   Sui^  Vcmptacemenf  dé  tèmciénnè^ffermontJitSf  aq-dçs- 
sousdu  second.^déQl/é  apjielé  Gebefey^^fe^i'^ii^ikifiOO 

1. 


f  1 


]^»!4ir']!m'dMM  IiÉ  traHéé'  Aé  -SJb^My  4fe  lâlhqp^MhL 
Btent  (1) 'OU  ilArnroiit  «le»  iirabès.     !'  '   -.  r!r'*'N 

oSrèé'dr'ceWllii^V  aà'  nlîiiRi  9e.iBMtcemx:4ë  Acm^ 
lre$v8^>^V^tl)B9  mneB  ë%m  teibifleipri  se  fftîCiûmol  W^ 
mavqver  paf  sa  graniear  qoe-parta  (disporitioo'patliccr^ 
lifie  el  réiéfàncè  de  kw  pokmnëïél  de^sfSficuipfaivèiiB -^ffl 
^i«ii(aiiré  d^pne  edccî^el  à:  l'eiktvéïiUé'tMéièlioiiafhsfj^ 
taifateHér.M 'tsDQVe  aÈrrfprand ,  basiia  ipsuvé'  hm  'ptadwitAsi 
tiÛei.  Daàsrla  '«prldDBgfeit^fiift  Ym»  ^imsàn^'fikfSttJ^iÊ» 
ruines  d'une  grande  roie  bordée  JtJ^fdliux'qM»^  de  ^mônp 
ccméUx  de  dficoAbiMi-Cvatt  4iifiit:rde*oel(eiiréiefiMlATBKdbe 
porte  mMif  qqi  fiiwvM^  'piHibri)!*!»^  af^tefm^ltai^; 
1iq0eriIerriK)rfttfaJ0^'S(W  iwtandase  ina«hrm<>la^  ^AtùioH 
knra^.diiiiiv^édÂfieii  {iliaa  ctitmâ^  «groëiMsImnl^ttnis^gtisv  ides 

«iHeffiioAtltî»  MM^iloftchbMiia.  dirtiM>fhe>  è««nQgtiqwB , 
dans  le  voisinage  de  Thèbes*,  elle  fut  ailIffciJEBSBSa'résîdsàpe 
4'iiil  éfèqm^  ei.piffipi  U^  hhUUlMilàit*fmffiûi  lèniMM^es 
ql^Ue^s  ;  ^«^ Jtfpqjaela  .1«  talMl09ja  4»  itftf^-fiify^riM 
safipt  Gftor0e4;e»^i€kB:graii4flTéii6ratHii(: 

^9PkT4e9-eii^9W9<ntB0^  pelui  â'0f»m9P4ii^.  /en  àilShf^\m 

nence-,  ses  cçt^tti»*»  éfapç^.  ilP^Mi^ 

Gi#lr*  Eniqiiré  .de  io^l^aux  pbia  réceoif  et .  4f99i v^Nfc^s 

da  TiB^S^  bâties  ^.  bnque^,  ce  temptn  a  ff^l^^^^.  toiu^f^ 

* 

i  Tou^  et  parall^l^au  Mil^4i^  a-  %^Z(  pieds,  df^  loQgtitwr:. 
et^ttde  large^^',  «es  eolfe^pes  les  pluS'4|e¥^,^n/t48^iMh' 
dé  hauteur  ejt  5  juiiedsMde,dian4ètre.  Il  t$fL  bâti  '^'jffj^y 
mm  on  voit  à  sa  façade  qoe  J^  pierre^.. jO(Dt<léjà  ^emti 
antérieurement  ^  deii  édifices  pliis  ^neîens,  ca^)Q9»jF.,tfioj>>^> 
des  biécoglypbei  >  tron^q^.  iKWPiM)  à  V^m\?\^\^i9li9W\ 

V 

~(t)  £•  Jomardy  Description  ^Enneiit  ou  HennouthiS;  Antf(^|  If 
ch.  Tin,  p.  I.  ■.,»•/• 
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dMseM  répète  atMii  mir  les  fctë»  latérdlesdik  temple  v  et 
ce  phénomène  nous  reporteraH  à  ijri  ftgn  pkis  andèn  en^ 
core  di  r^reliitectare.  Cependant,  an  jugemenlde  Jo- 
WBitAf  ce  temple  est  nn  des  plus  anciens  de  l^Egjptey  if 
est  très  dtiabré  >  et  l'on  veit  que  la  violence  des.  homme» 
Pà  ainsi  renrersé.  Certaines  parties  de  Té^ce  sonf 
^panes  et  rainées;  k  colonnade,  par  exemple ,  est  eatië** 
KAneotY^ntrersëe;  d'antres,  an  contraire,  sdtiilris^  bien" 
eMeervëes,  comme,  par  exemple,  les  salles  de  fmtérienr 
^i  sont  prescpe  intactes. 

La  construction  de  ce  ten^pte  ressemble  &  celle  des  1^-* 
phoniens;  cependant  il  se  distingue  par  qnelqnes  partictt*- 
larilés;  la  dhrisfon  de  ses  trois  salles  principales  lai  ap«^ 
parvient  j  et  ses  cdohnes  présentent  trois  arrangement 
différons,  comme  on  ne  le  trouve  dans  aucun'  antre  temple 
égyptien.  Ses  sculptures  ressemblent  bëaneonp  àceMes  du 
typhoninm  d'Edfoii.' 

Fami  les  particularités  que  présentent  ces  tètnples, 
nous 'avons  déjà  dHé  plue  haut  rappatition  de  la  giraffe  ^ 
une  autre  aussi  remaff  quable  est  une  figdre  de  femme  qui ,' 
de  ses  ^ieds  et  de  ses  mains  étendus ,  forme  côtome  le 
^dr0'd*nn  grand  tableau  dans  lequel  sônl  représentées 
dés  images  dil  j^odiaqne-,  cette  figure  ressemble  parftdt^ 
ment  è  celte  qui  entouré  le  zodiaque  dTltoé: 
'  Les  peintures  mêmes  du  sanctuaire  du  temple  se  rap-' 
]M>i^éht  à  rasttdiiomie  *,  on  7  voit  Isis  mettre  au  monde 
sbti'flls  Homs  j  ce  qui  indique  le  lever  des  planètes  du 
sein  dé  la  terre  nouvellement  fécondée,  à  l'époque  du 
solMtcSe  d'hiver  j  aWs  que  le  soleiF  est  le  plus  faible  et  le 
plus  bas  sur  rhori^on  -,  or ,  ie  soleil  au  solstice  d^hiver, 
c'^est  HorilS  éhfant  (I)  -,  à  cette  époque ,  la  jeune  semence 
germé  dans-leseSn  de  la  terre ,  et  la  pare  bientôt  de  sa  tige* 
verdoyante.  À  côté  de  ce  tableau ,  où  Isis  est  représentée 

(i)  Platarque,  delside. 
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comme 'te  vymbole  im  solsIiGe  »à"hhret  et  de  la  gemiiaa^ 
ticHi  f  s^ea.lmi^eBt  d'autre^  encore  ci  Ton  roh  Isis  àk* 
lailer  floita^  d^ftuUresrefiréseAteiil- l'image  du  $ol8liee 
d'été^ealrfDt'dâiitleteiireatt  et  une  foule  d'autreà  hnaget 
céBAiie»;  lés  farcis  de  ce  teoiple  d'flernioiiliii  nom  oGRrenl 
aio»  ime  espèce  de  palendrier  très  imporbml  el  la  symbo* 
iMliop  de»  qmitre  {Inndpale»  périodes  de  raonée  aatro^ 
iMmii<{ae(l)  t  c'est  pourquoi  Strabéa  nou»  rapporte  qu'on 
adorait  èa  ce  lieu  Jupiter  et  ApoUou ,  ^'est*a<-dive  Owis 
et  Horus ,  fils  d'Isis. 

'  Le  diamètre  du  bassiu'qut'se  troore  a«  sud  dU'Ittmplei 
a  la  flsoitié  de  sa  longueur;  il  a  00  piedr  carrés ,  et  aux 
quatre  coins  se  jtrouTent  des  marekes  qui  desee^ritent  jot^' 
qu  au  fond  \  la  construction  est  égyptienne  (S)  *,  mais  il 
n'est  pas  prouté  encore  qu'il  ait  servi  autrefois  denilo^ 
mètre ,  coniuib  Tout  prétendu  qoetques  t^yageurs.  L'eau 
du  Nil  pénètre  encore  aujourd'hui  par  infiftration  dansrla 
fiwd  de  ce'  bdssia ,  et  sert  aux  femmes  à  taver  le  linge  el  i 
abreuver  les  troupeaux.  Ce  bassiâ  a  au  moins  VU  pieds  do 
profondeur  et  il  est  rempli  de  décombres  \  son  éloignement 
du  jNil  prouverait  que  le  bras  du  Nil  passait  ptos  prèa 
d'Mermonthis ,  eC  qu'on  canal  conduisait  à  ce  bassfaiJ^Le 
Nil  9  dans  les  hautes  eaux ,  s^élève  encore  aujourd'hui  à 
7  ou  8  pieds  au-dessous  de  la  bor4urQ  du  bassin ,  et  si  on 
remarque  que  la  terrasse  artificielle  du  temple  est  encore 
S  pieds  plus  haut  >  on  verra  avec  combien  de  soiii  les  ar- 
chiteçies  é^yptieuç  élevaient  les  templ^^  au^des^us  du  bÂt 
veau  ^es  plus  hautes  crues. 

A  côté  de  cet  édifice  est  située  une  église  bâtie  avec,  fei 
min^  d'Hermontis  ^  ses  colonnes  corindiiennes  attesteqf 
ici  le  style,  de.  la  Grèce  \  mais  l'édifice  est  formé  de  pierr^ 
qui  portent  des  restes  d'anciens  hiéroglyphes  qui  fje  croi^ 

^y^^— *— ^~  I  I         ■■■■    I      I— — ^1— — — »— pi»ii^4iii^»»i      ai  I  1  II  >—^i»^— »>»^i^  H i» 

(i)  Jomard,  Desc.,  ibid.,  p.  12. 
<a)  Ibid.,  p.  ^4,  pi,  97,  fig.  ç. 


AFEiQUE ,  siifltaBa  o'stfni  j  IH<^  minfiiON ,  §  96. 

ciiiqiiaiitfr.<oolo»«ei(  4^  gnuuit sfoai ,  sekMiriAMKiMrd^,  n/au^ 

nticricyiikYéeB  à  iiiiint6iii|il6'»grMv  ^M^we 'i€fei«|n&rffes;'À 
1^'!  ^IkHil  été  M&  toiUjîlle^  égypiîeQk  ^  QtMf  ^Ike ^ibàli» 
ai^iib»  idiébmi,  est  c^uMW)eiWiie<Mip'.^liift''délA]H)Élei'^ 

La  durée  des  anciens  manumens  ég^tito»  iitfj^re.llad^ 

mri  ideç  4féwmMi!0»  dfi  lu  £â^eor,d«i  «i^Hi^  Jéa.  «oiÉiiit 
>>^^'^Sty¥^i^^<^i^f'  i^^v^l^  d€i»triiçti0&ipa«  k  «ivijplioitf 
et  J?ûidépWdasoetde']^rt4»rft(9lffe  »;  ptrita^l)C]aa|té'des:nia«* 
iéiimx^  te  poids  d^^i|is[$efi)^tr«^iHriiW^d#'iifi  t0mt8Qd>* 
tia«',i  G>est  ce  c(«e  pr^Hiy^  cùmpl^emeiit  'imjfKuidlhiiî 'h 
^^mfi¥^&(m  î^  tnonam^tfs  de  Tbèfac^  que  h'fm^Ê^euk 
^parçoit  dé)à*^,  d«a$  le  kNuitai9>  du  kwi  iAh plttei^clm* 
db  ttaiple'd'Uivmoiithî».. 
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f3;j|f»4)beiS  1<S  C<#ft^  >  14  ^IfUS  DiE»  ^(M  A«w  GfiNlr 

'*'  A.  Aspeéî  du  pays.        '"  '    ^  »  ^^  »<>  ^ 

'  La  plaine  dé  îliêbes  (i) ,  otf  là  ThéKaïrfe  pro^f^mîdàt 
cBte ,  fe'éteiid  au  viiÀA  d'^Èrment,  *  Test  rf  à  roués*  dû  îtt; 
jusqu'aux  monts  lointains  ^ui  la  Bohienl^/Éâ  chaîne  de  \k 
Cèye  n'est  acceàdblè  tju^etf  uiri  très  petit  ùôriibre  'd'en- 
Ôbèïts/  et  elle  présente i>resqïïé^partoiA*^des'  parois  ^'pîtîj 
èë!I»'aé'rAfabfer^^W'b(yritWMl  s'élève  en' ihïùlliëlilés 
di5fati^lës  ^élites  sotiim'gtfdnées/LéKiF&îticf  tin  gfratia 
détour  y  immédiatement  au-dessous  d'Erment^  il  fait  un 

'  ■■        .     -■  .    ■  ■  .     .     I    !■■    I      fl    I        ,p<  l,l,Ml       , Il       I     »         t^lilH     I        I     ■     ■      I       I 

(i)  JoUois  et  Deyillicrs,  Description  géflêrate  ébUtlSû^^  t;ï,'ch.  ix- 
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mivi  sliirE«flÉrsBic:iaHàiiG$.i  lutii  t  .^    ifft 


Mk  diLHit  ^  #<^«t  là  iMeotckleiftalop  pÉtfBi*|>  di»lii»^if<|^ 
au  nord  de  la  Tille,  et  refoulé  le  fleure  à  Test  ^ittEp0^^iii> 

mÊ^m/m  »  a^i  tm^mé^  -  tapeheFrlMcnmD  orMÉtalal  db  iNA 
abrtvd  d«  U  tîlfe  ^^  pUU£lhi;aièHti£lcn#is&pnèB  diLTittag^ 
4frilbfilQ^fr^  9iél«fHl<faeaiia>a|^  p1itaiàii'etatqadé«prdBJfEifr 
l%yii|l|éft^^lMitt  tfn  «»«  gr«ii4ti()bttiunawn)>:  et  tuste  fiif 
Ulr^  9^4e>4i%4til4Kifltté»mpr7aiUfe^^ 

t9(pD|e9^  se  ^ajliwoditoti  de  îWtJiiKim}  duviNil  ^^I  prte  d  viyilUgq 
IHbidrfAmùadj^vli^mssi  .&e;  trônant  lef^dernifeces  toiaé» 

wCe»  àm%i  chatoeHl^a  )akMiaigkëM  SàimHak  doue  <àiirfl 
dW|pr^iid9'itam'dolit4os  leiL^tte  j|rfijm|mrffel«tjMtl  et 
{aisâelif  Ubre^  lilJ'ettli^éft;^^  là  iplÉhley  né  i6(itti»(jdkiBë 
largenrè  peu  ^èliJ^âïei'j^i^tdelftjdë^tee  barDièrerjéldvéed 
pftil  la<Ba{brers^t(iqikot  leskUscstp  habkés  saulembiitipvt 
d90  JMtfeaLAr  BéMikè.  iië  ISlfflè  ditelap^piriknsif^ 
éMndtaft  iiiajc8tiiâiisàf€iia,eii.«'i^^  .deJai^at 

ptèi!d%'l>(nixpK')  :a«  nucd  ai  TiUttgB^fil^eBajodydi ,!  itise 
sépare  en  un  grand  nombreniie.lnas^  >kt  ferme .^qaotarc 
g^f^cl^  il^Srqiii  $oitt  •eii\flirtie  cmltirées  ti  où!  ies:  cooliio- 
dilQi|'ld^nnQiilrjCh«rQhaf  la^dlebibdiir  soldl'^  -''ir  .  /  r;|i 
]Lak  .p}iNrteii'dbaiés0  en jie^tci'iri^s  gfcaduée;  roivilé  OKil,*  et 
)§9r  MiPtvla  cewrent  r9f^f0»i^is  imt  «oÉièrci  ;  }lek  eùibni 
solit  etiilmawaâft  étajt»  ^«sti  |%  i^aidpdgdëitfslîaii  ^[randb 

sentent  le  plus  bel  aspect.  Une  foulejle  chemins  la  tra- 
versent et  la  coupent  dans  toutes  les  directions  :  on  aper- 
çôît  ça  et  là  des  champs  cultivés',  ^cs.pjantaiîoiiç  ae*,c.aDûO,^ 
à  sacre,  des  groupes  de  villages,  qudcpesiiïbaïQas  eiun 


gtand  neidkM  €l4>ecnttiin»rnli  éleTés  |KNir  recavo»  les 
voyag eimli  9C  9i»lowés;'d«i  groupe*  ;de  -fakiimn^  cimt  pat 
mlert.^'ke  TttjiiMr^jiiajeiliMw  le  së«l  «mbrage  oft 

ro&puwo  ée  ttiettrerè  L'febii  Am  rayoii»»r<eé»lefe  f  m<i» 
dfettlaîral  cpûiélèTent  dajto  le  edile  la  tcmpéraCofé  à  iMti 
de RéanmUr»    .  .    i  M.j 

La  pkiiia  ifenKnw  iw.  grand  sMibre  de  fifiafés'  (I) 
iôht  fl  iafatidën  cmmaMre  la  position  pmr  ft'oriM|0r'«Mf 
milieu  dds  ruines  de  randenne  Tbèbes.  Sar  la  vlri^-ecé*» 
de^tald  (S)  sotit  situés:  fo  EL-AgAUtEH ,  à  SO^paÉda 
Nil  «t  od  le  goavemeiir  du  pays  a*  «a  (shâteaa'^*li»>HAOAr* 
Aboo-«Ham obD ,  phis  >  loin ,  près  da*  désert  de'CHiye  ;  les 
maisons^en  âdnl  bAties^en  terreau  milieu  de  grdC^èS^^de 
palmiers  t '^  ,Ki^tu^àïl*BkrniAT  sup  lés  mines  dei^ll^ 
cienne  Thëbes^  ^  MtotîtET-ÂBOu,  tout  jprës'  dès'mblits 
libyens,  sous  le  30<>  IT  32*'  long,  nord  du  niéridieky  de 
Paris  et  4e  «*«  42'  ttS'*  lal.  nord ,  riHagë  neuf  eau  et  iéjà 
présifue  àbandoeiné ,  sur  les  mines'de  ramieaiierTbdtes  ; 
8o!  <îouiuKAS  à  rextréaûté!  sc^tentitionklé  dcNlâ'  ptatee, 
babité  encore  aujourd'bui  jiar  des  Troglodytes  qni'se  re-* 
tirent  dans  les  cà^es  sépderàles  j  lorsqirïls  ont  a  payer  le 
mgri  (  tribut);  il  est  impossible  de  tes  afteiÉdro'danB  eet 
asile»  car,  d'ils  sont  pooriuivis, ils  s'enfinenidans  letM^ 
sert  de  Libye  par  Tes  issues  des  catacombes  peroées  «or  1^ 
TfTsant  opposé  des  montagnes.  '.  ")'•* 

•Sur  la  rive  orientale  sont  sitl^és  :  B^Loxor  ,  tout  inrès 
du  Nil  y  village  composé  de  huttes  très  basses  /Couvert  de 
colombiers ,  autour  desquels  iroltigent  des  baudes  innom- 
brables de  pigeons.  Ce  lieu  est  assez  important ,  ete^mpte 
déuxi  trois  mille habitans ;  il  s'y  tient  un  marché' à  des 
jouis  fixes  5  et  on  y  voit  juc^  grand  nombre  de  fours  destinés 


(0  Plan  général  de  la  posUion  de  la  vallée  du  Nil»  qui  cornpclendi 
l'es  ruïries  de  Thèbes,  Atttlq.,  n,  p,  i.  ' 
(a)  Jollois,  Dèsc.,  p.  3.    >  '  ♦i        . 
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à  ùàié.  0Qvrer  des  osM.  7p  Kmb  ,  8o<KA)liiiiC  lionfiaent  à 
ce  lîeiL9.ag  Boei  :.  emMwL  '^riUâgeft  s'ilèvent  aa  miiieii  de 
gfoufflt^de  piteters ,  et  la,peUl  nombre  dé  Inilies  dont 
ib  Mf"O0mposepi  esl.ealoQré  d'une  mesie  prodigieuse  de 
iiiiBeB..9'*JleB^A-*Mev9,  ptwau  nord,  an  pied  dei  la 
ebalne  des  numlagnes  de  l'AraUe.  '  < 

Tel  est  aiijottrd*luii  T^uspect  de  cette  plaine  i  coiiTérM 
aiilrefoia  ;d  v^ei.  nU^t  ûmnense  dont  aocibie  autre  eHè  du 
monde  iK'igala  janMift  les  monomens.  L'espaee  qni  sépare 
les.yiUages  S  et  tt  est  tont  eontert  de  débris.  Entre  les  41 
§1169  ne  se  troBTent  pas  de  hnttes  d' A^rabes  ;  1»  tradition 
antique  appelle  cette  contrée  le  Memnonium,  Sur  Ift  rite 
orientale ,  du  6«  au  8^  village»  tout  est  courert  de  ruines 
magnifiques^  et,  près  du  9ie ,  on  voit  encore  quelques  co^ 
l^ipn^s  isolées,  aTunt-postes  de  la  cUé  des  merveilles.  L'an<^ 
cieime  Tbëbes  s!étendait,  des  deus- côtés  du  fleuve,  jus-^ 
qu'aux  cbsdoes.  de  montagnes,  et  couvrait  de  ses  monumens 
tout  Tespace  qu'elles  laissent  libre.  Le  versant  de  la  chaîne 
de  Libye,  au  nord-onest,  est  rempli  d'hypogées  ou  de  grottes, 
peut-être  le  séjour  des  anciens  Troglodytes  et  servant 
encore  aujourd'hui  d'asile  aux  habitans  de  la  THébalsfe* 
Ici  était  V Héoatompylo9  dHomère,  la  ville  aux  cent  portes  ; 
îei  s'élevait  la  statue  d'Osyenandias ,  le  plus  grand  colosse 
que  l'Egypte  ait  créé»  selon  Hecatieus>  ici  se  trouvait  4e 
zodiaque  d'or,  haut  dune  coudée  et  de  365  de  pourtour^ 
sur  lequel  on  voyait  le  lever  et  le  coucher  du  soleil  et  les 
astres  de  la  nuit  \  ici  est  étendue  la  No^Ammon  des  Hé- 
breux ,  la  Diospolis  des  Grecs ,  la  cité  aux  temples  gigan- 
tesques ,  aux  merveilleux  palais ,  la  ville  des  rois  \  ici  était 
debout  k  statue  de  Memnon  qui  ^luait  l'aurore  dun  son 
harmonieux ,  et  dont  tant  d'hommes .  de  l'antiquité ,  par 
ç;f  emple ,  Slrabon  et  iElius  Gallus ,  ont  entendu  la  voix  ! 
Mais  le  peuple  qui  bâtissait  pour  l'éternité  a  disparu  ',  on 
ne  le  retrouve  plus  au  milieu  des  antiques  murailles  de 
cette  ville  qui ,  selon  Belzoni  ^  semble  avoir  été  plutôt  la 


Wé    AFRIQUE  ^  nwBimM*tjtBàX  :  Ilit  miMiON  tS^a. 

Ql4  da»  §^ii»i|iie21iibitalîoA  des  JiëmiMéi  Ij'nrtAriMr  dé 
la  jiïB»  présente  x^ti  speciade  éttfciifa,  Éoda  gBamlMto  i 
temple^  ^  <X)bm]iad«k>  pbéUaquba;^  p]4âÉaa>  çdâonfs  «» 
ta^pbes  %  wpftftlka  >  «ctâptor es  »  peintares ,,  normltèi 
4es..|r^  \  to«|,  q^  |^t  reiivcli]^^  pèl64iilla.ittnâ;.iuri8ài['» 
yage,  mais  sublime  chaoS'^.oil  se  lient ^nlnreim}^^^ 
§^Q^pt  y  pafi.SiM»  propre  ^cMs^  sûr  s&IiasB  iOftrlMUévLes 
^<4f99i  aottyeain^  viendront  j  user*  ibag^temp»  ^lear  kÙàiÊ^ 
r4tji^^  0t  leuc  aci4ae#^.car  il  kài  tm^.  ifèà.i^ -ièjcm 
ffLum  ee^  d^brii  dupasse 'ayanide  pdUTotr  t'jrâiêeavM- 
nattr^»  aiHint  de'g'otitfiier.iuti  peit>a)i  miika>de<:e«itRàAa 
àf^iTfAnfO^jt  .    y\".  ...  >    î-     .   .  "  •t.j'îî;- 

' '.;I><^ii)s  inné ttrentained'ajmées ,  tes: niideB^de Tbibés^^ 
aupamyanipeu  coannés^  sont  devenaès  poar  ta  Mi|i]lba4ttiii 
SQuiree  iiiépuisable  dé  découvertes  ^  et  ont  foaîriiî  dteafK 
prébiables  âocùmens  à  l'histoire  de  l'antiquité ,  à  telle  dea 
cÎYi&ations  primitives,  et  surtout  k  celle  do  l'Eg^ptei 
Nou^  possédons  toute  une'  série  d'éxcellens  oaTrage^(l) 
consacrés  à  ces  rechéi^chqs  \  lâdis  noue  n'espeserçdis  ici 
qu&  dans  lours  résultats  et  leurs  rapports  généraux:  bf 
recherchés  ^m  ont  avancé  la  connaissanco  topôgtaphiqoe 
et  géographique,  et  seulement  en  tant  q[a'elles  peiiTénl 
jeter  plus  à^  jimr  dur  la  nature  àti  pays  «t  dur'f«ttpl« 
ég  jrptien ,  ainfa-que  sur  l'iiistoîré  générale  de  là  cinUsIatioii 
Immaine.  . .        i  .    * 

~Br  Ménumens  qui  iéVeveni  sur  lé  éûrfaee  dt  ta  terre* 

■         '  '     ' 

£n  jetant  un  coup  d'œil  sur  les  mines  d^  Thëbes  ^  oti 
TOit  cefle^  de  la  rive  occid^tiilc  se  divifreî^  en  sept  gi^aras 
groupes' y  et  celles*  de  H  rive  orientale  en  tinij.  Oétifé  Ides 
rainés ',  lès  hypogées  ou  le^  ntottuicèrt»  Sôulterraînfi  tié 


/  r    >  -  »  *  - 


(i)  Norden,  Voyage.  —  Pococke  ;  Ripault;  Behon;  b  Descrîplîoii 
flc  i*£gypte  î  HamîUon's  ^gypliaca  ;  Belzon!',  etc.  *        f  i    v  • 


SMÉim^moins'  nombfMK  s  moiss  ]<eiBaER}ÉàU6B»4^e  k» 
édifiim  <q*i  «'alèt ent  aar  la  terarct  (i)w  ; 

Hâ  apët^eëit  nùé  eneenMe  ittiheAsé  de  îfiOO  Améif^  Ibn^ 
è«'éar  et  dfe  t,000  mart«  dé  Ia*^e'nr(«>vè!le'fenférttaa 
atftifefoirlliîppotfrtttie  deii  Egyptiehs  ;  ofi  aTàierit  llta  îeS 
«iftuhe*  à^pî^  ;  le*  èourscià  de  <îhev«nx  et  dé  éhàrt.  Oriy 
TC^it<éiiC(yre  aUj^tiikl%0i  iiti  ^M  tibttfbre  de  j[itftM§  '^^ël  il 
étéif-eirtèn^é  de  palais.  Uh  caAa!  ^kxi  le  trttcrtté  awy(9âf d^Hiiî 
et  J-ebhduît  PfeàWdàiis  lesr  cnieà  fa!  dfetfgé  eii  dhâtfapé-iStrt-' 
û^i^y  eomiBélè  Cirbùè  masdmui  deRotiie.  Atf  isdd  Âe't$mè 
enceÎHfe  sc^ot  situés  un  petit  téttiple  et  une  grande  pbt^^teti 
rtSdfeà  V  c'étàil"p<tot*«tre  Taiittenné  pai'té  de  TBèbfes ,  fttt 
eôté^tt  sud;  Cette  eneiéinte  totichè ,  *  Vbxie^P,  îiux' Abbu- 
mens  de  foehe  câîcaii^  dfe  là'ëhidne  de  lîbyft  •'       ' 

2.  Medynet-Abou  (5).  — Au  nord  de  Thippodrômè 
s'étendent  les  ruines  dé  Medynei-Àhou ,  c'est-â-dire  la 
ville  S!Ahouy  entourée  d'iine  enceinte  de. pierres  et  de 
murs  de  briques  rouges  \  elle  s'élèye  majestueusement 
sur  une  terrasse  y  au  pied  de  laquelle  est  silué  un  petit 
temple.  Leur  inagni&cence?  et  leur  grandeur  lés  font  re- 
connaître aussitôt  pour  la  résidence  des  rois ,  et  ce  sont  IcÀ 
^Qulés  ruines  dé  cette  espèce,  que  Ton  trouve,  dans  toute 
f  Egypte.  Beizohi  croit  que  toute  cette  ville  immense  a  été 
rebâtie  trois  ou  quatre  fois  ^  et  toujours  avec,  les  ruiner 
des  monuméns  antérieurs.  Le  palais  se  compose  de  deux 
étages  ^Tétage  supérieur  est  garni  d'ouvertures  semblables 
aux'  créneaux  d'ujie  muraille.  Tout  près ,  au  iiord.,  s'é- 
lèvent les  propylées  d'un  temple  dont  le  style,  plein  dé 
sévérité  et  de  grandeur,  atteste  évidemment  labaiile  anti-^ 


*  r 


,  (i)  bçpcription  de  l'Egyf{\^>  Anlk;^  de'Tlaèbe:^^  De^c.,;l,  s^ctionn 
Jusqu^àx,  p.  ai-3o5.  Plan  général  ^e  Thèfces.  ,. 

W  jbïlbls ,  Bésc.-,  p.  6.  *'       •      '-'■  •^"^•' 

(3)  Ibid»,  p.  6.  ^  AilfcdtiiyVd]r.,  1,  p.  igfi.    i  ,  ^ 
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quité.  Les  édifices  se  détachent  ici,  pnisèansetgigantesqms^ 
sur  la  rive  occidentale ,  vers  la  chaîne  de  Libye,!  Un  pjslône 
colossal,  à  la  fonne  pyramidale  bien  connue ,  .conduit 
dans  Kne  cour  quadran^laire  entoarée  de  colonnes  \  au 
nord  et  au  sud  de  cette  cour,  de  gros  colosses  s'élëYent 
devant  les  piliers  et  les  colonnes ,  espèce  de  cariatides  ,> 
pleins  de  majesté ,  qui  commandaient  lé  silence  et  le 
calme  au  milieu  du  tumulte  de  la  vie  des  peuples  antiques. 
Un  second  pylône  termine  xette  cour^  et  conduit,  à  nn 
second  péristyle ,  dont  les  galeries  latérales  se  composent 
d'nne double  colonnade  et  d^pUiers  accompagna  de. ca*- 
riatides.  Dans  cet  espace  sont  rassemblées  des  çonstruc-^ 
tisois  de  tons  les  siècles  \  on  y  voit  môme  une  église  con-^ 
struite  avec  d'andennes  colonnes  monolithes ,  et  dont  les 
parois  sont  recouvertes  d'images 'da  saints,  peintes  par-^ 
dessus  les  hiéroglyphes  *,  cette  église  fut  ensuite  elle-même 
convertie  en  mosquée  :  malgré  sa  grandeur  et  sa  beauté  ^ 
cet  édifice  est  écrasé  par  la  simplicité  et  la  majesté  de 
Tantique  architecture  égyptienne.  Un  mur j^  d'une  grosseur 
prodigieuse ,  qui  s'élève  entre  les  débris  sans  nombre  de^ 
temples  et  des  palais  disparus ,  fait  pressentir  au  voyageur, 
quelles  constructions  gigantesques  devaient  s^élever  en  ce 
lieu.  Au-dessus  de  ces  masses  grises»  solennelles  et  tristes,;^ 
s'élèvent,  dans  Fâzur  du  ciel,  les  parois  brillantes  de 
la  chaîne  libyenne  -,  on  y  voit  les  ouvertures  ténébreuses 
des  hypogées ,  sur  le  fond  obscur  desquelles  se  détachent 
d'une  manière  très  pittoresque  les  monumens  à  la  teinte 
claire  et  jaunâtre.  Denon,  Hamilton  et  les  savans  dq 
l'expédition  française  ont  décrit  et  dessiné  avec  soin  tous 
ces  édifices. 

5.  Les  débris  de  colosses.  —  A  partir  de  Medynet- 
Abou ,  sur  la  route  qui  s'étend ,  au  nord ,  le  long  du 
désert ,  gisent ,  des  deux  eOtés ,  une  quantité  prodigieuse 
de  débris  de  statues ,  de  colonnes ,  etc.  A  gauche  est  une 
enceinte  carrée ,  bAtie  en  briques  et  remplie  de  débris  de 


^otoMes  et  de  très  belles  scalptores  Uiérogljphiqaef.  Tout 
est  détruit 'y  reBrersé  -,  car  ces  cmyragès  étaient  «onstmits 
011  pierre  caleake ,  dont  on  a  &it  de  la  chaux. 

4.  Le  Memnonium  de  Strabon  (Strab.  y  1.  XYII,  p.  989, 
éd.  £zscb.).  —  Â  droite  de  ce  chemin,  s'étend  un  char-* 
mant  bosquet  d*acaciâs  (acac.  nilotica),  dont  la  Terdure 
forme  un  délicieux  contraste  ayec .  Taridité  de  tonte  la 
contrée  après  la  moisson ,  alors  que  tout'  le  sol  environ- 
nant est  brûlé  par  le  soleil.  Dwa»  ce  bosquet,  le  pied 
heurte ,  à  chaque  pas ,  des  fragmens  de  statues  antiques , 
des  bras ,  des  torses  qui ,  tous ,  appartenaient  à  des  co- 
losses et  des  monolithes  de  grès ,  de  marbre  et  de  grairit 
roùge  :  leur  nombre  est  si  prodigieux  qu'ils  auraient  suffi 
pour  décorer  toutes  les  places  d'une  grande  capitale. 
Quelques  fragmens  de  colonnes ,  appartenant  à  un- temple 
ébranlé,  se  tiennent  encore  debout  an  milieu  de  ces 
ruines  ;  c'est  là  le  Memnonium  de  Strabon  (i).  A  Test  de 
ce  petit  bois ,  s'élèvent  les  deux  colosses  de  Sf emnon ,  les 
statues  assises,  appelées  Tâma  et  Chàma  (2)  par  les  Arabes  ; 
on  les  aperçoit  de  quatre  lieues ,  s'élevant  dans  le  lointain , 
au  milieu  de  la  plaine ,  semblables  à  des  rochers  isolés 
(ils  ont  61  pieds,  20  mètres,  de  hauteur).  S'ils  sont  muets 
aujourd'hui  au  lever  du  soleil ,  le  voyageur  les  voit  encore 
avec  étonnemcnt  projeter,  au  matin ,  leur  ombre  de  géans 
sur  le  versant  des  monts  de  la  Libye.  Gomment  ces  mono- 
lithes monstrueux ,  taillés  dans  une  seule  roche  de  granit 
à  Syène  (5) ,  ont-ils  été  transportés  en  <;e  iiea  ?  Quelle 
base  devait  supporter  de  tels  blocs ,  dont  diacun  pèse  plu-» 
sieurs  millions  de  livres,  et  présente  une  masse  plus  grande 
que  la  colonne  «de  Pompée  à  Alexandrie  ?  Au-desaons  de 
ce  Memnonium  sont  situés  les.portiques  de  son  temple  que 


(i)  Strabon ,  XVII ,  éd.  Tzsch.,  p.  599. 
(3)  Jollois ,  Desc.,  p.  9. 
(3)  Beizoni ,  Voy.,  I ,  p.  61. 


IHEt    AFRiQu^^  Maflrjbvm  9f»àiit-lllf  ny§s^iov ,  $  96. 

kt  Jttoada^Qtifi^^i  Saiattai^aftit  MJMtd'M^  lU'^i^iîtaît 
ai^Hfteoit  çMaiiMi^iaMtQCkfoibi  >  fit  le  6<rf  4«r  Ut  du  NU  s'eal 
Tisiblemcnt  edMlussBiHC/fisI .lea.  cn^.  Kep  .f«e  BekMaijOl) 
tfQipira. ufL-  lîr^gfieQi  ^^  colosse  ée  granit,  ,1a. tête  d!nii 
jeauie  Meoioop  4'une.  ^e4L^t|^^  ej^iraurd^aire ,  et  app^  i^ 
Gajriif  Q^y  c  ce  iporceaii  pesait  18  tQimeai».^  il  le  fit  Crans- 
pointer,  jas(|p'aa  Jiiï ,  ayjec.. b^aucoupi  d'adresse ,  ^t^  loi  .fit 
d^ijip^nd^e;  le  ^uvc^i,  au  igjrapd  étonn^ineii^  des  Arabe^^ 
Seo9nd|é  e9#mte  ^e  ^a|pt^^t.de|Biir^kbacdt9  «ii.râus^t  à.  Iç 
fwa  pw.yQi|}r:  egi^  Angleterre;!  .oijl  il  L'ofOrit  au  ^svnsée  bri^ 
t^m^qf^e  *,  c'est  là  »  eAtfe  le  Memnonium  e^ J!lIe(}^net-^ojK|, 
q/f^  &d)f,  4éqouyrU(iJ), jdpuus  les  derpières  aBiiée&,  on 
grand  temple^,  .dont  trente  eçlopnes  étaient  encpre^  d<ib^t. 
Bel^son^  donna. ici  ui^  coup  de  sa  baguette.  magii|ue ,  et 
trouyai^fidès  le  second  jour,  uq<;  fies  plus  belles  statues 
Go](os^lr^  de  TEgypte»  représentant  un  Memnon  assis  :  ce 
qnli^sse  ^e  gi[anit  gri^,  .pai;s^mé  dj^.p^iilelte;^  brillantes  de 
mica  ^  est  Iras  bien  conservé  ;  )e  menton  seul  et  la  bouche 
çont  .l^risés *, . tout  autour, gisaient  des  fra^mens  de  ço^ 
loçses^  Belz.Qpi  Vjeut  que  les  deux  statues  assises  gar- 
daienit  Tentrée  d'ifpç  cour  dans  laquelle  étaient  jdeuk  aulri^s 
Qolosse^  de  MeinnQn  dont  on  voit  encore  les  débris  dans 
1^  Ugme  des  premières,  statues.  Tous.c^  moDumens  se. 
4iri|;ent  vers  les Jiasés  des  trente  colonnes,  plus  éleyces 
que  celles  des  colosses.  Belzoni  pense  qu  elles  apparte-. 
Baient  au  MeninoniuQi/7ri>nr£men/  diiàes  anciens..  . 

T^.  /  »/,  ♦il».  HP,  f        •        '   i    k 

)S.' JoMBBAu  n'Osi»tM«niAe.  r^  Au  niMrd.de  e^  J|;i|CtÎ9. 
d'ac^oias,^  encoittbfé  dcfraip^e^  dç  colosses,  ^  trotivc^^t 
les  moapiQeif  s  de.ruiues  (yti  prient  aqs$i  W  wm  de  Mqq^-. 
Bonium  ') .  oe  «Ont  4qs  .  pylônes  d'une  hauteur  .{Hrodigieu$Q  | . 
des  colonnes  géantes ,  :dQS  piliers  énormes  accompagnés 
de  cariatides  qui  représentent  des  dieux ,  des  salles  dont 
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(i)  Belzoni,  Voy.,  I,  p*  39,  79,  an, 
{2)  n)id.,  Voy.,  II,  p.  i5. 


» 

4e^.^ie».4e.gvadk'fdBê^  «to«v^t  tout  ccdii  |gtl^:ooB(ktt> 
rottTfm^' #^<^oiiii^iA>  des  sables  flQ'éésertL  Lè9labkâii:K4le8 
mui!aîU(e(s  rftpféteiAQ«|*de8  scènes  yoeérife^gs;  Aes^im^% 
il(^p«$W0f6'4fele«y0s  >  àe%  jèhasses  y  6i<yj  Cette  na^éi»  de 
i;in$^m  Wtlào'kofàkûm^i?Oêynifmnd(ia$iy  le  'hé»Ofr  d«t  '^fiSnlA  j 
ïhwmomdiÊS,  Mm^an  Imtêaudeê-  (  Usnanéf  ^  '«•^Aunr/^è^ 
'^«iHi4r^),»(|):4ilef|raBd  sob^pinait  qifiv  par  !eei»  oMftiWd* 
liM»  'g%aiAn(pM9 ,  .wolot'  swpaisef  iaM  les  moniilliéBb 
4rll»:Mrae.^UA  mpber igigantcsqUQ  êù  gmàtt^  AtëHdta'if 
terre  (S) ,  nous  indique  au  loin  que  là  git  reutersér  la 
statij^  çQ|pss^}a d'{]|§]fiiim4i%%  qmp^qttl^m  dveHioMlIptioii 
fa^itliQUse  qi|^^ev'P^av£H>9  plaçi^.suvisofi  niMMtée. 

'  é.  Temple  d'Isis  ,  la  syrwge  et  t*AtLÉE  de  spsiivx  (3). 
•-<-  Au  'n6rdk)àést  dé  ce  Heu ,  dans-  un  enfôncctnent'Sb  la 
chaîne  îibyque ,  s'élève  au  nrilicu  d'une  endeinte  très  bien 
eonseryée ,' uû  petit  édifice  îsolë,  probablement  consacré 
autrefois  3  Isîs ,  et  dont  Félegance  et  la  d^Iîcalësse  coil^ 
trastènt  avec  les  colosses  quî  Tavoisioent  :  léger ',  agréable 
à  là  vue  i  ce  moiuiment  est  décoré  de  frises  magnifique^ , 
de  corniches  gracieuses  ;  les  sculptures  sont  distribuées  et 
èxécutécfs  avec  goût,  et  les  pteihtùres,  dont  le  coloris  est 
plein' -d'éclat' et  de  fraîcheur ,"  recouvrent  les  murailles. 
Plus  aiu  nord,  au-delà  de  plusieurs  butlçs  de  ruines,  s'élève 
un  monticule  isolé  de 'la  chahie  libjque ,  dans  lequel  est 
pratiqué  le  labyrinthe  appelé  la  Syringé ,  œuvre  vraimem 
déâaliqué,'  composée  de  28  salles  souterraines  de  S6  à  liSO 
pieds  dé  longueur,  de  galeries  éi  corï'idors  qui  s'étendent 
jus^û'^à'  80  pieds  sous  la  montagne.  Le  voyageur  ne  doit 
s'engaget  qu'arec  beaucoup  de  précaution  dan^  ce  làby- 


(i)  Biodore  de  Sicile,  I,  47* — Ghampollion ,  I ,  p*  iSq, — Grcuzer» 
Symbo!.,  I,  p.  aSi. 
(a)  Lîght ,  Trav.,  fab.,  p.  1 1 1 . 
(S)'  JoUoîs ,  eta,  Desc,  p.  lo. 


xmfb0  àe  galeries  borizattfatés;  à'mxntinreè  elf  4é  pmtÉ 
pefp»diailairesy  de  chambres  et  de  salles  :  teét  est  î^irg^ 
da»s  fiolMcorilé  la  plus  profonde ,  et  ces  soaterraÎBd , 
qiioi^M  délabrés  aujoard'h*! ,  infiqueiit  assez ,  par  letir 
ensemble,  qa  on  y, célébra  autrefois  les  anciens  mystères  de 
XUglfçie*  Sût  le  Tersant  septentrional  de  cte  monticnlôV 
nnaiongne  snite  de  débris^  dans  lesquels  o»  feeminaîl 
n«s  nvenueide  sphinx ,  conduH  à  nn  édifice!  bâti  tout  près 
des  rochers  de  lachitee  libjqiie>  4»&  Ton  woà  qoe  ^wfi 
de  «ofiter  neiîU  quinparfoitement  «onnn  aaxjmUttfétesi 
ég7f^etts« 

7.  Palais  m  Gounsiait  st  gâleeies  tAttvtt:^  dan^ 
LE  ROO.  -^  Plus  au  nord ,  au-deli  des  débris  de  deux  sta-* 
tnes  de  granit  noir ,  on  Toit ,  près  de  Gournab ,  nn  palais 
antique ,  dont  le  portique  est  supporté  par  une  colonnade 
semblable  aux  colonnades  grecques ,  et  qui  semble  n'aroii^ 
pas  été  achevée.  La  hauteur  et  la  largeur  de  la  salle.^  la, 
lumière  descendant  du  haut,  par  des  ouvertures  pratiquées 
au  plafond.,  ces  particularités  et  d*autres  encore  font  que 
ce  monument  diflEère  des  autres  édifices  égyptiens.  .Près  de 
cette  demeure  royale ,  a'clëvent  des  buttes  qui ,  à  en  juger 
par  les  décombres  qui  les  couvrent ,  portèrent  autrefois 
des  habitations.  A  Test  de  ce  monument ,  s^élève,  aupoilieu 
des  décombres ,  un  bois  de  palmiers  qui  borne  la  plaine 
de  la  Thébaïde  au  nord,  et  s*étend,  à  Test ,  jusqu^au  rivage 
du  Kil.  Au  nord  de  ce  lieu,  reste  encore  à  visi^r  un  wmia- 
ment  curieux ,  situé  à  400  toises  au-dessous  de  Gournab  ; 
au  pied  du  versant  des  monts  libyques.  Un^  cour  carrée 
à  ciel  découvert  est  taillée  dans  le  flanc  de  la  niontagne ,: 
et  sur  ses  parois  se  trouvent  un  grand  nombre  de  portes 
qui  conduisent  dans  les  caveaux  creusés  sous  la'montagne. 
Des  galeries  séparées  en  deux  ou  trois  branches,  des  puits 
aboutissent  aux  caveaux  des  momies ,  qui  servent  main- 
tenant d'asile  aux  Troglodytes  de  Gournah.  C'est  devant 
ce  lieu  que  le  général  Desaix  battit  les  Mamcloucks  et  les 


ehitfi^a  de  k  camfMigiie  t^  f^  cette  tîetbire ,  Tannée  fran- 
çaise oùyrk  celte  {rftitie.$i  fiécdnde  aux  science»  et  aux 
arts  derTEarope. 

Tous  ees  Bionumens  n&coavrent  qoe  la  Hve  occidentale 
4e  la  plaine,  et  oeile  de  Test  offîre  à  son  t^^r  nn  champ 
aussi  curieux  k  explorer. 

8.  I4UX0R  (1)1  —  La  contrée  baignée  ici  par  le  Nil , 
présente  un  aspect  délicieux  ;  des  îles  yef  dojantes  et  cul- 
tivées s^élèvént  au  milieu,  du  grand  fleuve ,  que  sillonnent 
fréqf^emoient  des  barques  à  voiles  et  qu^explo^ent  les  filets 
des  Fellahs.  Sur  les  rives  s^élèvént,  solennelles  et  graves, 
les  masses  colossales  des  monutfiens  qui  présentent  à  m\di 
les  effets  de  lupiière  et  d'ombre  les  pluç  pittoresques  et  le$ 
plus. variés.  Aux  monumens  antiques  s'adossent  lespetite^ 
huttes  des, Arabes,  entourées  de  groupes  de  palmiers,  §| 
derrière  la  cime  ondoyante  de  ces  palmiers  se  dessinent , 
à  Fhorizon  bleu ,  les  contours  des  m6nts  de  la  chaîne. ara- 
bique* Avant  d^arriver  aux  monumens,  il  faut  traveràe^  les 
rues  éirmtes'  et  encombrées  du  village;  et  le  dédale  des  mi- 
sérables^ huttes  des  Arabes.  DeuK  magnifiques  o^élisque$^ 
de  72  et  de  76  pieds  de  hauteur  (2),  chacun  d'uh  seul  bloq 
de  granit ,  s'élancent  dans  les  airs  ;  comme  s jmbôlè  de  I^ 
flamme  et  des  rayons  du  soleil  ;  derrière  sont  assis  deux 
colosses  dé  granit,  chacun  de  44  pieds  de  hauteur  -,  vien-*- 
fient  ensuite  les  énormes  pylônes ,  hauts  de  30  jpieds,  et 
enfin,' après  avoir  traversé  un  péristyle  imniense,  on 
arrive  aux  grandes  ruines  du  temple.  Toutes  ces  masses 
ne  sont  ni  parallèles  ni  symétriques  entre  elles;  chacune 
observée  en  dile^même  excite'  l'admiration  ^  mais  toutes 
ensemble V  elles  troublent  par  leur  confusion  rœil  qui  ïeà 
eonCeàiple.  Les  obélisques  sont  Couverts  d'hiéroglyphes^ 
bien  taikés  et  polis  comme  des  pierres  précfeui^es^  leur 

•  *  •  • 

{1)  JolloisyCtc.,  Dcsc»,  p.  II.        '*       . 
•  (a)  Un  de  ces  obélisques  a  été  tratlsporlé  à  Paris. 
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lemeut.  Sur  les  fiaff^oMM  dos  pylOiiff  «oat  is^préflealécii 
des  scènes  de  guerre^  des  combats»  de0  chariota;,  èm 
batailles»  des  lissages  do  fleiiyes»  dos  attaques  .de  létts» 
et|^  dans  toutes  ces  lirttos^.oii  vdt  toi^ows  le  mAnehérflâi 
yainqueor  (Sésostris).  Plus  on .  pséaètre  dans  JTiatérÎMf 
du  moaumeAt ,  plps  il  grandit  et  s'étend  aux  regards  :  un 
seul  coup  d'œil  jeté  dans  le  péristyle  découvre  tout  à  coiip 
plus  de  200  colonnes ,  dont  la  plupart  sont  encore  debout 
et  dont  les  plus  colossales  ont  5  mètres  1|5  de  diaqiètre 
(10  pieds).  Toutes  ces  constructions  sont  entourée^  de  d^ 
combres  qui  s*élèyent  bien  au-dessus  du  niveau  général 
de  I^  plaine.  Une  demi  *-  lieu  au  sud  -  est  de  Luxor  est 
située»  parallèlement  au  yiUaçe  ^/-JffayaJyeA  »  une  en- 
ceinte immense  qui  ressemble  beaucoup  à  celle  de  Thippo- 
drOme  que  Ton  voit  sur  la  me  occidentale  du  Mil. 

9.  KaSR-KaHNAC  »   1.6  YIIiLAGS  »   l'aLLÉE*  UB»  SNOCRX^ 

-^  En  sortant  du  village  de  Luxot  par  la  roule  de4a  pai|i4 
cipale  entrée^  on  arrive  bientôt  à  Textrémiié  d€.U*bttUo 
factice  sur  laqueUe  est  bâti  teut  ce  quartier  de  Tancieiuie 
Thèbes.  Ce  chemin», qui  s'avance  au  nord»  est  très  large  et 
bordé  »  des  deux  côtés  »  de  débris  de  oolqhnes  et  de  socles 
de  sphinx^  Plusion  approche  de  Kamac»  plus  ces  débris 
augmentent.  On  trouve  dans  le  village  de  Karnac  des 
torses  entiers  de  lions  à  tête  de  bélier»  débris  d^une  avenue 
qui  »  dans  une  étendue  de  6»lt(6  pieds  (1»086  toises)  de 
longueur  »  contenait  plus  de  600  sphinx  »  qui  bordaient  la 
route  du  temple  au  palais  :  les  monceaux  de  décombres 
qui  se  prolongent  des  deux  côtés  »  indiquent  que  les  inter^ 
valles  étaient  réunis  autrefois  par  des  édifices.  Cette  avenue 
conduit  à  un  endroit  très  accidenté»  couvert  de  meneeaus 
de  débris  »  de  groupes  de  palmiers»  debujiiMOiiSj  de  huttes 
et  qui  »  &  chaque  pas  »  prend  un  aspect  plus  pittoresque  et 
nouveau.  Cette  allée  de  sphinx  se  sépare  ensuite  en  deux 
branches  »  dont  celle  de  gviche  formait  aussi  une  colon- 


Bile  AitUHan  MoMq^^tw  d^mmttift^isoded^MMttê^toJ' 
lopaaJe  afctiitiA  à^  qn>  pwrto  trioinAwie  de  h  feinM  ta  plog 
élégaiÉe^^i^fiiiMt'k  uDtenq^  fdi»  pmrw  rfnplkitd 
«rtiqne,  «wAle  àpptftettr«n  laanunKJM  (1)  les  pi»  «u^^ 
«me^  ta  ThébeMe^  et  eepeactafti  U  a  élë  bM  Iid^nêa^ 
«veeteedébm  d^éiMtaei  encore  de  beaneoiip-  ânUrimm 
41etemplei  antreito  graddi^wee^  au  porti^pfe  Mtert ,  ne 
rapoie  pei  ear  det  celonnes  greofaet  et  élaneéM  /  nnds 
eor  tas  aMMirer  et:  fyoïmmè»  tàhmÊt§  ifffpû^àAïmi  p((^ 
4»vmjeMkfeislétimir,  il  eit  eottibw  et  aiystérievu  daai 
lee  eriks  foméea  de  grts  aoâr>  et  eneime  [hiilfiiine  ae 
lenkc^dtaeetameKt  dm»  am  eaeeiate.  Le  style  de^eé  fèmpta 
IsttM  ta'eontfwte  te  ffa»  fraf^paat  wét  eet  élégant  teta^ 
d'Isis>  que  ao«B  avons  tu  sot  ta  rire  oeddeatâle^  etoa 
poanait  dire  que  ees  deux  momanens  aoht  -  cottîmé  teh 
émx  pdtaa  *de  ravdtHeeture  égypûeàti^  Cependant  leà 
pknw»> de<c«  leaqda  àe  Kasr-^KaiMe'  semMéat  toutes 
aeovesefleore^elcm&aw.aortwtdeB  aiaiae  de^ rouTrier. 
LflSf8calpii»cBrd8S)]nni>B*atl8itait  amni  renfanœjite  TiM  ^ 
tandimifBe  «eHai  da  lao^rfe^'Im  étoaneiil  par  toar  fini  eC 
kanrpieriféetioib  Bdziom.ajraal  emplejfé  SI0eittrim*^4  faire 
de*  jfmilea(â)  daai  g»  dAris  y  troora  lâéatM  £8  stelaei^ 
•  BpUu  ^  nsauigaâiqae  aatal,  0 imigès  de  diëam  et  on 
IfsaadjuanèBQ  dlaaiqiiiiéf ,  que  root  peut  Yoir'aDjooM*iinl 
«daae  ta  HinBée^taâtaBaiqu04 

16;  Palais  as  EAftiVAc.  —  ta  branche  de  droite  de 
•cette  colonnade  de  sphinx  eondait  à  un  monceau  de  dé- 
cris t  uneàtenue  deirtàtnes  de  sphmx  les  plns'colôssales 
qu'en  eut  vues  encore ,  s'étend  jusqutaiï  lieu  où  étaient 
prodiguées  toutes  les  magnificences.  les  propylées  ne  se 
composent  pas  id  de  colottnes ,  comme  ailleui's ,  niais 
4'iaie  iTKttgée  lier  pylAnes  gigantesques ,  devant  lesquels 


(i)  Jollois,  etc.,  p.  19. 

^)  BelsoBi ,  Voy.)  I,  p.  i8S. 
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Mtiieimoqt  éûê  8tatsei(  coloMales^éshoiit  ou  aMifléi/  Les 
fonpei  f€isènlenl  puiont*  dlmtoevae^pr^por  lions  ot  la 
plus  grande  variété  >  If  pkpf  grsmdol  ma^inficeiice.dai»  là 
miUièce  :  c'est  du  grès  silkeax  ooioH.,  da  marbra  com- 
pucte^  da  grabili  roseetnÀîr^  jdr&de  Syèae.  La  porte  da 
pcenier.pylOfio  est  m&iée Tevôiae  tout  entièce  d'un  pare-** 
Oi^ot  de.  ce  maipaifique  granit  et  de  scnlptures  qa'égalent 
fteales.CB  pecfectioa  ceUes  des  obélisques*.  Tons  lespylOi^es 
spot orieatés ,  sel^a,différ«ft& lieux,  et  ils ^arieiit  en^re 
ftox  d'épaisseur  ^  quoique  la  destruotiou  la- plus  tairible  ait 
p%ssé SUIT  epx^.ils  font  ciiioarQ  a^joiii?d'bui  une  impression 
puissante  -,  les  sens  .§ont  cowinie  enchaînés  en  leur  pré- 
^^fi<;  i  0t  Tattentipa  se  por^te  irréststiblement  vers,  ie  faut 
4wtil&  n!étaient  que  Tavienue,  le  palais  de  £amac  (i). 
Yn  de  face ,  il  n'offre  plus  qu'un  chaos  de  débris ,  au  noir 
Uep  desquels  on  ne  reconnaît  plus  aucun  ondre ,:  Tceil 
n'aperçoit  que  des  murs  renrérsés  y  des  colonnesi  brisées , 
d^  colosses  mutilés  >  des  obélisques,  étendus,  sur  le  sol.  ei 
d*i^tres:dcbout.epcore  sur  leurs  bases*,  dfflis  les  iniârvaUes 
s'étendent  des  salles  immenses,  dont  Je  Ipit  est  fl^qporté 
par  une  .forêt  de'^Êolonnesy  et  jderant  lesquelles  s'élèvisnt 
4es  fortes  .et,dtô  pylônes  qui  snrps^sent  en  hauteur  toutes 
\es  construbtions  de  .oe  gence  :  rimagmation  se  perd .  an 
ffti^eiidr^. cette /confusion  de  ruines,  et  il  £bhiI  sevplaoer 
an  nord  de  tout  le  groupe  des  monuniens  pour  airoir  une 
idée  de  Tenseinbie.  L'entrée  du  palais  ^  d|}.  cùtéded'onest, 
est  extraordinaire',  elle  est  forniéc  par  |]n.pylône;[q^qhQyéy 
pnis  Tiennent  de  longue^  çqlonnad^s  >  des  enfilades  de 
porter ^  des. pylônes  et  des  salles-,  B\ais  Unit  e^tjici  dans 
le  mCme  axe ,  de  sorte  que  la  peri^ectiye  rassemble  tout 
l'édifice  sous  les  yeux*  Chaque  pas  s^esU^  \ù  la  magnifi- 
cence dçs  rois.  Au  milieu,  on  voit  une  avenue  de  colonnes 
de  70  pieds  de  hauteur  (23  mètres) ,  toutes  monolithes  j. 


T^ 


(i)  Jollois,  Dcsc,  p.  i4- 


mais  renversées  9  à  rexception  d'ane  seule.  Le  sccoDd 
'pyiffoe  conduit  é?' une  salle  dèSlQ  pied^  (108  mètres)  de 
longueur  et  de  ISO'  ]^ièd8'(lte  mètres)  de  largeur.  Les 
pierres  du  toit  reposent  sur  des  entablemens ,  supportés 
par  1S9  coioi6nes ,  dont  tes  plus  grèsses  'eût  70  pfcds  ^c 
hauteur  et  11  pieds  de  diamètre*,  les  chapiteaux  64  pieds 
de  tour  9  de  sorte  que  100^  hommes  pourraient  être  assis 
oomniodémeiit  irar  la  plate '^ formé  de  chacun  d'eux.  Le 
troisfèfne  pylône  aboutit  â  une  cour  dans  laquelle  s'éle- 
yaient  deii]^  ol)élisquês  de  69  pieds  de  bauleur^  et  dont  un 
est  entoro  debout  ^on  arrive  ensuite  au  quatrième  pyiôn« 
qui  oondoit  à  une  salte  ceitaplétettient  détruite  anjourd'htii; 
EHe  'avait  uiîe  colonnade  de  cariatides,  et  du  mifieu  sMlc- 
vait  un  obélisque  d'un  seul  bloc  de  granit^  le  plus  grand 
de  tous ,  de  91  pieds  de  hauteur. 

Tous  ces  monumens  sont  partout  coiiverts  de  sculptures^ 
et  dans  Tititérîeur  des  satleâ ,  on  voit  des  peintures  qW 
brillent  encore  des  plus  vives  couleurs.  Les  tableaux  des 
murs  représentent  des  scènes  de  guerre  y  des  armées  ^  des 
comhais^,  des  triompfie»  ;  plus  lenin ,  des  ifetés,  des  sacri-^ 
fices,  dès  •prôcessîons;  en  un  mot,  là  vie  tout  entière 
des  peuples  est  représentée  là  où  régnent  aujourd'hui  la 
dévastation ,  la  soUtude ,  le  silenco  et  la  mort. 

Au  norddè  césmontimens  (j[ui  rappellent  lemontPalatiti', 
chargé  des  palais  des  empereurs,  on  voit  encore  une  poHc 
triomphale ,  une  colonnade  de  sphinx  y  des  obélisques , 
des  débris  de  colonnes  y  aucune  contrée  4le  la  Thébaïde  ne 
possède  aitant  de  monumens  de  granit  que  ces mineS', 
maïs  lï^  main  des  barbares  les  a  renversés ,  et  les  murs  de 
rochers  ont  pu  seuls  résister  à  leur  rage. 

Tel  est  Taspect  général  des  monumens  de  la  Thébaïde^ 
bâtis  sous  les  cicux  -,  les  édifices  souterrains  exciteront 
aussi  notre  admiration  à  leur  tour,  parleur  immensité^  leur 
grandeur  et  leur  magnificence. 
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rieur  du  palais  de  Medynet-Abou,  8om  d'un  intérêt  tPHt  parti^Uer 
ipoar  la  géographie  et  l'histoire.  Aa  sud  du  péristyle ,  on  voit,  dans  te 
tableau  qui  représente  nue  fompe  triomplialey  quatre  rw»j[^  (i>de 
prispwilerfr  endi^inéf ,  eondwls  ppr  daa.«aerneR«  4g9rplHM|«dim(^ 
ces  prisonniers  fiort^t  de  li^ngtus»  bftrhes«  troifiij»ptr«s,i)!fsm4)|fB^ 
aux  premiers ,  mais  ils  sont  Têtus  de  longs  manteaux  brodés.  Près  de 
ili ,  sont  amoncelées  les  mains  coupées  aux  ennemis  ;  on  les  compte  » 
«t  on  «n eoAsigne  le  nombre  sur  wi  ronlean  4le  papyrus.' TottS'Oes 
prbom^iers  «ont  pfim*.  en  «oïdenr  jpimgstoe»  «^  ils^  af9t>.TÛyuf)de 
coHumes  diCférensj  des  guerriers  égypûeo^^  an  copt^ire.,  .pprlent 
tous  des  robes  blanches  à  raies  rouges.  Vient  ensuite  le  héros,  monté 
sur  tm  char  de  métal  ciselé.  De  semblables  sculptures  couTrent  la 
face  extérieure  (a)  du  palais,  aasod.  On  Toit  un- héros  oaiossai  oCfiir 
è^im^diètt^  trais  groupes  dd.prismwi^rs,  qui»,  à^njugiaripir'lettr 
costume^  leurs  plumes,  sont  des  Indiens d'aa-deUi  la jiper  ApQge* 
Près  de  là,  le  héros  passe  sur  un  char,  l'arc  tendu,  entouré  xi'es- 
daves  ^  de  porteurs  d'étendards  et  de  tiges  de  lotus  ;  derrière  lui,  est 
la  mêlée  i  âb  U'tfpfaratt  encore.  Sur  le  bord  d'tingtand  fleuve,,  à  Ja 
rine  «ccidentalftr  flf élèvent  des  iojft»*  Prés  de  là^  M^iides  ta]i|eftm  4e 
chasse.  Sur  la  Isce  extérieure  du  nord ,  on  voit  l'i^rm^^  égyptienne, 
-victorieuse  de  l'armée  indienne,  conduire  les  vaincus  enchaînés; 
derrière,  est  nnc  mêlée  terrible,  et,  parmi  les  morts ,  àont  des.  lions 
-percés  de  dards^  lues  guerriers  ennerah  se  distinguent  trte  fiMdiément 
à4(iiitoe»tttaie  «t  à  lears«rmes,  etlesdiflâipeBfttffbleinixWatoiriqiies 
iioot  fltjéparés  l'un  de  l'autre  par  des  légendes  hiéroglyphiques,  qui^enr 
contiennent  probablement  l'explication. 

Tiennent  ensuite  des  tableaux  historiques  de  tout  genre.  Le  Héros 
est  deseendu  de  son  char  de  bairtille  ;  au-dessus  de  lui  plane  l'^éper^ 
Tier  sacré  %  il  s'«vaii€e»  trionpiumi ,  dans  une  pèse*  semblable  à  celle 
d'ApoHon  vainquemr  de  Python ,  et ,  quoique'  exéjcuté  dans  le  style 
pur  égyptien,  ce  bas-relief  est  parfait,  quant  au  dessin  et  à  la  sculp- 
ture. La  scène  qui  l'entoure  est  animée ,  pleine  de  mouvement,  de 


(i)  Atlas,  Antiq.»  n,  pi.  i,  s,  et  JoUois,  Dascriptiéa  dè^Thèbes , 
S  5,  p.  4a. 

(a)  Jollois,  Desc.,  Antiq.,  II,  p.  53. 
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sentiiiittBt  tr^idk  Tto.  On  y»Tc^t  de»  snlTans  d'armes,  des  porte- 
eBMÎgpes.,  teiisl^sl^estiiiKlaireSy  et  Jusqu'aux  plumes  des  obt" 
iraux,  eouronnés  d'une  fleur  de  Iqtas. 

Plus  loin,  est  représenté  un  combat  naval.  Une  flotte  égyptienne  est 
rangée  Tis-à-Tis  \mt  flotte  «nnemia  :.  las  yajssaamrégyptiena ,  «où* 
tenus  par  une  armée  de  terre,  sont  omis  de  létfs  ^^iHoos  à  leur 
proue  f  leurs  mâts  se  terminent  en  fleurs  de  lotus ,  et  leur  équipage 
est  disposé  d*une  manière  exactement  uniforme  à  la  denoription  que- 
fCénoplion  fait  des  Egyptiens  dans  la  Gyropédie.  La  flotte  ennemi^ , 
««ilÉctte  9  eMett  gnuid  d^rdue.  Les  ennemis  portent  deux  costumés 
^HfliftBS  «  les  iiMontiles  eas^iM  «ûmioMIés  4e  patyMshes, «t  attachés 
sous  le  menton;  ^es  aiitres-des  joasques  de  fer,  peints  en.  JMnit  Hmh 
sur  la  tête,  et  garnis  de  petites^. cornes.  Les  "vaisseaux  ennemis  sont, 
construits  comme  ceux  de  llnde,^  et  leurs  équipages  semblent  oom- 
^^osésde  deux  castes  on  de  deux  nations.  L'eau  salée  de  la  mer  est 
tfprésentée  difiifemnient  que  l'eau  dk>iioe  et  sacrée  des  fleuves ,  at-les 
navires  égyptiens  se  distinguent  aussi,  parleur  oonstruction ,  des. 
bateaux  représentés  sur  d'autres  tableaux,  par  exemple,  à  Elytbla, 
tAtfoQ  voit  les  barques  naviguer  sur  le  "Nil;  Des  scènes  religieuses  et 
ée^  saOriiœs^nooèdiÉnt  k  cette  victoire.  Mais  cette  eeurte  description 
çuMt  p«^  le  r^iof laïque fiouA  viHil«i»«n  tirer ,  c'est'^ài.difo.qaete 
expéditions  de  Sésostris  en  orient». raconté^  par  Diodore»  ^ieiàt 
représentées  sur  les  murs  du  palais  de  Hedynet-Abou ,  où  l'on  avait 
voulu  ,*  k  l'aide  de  ces  <r»jutuJi ,  éterniser  les  exploits  de  ce  béros.  Ces 
tflèlea«x  roprifisoMent  aussi'  lesexpédittons  quHl  entreprit ,  dans  sa 
Jeiwesse,  en  Argile»  pjiilalla  «uisi  kU  chasse  aux  Uops;  Ap»^  la 
mort  de  son  père ,  et  lorsqu'il  fut  monté  sur  le  trône ,  vleui^ent  aes 
conquêtes  en  Ethiopie,  Be  là ,  il  passa  dans  l'Iode ,  avec  une  flotté  de 
|oo  voiles;  il  aborde,  il  s'empare  du  pays  jusqu'aux  forteresses 
•itiiées  au-delà  du  OiMiild41euve  (le  Chinge ,  ^on  0iodore>  Tous  ces 
faits  se  retr^Bvefit  Id,  sur  lesilHirattles  du  palais,  dans  loTnliiië 
ordre  que  Diodore  les  raconté.  On  voit  ensuft^e  le  béros  viotofieiix^ 
de  retour  dans  sou  royaume,  offrir  aux  dieux  du  pays  le  tribut  de  ses 
«enquêtes*  des  sculptures  conflrment  donc  ce  que  Diodore,  Hérodote, 
Hf^tasus ,  «nus  naontent  de  Sésostris,  d'après  le»  récits  des  prêtres 
égyptiens.  Ces  conquêtes ,  long-temps  regardées  comme  fabuleuses, 
ee  trouvent  reproduites  et  attestées ,  dans  les  annales  de  la  sculpture 
nationale,  par  des  tableaux  tellement  précis,  qu'ils  ne  pourraient 
être  l'œuvre  de  l'imagination.  Strabon  lui-même  ne  conteste  pas^a 
vérité  de  ces-foits  historiques ,  quoiqu'il  fasse  entendre  que  Bacchus, 
Sereule  et  Alexandre  aient  été ,  jusqu'alors ,  les  seuls  vainqueurs  de 
FInde.  Le  palais  de  Medynet-Abou  fut  peut-^tre  bâti  avec  les  trésors 
de  llnde,  et  c'est  là  sans  doute  que  le  toi  égyptien  reçut  les  tributs 
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sent  encore  sur  ces  faits  ;  mais  peut-é^re  ^ue  des  rooherjche»  pro- 
fondes en  trouveront  un  jour  1a.confii:inatioii. 

C»  Lêê  CiUëcombaê  ou  h$  kypoji€9   de  la    Thébœide. 
TûfnbetHis  dêi  roft*  à  BehàiU  el^^Malouk. 

.       ,  ....  ...  : 

*La  cbaîne  libyque  s'élève ,  près  de  Thèbes  y  en  haatenrs 
saillantes  et  escarpées  de  300  à  400  pieds  dëleTSIioit.  Les 
rocbes  ae  compoaeftl  de  calcaire  (ft)  trèsfi»)  ebiepact  et 
komogène^  propte  à  la  sCDlptote  et  aux  coni^nicliÔDS^  car 
le  ciseau  y  rencontre  rarement  dos.  pétrifications  telles  quç 
des  b^leomites  et  des  amnonites.  Tout  près  de  Medynet*^ 
ÂboQ,  le  long  du  Memnoniiifa  jusqu'à  Cioamab^  cette 
cbatne  est  traversée ,  coupée,  d^ns  une  étendue  dé  S 
lieues  et  sur  une  hauteur  de  500  pieds  >  par  des  galeries 
souterraines  dans  lesquelles  sont  pratiquées  des  càanibres 
latérales.^  ces  galeries  se  rainifieiit  en  une  infinité  de  pas- 
sages et  de  branches  qui  se  croisent  ;  traversent  toute  la 
montagne,  et  après  avoir  .formé  dimmenseç  labyrinthes, 
reviennent  souvent  sur  eUes-mêmes  (fi).«  Des  seotiers  «s- 
carpes  et  pénibles  conduisent  à  leurs  entrées  taillées  dans 
la  paroi  du  rocher  et  présentant  la  foi:me  de  porte /de 
portail ,. d'arc  et  d'arcade-,  comme  la  chaîne  s'étend  iii. 
du  nord  au  sud,  presque, toutes  «ont  ouvertes  à  Test.  Les 
pfais  grandes  entrées  sont  précédées  d'une  cour  à  ciel  dé- 
couvert, taillée  dans  la  roche  et  dont  les  parois  sont  polies, 
mais  sans  ornemens.  D'autres  conduisent  immédiatement 
dans^  l'intérieur  de  la  naonlague*  Les  souterraiiis  les  plus 


(i}  £.  Jomard,  Description  des  hypogées,  de  la  TiUe  de  Thèbes» 
Desc.  antiq.,  I ,  $ect«  x,  p.- 3s S.  -«-lo  IdeUr  uber  die  Gatacomhen  Ton 
Thcben  in  Fr.  Bucholz.  R.  Mon.  Sçhr.  £ur  Deutschland,  iSaii 
Juni,  p.  i86-a33.  Comparez  :  Colon.  Straton  Account  of  the  se- 
pulchrcd  cft^em  of  Egypt,  dans  Edimbourg  Phil.  Joum.,  m ,  p.  345» 

(3)  Jomardy  Desc.,  ibid.,  p.  3o8. 


«mplea.fio&l  silaés  e^  baot»  les  )^los  magoiiqiif  s  au  pidd 
de  la  monUgne ,  et  les  caveaax  des  pitres  {iréscsitent 
autant  de  difiCérence  avec,  ceux  des  riches^u'on  en  yoil 
snr la  tenre  ^tre lescaJ^i^ et ies  ^»àm»  Ces  sooftervaiM 
seryaient  de  fonabeaux  wx  aïKÂe»»  hdMiÉaiis>4é  la  Tbé- 
baïde^  tOQs  sont  âtaés  sur  la  rive  oocidentole  dn  Mil>  et  en 
Wi.YçiX  jNifiUM. seule  s^Utire  sur  la  .rite  orienti^e  (1); 
lis  sofit  baUtés  aiiJQurd^ui  par  les  F^bsdeGouriiah  ; 
h&,jmf^\m^^  de  U  Thébeïde  dierdiaieiil  eutrefsis  à 
fuir  je  monde; dans  cea'  retraites  «Jplilcnlles ,  xaais  Ut 
pnçûre.ils4r4^nyèrei}t  les  images  du  pttfad»tiie:égirptieii^ 
ii^  pafl^repi  «ne  xooobe  de  gypse  sur  les  taUbeaux  prbf* 
fanes  de  rantlquité  et  peignire«t^par«^essos  les  figwes  de 
leur&sainl».  .Dans  les  mêmes  Ueax  où*  TEgypte  eétébrail 
les  ppmpes  da^es  funérailles  »  les  pieux  càiobites  Tinrent  ^ 
au  milieiida  quatrième  siècle^  célébrer  à  leur  tour  les  fêles 
d'une  reljgiopi  nouvdte.  Aiix  morts  et  aux  prêtres  suecé*« 
dèrent.  aipsi  les  Emîtes  et  à  ceux-ci  les  T|LOOs.onTtKe 

Ces  Troglodytes,  drU(  nombre  de  8>000  autrefois  et  comp-* 
ta^t  à  peine  300  âmes  aujourd'hui  (S),  sont  des  Arabes 
saps  mosquée  et  sans.eulte  ^  ib4iabilent  à  l'entrée  de  ces 
catacombes  et  onitlà  leurs  étables  pour  leurs  bufBes/ leurs 
brebis  et  leurs  chèvres.  Ils  sont  très  jaloux ,  ne  litrentpas 
fadlem^it  l'entrée  aux  royageurs ,  et  il  faut  aplanir  bien 
des  diCQcultés  ayant  de  pénétrer  dans  ces  souterrains  dont 
la  possession  leur  donne  le  no^nopole  dn  commerce  d'an- 
tiquités 4  aussi  Us  demandent  dès  sommes  énormes  pour 
les  objets  qu'ils  y  trouyent  et  surtout  pour  les  rouleaux  de 
papyrus.  Beizpni  leur  acheta  deux  magnifiques  vases- de 
bronze  9  fondus  en.  métal  de  Gorintbe  ile  IB  pouces  do 
hauteur  et  couverts  d'hiéroglyphes  -,  ils  avaient  servi  autre- 


.«Ml 


(i)  Belzoni,  Voy.,  I,  p.  aSo. 
(a)  Ibid,,  p.  aSo ,  a88. 
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irii  a«K  m^Mem  «C  Aûent  les  M«k  de  ee  genre  ^  i^ert 
fweerFeiibi  <|«B$oBt  iremMrlottles  le^  petites  aotfqaaUies 
égjfénmtê.  ;Ib  habiteat  oiiBimkemeMt  dafts  l'espaee  qm 
séfâffisireMtfée  ^  pramier  leoikeea;  ik  fumml  ayecde 
k  terre  ToiiTeitare  qoi  e0irfoil««x  eereMx ,  ne  laissant 
fn'nn  «Inm  penr  pawsr  leors  krelfis  el  leoirs  lAèvrês.  A 
Ventrée  4b  lenr  demenre  ils  placent  nrllinai^eniént  des 
lignées  ^égyptiennes  de  lenaeds  }* ^mheie  delà  lîgilanee. 
UneMble  laaqpe>  aKmentéede  graisse  de  neotonelplfieée 
dans  «n  angle,  éebdreVIiaUtatien  soolermine  eb  lft-4a- 
nulle  des  FelUhs  se  rassemble ,  le -soir,  ^t  dtale  le  Iratin 
frit  4mis  tente  la  joamée ,  an  nnlien  des  déeomhMs*  Ces^ 
habilans  des  caTemes,  den^Hias,  presque  sauvages,  mais 
pleins  de  mse  el  de  maiioei  iie  racontent  là  leurs  aren- 
tores,  étendus  sur  des  ossemens,  des  débris  de  momies,  du 
temps  des  PbaFaons  et  des  Plolémées.  Ils  font  cuire  leur 
festin  &  un  fen  composé  d'ossemens  bumains  et  de  cercncâls 
de  momies,  puis  r^us  &  leur  foyer,  ils  pensent  à  la 
trouTaiile  du  lendemain,  Belzoni  sut  se  ménager  si  babile- 
ment  la  fayenr  de  ees  Fellahs ,  qu'il  fit  dans  leurs  moi9^a- 
gnes  les  plus  importantes  découTertes  et  les  amena  même 
à  IrayaiUer  dans  les  sonternnns ,  peur  un  salaire  journa- 
lier (I)  :  le  commerce  qu*il  eut- arec  cette  race  singulière 
kd  apprit  à  4a  connaître  beaucoup  mieux  qu'elle  ne  l'ayait 
été  jusqu'à  luL 

. .  iLU'4elà  de  ces.  entrées  élmtes  et  presqoè  invisibles,'  les 
ealnoomhea  s'élargissent  et  se  prolongent  dans  une  éten- 
due immense  dont  les  obscurs  détours  ont^^  coAté  la^ 
vie  à  bien  des  visiteurs.  Ce  sont  partout  des  galeries  sou- 
terraines, des  cbambres  j  des  cavités  latérales ,  des  salles , 
des  gradins  à  pic  qui  conduisent  tout  à  coup  à  un  étage 
supàrieur ,  des  esealier^  toumans  qui  plongent  dans  un 
abime ,  de  longs  corridors  interrompus  çà  et  là ,  par  des 

t.     ■   Il       »  ■!  I  ■  ■   I      ■  Il      ■         ■  I  I   ..   I         I  1.^.  aiii         m  I  -^—^^  I    »    — «^M*i*— — — »— — ^^» 

(i)  Belzoni ,  Voy.,  I,  p.  a63. 
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«vcraéf  fiftMwAnècBvMQfcatla  «iel  4lMgihrie»«rt  si 
peo  éleré  qa'on  peut  i  pwie  s'y  tratner  en  ranpml  ^y  la 
ImpéraÉBre  j  «si  ffaa  hiwtsi  içpitet  pMâ  dr  (1)^  emsv^&t 
flitee-il  f  I«k.«ne4lithiir  lasapportiAle»  «tUthtnmMtee 
BM^te»  orAkiiirsiiBi  A  liMb  de  .Mwinsiir  »  «t  «ir  <tMif«- 
inl^  sec.  est*seÉ»ré/éee  étnmetssni4e  ptosiswrs  niUie» 
4e  icadttfffei  éecséehés  y  ^heegé  é»  h  poMÔèM  odb?^^ 
iisùe  des  MOBies  ^pâ  gisert^  per  noaliines  dtas  les  asflee 
et  le  beg  des  «araiUes  ^  les  -cwieeieeejqqi  lee  ealoiireiit 
toa^iflBl  en  ponssièie,  et  4e  pied  qù  les  Isole  e'^mbervasse 
dsiis  les  esscMMBS  ^  ^  est  preiye  impessiM»de  fiÉreim 
pas  saae  lOiarflier  sur.  me  moaiie  (S)«  Cekidem  taUeeu 
est  éeleioé  par  la  heur  roagstoe  ct.fn»iiiso  des  logAe» 
foi  t&it  leyer  ^  à  dia^ee  aagie.»  ides  velées  de  oiia«¥e^ 
sewjs  :  O0t  aBÛnalrBectwie  se  platt  ià  daas  cette  tiédeur 
sooteifidBe,  «e  miliea  de  cette  obsewnlé.et  de  ce  silence 
des  Idodieaiii:^ 

Leur  disposiden  pfeuire  qn*un  autre  ordre  i^nah  ai»* 
trefeis  dans  les  habitations  des  morts.  Les  entrées,  placées 
deux  à  deux  et  quelquefois  en  plus  grand  ttonrt>re ,  Pune 
près  de  l'autre  et  i  une  bauteur  égale ,  indignent  êé^L  k 
rextériéur  une  sorte  de  disposition  régulière.  Une  douzaine 
de  ces  buyertnres  de  grandeur  égale  et  voisines  entre  eHes 
ressemblent ,  de  loin ,  aux  trous  de  la  flflte*^  de  Pan  -,  c'est 
peut-être  cette  resseid>lance  qui  a  feit  donner  à  ces  sou- 
terrains le  nom  de  J^ringe  (3)  :  cette  dénomination  ne 
serait  pas  sans  quelque  rérité ,  car  le  vent  en  soufflant 

(i)  Jomard,  D^scr.,  p.  3i5. 

(a)  Beizoni,  ^oj,^  I ,  p.  a49 ,  a5o. 

(3)  Voyez  Jomafdy  ibid.,  p.  3io.— Ideler,  p.  ig5,  d'après  Héliodor.. 
JBthiop. ,  n.  —  Mian.  Tar.  Hist.,  VI,  p.  43.  —  Pfine ,  Histoire  nat. ,. 
XXXVI,  p.  i4' 
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dafls.Mft  cvtoal»  faindièle» psaéoaâit  pMAakhoirai'inè 
«ttite*  de  0CBt  semUaUe»  à*ce«K  4e  ttMfafe^s'MlîefiMt 
^  qiii,p<Niffttesi  icffmer  e«lva^«x  une' Jofki  d'IuLniioaie 
naioieUcGi  ...» 

Le^entiéeiL.-étroitea  d«  teaii»' le»  catacombcB 'à  «ne 
graaAitpMibiidBttP^  pitravQiilqtietiAf  fiait 'd'komiiiesf»» 
yaient  tumillerrà  la  loi»  daiié  l'întérîeiir^deft  hypoifées*; 
ikoe  ae  aant  doncienaét  qm  sMsetsh^eviml,  el  pvolMK 
Uevlent  îl  a  faUa  floaiéaiB  siècles  pour  lis  ertasèr  {1)« 
Oa  tfioa¥e  auBBi  deaoafv^eattx  sonlarraiiis  en  bea«ooèpd'«a«r 
1res  liras  »  par  exwi^ev  ii  Ellora ,  Eléphanta^  Sabielte 
daats les  Indes ,  k  Jéramtemea Paleslîiie>  eo Sicile, près 
de  Ni^ea^  à  Home ,  à  Ta«qaûiie  eut  Ëirurîe  y  sor  les  borda 
de  ia  Loue ,  air^delà  de  To«s  *,  nais  les  sépaleres"  étnisr 
qufô  ont  seals  cpelqae  xesseDibiaiice  avee  ceuxHïi /et  aa^ 
cttnsoe  soul  à  isompairer  à  teux  deia  Thébaïde  eaimmeii^ 
silé  et  en  stagnificence.  Lcsliypogées  sont  le  ddpôtde  tons 
les  arts^  de  toutes  ks  sdenoes',  de  toutes  les  coutimieB  de 
TEgypte  \  ce  sont  les  monomens  du  peuple  .aussi  bien 
qae  ceux  qui  s'élë  vent  sur  la  terre ,  les  monamens  de  Tétat 
et  de  la  caste  sacerdotale.  L'art  réservait  tous  ses  ^fort$ 
pour  décorer  ces.galories  sépidccales  et^  i^estait  étranger 
aux  habitations  des  yivans>  ose  la  vie  ne  durait  .qu'un  jour ^ 
et  l'âme  séjournait  dans  la  maison^  des  morls  tant  que  sub- 
sistaient les  débris  du  corps  ^  Suivant  la  doctrine  de  r^min 
gration  des  âmes,  elle  s  éveillait  de  nouveau  à  la  vie  après 
un  sommeil  de  3,000  ans,  et  subissait  alors  .différeiales  mé- 
tamorphoses. La  reconnaissance ,  la  piété  envers  les  mort^ 
était  ainsi,  le  premier  devoir  des  vivans  \  c'est  ppurqupi 
on  préparait  avec  le  plus  grand  soin  la  place  où  ils  de- 
vaient habiter ,  on  faisait  tous  ses  efTors  pour  leur  rendre, 
le  séjour  agréable ,  on  Tenrichissait ,  à  grands  frais ,  de 
tout  ce  qui  peut  flatter  les  désirs 3  c'est  là;  dans  la  vérita- 

(1)  Joniard,  Desc. ,  ibid. ,  p.  3ii. 
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Ue  deiBeurt^  (fnVmtperpdtiiaii  lt>gMre  el  les  actions  An 
vntt.. Aiiseî  Im  habilatkn»  dei  Ymnftont  4Mnplé(«BieDl 
dispanMii'EfjffA».,  M  la  doneâredes  mcwto  p«rio  seule  à 
kl  postérité.  Lêh  mocaie.des  £gj(Mieiifi  donnait  eaeore  «ne 
Jbvoe  «nduvelleià  cesassg«s>  ssr  lesfvivaBS  devai^at:  se 
pnsfoser.pûnp.«Qdèle'Ia  gtoire  elles  explaita  des  ano6tres-, 
el>iOiMMne  jb^voulsifwl.tput  étemiser,  ils eoBsenraient  les 
QMr^teiiK*i»ÔÉies:à;ilap«6lérJJbéwi]ves'hy{^  isionumens 
deia  {Mé(é  ;io«4  deRreaiis-fieuriiofisJeiableau  des  noeiQrs 
dll■le^^ii^s  des  t^flim»*  CiMidîlâoiift^  peefessionsi  xi-» 
dtesas.)  pssiTfieté^  tout  est  repmeBtéJiisqfn^. dans  les 
phis  pelîlswdétails ,  tout  est  reprodwi)  ooKime  ^ans-la  yie, 
par  la  disposition  dilSécimte^dss  caveaux ,  par  les  scolp- 
tureset  kepoMitures,  par  la  manière  même  dembauwer^ 
déparer  et  de  conâerver  .ies^inomies.  Chaque  famille  ap-»- 
poctait  dana  ^es .  Galacoiftlies'  «ma  paiiie  de  ses  richesses , 
de^esiçonÉai^neeSy.et  eUey  déposait,  *à  l«aide  des  ar(s^ 
ks  moBumens  éternels  de  ses  sentimens  :  aussi,  .malgré 
Fàavmmua  générale  du  caraetire^et  du  style ,  on  retrouve 
ici  uaaimBiense  lichesao  .de  partieukrités  qu'une  a^iiéo 
d'études  ne  saurait  épuiser^     :  >  .  . 

' '  €et  aperçu  général  tc^^ràplil<)ue ne nouspcHtiett^nt 
pas  Centrer  dans  tous  lès  détails  aréIîéologl<|«es  (4)  y  nras 
reAroyons  aitx outt*af  es  i^  en  ont sf^falèment  traité»-^ 
BOUS  jtassoBs  dtf suite  au»  tomlmau:»  des  iws. 

la  vallée  Je  Beban-el-Malotrk,  au  sad<>uest  dé  Gour- 
nali  y  formée  par  une  gorge  de  la  cbatnc  llbyque ,  contient 
les  fameux  tombeaux  des  rois  de  la  Thébaïde;  la  tallée 
rôcbéuse  à  sa  direction  d^'abord  à  l'ouest ,  puis  au  âud- 
ouest  et  enfin  au  sud ,  oîi  die  se  divise  en  deux  ravins 
dont  Tutf  s'étend  une  lieue  à  Toucst*,  fantr  e,  qui  prend  pi 


(0  Jollois  et  Johiard.— Beîzoni,  Voy.,  I,  p.'a3^^263,  et  II,  p.  35S- 
39<h-^ J.-W»  Siebcp  TeraeichmssgesRTnmeller  AlUierthûraer.  Wica.». 
i8ao,-—Ideler  liber  Gatacombeu. 
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pmm ,  te  trmiTmt  les  tonlMwn  é&ê'  tob^  ci— éBd  éam 

là  roehe  oenniM  warderCrooniidii  ÉàmokÊÊkeÊt  BtmàààhUÊ 

am  -premiers,  ii»«^n  dUffèMil  qtte far  des  prapMîMÉ 

phs  granAose»  et  im  eatadère  plw  nrftl.  Let'sasf  j^éi 

corieint  sont  %om  ommté  »  eta^  oa  sk  anÉresiaBleueai» 

brés  MmMr  des  MéhoaitHMi» ,  et  cpeifses  salats  nsaJiIwil 

eneoie  feseomos  «i^ovfd'i».  GepeiidHÉ 'Bskmni -peat» 

qii4  s'en  emisie  pes'd'aaif  ey  fs  k»  tf^  mi  40^'«îl^*par 

Slieb^B,  et  kfvqve'iea  «Mîeiis  e»  Bomi^^ 

nenriire^  c'eat^'ib^  otMptettM&l  «essî  oenxidëCroanMli^ 

Les'preeiiers  mM  les  ylvs  aiieietts^  oeiix  de  ki»f«ilée  d0$ 

p^vfêi  dê9  MiAêmum  (IMwa-eHiaioulL)  leac  seai#  fMéh 

rkntM ,  et  en  en  treiive  mine  quelqws^vMv  d^iMdlitfvéStf 

TmÈ  sont  e<éo«lés  dans  le  mtairHityle  )  ee  son!  lo«îmM 

de  knigoeb  galeries  «é  dea  flaUes<^  s'abaissent' fndwiaH 

ment  JQsqa'^  une  très  gcande  frofondear^  laaÉMfav.dea 

pentes  ménagées,  tatttM'par  dca-dbatas*  seadaînea^'Oii  éa 

loôg»  êstoliersi  eUesscnl  utearoBofaes,  eeiqiéesi)|if  efcifc 

par  an  noaalNPe  infini  de  portes,  de ehambses'^  de^saiss  ei 

de  corridors,  dans  lesquels  étaient  les  saKepbageav  Jea 

atataes  et  les  mamiesi^  Les  saTaasde  Vexpéditûm  française 

IroaTèr^rtipie  le  pkis  profond  dctccs  tiHnbean  s'éieidaitr 

à  541  ijieds  (iii. mitres)  sous  lamonl«gBei|  iontoalM 

parties  de  ee  sonti^ain  sent  «oawptes  de  m^gnipqpa» 

peîntnre^  et  seù^tures ,  dsas  lesquelles  ^  reconnatt  1^ 

poqu^  <n)i  Fart  égyptien  était  k  son  plos  Iviut  point  dodé^ve* 

loppement* 

liais  toos  c^  toorbeaox  sont  pillés ,  bouleversés  et  dér 
traits ,  et  Ton  yoit  que  dès  les  temps  les  plus  anciens  >  ila 
ont  été  fouillés  par  TaTidilé  ou  la  fereor.  Belaoni  décooml 
une  de  ces  royales  sépultures  (I)  qui  n'ayait  pas  été  ou- 
verte ou  plut&t  qui  n'ayait  été  profanée  qu'une  fois  etdans 
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(i)  Voyez  le  plan,  dans  Ideler^  ibid>  ^ 


^  tmv^  très  J9i»àm^  :  q^  ii§mvef^  ww  «  ftîit 
conÂaUre  plos, «ii  déiail  c^  «nti^i&ef  ojiteiQombeB  \  j»Qoa 
çitcaroos  qu^iMi»  p^ticiiUiit^  cUi  ce  t<>B(d^u>  9^  d^ 
tuurwtériser  aiivsi  ton»  le»  airtres  et  pour  atikâr  Tattep-» 
tiim  sur  les  traf awEr  de  ce  xw/mgmj^  et  wtMfmnasti 
Tojrageart 

ApfèsèieB>desiwliei»kes.-et  deecCerts^  Bekoni  ééimm*^ 
"rritdaMoelIc  taHte^dwMbvsoMlee^éecMidiifl^ 
pttr  VU' lor#eiil> 'ime  M^eitare  pratiquée  étm»  la'  rwbev 
taryè  die^'O.  piedset  ioBfM^e^W^-  cette  mÈtU  tomètêuàk 
à  wftïloBibetO'^i)  qv'M  a  iptfe  ipom  echn.dii  rei<  Pêammk 
(Samnnidm)  o«  de  iKraKo *(. Weitea) ,  w&a  pève ,  d'epiès 
Feiqriicetieii  qseledeetew.Yvmg  a  donmée  des  imcripliBBi 
tvmifées  daos  ce  tiea-  (fi).  Un  maf nîfiqiie  copridor entière» 
netti  peiot  et  nv  esèalier  long  de  115  pîeda ,  xondirii  i  «I 
seeond  ctMrridor^  oonpé  pat  un  Geveao  piofeiid  el4dNni(îssa]it 
à  une  graude  4saUe  soutenue  par  quatre  piliers  el.d(mt  les 
paremeus-  sont  tout  recomrerts  de  sUi#.  On  trouva , .  dens 
o^te  salie ,  le  squelette  d'un  boBuf  Àpts,  eubamé  dams 
du  bitume,  et  une  grande  -quaniiti  de  fi^eresde  boia^ 
semlilaUes  à  des  momies  et  racouTertes  de  lutume  v  il  y 
avak  ansH  plusieurs  Jgures  d'argUe^  peintes  eu  JUeu»  yec^ 
nies ,  etc.  Au  milieu  de  la  saUe  se  treufuît  fobjet  le  plus 
eurieux:  un  saaeophage  du  plus  bel  albfttre  deToiiettty  de 
deux  pences  seulement  d'^isseuTret  par  eouséquent  en» 
tiirement  diapbane  *)  il  a  9  j^^  5  priées  de  longueur  et 
5  pieds  7  ponces  de  largeur  *,  mais  le  oouwrdie  a  été  en<* 
leyé  et  Ton  en  aperçoit  les  débris  à  Tentrée ,  preuve  que 
le  tombeau  a  été  déjà  antérieurement  fouillé,  pipbable- 
ment  il  y  a  plus  de  mille  ans  \  la  momie  avait  a^issi  été  •en- 
levée v  le  tombeau  d'albfl^re  est  oeuvertà lei^térieur et k 
Tintérieur  d'une  infimté  de  scu^tui:es,  parmi  lesquelles  on 

(i)  Belzoni  ^  Yoy.,  II ,  p.  378; 

(9)  Comparez  Quarterly  ReTiew»  Béct  iSao ,  p.  161. 
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Toit  plo9  Ae  dénr^centî  petites  figurer  en  reKef ,  ée  déasf 
péQtoi  éi»  htoCeur,  fejpiréMiitmt  ta  pôiii^  dÀ»iîitiéntiHêf 
et  ton»  le»  autres'  sjtnboies  reKgieux  retatifii  àm  sépol^ 
tures*)  *c*e8t  assurément  hd  des  morceaœt-  les  plus  emîettsi 
de 'CaiHtqiiité.  Ge  saroopkage  était  ptaeé  sarmi >scaKer 
qui  conduisait  à  un  soaterrain  de  300  pieds  de  iottgueur  ; 
dottt  k  fend  élnit  tnat  noicd  par  le»  «LcvàBÉnades  «baiHre^ 
so«as.Ilpaiiaiiqa'ennMMixeBA  paa  plus  iain,  tm  e&lrede  ta 
régitntdes  roebes  «alcairee  dans  «oUadu<sohiilew  La*iiiraHlè 
dttfiM^  9  réparée  à  denx  fois^  iidiipieiait  cpwi  les  Iréso» 
de  ce  totaibean  anesatent  p«  étce  enlevés  dtema  4éa'  lenqpa 
tràa  anciens  et  peat^-^tre  par  les  .initiés  ens-naènies*  On 
pnot  recoonr^  penr  de  plns^ampiiM  détaib  sur  cecorieox! 
menoment ,  le  seul  qui  nons  eoit  -conscrré  da»ï  toute»  sa' 
firaîcheur,  à  la  description  e]|ncte  que  Belzoni  en^a^dondée, 
ainsi  qu'aux  dessins  des  peintnr^^  bas-*reliefii ,  stniMs 
el  omemens.  *  •  •      •    •  »    • 

Bn  modetatît  ce  ntoàuinent,  Belzon?  comfftà  180  figures 
de  grandeur  naturelle  (1)/  plus  dé  800  de  5  à  4  pontes,  et 
enyiron  fi,i)00  figures  hiéroglyphiques  de  i  '  à  tt  pouces 
dé^hantedr  :  ce  calcul  peut  nous  donner  une  idée  de  la 
magnificence  de  ren^semble.-  Le  docteur  Hîcci  (S)  mit  neuf 
mois  à  d^mer  ce  tombeau  rojal  avèe  ses  figurés  et  ses 
hiéroglyphes ,  et  il  trouva ,  seulement  dans  là  première 
gihlerie 9  S2,000 rignes hiéroglyphiques.  Au'^dessns  delà 
porte  sont  grayés^ ,  dans-  un  enfoncement  de  formé  orale , 
les  noms  de  Necho  et  de  Psammis,  his  parole  dodenr 
Yôung.  Sur  une  des  murailles  (5) /est  repi*ésentéé  une 
pompé  triomphale  y  dans  laquelle  sont  conduits  des  prison^ 
nîers  de  trois  races  différente^  :  qtfatre- Juifs,  qtiMre  Perses 
ou  Ghaldéens,  quatre  Ettiiopiens  nëgres.  Outre  ces  tableaux 

'  (i)  Belzoni,  Voy.,  H,  p.  i8. 
(a)  Idelcr,  dans  N.  Monatsschr,  p.  ao3. 
(3)  Belzoni ,  Voy.,  I ,  p.  Sqo ;  I ,  gravures,  dans  TAtlas  ^e  BelzoBi. 
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iiistorûpies^  setrouveiit  ua  graad  nombre  d]iascnplioa$ 
qui  appar^enll^^l;  aux  firagntens  les  plue  importajas  de  la 
littérature  égyptieniiQ.  Le  docteur  Youag  a  essayé  (i)  de 
les  lire  et  de.  les  iaterpréter ,  et  il  en  résulte  que  les  ex~ 
ploiU  du. père  et  du  fils  sont  rapportés  ici  conformément 
i  Hérodote  et  à  lancten  Testament.  £n  <^et  ^  suivant  la 
deuxième  chronique,  ch.  BS,  y.  SO ,  le  Pharaon  Necho, 
après  sa  victoire  sur  le  roi  Josias,  emmena  réellement  des 
Juifs,  prisonniers  en  Egypte ,  et  le  roi  Joahas  lui-même  y 
suivant  le  ch.  56  \  Hérodote ,  d'un  autre  côté ,  racpnte 
ijoeNecho  entreprit  plusieurs  expéditions. en  Syrie ,  en 
Asie,  et  probablement  aussi  en  Ethiopie,  comme  Findique 
le  tableau.  Sous  les  rois  Amasis,  Apriès  et  Necho,  le  com^ 
merce  de  TEgypte  et  les  richesses  des  rois  avaient  atteint 
leur  plus  haut  point  de  splendeur  (2). 

Les  objets  sans  contredit  les  plus  importans  qu'on  ait 
trouvés  dans  les  catacombes  de  Baban'el-Malouky  sont  les 
momies  elles-mêmes  et  les  rouleaux  de  papyrus.  Les  mo- 
mies (du  mot  arabe  moumya  )  ne  sont  pas  seulement  ran- 
gées d'après  les  trois  manières  différentes  de  les  embaumer  j 
une  observation  plus  exacte  fait  voir  qu'elles  sont  aussi 
disposées  suivant  les  conditions  (5)  ou  castes  desEgyptien^, 
depuis  le  paysan  Jusqu'au  noble.  Beizoni  les  trouva,  les 
unes  dans  des  cercueils  de  bois  de  sycomore ,  les  autres 
sans  cercueil ,  d'autres  dans  des  couches  de  gyps^  :  il  sut 
toujours  distinguer  celles  de$  prêtres  aux  bras  croisés  sur 
la  poitrine ,  celles  des  nobles,  des  xois,  et  celles  de  la  der- 
nière classe  \  les  dernières  n'ont  pas  de  cercueils  et  elles  sont 
aux  antres,  quant  au  nombre,  dans  le  rapport  de  dix  à  un. 
Il  compléta  la  connaissance  de  ce  sujet  important,  auquel 

.  (i)  Quarterly  RevieWjDéc.  1820,  p.  161, 

(a)  Jollois,  etc.,  Dissertation  sur  la  position  géographique  de  Thèr 
bes,  Antiq.  Descp.,  p.  4^5. 

(3)  Beizoni,  Voy.,  I,  p.  263.' 
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les  saTiDS  de  Teq^éditioa  français  (i)  arakat  d^eo^^ 
beaaooap  d'attentkm.  Tontes  les  momies  tian^ortées  en 
Europe  antérieurement.  Tenaient  des  cataooodMS  de  Henn 
pUsy  dans  la  Basse-Egypte ,  et  étaient  beaucoup  moins 
bien  conserrées  et  préparées  que  edies  de  la  Hante- 
Egypte  y  où  est  la  Traie  source  pour  l'étude  des  antiqoiléa 
égyptienes.  La  physionomie  des  momies  de  Thèbes  est 
parfiiitement  consenrée,  elle  s'accorde  d*nne  manière  frap* 
pante  avec  celles  des  figures  et  des  statues  que  l'ai  Toit 
dans  les  temples ,  et  présente  même  un  rapport  étonnant 
aTec  les  traits  des  Arabes  actnds  (fi)  qui  habitent,  dans  la 
Haute-Egypte,  depuis  les  cataractes  de  Syène  jusqu'à 
Thèbes.  Les  Troglodytes  de  (îoumah  ont  la  même  oonfop- 
mation  du  Tisage  que  les  têtes  de  momies  au  milieu  des- 
quelles ils  Tivent  :  frontlarge ,  nez  aquiUn, tempes  larges ^ 
joues  saillantes ,  yeux  grands ,  bouche  grande ,  mais  bien 
faite,  dents  serrées,   belles  et  égales,  lèvres  un  peu 
épaisses ,  cheveux  fins  ^  l'augle  facial  porte  de  76  à  ttO<» , 
comme  chez  les  peuples  européens  ;  telles  sont  les  têtes  des 
colosses  de  Memnon  et  d'autres  statues ,  et  aujourd'hui 
encore  celles  des  scheiks  arabes,  dont  la  race  s'est  conser* 
Tée  plus  pure.  La  ligne  frontale  qui ,  diez  les  habitans  du 
nord  de  TEurope ,  est  saillante  et  chez  les  Grecs  droite  et 
perpendiculaire ,  est ,  sur  les  têtes  des  momies ,  un  peu 
plus  oblique  et  fait  un  angle  beaucoup  plus  ouTcrt  avec 
celle  du  nez  *,  cette  particularité  semble  tout-à-fait  carac- 
téristique et  se  reproduit  dans  tontes  les  sculptures. 

Les  bouleaux  de  papyrus  (S)  sont  devenus  des  docu- 


(i)  £•  Jomard,  sur  les  momies  des  hypogées  de  Thèbes,  Description 
de  l'Egypte,  Antiq.,  I,  p.  SS^-SSo. 

(i)  Jomard,  ibid.,  p.  34^ ,  et  planches,  Aât.,  II,  p.  49?  ^û ,  5i.  — 
Description  de  Delille  et  Sa^igny. 

(3)  Jomard ,  des  Manuscrits  sur  papyrus,  Descr.  de  l'Egypte ,  An  t., 
I ,  p.  357-376. 


meoê  d'utte  haute  knportanee  pour  l'andeiliie  littérature 
égyptîeime ,  depuis  qu'on  les  a  trouvés  en  plus  giund 
nombre  dans  la  Tiiébaïde ,  et  qu'on  est  parvenu  à  sayo&r 
ce  «pills  condenncsil.  Bdzoni  r«narqae(i)  que  les  momies 
enfermées  dans  des  cereueik,  n'ayaient  jamais  près  d'elles 
des  rouleaux  de  papyrus ,  sans  doute  parce  qi^  leur  con« 
tenu  était  peint  sur  la  biëreteème,  aoUTunt  toute  oouyerte 
d'IûéFOglyphes  et  d'inscriptions.  On  les  trouye  souvent  au 
ocmtraire  près  des  momies  couchées  sans  cercueils ,  et  ces 
rouleaux  sont  ordinairement  placés  sous  les  genoux,  entre 
les  cuisses  ou  sous  les  aisselles.  Les  musées  miropéens 
possèdent  d^'à  un  grand  nombre  de  ces  documens ,  mais 
les  collections  les  plus  importantes  se  trouvent  an  Caire. 
Drweiêi  en  a  réuni  près  de  170 ,  H.  Sali  100,  le  généra 
Menu  de  Minutdi  SO ,  etc.  (2).  Ces  rouleaux  de  papyrus 
ont  souvent  une  grandeur  immense ,  lorsqu'ils  sont  déve- 
loppés ,  et  l'un  de  ceux  de  la  collection  française  (3)  a 
S8  pieds  4  pouces  de  longueur.  Ils  pourraient  servir  à 
former  tme  bibliothèque  égyptienne ,  où  les  savans  de- 
vraient d'abord  apprendre  à  lire  cet  antique  caractère.  Le 
docteur  Young  a  déjà  composé,  pour  la  lecture  des  hiéro^ 
glyphes ,  un  lexicon  excellent  que  le  professeur  Scholz  a 
vu  au  Caire,  chez  Sait.  Ces  rouleaux  de  papyrus  sont, 
comme  manuscrit ,  les  plus  anciens  que  nous  possédions 
avec  l'Evangile  écrit  sur  papyrus,  conservé  dans  la  biblio- 
thèque de  Saint-Marc ,  à  Venise ,  et  les  Epîtres  de  saint 
Augustin ,  excepté  toutefois  les  manuscrits  d'Herculanum. 
Outre  les  hiéroglyphes  et  les  caractères  phonétiques  égyp- 
tiens ,  ils  contiennent  encore  des  lettres  grecques  ;  cette 
circonstance  augmente  encore  leur  valeur  en  ce  qu'ello 
permet  aux  savans  de  les  interpréter  et  de  les  expli* 

•  •     •  • 

(i)  Belzoui,  Voy.,  I,  p.  270, 
(9)  Ideler,ibid.,  p.  937.  ' 
(3)  Jomard ,  Descr.,  p.  36o. 
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qae^  (1).  Les  tombeaux  de  la  Thébaïdé  ont  oayert  aimi  k 
rétcrde  de  la  littérature  ëgyptièune  une  source  importante 
à  laquelle  un  diamp  immense  reste  encore  à  féconder.  Les 
Egyptiens  divisaient  lenrs  sciences  eh  49  brandies  princi^ 
pales  9  et  les  prêtres  devaient  en  étudier  an  moins  SU  ^  qui 
étaient  comprises  dans  la  philosophie ,  ainsi  que  Tatteste 
un  passage  important  de  Clément  d'Alexandrie  (2).  Où 
peut  donc  espérer,  qu'à  Taide  de  ces  documens  écrk8>  on 
parviendra  enfin  à  connaître  ce  peuple  mystérieux. 

D.   Coup-ctœil  rétrospectif  sur  Thèbes ,   la   tUle  aux 

cefit  portes ,  la  cité  des  rois. 

Du  haut  des  catacombes ,  le  voyageur  contemple  avec 
admiration  le  monde  de  ruines  étendu  sous  ses  yeux ,  la 
ville  de  Thèbes  aux  cent  portes ,  le  centre  de  la  plus  an- 
cienne et  de  la  plus  haute  civilisation  du  passé,  la  cité  des 
palais  et  clés  temples  dont  les  merveilles  couvrent  la  sur- 
face de  la  terre  et  peuplent  ses  entrailles  !  Elevée  par  une 
population  innombrable ,  par  Tordre  de  prêtres  le  plus 
intelligent ,  par  de  puissans  monarques  -,  arrachée  à  grand 
travail  du  flanc  des  monts ,  enrichie  par  un  commerce 
florissant  avec  le  pays  des  Nègres  et  des  Ethiopiens ,  avec 
l'Arabie,  la  mer  Erythrée,  Tlndus  et  le  Gange  -,  conservée, 
ennoblie ,  décorée  par  les  sciences  et  les  arts ,  elle  servit 
de  maîtresse  et  de  modèle  aux  peuples  de  toutes  les  zones 
et  de  tous  les  âges.  La  simplicité  de  ses  élémèns ,  la  ma- 
jestueuse unité  de  son  ensemble  éveillent  le  respect  et  la 
pensée ,  et  font  pressentir  quelle  iuflueuce  elle  a  exercée 
sur  Tesprit  humain,  dans  tous  les  temps,  dans  tous  les 
lieux.  Les  rapports  les  plus  délicats  attestent  ici  une  bar- 


(i)  Bôckh  erclârung  einer  ^gyplichen  urkunde  auf  papyrus  ia 
Criiechischer  Cursiirschrift.  Berl.,  i8ai,  p.  4* 
(a)  Greuzer  Symb.,  I ,  p.  a46. 
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morne,  an  développement  umiaire  qoi  ne  se  révèlent 
qu'à  une  pénétration  profonde  et  qae  souvent  on  ne  peut 
saisir  qu'en  les  contemplant  sur  lea  lieux.  Ainsi  les  plus 
beaux  dessins ,  les  plans  les  plus  exacts ,  ne  sauraient 
rendre  le  caraetère  esthétique  de  rarchitecture  égyptienne 
Idi  qu'il  ae  montre  ici  en  présence  des  mcmumens  de 
Thëbes.  Ce  qui  semble  à  l'œil  du  nord  lourd ,  écrasé  ^ 
étrange  et  massif,  apparaît  sur  les  lieux  léger ,  vivant , 
gracieux  et  ressortant  harmonieusement  de  la  nature 
^6me  du  climat  et  du  sol.  Cela  ne  dépend  pas  seulement 
des  proportions  et  des  lignes,  mais  surtout  de  la  perspec- 
tive aérienne  (I),  de  l'accord  avec  la  nature  environnante, 
dont  les  effets  varient  avec  les  climats  et  que  caractérise 
ici  le  contraste  si  vif  de  l'éclat  éblouissant  du  soleil  et  de 
l'épaisseur  des  ombres.  Un  profond  sentiment  esthétique , 
une  longue  habitude,  un  tact  sdr  avaient  appris  aux  Egyp*- 
tiens  à  tenir  compte  de  toutes  causes,  de  tous  ces  rapports 
et  à  construire  leurs  édifices  dans  un  style  différent  de  ceux 
des  Grecs  et  des  Romains.  Les  monumens  grecs  et  rou- 
mains transportés  sous  le  ^iel  de  l'Egypte ,  réjouissent 
moins  la  vue  que  dans  leur  patrie  *,  et,  en  présence  dé  la 
gravité ,  de  la  sévérité  de  larchitecture. égyptienne ,  on  les 
trouve,  malgré  toute  leur  perfection  et  leur  élégance,  nus, 
sans  ombre ,  insignifians  et  fragiles.  De  même  que  l'art 
grec  est  national  et  beau  sur  les  bords  sde  la  mer  Ionienne 
et  de  la  mer  Egée,  lart  égyptien  est  national  et  grand  sur  les 
rives  du  Nil  *,  on  peut  dire  qu'il  a  atteint  la  plus  haute  per- 
fection ,  mais  d'une  manière  à  lui  propre ,  et  la  saine  crir 
tique  ne  doit  le  juger  que  par  lui ,  ne  doit  en  chercher 
qu'en  lui-même  les  préceptes  et  la  règle«  L'art  ne  s'est  uni 
nulle  part  aussi  intimement  à  la  nature  du  pajrs  que  dans 
la  vallée  du  Nil ,  nulle  part  il  ne  s'est  élevé  aussi  naturel- 

*^^ — ■ * — — - — — —  ■— ^^-        -'  ---  _-_^  — ^^ — ^  ■ 

(i)  Jollois,  Parallèle  des  priccîpaux  édifices  de  Thèbcs  HTec  les  ma- 
numens  grecs. 
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lemènt,  comme  une  phtte  gloiieose ,  uneflear  sacrée»  - 
du  iol  de  la  patrie  ! 

On  ne  peut  comparer  k»  monmnCTS  de  TJtèbe»  à  cens 
det  antres  pays  que  par  Tespace  qu'ils  occupent  (i)  \  et , 
soosce  rappoit,  tons  les  édifiées  grecs  ^  même  les  plus 
grands,  tels  que  le  Panthéon  y  le  tnq^  de  Pcestum^  celvi 
de  Jupiter  à  Olympie ,  leur  cèdent  la  supériorité  :  que 
paraissent  les  monumens  grecs  comparés  seulement  i  la 
coar  du  palais  de  Karnac,  qui  tiendrait,  dans  son  enceinte 
tous  les  monumens  de  File  de  Philœ  ?  Les  ruines  de  tlàk- 
mjre  et  de  Baalbek,  en  Syrie,  pouyent  seules  soutenir 
la  comparaison,  quoique  de  beaucoup  moins  gigantesques^ 
elles  nous  présentent  dès  monumens  exécutés  dans  la  plus 
grande  perfection^  mais  isolés,  tandis  que  le  palais  de 
Karnac  est  encore  entouré  d'une  yille  entière  de  temples  et 
de  palais^  Palmyre  a  S,77â  mètres  de  tour^  presque  autant 
que  Karnac  ^  mais  ce  palais  n'est  qu'une  partie  de  Thèbes, 
qui  compte  environ  ltt,000  mètres  détour.  Les  deux  cités 
durent  leur  prospérité  et  leur  richesse  aux  mtaies  circon- 
stances ,  car  tontes  deux  furent  des  résidences  royales  et 
d'immenses  entrepôts  pour  le  commeorce  qui  unissait  Ton- 
nent et  l'occident.  La  Bome  européenne,  la  plus  magni- 
fique cité  du  monde ,  nous  rappdle  seule  les  monumens 
dalâ  Thébaîde ,  par  ses  édifices  gigantesques,  tels  que  le 
Panthéon ,  le  GoÛsée ,  le  théâtre ,  les  bains  de  Dioctétien, 
qui  contiennent  une  salle  de  180  pieds  de  longueur  sor 
74  de  largeur,  et  cependant  tous  les  anciens  monuma» 
de  Rome  pris  ensemble ,  ne  peuvent  être  comparés  qu'au 
seul  temple  situé  au  sud  de  Karnac.  L'église  de  Saint-Pierre 
(429  pieds  de  hauteur)  est  presque  aussi  haute  et  aussi 
large  que  les  pyramides  de  Mempfais^  arec  la  colonnade 
elle  a  407  mètres  de  longueur,  lil  pieds  de  moins  que 
la  distance  qui  sépare  le  sphinx  de  la  porte  occidentale  du 

^i«— —^^^■M— —■—<■— ———^■■—■■^■— —^M»»—    I  »— »^  I  III»    »»»^— ^— J^»— P»^— ^» 

(i)  Jollois,  etc.,  p.  agB-Soo. 
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palais  de  E^rn^  de  celui  dq  la  porte  açienUle.  Parjoai  Lçs 
édifices  modernes ,  les  châteaux  deCaserta^  de  lEscurial^ 
de  Y^sailles^  le  Louvre  et  les  çbâteaux  de  Saint-Pét^s- 
bourg  se  i:approcheDi  le  plus  du  palais  de  Karnac» 

LasisaTans  de  Texpédîtioii  française  nons  ont  donné  la 
ÂtuatJOii>géogprapliiqtte  de  ces  momimenSy  d'après  les.  obser- 
TatioDS  a6triN[i0miques.  Selon  Nonet  : 

Earnac  est  situé  sous  le  »>>  IV  34"  lat.  sud  et  9»>  42'  VT' 
lat.  nord. 

Luxbr ,  sous  le  80«  19'  58"  lat.  sud  et  SBo  41'  WT 
lat.  nord. 

Le  tombeau  d'Osymandlas^  spus  le  80o  18'  6"  lat.  sud 
et  28o  43' 27"  lat.  nord. 

Médynat-Abou ,  squ$  le  50?  iï'  52!'  lat.  sud  et  2So  42! 
88"  lat.  nord. 

Les  mesure^  des.  Français  s'aceordent  exactement  arec 
les  données  d'Hérodote ,  et  l'antique  Thëbes  est  située  à 
t8,000  mètres  (1,800  stades)  d'Ëléj^antine ,  et  à  68,000 
mètres  (6^8j0O  stades)  de  la  mer,  en^  suivant  Içsdétonrs 
que  fait  le  Nilau-dessiis  d'Héliopolis  et  rembouch^ure  de 
Pélttse.  Thèbes  avait ,  suivant  les.  calculs  des  Français , 
14  à  IS^OOO  mètres  de  tour ,  sans  compter  THippodromQ 
et  Med-Âmoud,  140  stades  d'après  les  rensei^nemens 
donnés  à  Diodore  par  les  prêtres  :  ces  deux  mesures  s'ac- 
cordent parfaitement  ^itre  elles  ^  et  le  circuit  de  Tfaèbes 
resseinblait  à  peu  près  h  celui  de  Memphis  et  d'Alexan- 
drie, seulement  il  était  plus. grand.  Sa,  surface  était  de 
1,028  hectares  carrés  -j^  mais  les  ruines  occupent  aujour- 
d'hui un  plus  grand  espace  :  la.surface  du  Caire  estaujour^ 
d'hui  de  795  hectares ,  et  celle  de  Paris  de  5,414.  Thèbes 
occupait  donc  un  espace  double  de  celui  du  Caire  et  moitié 
de  celui  de  Paris  ^  mais  on  ne  peut  juger  aujourd'hui  de 
l'étendue  de  la  ville  que  par  les  monumens,  et  Diodore  de 
Sicile  nous  rapporjle  q^u  entre  les  palais  et  Iqs  temgles 
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étaient  des  maisons ,  bâties  en  briques  y  à  m.  étages  ^  et 
qui  s'étendaient  sans  donte  an  loin  dans  la  campagne. 

L'histoire  de  la  fondation  (i)  de  cette  yiUev  de  sa  près* 
périté  et  de  sa  raine ,  noas  est  complètement  incomme, 
et  nos  docnmens  sur  les  érénemens  dont  elle  fut  le  théâtre 
se  bornent  à  Tinvasiett  des  Perses  qsi  semble  &^e  la  der-« 
niëre catastrophe  de  son  histoire.  Son  anden nom  mêmes 
disparu^  car  Tétymologie  du  mot  Thehei  est  mcerlaine  (8)  : 
Marcel  le  fait  dériver  de  Thlaki^  et  Ghampollion  du  nom 
cophte  Tapé,  qui  signifiait  Urbs^  ou  de  Teyhah^  qui 
voulait  dire  ar^a,  navis,  et  faisait  allusion  h  une  tnMi- 
dition  des  Egyptiens  qui  prétendaient  que  le  soleil  et  la 
lune  y  leurs  dieux,  étaient  venus  en  Egypte  sur  une  barque, 
comme  on  le  voit  représenté  sur  toutes  les  sculptures  as-^ 
tronomiques.  Ce  nom  est  probablement  parvenu  aux  étran- 
gers par  les  Hébreux ,  ainsi  que  la  plupart  des  noms  do*^ 
MiL  Les  Phéniciens  auraient  ainsi  transmis  à  Homèie  le 
nomade  Thèbes, 

Les  prophètes  en  Israël  appelaient  ordinairement  cette 
ville  No-jémmoun ,  c'est-à-dire  la  cité  d' Ammon ,  expres- 
sion que  la  version  des  Septante  a  traduite  par  Mtp-é-x  a^^»», 
propriété  du  dieu  Ammpn.  Selon  Ghampollion ,  son  nom 
cophte  est  Thhaki-arUi-pi-Amoun ,  c'est-à-dire  la  ville- 
d' Ammon  ou  la  cité  du  sublime  (^Amoun  en  cophte  signifie 
gloria ,  suhlimis ,  cehihido).  Les  Grecs  traduisirent  cette 
signification  dans  leur  DiospolU.  Déjà ,  du  temps  de  Stra- 
bon ,  Tancienne  Thèbes  était  divisée  en  plusieurs  villes  ^ 
et  il  ne  donne  le  nom  de  DiospoUs  qu'aux  ruines  de  la  rive 
orientale ,  et  appelle  Memnonium  celles  de  la  rive  occi^ 
dentale.  Plus  tard ,  ces  deux  cités  se  divisèrent  encore  en 
un  plus  grand  nombre  de  villages  et  de  hameaux,  comme 
nous  le  voyons  aujourd'hui. 


(i)  JoUoîs,  Dissertation,  p.  435». 

(»)  Ibid.,  p.  4^6. — Ghampollion,  I,  p.  199. 
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LvxoR ,  proprement  El-âmsah  ,  a  pris  ee  nom  arabe 
in  châteflû  dont  il  contient  les  rnines.  lifa»TNAT*ÀBoii 
(et  non  Medinat-Tabou  ^  la  ville  Tabou  ou  Thëbes ,  selon 
l-étjttiotegie  de  Broce)  s'appelle  proprement  Mbdtkat* 
Habou  y  c'est-'à-dîve  la  irille  du  père  ou  dn  père  saint 
{Jhipa,  Habou,  dans  lltin.  de  Saint-Àntonin).  Seloft 
«ne  tradition  populaire ,  la  yille  anrait  été  bâtie  par  le 
fils  en  ritonneur  de  son  père ,  et  ce  fib  est  assurément 
SésostriS)  dont  Tbistoire  a  un  rapport  intime  avec  celle  do 
Medynet-Abon.  Le  nom  de  Tbèbes  aux  cent  portes, 
Uvut9fA7r9K9i  (i),  épithèté' grandiose  qu'Homère  donne  à 
la  capitale  dn  monde ,  et  que  les  siècles  étonnés  ont  répétée 
depuis ,  ne  désigne  pas ,  comme  on  le  croit  ordinaire- 
ment (ft)  9  le  nombre  des  portes  de  la  ville  qui  nous  :est 
demeuré  inconnu ,  mais  seulement  le  grajjpd  nombre  des 
portes  gigantesques  des  temples  et  des  palais  :  ces  portes 
ou  pylônes  »  monumens  caractéristiques  de  Tarcbitecture 
égyptienne ,  s'élèvent  encore  aujourd'hui  au-dessus  de 
tous  les  édifices  de  l'antique  Tbèbes.  Les  sépultures  sont 
aussi  appelées  portes  de$  rois  (  Bybftn-el-Malouk  ) ,  nom 
qui  est  resté  jusqu'aujourd'hui,  dans  le  pays,  celui  des 
tombeaux  des  roisi* 

4.  Keft,  Copia» '^  Qooa,  j^pottinopolis-Parva  \  oonOE 

TRANSVERSALE,  OU  YaLLÉE  DE  KoSSETR. 

À  la  frontière  septentrionale  des  ruines  de  Tbèbes, 
s'élève ,  pendant  plusieurs  lieues ,  le  long  de  la  rive  orien« 
taie  du  Nil ,  jusqu'au  grand  détour  que  le  fleuve  fait  i 
l'ouest ,  la  plaine  sablonneuse  où  l'on  rencontre  successir 
vement  et  à  peu  de  distance  l'un  de  l'autre  Reft,  Kous  , 
Kenné  ,  vis-à-vis  les  ruines  de  Denderab. 

(i)  Ilias.  IX.v.  38i. 

(a)  Strabon ,  Diodore ,  Juvénal ,  P.  lH6Ia ,  Jollois ,  p.  43o. 
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Keft  y  la  fameuse  Covroa  (i)  des  Egyptiens  »  a  eonsetTé 
son  ancien  noni  diez  les  Arabes  d'aajoiird'hHii  £Ue  est 
siloée  entre  le  NU  et  le  pied  de  la.ckatne  arabiqper,  à'oà 
on  diemin  formé  par  une  Tallée  oondnit  les  caravaioes.  à 
Kosseyr.  Ce  lieu  était  très  fameux  sons  les  Ptolémées, 
parce  qu'alors  il  était  le  grand  «mportum  pour  les  mar- 
chandises de  riftd»  et  de  TÀrabie.  Il  Hérissait  du  temps 
de  Strabon  (S)  ;  mais  ses  ruines  nous  attestent  que  y  déjà  y 
sous  les  Pharaons ,  il  était  d'une  grande  importance  y 
quoique  son  histoire  nous  soit  complètement  inconnue^ 
Les  annales  des  peuples  sont  muettes  sur  cette  yilie^  mais 
ses  deux  temples  et  leur  enceinte  proclament  sa  haute 
antiquité  (3). 

Une  seconde  enceinte  de  briques  qui  se  yoit  en  ce  lieu 
contient  les  ruines  d'une  yille  plus  récente ,  bâtie  par  les 
Grecs ,  les  Romains  et  les  Sarrasins  y  au  milieu  des  dé- 
combres de  l'andenne  Tille  égyptienne  et  vide  et  désolée 
comme  ceUe*>ci.  Keft  contient  ain»  les  monuaens  de 
quMre  grandes  époques  différentes  y  et  ces  ruines  portent 
aujourd'hui  un  misérable  village'  arabe.  Il  ne-  reste  des 
monumens  postérieurs^'nne  église  chrétienne,  bfttie  avec 
les  pierres  d'un  ancien  temple  égyptien ,  et  détruite  pen- 
dant la  persécution  de  l'empereur  Dioctétien.  Les  alentours 
de  la  yiile  portent  encore  des  traces  de  son  antique  splen?- 
deur  :  le  yitlage  Eymftn^  par  exemple,  renferme^Les  ruines 
d'un  temple  antique. 

Au  sud- sud-est  de  la  butte  de  Keft  y  on  Toit  encore  une 
belle  route  factice  (4)  qui  coupe  la  plaine  profonde  de  la 
yille,  et  touche  au  pied  de  la  chaîne  arabique.  Elle  ayait 


•n^ 


(i)  Ghampollion ,  TEgypte  sous  les  Pharaons ,  I ,  p*  333. 
(a)  Strabon ,  XVII,  p.  5g6,  éd.  Tzsch. 

(3)  JoUois  et  De^illiers ,  Notice  sur  les  ruines  de  Keft  et  de  QouSy 
Description  de  VEgypte ,  Antiq.,  XI ,  ch.  x }  Suite  1 1^  p>  63. 
I  (4)  Jollois ,  Notice ,  p.  65. 
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été  élevée  poar  qae  les  caravanes ,  venant  de  Bérénice 
et  des  ports  de  la  mer  Bouge  »  passent  arriver,  i  pied  sec, 
pondant  les  débordeide&s  ,  i  la  ville  de  Coptes  -,  elle  ser^» 
Tait  aussi  de  digue  pour  maintenir  l'oau  des  inondations. 
On  voit  encore  sur  cette  route  deux  ponts ,  Tun  de  sept 
ardies ,  et  bâti  avec  d'anciasmes  pierres  couvertes  de  firag* 
mens  d'hiéroglyphes ,  probablement  par  les  Romains  on 
les  Sarrasins.  A  i^SOO  pieds  des  ruines  de  la  ville ,  près 
d'an  grand  bassin  où  la  route  se  sépare  en  deux  branches , 
on  voit  les  débris  de  grands  édifices  qui ,  à  en  juger  par 
f  apparence ,  servaient  de  magasins  à  Vempùrium.  Stra- 
bcm  (i)  nous  rapporte  que ,  de  son  temps ,  la  ville  de 
Coplos  était  habitée  indistinctement  par  des  Egyptiens  et 
des  Arabes.  Les  Arabes  s'étaient  donc  déjà  établis  en 
Egypte  avant  les  conquêtes  des  Mahométans. 

Qous  9  Quôs*BiEBm  (S)  y  jifoUinf^olU^Parva.  —  Sitqé 
an  nord  de  Eeft ,  à  4,000  pieds  des  bords  du  Nil  >  ce  lien , 
haUlé  par  des  chrétiens,  atteste  encore ,  quoiqu'on  ruines, 
son  ancienne  grandeur.  Les  buttes  factices  sur  lesquelles 
il  s-élève  prouvent  que  là  était  située  autrefois  une  station 
ccmimerciale  importante;  et,  du  temps  d'Aboulféda,  Qous 
était  la  ville  de  commerce  la  plus  importante  de  l'Egypte 
après  Fostat  (le  Caire ).^  Au  milieu  de  la  butte  s'élève 
eoicore  une  grande  porte  (5)  isolée ,  s^nblable  à  celle  que 
Ton  voit  à  Denderah^  et  qui  était  autrefois  le  pylône  d'un 
grand  temple  aujourd'hui  détruite»  Les  constructions  et  les 
ornemens  qui  en  restent  ressemblent  à  ceux  du  temple  de 
Denderdi.  Cette  ruine  prouve  assez  que  ce  lieu  fat  autres- 
fois  important,  et  probablement  il  dut  sa  grandeur  au  com- 
merce de  la  Haute-Egypte  si  animé  sous  les  Ptolémées, 
A  3,S00  pieds  de  Eous  >  sous  la  même  latitude  que  le  vil- 


(i)  Strabon ,  XVII ,  |>.  SgS. 
(a)  Ghampollion ,  I ,  p.  sig. 
(3)  Jollois ,  Pïotice  ,  p.  66. 
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lage  ou  Cqfr^Hagâzy  y  est  une  gorge  qài)  semblable  à 
celle  de  Goptos ,  traveise  le  Mokâltam  ou  la  chain&  ara-* 
bique ,  et  conduit  par  la  grande  mme  des  carayaûes  â 
Kotseyr  et  Béréniee* 

Ici  se  trouve  eu  effet  une  seconde  i>alUe  tmnever^ 
eah  divisée  en  plusieurs  branches  el  unissajut  le  Nil  &  la 
mer  Bouge  :  elle  s'ouvre  à  sept  lieues  au  nor4  de  Fan- 
tique  Thèbes.  Ses  carrières  fouri^irent  aux  anciens  Cgyp*- 
tiens  des  matériaux  pour  leurs  constructions  *,  et ,  con»me 
le  chemin  d'EdIbu,  elle  servit  de  w>ie  au  commerce  de 
la  Thébaïde  avec  TOrient.  dette  gorge  transversale  nous 
est  très  exactement  connue  sous  le  nom  de  vaUée  de 
KMieyr  (1)  -,  et  sa  longueur,  de  Renne  à  Kosseyr,  est  dor 
42  à  45  lieues. 

Fattée  irane^ereale  de  Kbueyr. 

Le  désert  commence  à  une  demi-lieue  &  Test  du  Nii  ^  el^ 
il  est  complètement  ^  aride  pendant  les  premières  neuf 
lieues  y  jusqu'à  Gukta  (  Leguitta  y  Leghéta  ).  L'entrée  de 
la  vallée  est  formée,  du  côté  du  Nil  9  près  des  lieux  Eamé ,. 
Qous  ou  Goptos,  par  une  gorge  étroite ,  dont  les  monti- 
cules se  composent  des  délnris  de  la  chaîne  calcaire  du 
M okattam*  A  en  juger  par  l'apparence ,  cette  chaîne  se 
prolongeait  ici  sans  interruption  y  comme  la  chaîne  li- 
byque ,  lorsque  la  vallée  de  la  Haute-Egypte  était  un  lac 
encaissé  de^toutes  parts.  Plus  on  avance  dans  cette  gorge, 
plus  elle  s'élargit  ;  bientôt  elle  (orme  une  vallée  asftez 
spacieuse  ;  et,  au-dessus  des  monticules  qui  la  bornent  au 
sud ,  on  voit  surgir  la  chaîne  arabique ,  blanche ,  nu»  9 
escarpée.  La  vallée  transversale  forme  ici  une  large  plaine 
aride ,  sans  végétation ,  couverte  de  sable  et  de  fragmens 


(i)  Rozière ,  Description  minéralogiqae  de  la  Tallée  de  Kosscyr, 
H.-N.,  II. 
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de  grès  mou  dont  se  composent  les  chaînons  latëraux. 
Près  de  Guitta ,  les  montagnes  se  rapprochent  de  nouveau 
de  la  route  des  carayanes.  Des  deux  côtés  de  la  vallée , 
on  aperçoit  des  lits  de  torrens  desséchés -,  car^  pendant 
Fhiver^  la  pluie  tombe  avec  abondance  en  ce  lieu^  lors 
même  qu'il  n'en  tombe  pas  dans  la  vallée  du  Nil. 

A  Guitta,  se  trouvent  trois  puits  maçonnés  qui  con^ 
tiennent  de  Teau  de  ploie  :  ces  puits  sont  entourés  des 
débris  d'anciens  édifices ,  seules  ruines  qu'on  rencontre  en 
ces  Heux.  De  là ,  la  vallée  se  sépare  en  plusieurs  branches , 
de  sorte  que  quati*eou  cinq  chemins  différens  conduisent 
à  Kpsseyr,  et,  vers  le  sud-est,  à  Bérénice;  mais  ces  direc- 
tions ne  nous  sont  pas  encore  très  bien  connues.  Sur 
plusieurs  de  ces  routes ,  on  reconnaît  des  ruines  d'édifices 
semblables  à  des  43atavansérails  et  des  maçonneries  cu- 
biques élevées  d'espace  en  espace ,  et  qui  servaient  proba- 
blement à  indiquer  la  route  (i).  Bacfaelu  rencontra  sept 
de  ces  stations  dans  son  voyage  du  Nil  à  Kosseyr  ]  elles 
étaient  toujoars  à  une  distance  de  sept  lieues  et  demie 
(2  myriamètres)  l'une  de  l'autre.  La  premiërese  trouvé 
à  GuHta ,  et-  la  dernière  à  trois  myriamètres  de  Kosseyr. 
A  tons  les  embranchemens  de  routes  s'élèvent  aussi  des 
maçonneries  cubiques  pour  indiquer  le*  chemin  aux'voya- 
l^eurs.  Il  est  donc  impossible  de  ne  pas  reconnaître  ici 
l'ancienne  route  commerciale  (S)  dont  parlé  Strabon^ 
elle  conduisait ,  au  sud ,  à  Bérénice,  comme  nous  l'avons 
vn  plos  haut ,  et>  à  l'est ,  an  port  Myos-Hormog ,  le  même 
que  Kosseyr. 

Une  Kene  à  Test  de  Quitta  (5) ,  les  deux  chaînes  de 
montagnes  se  rapprochent  si  près  Tune  de  l'autre  que  la 
vallée  n'a  pas  plus  de  600  pieds  de  largeur.  Les  parois 


(i)  Mëm.  sur  l'Egypte,  ibid.,  II. 
(a)  Strabon ,  ICVII ,  p.  STgô ,  1  c. 
(3)  Rozière ,  Descr.,  etc. 
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deyiennent  de  plos  en  pins  escarpées ,  et  le  grès  prend 
une  couleur  d'un  noir  très  sombre.  Bruce  (1)  prit  ce  grès 
pour  du  basalte  volcanique,  et  il  prétend  que  le  sphinx  de 
Karnac  a  été  taillé  dans  ces  montagnes.  Six  lieues  plus  à 
Test  y  ces  roches  vont  se  lier  à  des  roches  de  brëdie  et 
de  poudding  *,  leur  grain  grossit  rapidement,  et  les  coudhes 
prennent  plus  de  consistance.  Sa  couleur  grise  passe  au 
violet  et  au  vert  -,  c'est  pourquoi  les  voyageurs  leur  onf 
souvent  donné  le  nom  de  marbre  rouge  et  vert.  On  n'y 
trouve  ni  marbre  ni  porphyre  *,  mais,  plus  loin,  se  présen- 
tent des  masses  de  granit  à  grains  fort  petits  et  des  brèches 
du  plus  beau  vert  {perde  é^EgiUo  ou  aniico) ,  dans  jes- 
quelles  sont  mêlés  des  fragmens  roulés  de  granit  et  de  por* 
phyre.  Le  granit  contient  aussi  du  mica  et  du  feldspath  rose, 
ccmime  à  Syène  -,  mais  le  grain  en  est  beaucoup  plus  petit. 
Les  fragmens  de  porphyre ,  unis  à  ces  brèches ,  présentent 
quatre  ou  cinq  variétés  -,  ils  sont  souvent  très  gros ,  de  la 
plus  grande  beauté ,  et  les  Egyptiens  les  choisissaient  pour 
en  former  leurs  objets  d*arts  les  plus  précieux ,  comme  des 
statues,  des  sarcophages,  des  armes ,  etc.  (  Yoy. >  par 
exemple  Fume  de  la  villa  Albani).  Après  ces  roches,  si.  va- 
riées et  si  remarquables,  qui  sont  un  appendice  de  la  ehatne 
arabique ,  viennent ,  pendant  douze  lieues ,  des  deux  o&tés 
de  la  vallée ,  des  roches  de  schiste  qui  ne  laissant  souvent 
entre  elles  qu'un  chemin  étroit,  où  trois  cbameaux  peuvent 
à  peine  passer  de  front.  Les  versans  des  monts  s'élè* 
vent  toujours  plus  escarpés  »  nus,  sans. végétation,  pré? 
sentant  des  arêtes  sauvages ,  traversés  de  filons  de  quartz 
blanc  qui  pénètrent  les  fragmens  en  tissus,  et. forment  des 
masses  cohérentes  :  les  cimes ,  au  contraire ,  sont  partout 
déchirées  et  dentelées.  Le  sol  de  la  vallée ,  quoique  cou- 
vert de  ces  fragmens ,  ne  forme  point  d'inégalités ,  et  il  est 
presque  aussi  uni  et  aussi  commode  qu'une  grande  route 


(i)  Bruce,  Trav.,  U ,  p.  79. 
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'européenne;  Les  français  ne  ironYèrent ,  entre  le  Nil  et 
Kosseyr,  qu'un  seul  endroit ,  près  de  Touyerture  orientale 
de  la  vallée  qui  offrît  des  difficultés  au  passage  de  leur  artil- 
lerie. Quelques  acacias  et  des  -coloquintes  s'élèyent  dans 
les  ravius  formés  par  les  pluies  et  dans  les  coudes  de  la 
Tallée,  près  des  puits  appelés. ^'/-^outf A  (1),  et  situés 
à  vingt-cinq  lieues  et  demie  de  Kenné  et  à  dix-sept  de 
Kossejr,  par  conséquent  plus  voisins  de  la  mer  Arabique 
que  du  Nil.  Ces  puits  ont  réuni  leurs  eaux  dans  une 
douzaine  de  trous  naturels.  Â  partir  d'El-Aouéh  jusqu'à, 
trois  lieues  de  Kosseyr ,  continuent  les  roches  de  schiste 
dans  les  successions  les  plus  variées ,  tantôt  horizontales 
et  tantôt  inclinées  au  sud.  Sur  le  versant  de  ces  mon- 
tagnes s'af^uient  des  roches  de  gypse  et  de  calcaire  :  ces 
dernières  sont  formées  de  coquilles  amoncelées  et  pétri- 
fiées que  Rozièrc  appelle  Mlrea  dUuviana.  Aussi  uniformes 
apparaissent  les  montagnes  de  calcaire  et  de  grès  de  la 
vallée  du  Nil,  aussi  variées  dans  leurs  changemens  et  leurs 
transitions  subites  se  présentent  ici  celles  de  la  vallée  qui 
débouche  vers  la  mer. 

À  Lambageh  (S) ,  deux  lieues  et  demie  à  Touest  de 
KoBseyr,  la  route  septentrionale  que  prit  Bachehi  vient  se 
confondre  dans  la  route  actuelle  des  caravanes.  Là  est 
située  la  source  d'un  ruisseau  limpide  qui  y  dans  le  temps 
des  pluies ,  coule  jusqu^à  la  mer,  et  se  perd  dans  le  sable 
pendant  le  reste  de  Tannée  (3).  Après  le  désert ,  o&  l'on 
n'a  vu  si  long-temps  que  stérilité  et  sécheresse ,  se  trouve 
ici  la  première  végétation  :  un  groupe  de  douze  ou  quinze 
palmiers  ( grande  rareté  dans  ces  lieux),  des  mimosa  el 
un  petit  espace  couvert  de  buissons  et  de  plantes  y  où  se 
montrent  les  premiers  oiseaux ,  et  où  des  troupes  de  ga-' 
1  II. 

(i)  Rozière,  Bescr.  miner.,  etc. 

(î)  Ibid.  : 

(3)  Dubois,  ibid. 
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telisB  Tiennent ,  da  haot  des  inontagnes ,  étancber  leur 
soif.  An  nord-ouest  de  ce  lieu ,  s'élëyent  de  hautes  mon- 
tagnes de  granit ,  dont  les  roches  sont  la  couche  primitive 
de  ces  fragmens  de  granit  que  Ton  voit  ^  plus  à  Touest, 
roulés  dans  les  brèches ,  et  dont  la  présence  nous  indi- 
qtierait  une  révolution  produite  par  l'agitation  de  la  mec. 
On  y  voit  aussi  un  grand  nombre  de  fragmens  de  granit 
détachés ,  et  ces  masses  sont  toujours  disposées  en  prismes 
natureb  et  réguliers.  Bruce  crut  y  voir  des  obélisques 
commencés  y  et  c'est  pourquoi  il  parle  ici  avec  Brawne  de 
carrières  d'où  les  Egyptiens  auraient  tiré  des  matériaux  § 
c'est  une  erreur.  Les  Egyptiens  n'allaient  pas  chercher  au 
loin  les  matériaux  de  construction,  et  ils  se  contentaient  de 
ceux  qu'ils  trouvaient  près  d'eux.  Ils  ne  tiraient  de  la 
vallée  de  Eosseyr  que  de  petites  pierres  très  belles,  comme 
de  l'albâtre ,  du  porphyre  ,  des  stéatites ,  du  basalte  im* 
proprement  dit ,  de  la  Breccia  d'Egillo  y  verde  anlicOy  etc. , 
substances  précieuses  qu'ils  employaient  pour  les  petits 
ouvrages  de  sculpture  (i). 

A  l'est  des  puits  de  Lambageh  se  trouve  le  seul  en-» 
droit  difficile  à  passer  dans  toute  cette  vallée  longue  de 
520  milles  ^  au-delà  de  cette  gorge  on  aperçoit  immédia- 
tement la  mer  Rpuge,  entre  des  collines  de  gypse  et  de 
calcaire ,  puis  après  le  fort  de  Kosseyr  et  le  village  situé 
près  d'un  vaste  ^golfe  rempli  de  rochers  de  jcorail. . 

Le  voyageur  Browne  prit  une  au|re  route  cpie  celle  que 
nous  venons  de  décrire  et  que  parcourut  Bozière  *,  il  suivit 
un  chemin  plus  septentrional.  Bruce  alla  par  Ja  vallée  de 
Xerfàoueb.  On  ne  voit  ici  aucune  trace  d'un  canal  ou 
d'une  route  faitç  de  mains  d'hommes;  cependant  Browne 
croit  que  ce  chemin  a  été  creusé  dans  les  rochers.  Les  ca- 
ravanes qui  partent  de  Kennehy  Benout  ou  Kous,  près  de 
Coptos  y  prennent  encore  cette  route  pour  aller  à  Kosseyr, 


tÊmm* 


(i)  Roziére,  Description,  p.  a6i. 


NIL.    HAUTE-ÉGTPTE.    DEtVDERAK.  SiS 


Les  enTirons de  S4C)SseYr  sont  des  déserts:  le  sol  se  corn- 
posé  de  saples ,  et.  aiielques  coloquiDles  sont  la  ;seule  yer- 
dure  qvL  on  y  trquy.e  :  )es  Français  creusèrent  un  puit&  à 
5,000  pieds  du  soLet  600  de  la  mer  :  il  donnait ,  chaaue 
jour,  de  leau  pour  600  hommes,;'  mais, elle  est  ae.mau- 
Yaise.qiialue.  La  première  source  seirouve  a  une  journée 
de  marche  ^  mais  on  ne  rencontre  de  1  eau  potable  au  à 
un  jour  et  demi:  aucune  habitation  de  ce^  miseraolé  port 
'  b*a'4é  'cîietTi^l'*K6'ssfeyr'occûpé  àSjôuVclnuî  f emplacement 


assW-Éirypte.  tJe  désert  lui  assurément  ..._ 

anime  autrefois  ^,  mais  depuis  que  lé  canal  et  la  route  de 

Cioptds  tombèrent  en'  aécâflénce'  ^rbùverture  occidentale 

lié  laValKefl'ïè  èo/mmërcé  se  retira  dans  te  l)elta .  et  tes 

'  caf^Vamfes  ^i^eht  uiié'rbutc  plus  septentrionale,  près  de 

'.'      r  (î  !     t*  I      .  *    .      •  '      I  .  •  t..  . 

i)^  KeNMÉir,  '  GluNtuBii  -,  k)l!MiiEaW  /  T^NrrB/i ,'  Ni- 

•"  '•  ••'••••-••■'  ■!■.  -    •i:'..T^HOM.".  '    "  "   "    ■■    ' 

ioKevnélii('l).^iaîtifé.flncila>jft«  oirientalé  ddi|fil/Ai  l'en- 
-ddroÉ  d&torAeaftt  jQ»wnQBce:Sûà.  grand  dékowp  4  Todest, 
.  vdn'PI^iplamo^iihie^  ie0thuR)fDdioitide  eMimtrce>im- 
.  portant.  éiJa.iirin£â|mleii]isîdnQftd«.gouTefDemtot  de  la 
:  HfQteeEgjpte;^  iceclieu  .ist jeDqtrè  «emlarqualilé  par  ja  po- 
. .  ^rieqtt'onij.febtiqifî  et«[vî<sàpt  à  ittfiiâlehîr  Teau;  Ken&éh 
,2orl  ^iHSsij  d*i9niBcpâtrp«iiiljIiB'Mfé^  le.  ooton^^  tés  tissus 
rdq^caohemire et  lesinnitfcIlaiitfscB'de •rindei(9);  le^paeha 


'is  ^' 


(0  Jollois  et  DcTillîers ,  Des(;rjpt^n.des  atitiq[U^tés  df  DçQ^erah 
Descr.  de  VE^pte  i, Anti(j.^  H ,* clb,  x^  p,  a.    / 
(a)  Bdlzoni  i  Voy»,  I,  p.  i58. 
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d'Egypte  envoie ,'  par  Ifi^ennéh  ^''da  blé'  en  Arabie  pour  ses 
ôsmanlis,  et  ce  lieu  est  une  stàtîdn.tri&s'iréquentée  par 
les  pèlerins  qui  vont  à  la  Mecque.  C^est  (le  ce  point  que  le 
général  Belliard  entreprit  son  expédition  contré  Kosseyr, 
i  laquelle  nous  sommes  redevables  de  tous  les  renseigne- 
mens  précédens,  et  que  les  savans  français  découvrirent 
sur  la  rive  occidentale  les  ruinés  merveilleuses  qui  appai** 
tiennent  aux  plus  beaux  cbefs-d'œuvré  dé  Tarchitecture 
égyptienne. 

Le  village  de  Denderah  s'élève  ^u  milieu  de  groiyes  de 

dattiers  et  de  palmiers-doum f  végétam  qu-çn .  pç.  ^en* 

.contre  plus  au  nord)  il  est  situé  iuqi  quart ,  de  tieue  du 

Nil  9  et  i  9^000  pieds  ^  à  Touest  /se  trouvent  Içs  ruinps  de 

l'ancienne  7Vn/ym  (tmtJ/^)  (1),^ous  ^  30©  JîQ'  42" 

Jong.  orient,  du  méridiqn  de  Paris  ^  f^t  le  $IOo^  Si  36"  lat. 

-nord /d'après  les  observations  de  Nouet  (S6o  10'  d'à- 

près  Ptolémée  ).  On  y  voyait  encore  un  t^fi^îe ,  iipport^t 

•sous  le  règQe  de  l'empereur  Ad^ii^i^.  Le  poni  .^guo^i^e,  de 

ce  lieu  nous  a  été  conservé  dans  Tappellation  cfpbtck  Ni- 

Tenthori  (5).  Les  ruines  de  Tentyra  occupent  un  espace 

de-tt,100  pieds  (l^TOO  niMre^}  d^^is  leu^  plus  gfande 

longueur,  de  S,400  pieds  (800. mètres)  en  largeur  et  de 

ia,000  pieds  (4,000  mètres  de  circuit)  (5).  Elles  sont 

JK>riiées  au  sud  eti  roaest  par  laohalne  libyque  ;.  aujiprd, 

s'élèvent  d«s  battes  cnltivées  o&  IVm  lroiif%'80u;?ent*dss  tes- 

isonsy  des  vases^  des  lampes,  des «mvietles  etdes  médailles. 

C'est  li  que  le  voyageur ,  qui  remonte  le  Nil>  aperçoit 

«les  premières  mines  importantes  ^e  l'antique  Egypte  \ 

^au-dessous  de  la  butte  s'élèvie  vite  pente  majestueuse  qui 

produit,  avec  le  temple  situé  derrière,  un  effet  prodigieux, 

wet  réveille  l'admiration  et*  Félunemetit  -  du  '  voyageur 


\i)  Stfabon,  U ,  ch.  XVII ,  p.  Sqi. 

(3)  Mingarelli,  ^g.  codic.  réliq.,  daus  GhainpoTlion ,  I  ;  p.  a3j. 

(3}  JoHois  y  etc.;  p.  S. 


.  ^^Oie  gi)l  ylçnt  de,,yisUerJ[|i  Xb4li>4Ï^e  ;  il  se  trouve  ici  en 
pré^epce  d'iui  p(oniui;i|ÇQjl  ^9^^  ^.  construçlioa  atteste  Të- 
foque  la^plus  ][>riIlaiUe,de  l'arcliitecturc.. égyptienne.  l.e 
grand  .t<en)ple  est  enfQui  dans  des  décomnres  jusqu'à  la 
frise  et  entouré  de  fa^ttes  d^ Arabes .  cependant  la  face  oo- 

.  cidentale  «n  est  moins  ^çouv^rte.  Près  de  là  gît  up  temj^le 
|)lus  petit  presque  entièrement  enfoui  ;.x'est  le  Tjplio- 

.  nium.  On  .yoit  une  seconde  porte  semblsd)Ie  à  lapremière> 
entourée  d'une  enceinte  et  de  -débris  de  ipuraillesi  Les  ca- 
tacombes étaîept  probablement  j>lacées  derrière  ces  ruines, 
dans  la  cbaîne  libyque.  Le^  temple  y  situé  an  nord ,  re^r 

.  semble  >  par  sa  construction,  au  temple  oriental  dePbilœ^ 
la^porte  septentrionale  s'élèye  seule ,  isolée^  sans  pjlône, 
offraitt  une  pureté  daps  les  propprtions^  ujm  perfection 
dans  le  travail  qui  sumassei^t  tout  c^  que  nous  montre  la  * 
Haute-Egypte  ;  elle  e^t  recouverte  des  plus  riches  orne- 
mens ,  dans  lesquels  des  masques  dlsis  et  tous  les  attri- 
buts'd*Osiris  et  d*Isi^  occupent  la  prcinière  ^place.  Le 
Typbonîùm  est  un  pérîplère  semblable"  à  celui  dt'Edfou-, 
les  paremens  extérieurs  sont  nus  et  sans  ornen^enl  *,  mais 
ceux  de' l'intérieur  présentent  des  sculptures  importantes 

^  relatives  à  Apîs,  et  représentent  dans  une  série  de  la- 
bïeaux  toute  l'histoire' de  la  naissance  et  de  i'edpcatîon 
d'Harpocrate  et  d*Horus.'  Les  sculptures  de  ce  "typhonium 
ont  fa  plus  grande  analogie  avec  celles  â'fifermôpthis. 

Le  portique  et  ïepronaog  du  grand  temple  dont  on  a 
restauré  la  façade  en  gravure  produisent  Teltei  le  plus  so- 
lennel et  le  plus  profond  par  leur  simplicité^  leur  majesté 
austère  et  leur  perfection.  On  rcmarqnê'îéS  chapiteaux 
qui  se  compbsenat  de  quatre  masques  d*Isîs  disposés  aiiix 
quatre  coins  *,  chaque  chapiteau  porte  un  dé  à  la  forme 
d'un  petit  temple.  L'ensemble  et  les  détiûls  demandent  la 
plus  exacte  attention ,  l'étude  la  plus  profoiide<  L-^térieur 
est  décoré  ,  comme  l'extérieur,  avec  une  niagnificence  et 
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une  ferteèùon'  éiimii^sl^  'tlngt-'qmâi^  tdlMtib 
soutîènbcnf  le  pÀirtlqfde  hitërïÊor  dont  le'  plàfcmd  ;  ràrtibi- 
'  traire  pressentent  k  dScbl'atiôn^  h  plt^s  ridlie  v  ih  àtint  'peii^ 
eh  bleu,  pâtJ5ètoés''d'étolIés  dV  èt'côntîénnêut  Ces  iJëîn- 
'(ures  [i)  à^iftindMfiJÎes  àt>féh^^^  fôfaëàsëà.'I>és'deux 
cô(és  du  'ptkfônld  est  le  cdlèb^è  ^odiàqfOe,  ^doÀt  les  tcm^s 
moâérnes  ont  .dbnné' cTe^  èi|llicatiÔiis  si  âMrètiiéÈ.  On^y 
refrouye  laVrâ^de'  figtif e  de  fêtiitne  <ihi'  s'albiige  comme 
un  cadre  âiiliilir'  de  là  V<i&te  fcél6sté/1a  ll^e  siiitietfse, 
symWle'de^  l'éiu  (S);  et  dèslferàw'dé  %tas  coB(i{>osent  itJn 
vétèmént^''àév4ût  Sa  bdli'éhe'estiin^obe  à  ailes'  dépeif- 
viër/etle'sfeifabéé  ikc^é^  éymbolè-de  la^énératlon,  fbriûe 
ràgrafe'iïe  sa'Vôbej-  é'fest  a^str^éiiiënt  Isis  représentée  foi 
^  comme' ^mfeté  de' FUnî'vèb.  Wès'^de'  là , 'sont  les  barques 
ayèc  lïèsiiÀagfes' des  t^iéttx,  jaillis 
*  le  zodîâcitie  (5)'paf  la '6<)iistéHàd<ki  du  lion. 

dans  rmiérîeùr'de  ce  temple  magnifique  est  ulie  sàQe 
très  reibarquable  dont  le  plafond  représenté  une  sphère 
céleste  qui  contient  toutes  les  côniStellations  zodiacdt<e$; 
d^iîn  c6té^  sont  celles  du  septentrion  )  de  l'aiitre ,  celles  du 
midi  (4).  tJné  cblambre  tout  enlfére  fcst  remplie  dé  scùlp- 
Tures  astronomiques-,  peut-être  était-ce  rhabitàtion' d'un 
'grand-prôtre  qui  se  livrait  à  l^étude  de  TastronomTe,  ou 
bien  deVôns-nous  voir  en  ce  lieu  un  des  nombreux  tom- 
beaux d  Osiris  que  Ton  trouvé  dans  un  si  grand  nombre 
de  temples  en  Egypte?  Les  sculptures  extérieures  sont  en 
grande  partie  altérées  ou  brisées. 

La  fraîcheur  de  Tédifice  et  des  peintures ,  la  perfection 
des  sculptures ,  la  pureté  et  Télégance  du  dessin  nous  font 

(ly  Atl.ftfït.,  v^U'lV,  tatû  18. 

(a)  Vè^rBalle  Mtiro^  Ydl^rgësch  ^p.iôu 

(3)  JoHois,  etc.,  Descr.,  p.  ^3*3 a. 

(4)  Jollojs,  ibid.,  p.  3a-44* 
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supposer  que  ce  monument  a  été  élevé  dans  un  temps 
moins  reculé  que  ceux  cle  la  Thébaïde,  à  Tépoquc  où  Fart 
éjgyptien  avait  atteint  son.  plus  haut  dévelcmpemeixt  (1). 
IJne  pipeuye,  géologique  vf ent  à  Tappuî  dife  cette. opînlo^. 
Les  terrasses  des  temples  de  la  Thébaïde  nui,,  autrefois , 
s*él,evaicnl  assuTémçùt  au-dessus  des. eaux  du  Nil,  sont, 
aujourd'hui  à  son  niveau:  la  bgse  du  ffrand  temple  de  I)en- 
derah.  au  contraire,  est  çncore  à  4  mètres.  S7  centimètres, 
environ  14  pieds  au-dessus  du  sol  qui  Tentoure.  Il  %  donc 
ét4  bâti  danp  ai^  i^cnips  die  beaucoup^  poslerieur.à,  ceux  de 
^.  Tfe^)>#5,(  mai^  cependant  i|,  ne.  Wçnd  p|i&  jusqu'à, 
l^P9(^iiW,des,Çf(^çset  des  Ç^maius,  copmc  le  préleii^^nt^ 
YigçojiU  ejt,  5pl?oiij  (lî^  aprchjlui,  JoUoi?^  assure  (5)  que  le 
teipplç  d^  D^nf|{9cali  <|8|;  ençQre  antërienr  'aBx.Ptolémées^ 
jl  Alexandre-le-GcaBd  et  même. à  rinvasion  des. Perdes,  et 
qu*il  a  été  probablement  élevé  sous,  le  rècrne.  du  .Pharaon 
Nfchpj  ou  A^awsj  à  u^e  épfîiyie  oi^  l>rt  (Jçyptipu  avatt  at-, 
teint  sa  nljuis  haotç  périod/s^  conxme  noysle  prouve  le  tom- 
l)eau  dii  roi  Psammis  et  tant  de  merveilles,  tan.t  dé  villes 
Byi^Vepeip  et  de  canaux  copsitruits  par  ces  Phaçaons  à  qui.;. 
^iiieipçWs.flpitsa  H»sj(pificenTO,  e^ 

6.  Abydos  ,  Ei-StEiim. 

Ap- dessus  dç.  Dejidèrà^  ,  ^e  Nil ,  aprè^  avoir  coulé  au^ 
Bord  depuis  Syène,  sur  ui^e  dtendue  de  cleux  degtrés  de  la- 
titttdje,  cbanffè  subitement  sa  direction  à  Touest  pendant; 
0  mill(îs,  j^usqu^^ce  que,  arrivé  à  la  hauteur  d^ Abydos^  (4), 
qne^ues.  iUeyës  au-des9oi^$  de  Hou ,  JI  rentre  dans  sa  di- 

■  I  I         I    I.  Il  ,  I         1^  t  I    II»  I     'i         I  II  _   III  I  ■  I        1   IM      I        II 

(a)  Beizoni,  Voy.,  I,  p.  5a. 
(3}  JoHoîs ,  Dcflcr* ,  p.  %^m 

(4)  £•  Jomard ,  Descriptioi^  ^ç^  aDjtic[uUâs  c^'A^ydps ,  daps  )a  Pesc^ 
d^VEgyptç,  IX,  Aatiq.^  ch.  ix,  p.  i.. 
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rection  normale ,  et  Gonlmue  soi^  cours  àù  nord-nord- 

onesl. 

•        ..      .  ,        .  .  ,   ' 

Strabon  (i)  place  dans  cette  situation  remarquable-, 
jihydoSf  la  plus  grande  YilTe.  autrefois  après.  Thëbes ,  mais, 
qui  n^étaît  d$ji  plus ,  dp  son  temps ,  qu'un  pauvre  village  \  ^ 
là^  s^levait  un  palais  da  Tantique  roi  Sfemnoa  (Ismandes 
oii'Ô^ymandîas.)  et  un  grand  nombre  d'autres  choses  cn- 
rieu^ies  que  Strabon  cite  encore.  Ce  lien  dpit  assurément 
sa.  haute  importance  à  sa  position  dans  ce  coude  formé^' 
par  la  vallée  et  à  la  largeur  que  le  fleuve  et  la  vallée  ont  en' 
ce  Eeu.  Cette  ville,  i  remplacement  dé  laquelle  Içs  Arabes 
ont  donné  ie  nom  d'El-Birba  (S) ,  et  dont  le  nom. ancien 
est  entièrement  perdu ,  n'était  pas  située ,  comme  les  au- 
tres ,  sur  la  rive  du  Mil  »  mais  dans  Fintérieur  des  terres ,  ' 
sur  la  Umîte  des  terres  cultivées ,  près  de  la  chaîne  liby- 
que  :  les  habitaiis.,  toujours  exposés  à  vpir  leur  sol  couvert 
par  les.sables*,  étaient  forcés  d'opposer  à  Faction  dû  dé*- 
sert,  le  plus  de  résistance  et  d'obstacle,  et  des  édifices  pou- 
vaient  seuls  arrêter  sa  marche  toujours  incessante.  Abydôs 
était  arrosé^  par  un  bras  du  Nil  qui  n'est  plus  praticable, 
aujourd'hui ,  et  dont  on  voit  encore  le  lit  desséché  sur  là 
rive  occidentale  du  fleuve  Depuis  ^ydos  jusqu'au  lae- 
Mareotis ,  il  a  servi  à  former  un  grand  nombre  de  canaux. 
q^i  portent  différens  noms.  Il  opmmence  dans  la  Haute- 
Thébaïde,  et,  beaucoup  plus  bas,  le  Bahr-Tousef  ou 

canal  de  Joseph  vient  se.  confondre  avec  lui. 

•  _i  '     '    '  '       . 

Abydos  fut  ^s^qrémc^t  fondée  en.  ce  lieu  à  cause  de^ce 
cai^al^  et  c'est  à  la  n^ême  occasion  que^la  Dioêpolit-Parva, 
c'est-à-dire  la  petite  Thèbes ,  s'élève  plus  tard  à  l'endroit 
où  est  situé  aujourd'hui  le  village  Hoû. 

Lorsque  les  Ptolémées  donnèrent  à  cette  contrée  un. 


H  ■  L"    '   *    .    "I ' 


(ly  Strabon,  XVtt,  p.  587,  éd.  Tzsch. 
(2)  Ghampollion ,  I  »  p>  349* 


filU    HAIITS-BeTPTB*    ABTDOS.  Bi& 

nouvel  élan;  Içs  yiUes  ^ntiaues  ûiaspolis^Parpa  et  Jlbydoê 
cédèrent  rinfluencc^  et  la  grimante  à  Ptolémats  ^  ville  plus 
récente  ^  que  Strabbn  compare  à  Meinphis. 

La  vîUê  de  Girgik ,  située  à  une  ^le  distance  de  Pto*- 
lémaïs  et  a  Àbydos  (environ  À  |ieyes) ,  fut  élevée  sur  les 
débris  d'uilQ  cité  chrétienne  et  reçut  son  nom  du  couvent 
de  Saiut-Qeorges,  situé  à  peu  de  distance  d'Abjdès,  auî. 
nord.  Au  mo^eii-âge  ,  elle  devint  ^.sous  la  domination  .des 
Arabes ,  la  capitale  di|  Saïd  «  et  elle  a  conservé  ce  titre 
jusqu'à  nos  jours,  ^u  milieu  de  tpus  les  changemens  poU^ 
tiques^  le  même  emplacement  fut*  toujours  la  contrée  des 
capitales^  preuve  frappante  dé  rinfluencé  qu'exerce,  la 
configuration  du  terrain  sur  les  rapports. politiques  d'un 
peuple.  .... 

Nulle  positiob  géographique  n'i^  été  aussi  favorable  i  la 
fondation  Aé  villes  importantes ,  que  cet  emplacement  sur 
le  Nil'.î'  leHenire  M  fifes'rfves  fotmentiet  tovte  la  contrée  ^ 
le  reste 'est  occupé  par  des  rochers  et  des  déserts  do  iable, 
qui.oifireïrt  dès  olMitacfeS''insurmoiitaM«S9  et  toutes^  les 
routes ,  tous  les  chemins ,  son^  forc^  d^  iuivre  lé  €0«n 
du  fleuvé.'^  Dendwah  et'>AIij)MiQft  durant  aitisi  leur  (fonda- 
tion. (1)  a^x!aiêines  eanies-^  pbysi^e»*  Akjioê  a  Mcore 
Tavaiitaged^êtlreiitilée'sBrla.niêine  tatitiMie  qoelu  grande 
oasis  EUWah/ctèjlar'Aiataaceîla.plua rapj^oobée  de  ce 
point  uBpof  tant.  JrfesfiraKgaui  déopaitrireBl»  peadttl  l'ei^^ 
péditiob  em  Ig^ev  'rèmplKieiiieqt  ^6  Ffutlifie  Abydos , 
àU-ttiML^Aà  VélèhFwt^iyttHrdf'hiiiidaËttséffaUea  buttes 
dbs  yiïkkgeBi£t£knéBhtk  Bai^ata  ^  qoA'deTÉres  gMMqpes 
de  palmiers  protègent  contre  let  sd4es  doiit  l'acÉ^n  est  si 
destru^itive  qqe  y\  ff^ls^  'iMwites  les  précautions  de  ses 
anciens  ,h2^)j|iaps  |..  ; Al>y<i^ .  en  est  toute  recouverte.  aVT 
jourd'hui..  :        ,,.       ,       -     .  ■     ■ 

Un  ravin  qui  s'ouvre ,  en  ce  lieu ,  à  l'ouest^  a  de  fout 

— ■■— ■  !■  — —  ■      Il  — .M.IfcJN        ■    Il     II       ■.— —— — .1^— — — I        l»<l 

(i)  Jomard,  J^cscriptiop ,  etc.,  p.  a. 
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par  les  vents  aouest  ;  m^is  les  anciens  Ejgypu< 
se  défendre  contre  tel  ehnéinï,  ce'iyptiQ»  jçslrticteiir , 
par  des  plantauoi^s ,  des  mqrs  et  dei  caiiau:^.  Les  Egyp- 
tiens éleyaiént  sônvënl'  aes  murailles'  dé'-îirique^  ^,à' 
iWverture  (les  vallées ,  pour  arr(Ç|(er'res*'^ài)tês  ^*aF  ces 
constructions.  Cestpourduoi  on  rencontre /en  tant  a  en- 
droits; â  rentrée  deVsàblesa^tibye,  dé  grailfiCes  miïf âulei' 


droite  dn  fleuve,  semble  n'avoir  .été  bâtie  que. pour' servir 
de  barrière  s^ux  sables  chasses' ici  pai"  le  vent  d  est.  . 

.  Jh  um^  «n|r^i^^^  i^'^vent  ^^çot^  w  .^nd  :d'4b3fdos  ,* 
et  si  «Ikfs  -aviki^lit  ét^  construites  plus  a^  nçrd)  ^\lês  au- 
mléiit  empêché  VtH^QP  palais  de  M§m]iqn.4]$^^  Pffmplé- 
leneiitenfodipar'leS'^iMile^^       . 

KhèrtkH^  t>4  r4A  trtofuiee  ^  rtitre  Inr^groupâsdeifablilers  y 
dk'dtl^rib'ée»  flrfsriîlllès^'dérbiateB'deddcDinb^ës  y  jnsqn'aEr 
Village  ifiri'iltoiV Ol^^'voit'oméilesi pertes  db .frdifitv  les 
dJbKA'^Mr  ^liNRJ  dB  grifaiti^  derttvMl,  .les-nms  id^nr 
p^lijhrélf  d'w^MIfre'a^peié'jEtelfrKinuafi^  de 

«êtte^iieklinè  i«sidoim  iL^oiiAjpas^iimÉttdo  l,OMiEè^^ 
dè'SmP,  «^fMO  Dlè(res4lB^Kià|!ioai4orial^  ifrsnil* 
è^^;  et<<iMti6tté5dèkr9fehr.v..-       -  ^'\u,, 

Ài^  silM  é^  fàaSé^  è<e  tfM^  Ij^^s  4fi 
p'ilS  i  êti^ë  ^diSpI^ft^eAt  ëd&ivîif^'^il/  les«SI|i^^il'ëSl  bflfi 
en  partie  avec  des  roches  calcaires  y  en  partie*  H^éc  dès 


(i)  Jomard ,  Description ,  ibid.,  p.  ^. 

(a)  Ibid.,  p.  8.  Plan  des  riiines;  Ani»,  yol.  iv,  pi.  35v 
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blocs  de  grès  (1).  L'extérieur  est  presque  entièrement 
enfoui,  mais  Fintérieur  est  intact,  et  les  sculptures  et  pein- 
tures sont  très  bien  conserrées.  Il  présente  dans  sa  con*- 
struction,  la  forme  voûtée,  qu'on  n'a  rencontrée  qu'à 
Thèbes  et  en  ce  lieu ,  dans  toute  l'Egypte.  Le  palais  de 
Memnon ,  à  Abydos ,  avec  ses  salles  immenses ,  ses  déco- 
rations merveilleuses ,  peut  être  comparé  aux  magnifiques 
édifices  de  Thèbes ,  et  la  Diospolis-Parva ,  cité  du  royal 
Memnon ,  forme  encore  aujourd'hui  un  pendant  digne  de 
la  grande  Thèbes.  Jomard  suppose  (S)  qu' Abydos  fut  fon- 
dée par  une  dynastie  éthiopique  qui  régna  autrefois  sur 
l'Egypte^  et  il  prétend  qu'elle  servit  autrefois  d'entrepôt 
et  de  bazar  pour  le  commerce  des  esclaves ,  comme  au- 
jourd'hui Syout\  mais  rien  ne  nous  prouve  l'esûstence  de 
ce  commerce  dans  l'antiquité» 


(i)  Jomard,  Descr.,  p.  ii  ;  ^tiq.,  II ,  pi.  36,  3g. 
(3)  Jomard,  ibid.,  p»  19* 
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B^après  k»  derniers  foyage»  deiClappertoa  et  de»  frères  Lander 
dans  rintétiear  de  FAfrique  >,  il  paraît  éyident  que  Mungo<>>Fark  périt 
dans  le  Niger,  près  de  Boassjr^  Voici  la  lettre  que  le  sdiérif  de  BoUiarf 
écrivit  au  capitaine  Glapperton  relatiTement  à  la  fin  tragiqne  de  111» 
hifltre  voyageur  : 

«  La  louange-est  due  à  Dien  seul  !  Quant  aux  deux  Chrétiens  quf 
ont  été  noyés  dans  la  rivière  de  Ikmssy,  il»  consistaient  en  deux*, 
homnies  et  en  deux  esclaves,  leur  propriété.  L'événement  arriva* 
ainsi  dans  le  mois  de  Radjsib.  Leur  navire  ou  vaisseau ,  descendant- 
là  rivière,  arriva  à' un  lieu  resserré  ou  détroit,  ab  ils  pénétrèrent' et^ 
restèrent  trois  jours  ^  mais  les  habitans  de  Boussy  les  ayant  aperçus  ^ 
s^assemblèrent,  marchèrent  contre  eux,  et  les  combattirent  peiidanr 
trois  jours.  Quand  le  oombatderrint  sérieux,  ils  (les  Chrétiens)  eom^ 
mencèrent  à  rassembler  leurs  effets  et  à  les  jeter  dans  la 'rivière, 
jusque  ce  qu'iU  en  eussent  prée|pité  une  grande  quantité;  et  lé» 
combat  devenant  enoope  plus  sérieux,  Tun  d'eux  sortit,  et  ae  jet»» 
dans  la  rivière ,  et^mourut;  et  de  la  même  manière' l'aUtre  le  suivit, 
laissant  les  deax  esokivds  emprisonnés  dans  le  navire,  de  sorte  que* 
les  mains  des  habitans 'de  Boussy  n'allèrent  pas  fasqu'àlea  tuer.. 
¥oil&eequej'«ieatenda  dire,  et  je  signe:  •      ' 

a>LB  ScBSlnst  ns  B0XHAAT«  n 


•  '  '• 


Second 'Voyageâe  Onpperton^  tt*aduft  p^r  Eyriès  et  dé  Lttrenmu-^ 

dlhrê ,  Ihtroducttôn^  p*  xiexix. 

Pendant  leur  s^our  à  Boussa^,  les  frères  Lander  reçurent  en  pres- 
sent, du  roi  de  œtln  ville,  untobé»  c^ui  prcrvenait,  selon  li^,  d'uih 
étranger  venu  duf  nord,  el  que  l'on  suppose  avoir  fait  partie  des  dé- 
pouilles, trouvées  dans  le  canot  de  Vinforiutié  voyfgeup.  L'époque  de 
son  acquisition  par  le  roi  de  Boussa  correspond  parfaitement  à  l'é- 
poque supposée  d^  la  mort  de  Mungo^Par^-;  et,  depuis ,1  aucun  blanc 
n'avait  pénétré  par  le^nord  }u«qu'à  Joussa. 


884  NOTES 


[«I 


V 

». 


M.  Gaiilib  ,  Toyageur  français ,  est  lj&  premier  Européen  qui  nous 
ait  donné  une  description  ç^LMf$e  ûe^  k  -ville  et  des  environs  de 
Timboactou.  Il  visita  Timi)Out^ir  en  1^07,  mais  la  trouva  fort 
au-dessous  de  l'importance  qu'on  lui  accordait  généralement  en 
Europe.  Voici  à  peu  près  comment^ilVexprime  lui-même  k  ce  sujet  : 
«  Cette  ville  mystérieuse  qui ,  depuis  des  siècles ,  occupait  les  savans , 
sur  la  population  de  laquelle  on  sq  formait  des  idées  si  exagérées, 
comme  sur  sa  civilisation  et  son  commerce  avec  tout  l'intérieur 
du  Soudan ,  est  située  dans  une  immense  plaine  de  sable  blanc  etc 
monvant.  £llo  n'dffrs,!  au^prenlitr  aspeoty  qu*tui  aflias-de^nuiisoiis 
en  terre!,  maloMiêtruitesi  La  contrée  d'à  F^ntour  est  triste  et  de.. la» 
plus  grande  aridité-;  le  plus  grand  silence  règne  daQ6  Jn^oi^ure^  l'-oci) 
a'ent«iidtpiiftle:chapt>d'un:ittsean«  A  pAvtt  renconferoitTOi^  q»«)qi¥es» 
arbrisseaux  frêles  et  rabougris ,  tels  que  le  mimosa  fi^rmj^infifi^  .f$|Â 
ne  vient  qu'à  la  halHQ||l^dB  tifois  à:  quatre  piedir.  dp^df^^m^.  U.  «y»  a 
je  ne  sais  quoi^  d'imposant  à  viotr  uae  ^nde. villa  éleyé9<a^  mjlifi^ 
d«K<able»,  «Ht.l'OB  admire  les.  efforts  qu^t^eu  à  foir^  s^  f^pdf^teor^^K 
-*^La(Vttlle;est  habiléapav  des  Nègnes  de  1^  naUon  Kis$Qur>^,<np\,  en^ 
fi>ii^i«iprikwipale^popqktionu.  Les  MstiiFes  s'adonnent  pmncipAljomQnl^ 
au  oomneroe.  Us  sont  Gomparabls&auK  Ekimpéen»  ^  tout  4e^^Mi^ 
colonie» aveerespdirdy&irs  fostimes  et  &'eti  retournent e9M9ilteid%nS: 
lettP^  pays  poiin  y  vi!vr«  trsBqniilet.  Us.  ewrcsot  un»  tffès  graiMte^  ior, 
flafltteMnr  lesindi^èiis^  ;  oëpcndantleroiou  goavemftur  eét  miiNiàgi'et. 
U  tasf  er^sil^attosn.  tsibiit  sur  lepeciplé>  ni  star  ksmarchaoife  étranges», 
mai^  ilr  reçoit  dsr  cadeaux.  Timlionctea  peut oontenir  au;  plAis  dix  ou. 
doDUi  mille  balitans,  y  oomprirf  tes  Maures- établis^  là  vilile  n'i^ 
d'autve  vesasurce  qoeson  oommercc  de  &Ay  éoas»lii'^lan|«xyila~. 
menft  pvèpre  ,i^  la  oaltaire.  Tout  oe  qui  est  néoefsairci  àsan.  apfirovi-. 
sionnement  lui  vient  de  Jenni  :  le  ris  ^^  le  beucret.'végém  t  If^  wolli  lo 
coton,  ks  étafféaiitvSoadan ,  les  bougies,  le  piment,  les  oignons,  etc* 
Le  commerce  de  Timbouctou  est  considérablement  gêné  par  le  voi- 
sioagcr. dea  SArgouA  ou  Toaarik»  9 .  «aUon  ^auyagQ  ejfc.  belU<^ueu%9:9  q^i 
rend  les  habitans  de  ccUa  vj^ll^  tribulaivea*^  Çe^TQynariks  habitent  les 
bords  du  Dhioliba  (Niger),  et  exercent  envers  tous  les  Nègres  le  plus 
affreux  brigandage.  Ils  seraient  assoi  tets  pour  interdira  toutes 
Gommanitattons  entre  TimlMVictbû  et  le  part  de  Cabra,  rilesiut- 
bitans  se  refusaient  à  payer  ks  ImpAtii  qu'ils  levr  Imposent ,  et  la 
Tfile,  ainsi  que  le  pays  dîi  fcfntoury  setrouveraieiit  réduits  à  la  plu^ 
affrense  dlsotte.  .  1 

Tous  les  habitans  de  Timbonatoù  sont  aéiés  Mâ^ioaiéi<9n8  ;  Ipur 
costume  est  le  même  que  celui  des  Maures}  ils  ont  quatre  fpmmes. 


cruauté  de  les  battre.  Les  femmes  ■e-Kmti'paa  voilées. «orame, «buis 

VémpHrederMànbo çr eUeB*sopten%  ((uand  elles  te-  veulent^  «t  sçnt  ]i|>res 

de  voir  toûl  4e,iiiéiidiQ.;  Les  hA^tUms- sont  doux  «^'aHa^lea^nrers  les 

■'étran^a^  X.ea J^dmiAea^okit det^Hle-or^înaire f  ^i?^  ff^^t» »  so,.tfen* 

nenft'tliès  d]ioU5'et<e<i|)<itne  déioarelie  assur-ée;  ]eur|^af  est4'un 

beau  noir  foiusé>ik  ontle'nesi  vu»  peu  plus  a(c|u^Un  guodb^ziles  Man- 

'  dlDgaës^eti  emnhe  eux,  Its  lè^resmiocesjetde  Ipeauiçy^ux.  On  voit 

des  iemrati»  qui  pourraient  psflsser  pour  $rib$' jolies.  JUçs  habitais  .^c 

•  Timbo>letou«ba3ou0ns8ent  bie«/mai9g9iit  (iu.cou^i;oM5,fCai|d€^|Qi£l 

icnka  avec  âe^la  -vladdo  et. duf poisson  §e^,.l^  K^gr^.fqui.p^  de 

raisaocei  ainsi  que  lèë  Haiuresvleut  leuç  d^e^Ooier  a\ec  duithé  el;du 

''beart>e  de  Taehe  ;  'il  n'y  a  que  les  I>î^res<d?mi^QUs6«-JinS|i'iei)?:e)fiiii 

mangent'dtt  '  beurre  -yégétal.  Tous  sourd'^tue^fN^re^  rec))evçiiée 

t  J^or  lettre  'vétemeuseft  Ptiitérieuf  de  letirs  maisoasjilour  Ut  «e  com- 

i'pose  de  qUatris  piquiets  fichés  eti  terre,  à  une  txtriéia[ï\\é  deMa-  cbam- 

-t>re,  «sur  lesquels' 41s  tendent-  des  nattes  ou  une  peau»  de  bœuf  {-les 

riobes  ont'iminaiclas  en  ooton^el  ube  oouyertare>£abvîquée  el^^.ies 

"Mautesdes'enfYÎrotis;  Les  femta&es  ont  Th^bitude  deise.gralB^r  ^e 

bcfirre^Utéte  «t  le  corps,  mais  moins  proCusémen^j  que  les  .Bf^- 

>'ba]iras'«t*1eif'MandiogiieSk  La  grande obaleur^au^mei» t^e.'par/. le. yefit 

brûlant  de  l'est ,  rend  cette  habitude  nécessaire.  Les  ièrames  jriches 

OM  uaergtvikde  quantité'  de  ^yerrote ries  an  cou  et  aux  oreilles  i  elles 

|>OHettt ,  oommb  k  Jenné  >■  un  anneau  aux  narincis  ',  celle»  q^i  ne- sont 

r  pKs  assez  riches  remplacent  cet  anneau  par  un  ousirpeau  desoie^-OAjige^ 

'  ellea  mettent  dea  b^ciçeiets^ea  argent  et  des  cercles  en  fer  a^gcpté 

V  aux*cli$villesfï  Les  -esclaves  femelles  des  gens  riches  .ont  -qu^Iiines 

«  përures-en  oraucou  t  et ,  au  tieu  de  boucles  d'oreilles ,.  comme  avix 

^  en^iroQs  du  Séo^al,  elles  portent  dq'petiteç  plaques  en  formç  de 

"oollier.'  Aprèb  le  coucher  4**  soleil,  on  ne^ laisse  plus  sortir  les  esclayes 

de^la  Tille»  de  peur  qu'ils  ne  soient  enlevés  par  les  Touarick^^.  qui 

s^efttporeût  dfif'IriTe  force  de  cieux  qi^l  leur  tombent  sous  la  main.  On 

"ilistkiguoplusieurs  mosquées  dans  la  ville  :  la  plus  remarquable  est 

celle  de  l'ouest.  Cet  édifice  est  coustruit  en  briques. séchées  au  fioleil  » 

(  Il  peiB  pi^ès  de  ia»  forme  des  nàtt^^  La  partie  ouest  de  la  mosquée 

-'parait  d'uhe  con$ti<ttotion  très  ancienne ,  car  toute- la  rfaçaded^cc 

I  >  doté  est  ^onyoée  en  ruines.  LeS'  murs^^sont  enduits  4^un  sable  gr^s, 

t  -semblable  à- celui  ddnt  «sont  faitbs  les  briqaes ,  raélé  avec  de  la  gVume 

n>df  tlm  Les  auli^a  parties  de  l'édifice  paraisamt  avoir  été  bâties  bien 

-*  loogutfenqliiaprès ;  quoique  Toutn^o  en  so|t  fissef^  parfais  pour  un 

penpie  qui  ignore  les  règles  de  l'architecture,  il  est  bien  inférieur  ^ 

la  partie  la  plus  ancienne.  Les  murs  de  la  mosquée  ont  quinze  pieds 

de  hauteur,  et  vingt-cinq  à  vingt-six  poûee^  d^épaisseur*  La  partie 

orientale  de  l'édifice  est  composée  de  six  galeries  dont  les  trois  pre- 


' miiraft^ont'Mlit ^iMtiiopM -oïdlMiicft é»  long;  |0|».«N>U Biiliwfttes 
Bi%iMil-qa«sofaEMito**quatre(a).  •<,.(. 

ijftfitté  suppose -qae  ie^lger,  qa(tft  fnainlMÉaotii-bttHnrillas^  oa 
nord  de  'llmbooctou ,  pissait  autrefèis  teat  pris  ilsila'  viHe. 

Le  port  de  Cabra  est  sitaé  sur  an  deft  bras  da  Nigsr,  qui  ferme  ièl 
«ne  grande  Ile  marécageuse,  et  tottle  inoodée  lors  des  dâboidemena. 
De  ces  immenses  marais ,  la  vne  se  porte  sur  le  TîHage  de  Osbm , 
iritaé  sur  mie  petite  montagne ,  qui  le  préserve  de  finondatioB.  On 
assmu  II  dalllié  que ,  dans  la  saison  des  ploies ,  ees  marais  sont  cou- 
Terts  de  dix  pieds  d'eau,  et  qu'alors  lés  grosses  embatroAtions  Tont 
mouiller  de^nt  Cabra.  Un  petit  canal  conduit  à  ce  Tfflage ,  situé  à 
trois  milles,  au  nord ,  du  grand  port  ;  mai^  H  n'y  a  que  des  endiar- 
flâtiètis  moyennes  qui  puissent  y  entrer.  Les'habiCans  de  Cabra ,  k 
peu  près  au  numfere  de  mille  à  douze  cents,  sont  tous  oceupéa,  tes 
tins  If  débarquer  les  nombreuses  marchandises  qui*  viennent  de 
ïenné,  les  antiies  'k  les  traUsportek-  k  Timboucfiou  &  dos  de  chaniieau 
et  d'âne.  H-  se  tient  journellement.,  k  Cabra,  un  marché  approH- 
^onné  de  toutes  sortes  de  marchandises  Tenant  du  Soudan.  Lea  rues 
delà  Ville  simit  étroites ,  mais  assez  bien  ternies.  Les  habitans  louent 
leurs  magaisins  aux  négocians  pour  y  déposer  leurs  imarehandlses. 
Cfest  h  Cabra  que  les  TouarilLs  rôçoÎTcnt  les  impôts  qu'ils  exigentdes 
embarcations. 

jEHiré  (i)  e^ ,  suivant  H.  Caillié ,  une  ville  plus  impoitMiie  et  "plus 
Tiche  (^ùe  Timbonctou.  Elle  est  située  ^  à  l'oUest  de  cette  deniièœ, 
«ur  Une  grande  lie  du  Niger,  formée  par  un  bras  qai  sVn  détaehe  à 
Ségo;  elle  peut  avoir  deux  mittes  et  demi  de  tour,  ot  est  entourée 
dSm  mur  en  terre ,  ayant  dix  pieds  d'èkSvatîon  et  quatorze  peuees 
d'épaisseur.  Les  maisons ,  cotastruTtes  en  briques  cuites  au  soleil  » 
sont  aussi  grandes  que  celles  des  villageois  en  Europe.  La  ville  est 
bruyante  et  animée  ;  toas  les  jours ,  il  part  et  arrivé  de  liLombrensea 
eaftivanes  de  marchands,  qui  apportent  toutes  sortes  de  marchan- 
dises. Jenné  contient  aussi  beaucoup  d'étrangers  établis,  Mandingues, 
Foulahs ,  Bambarras  et  Maures.  On  y  parle  des  langues  pnapresà  ces 
quatre  tribus ,  et ,  de  plus  -,  un  dialecte  particulier,  appelé  kissour^ 
qui  est  la  langue  adoptée  jusqu'à  Timbouctou.  La  population  peut 
s^élever  à'huitt)u  dix  mille  habitans.  Cette  ville,  autrefois  indépen- 
dante, fait  maintenant  partie  d'un  petit  royaume ,  aoumls  à  uurchef 
ielletah.  Les  habHans  de  Jenné  sont  tris  industrieux.  «  Ce  ne  «ont 
-plus ,  dit  Caillié ,  ces  Nègres  bruts  et  sauvages,  que  l'on  rencontre  au 
-sud  ;  ce  sont  des  hommes  intelHgens  qui  font  travailler  leurs  es- 


<{i)  Tay.  k  dessin  ^^ns  Caillié. 
(a)  Innîe;dans  Mun(;o-Park. 


claires  par  spéettladmi^,  tandtti  qae,  fMrmi  fed  liomnies  libres,  les 
riches  ^adonnent  au  commerce,  et  tes  plus  pauvres  à  divers  métiers. 
On  y  trouve  des  tailleurs,  des  forgerons,  des  maçons,  des  cordonniers, 
des  emlMlleurs  et  des  péehiftnrs ,  bref,  tout  le  monde  se  rend  utile. 
Tons  lesbabitans  de  Jenné  sontMahométans.  Les  plus  fanatiques  sont 
les  Fèlletahs  ;  ils  ne  permettent  pas  TeUtrée  de  la  ville  aux  infidèles. 
Ils  ne  connaissent  pas  d'autre  écriture  que  celle  des  Arabes;  presque 
tous  savent  la  lire ,  mais  peu  en  connaissent  la  signification.  » 

£8] 

SoivuitClai^wrMn,  tons  Us  pays  produisant  de  Tor  sont  appelés 
fp^éui§mra  dans  le  Soudan.  On  appelle  aussi  fTatt^arm  ou  Ouangara 
ftoua.  les  hommes  venant  des  pays  de  ^est.  Le  Bambarra  porte  ce 
tiom;  tous  tes  marchands  de  Qanga ,  de  Gona-Biran ,  d'Achanti ,  de 
ff^lano,  de  Mengagana ,  de  Sommatagilia ,  de  Kom ,  de  Terry,  etc., 
iK>nt  nommés  Ouàngixra  dans  le  Houssa.  Tous  ces  pays  produisent 
de  l'6r. 

[4] 

Le  Houstô ,  autrefois  l'ub  des  plus  puissans  royaumes  du  Soudan , 
s^éteud ,  k  fest ,  de  la  0non^  au  Niger,  Jusque  près  des  frontières  du 
Bomou.  Les  Fèlletahs  ou  Fellans,  qui  en  firent  la  conquête  au 
commencement  de  ce  siècile,  s'établirent  dans  toutes  les  provinces. 
Mais ,  depuis  la  mort  de  Banfodio ,  leur  chef  redoutable ,  plusieurs 
villes  et  contrées  ont  dé|à  secoué  le  joug  des  conquérans;  dans 
d'autres ,  l'autorité  se  trouvé  partagée  entre  les  Fèlletahs  et  les  in- 
digènes. 

Yoici,  suivant  Lander,  les  noms  des  principaux  états  qui  com- 
posent le  Houssa  : 

1®  Catshlna  (Kachena) ,  auquel  tous  les  autres  paient  un  léger 
tribut.  Les  Fèlletahs  n'y  possèdent  plus  que  la  capitale  et  une  petite 
ville  insignifiante. 

a*  Cubhie. 

3*  GuaH^  qui,  ainsi  que  Gubbie,  a  renoncé  à  son  indépendance. 

4*  Zumfra,  Les  naturels  y  partagent  l'autorité  avec  les  Fèlletahs. 

5**  KanOy  soumis  aux  conquérans. 

6*  Gober,  nouvellement  affranchi. 

7*"  Kotokora^  et  8°  H^omha^  qui  échappèrent  &  la  conquête  de 
Banfodio. 

La  ville  la  plus  remarquable  du  Houssa ,  après  Sakatou  j  capitale 
du  sultau  des  fèlletahs ^  est  KanOj  située  à  la**  o'  19"  latitude  nord. 


pert09»  de  3o^à49^QQob;4?iMPf»  W^iM  cw^ptpr  ^i».4tt»|g«cra«,qui, 
pondait  linejparMie  de  Vwmi^^.yjt^ix^ni,!^  fo^le;f]e.|a  #44il«r- 
reaé^^.de^.ipontiisaaB  ,de4a^mie^,4u^â^ifi|aar'et^fli  l'A^^^-Xe 
man^é  de  oetteiTilleTestui»  dej^4;ilvi§  rlcUçt  et  4ea,ii^eiix:lDiME|M9ide 
l'Afrique.  —  Les  provinces  .e^cpre  sqHfnlsie^  i^ux  Fe^letalui  a^f  gou- 
\emées  par  des  adipia.i^trat;eiirsi  I|0|l^oli^  par  le  $uUan  ;  ils  restçiit  en 
place  tant  qu'il  plait  au.çnltan  ;,  s'ils  ^,cop(|fii3entfi9i^l  „  ils /«ont, des- 
titués, et  tout  leur  bien  échoit  au  sultan.  L'impôt  que  paient  les 
provinces  n'est  pas  régulier  ;  il  ^if  siste  en  toutes  espèces  de  produits 
ou  marchandises.  Le  Kano  paie  tiius  les  mois  un  tribut  en  cheranx, 
cauris  et  toiles  ;  d'autres  provinces  fournissent  des  esclaves ,  des  bes- 
tial, t  «ta.  ':Lca)!Honsfliiiti4  i^oatt^énéralemc»*  ae^tCs  y  AuttUigens  et 
.,  JaborîfiiiK  ;  >ilA >t«aUent  ilaarft«Bs«|i|iies  plus  ihiMiainembol  qife.fcotttes 
lea  autres  nalMiH  du  Soudan «>  et,  S4  distieguAut  eA.|9éaérai.|>aiume 
. .  civHisalipn .tr,é«  ^fFUncée» .Le  \4(im^h et  «ne.espéx»  de  pelit  jnîDefcaant 
les  çéné^to  le^  plus  .<ïu1||jv<i^tiâwM  >le  liQ«ssa<  Xm tiges  dedmffth 
«tteig^ni^  k  une«hA^^u^»  dcr^f u|  à  idix  ,pied»i.le gPMiiiSe.flOMeRve 
pendant  deux  ou  trois  ans,  lorsqu'il  est  bien  abrité.  On  récpjlte  aussi 
en  beaucoup  d'endroits  du  froment  qui  mûrit  au  bout  de  trois  mois; 
mais  les  Arabes  ne  Taiment  p^s,  j?t  disent  qu'il  fait  mal  à  la  rate.  Le 
riz  de  Sakatou  passe  pour  le  meilleur  du  Houssa.  On  élève,  dans  les 
Jardiïl»»de^.rofilQqs,.de^.pa|»jresi^qife|qïies,%uiers  et  de^.gi^i^Q^^^ers. 
.  Les  jïig^oi^s»  dont  pniaituBLgr.a«i4.vs^e^sgn^p|^ceilens^  e):rq^m- 
Wpnt.beaMCftup  àJçe^]|(^  d^  Po^r^VigaW  V^n^^gS  .«!t.  ^  jçofor^,;5f^t  les 
,  principales rres^QUIcices,  du,pa^s^  pt  les  jiji^igènes  apportefit  lc^,plus 
.  grand  coin  h  leuriçultprey  .Les^  feijames  filf  n|  Iç  ço^on ,  le^  le^  hçfpfnes 
en  font  les  tissus.  Les  Hpussa^iU,  font  leur  pljus  grand  ,çpj|ni^erceavcc 
les  Ai:abe^,.qui  s;ien^en^  échanger  leurs  n^a^çhapjdiise^  C9ntre  l^  pro- 
duits du  pays.  Beaucoup  d'objets,  précieux  en  Europe,  n'ont  presque 
auf^ui^prix  pn  ce  pays ,  et  ppurrafent  être, exportés  ayçc .u^.^)^éfice 
immense,  si  des  communications  pouvaient  s'établir  avec  cettç.partie 
dv  Soudan:  par  CTcemple ,.  des -peaux  d'autrvichç,  des  dents  ^'élé- 
phant, qtc.  .Une  peaju  de  boput  tannée  ne  .coûte, que  ^oo  /cavi;ris , . ce 
qui  équivaut  à  six  pencei,  ou  60  cent,  de  notre  monnaie. 

Les  Houssanis  sont  en  grande  partie  Musulmans ,  mais.  iU^ ne, con- 
naissent que.  le  cérémonial  de  l'(sjaniisme.;  toutes  leurs  prières  et 
leurs  formules  sonjt  en  arabe.  Glapperton ,  qui  eut  l'occasion  xle  les 
observer  scrupuleusement,  pendant  son  long  séjour  à  ^ali^atou, 
Kano,  etc.,  assure  que,  sur  mille  individus,,  tant  Nègre^  que. Felle- 
tahs,  il  n'y  «n  a  pas  un  qui  cpmprenne.ee  ^ù'il  dit.  Cependant  on 
est  étonné  du  degré  de  civilisation  auquel  se  sont  élevés  ces  peuples , 
.  au  centre  de  l'Afrique.  Clapperton  suppose  que,  parmi  Jes  Felletahs, 
il  y  en  a  un  dixième  qui  sait  lire  et  écrire.  Il  y  a  même  des  écoles 
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pour  Jes  esehtes  des  deux  sotie».  Les  enCans  des  riches  sont  orditnî- 
renient  envoyés ,  pdoi^Tecerfoir  lear  édnoaJicm',  dans  aneautre  Tille, 
à  use  certaine  distance  de  oelfe  oii^emeurenttears  perens;  ils  1o* 
ge«t4ximinunéitient  dans  là  mftlsan  d'un  ami,  et  un  mulén  est  «Yec 
eux  ptmt  lés  surveiller. 

[»]  ,  ; 

Voicî  ce  que  nous  ont  appris  les  derniers  Toyages  en  Afrique ,  sur 
l'histoire  et  les  conquêtes  des  Fellétahs.  .  . 

'Avant  que  Danfodio  eût  réuni  les  Foulahs  ou  Felletahs  sous  son 
gouvernement ,  ce  peuple  n'était  d'aucune  importance  j  il  vivait  épars 
dans  une  grande  partie  du  Soudan ,  s'occupaht  a  élever  des  trour 
peaux  dë'hétail;  Ik  plupart  demeuraient  dans  des  cabanes  tempo* 
raîres,  généralement  au  milieu  des  foréls  peu  fréquentées,  et  ne 
visitaient  qnç  'rarement  les  villes.  Adonnés  à  l'islamisme ,  ils  me- 
naient une  vie  religieuse  et  pure ,  passant  la  plus  grande  partie  de 
leur  temps  k  lire  le  Coran  et  d'autres  livres  de  piété.  Personne  ne 
songeait  à  Tes  troubler  ou  à  se  mêler  de  leurs  occupations,  qui 
étaient  probablement  jugées  trop  peu  importantes  pour  donner  lieu 
à  aucune  crainte.  Le  Melli ,  ou  les  petits  royaumes  de  Fouta-Tora ,. 
Fouta-Bonda  et  Fouta-Diella  ,  étaient  les  cantons  d'où  ils  se  répan- 
daient k  l'est ,  jusqu'au  temps  oii  ils  devinrent  très  nombreux  dans 
tous  les  pays  situés  entre  les  contrées  qui  viennent  d'être  nommées 
et  rOuadey.  Danfodio,  leur  chef,  père  du  sultan  actuel,  en  fit  en  peu 
de  temps  le.  peuple  le  pius  puissant  et  le  plus  redouté  du  S'ondau.  Ge 
prince  éfealt  versé  dans  la  connaissance' des  langues,  possédait  toute 
la  scienoe  des  Arabes,  et  tous  les  Felletahs  le  regardaient  comme  un 
prophète.  Il  sortit  des  forêts  de  l'Ader  ou  Tadelà-,  s'établit,  et  bi^tît 
une  tille  dans  la  province  de  Goaber>,  appartenant  au  Houssa.  En 
ayant  été  chassé  quelque  temps  après ,  Il  rassembla  les  Felletahs  de 
tous  les  pays ,  et  les  distribua  sous  différeils  chefs,  auxquels  il  renut 
un  drapeau  blanc ,  en  leur  disant  d'aller  et  de  conquérir  au  nom  de 
Dieu  et  du  prophète ,  Dieu  ayant  donné  aux  Felletahs  les  pays  et  les 
richesses  de  tous  les  Kafirs ,  parce  que  les  Felletahs  étaient  les  seuls 
vrais  croyans.  En  e^t,  leur  confiance  en  Danfodio  comme  pro- 
phète ,  leur  nombre ,  la  sécurité  dans  laquelle  reposaient  les  Nègres, 
facilitèrent  ra^pidement  leurs  conquêtes.  Le  Kano  se  soumit  sans 
coup  férir,  le  Gouber  fut  envahi,  ensuite  tout  le  Houssa,  l'Touric 
et  une  partie  du  Nyffé.  Tout  le  Soudan,  de  l'orient  à  l'occident,  fut 
frappé  de  terreur.  Le  Bornou,  à  l'est,  etl'Youriba,  à  l'ouest,  furent 
assaillis  avec  succès.  Les  Touribani,  qui  ne  voulurent  pas  croire 
à  la  mission  prophétique  de  Danfodio  perdirent,  malgré  leur  éner- 
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0qim  résistance  »  un  gr»»d  nombre  4e  ▼Ulea,  et  les  Pelleta^  .ppii^ 
sère^t  leurs  expéditions  jnsqu'à  la  côte  maritime.  Àf^és  if«e*lai 
puissance  de  0an|pdio.  lut  fopidée  partout ,. un  grasd  iiQin)»re  de  i«es 
QoniHUrioteaMcpurureiit  dans  le  Beuspa pow  s'y.  fixer;  il  le^ plaça 
principalement  dans  la  proyince  de  Zeg>Zeg-,  eu  il  leur  denua  les 
terres  et  les  villes  des  Nègres  qui  s'étaient  réfugiés  dans  les  mon- 
tagnes. Bientôt  des  flots  d'Arabes  arrivèrent  de  toutes  les  parties  de 
l'Afrique  pour  commercer  avec  tes  nouveaux  conquérans.  Danfodio 
établit  sa  résidence  à  Sankatou^  i3*  5^  4a"  lat.  nord  et  6^  la'  long, 
est,  qcd  est  encore  aujourd'hui  la  capitale  de  l'empire  des  FelLe- 
tahs ,  et  la  ville  la  plus  considérable  et  la  plus  peuplée  que  Glap- 
perton  vit  dans  l'intérieur  do  Soudan. 

Après  la  mort  de  panfodÎQ,  laSa  de  Tbégire  (^i8i6),  le  Gouber, 
le  Zamfra  et  une  partie  da  Cachenah  et  du  Zeg-Zeg  secouèrent  le 
joug  des  Felletahsy  et  tous  ceux  sur  lesquels  on  put  mettre  la  main 
furent  égorgés.  Dans  beaucoup  de  contrées,  ils  vivent  paisiblement 
et  en  bonne  harmonie  avec  les  naturels ,.  et  souvent  ils  se  sont  déjà 
mélangés  avec  ces  derniers^.  Leur  pouvoir  semble  généralement 
mieux  affermi  k  l'ouest  qu'à  l'est ,  ou ,  de  toutes  parts ,  les  peuples 
vaincus  cherchent  à  regagner  leur  indépendance* 


m 


Noos  avons  maintenant  des  notions  plus  exactes  sur  le  Tshad ,  ce 
lac  remarquable ,  situé  au  centre  de  l'Afrique  septentrionale. 

Le  Tshad  n'a  aucun  écoulement  connu,  bien  ipill  ait  un  grand 
nombre  d'affluens;  il  reçoit,  entre  autres,  les  eaux  de  deux  fleuves 
remarquables  :  du  Sharj,  venant  de  pays  fort  éloignés  au  sud,  et  du 
Téou,  qui  tire  probablement  son  origine  des  montagnes  de  DM  y 
dans  le  Houssa ,  traverse  le  Bornou ,  et  se  jette  dans  le  lac ,  sous  le 
13**  3o'  latitude  nord.  Le  lacs^ètend  sur  un  espace  de  plusieurs  cen- 
taines de  milles  anglais ,  entre  les  i3  i/ft*  et  les  i4  i/a*  de  latitude 
nord,  et  les  i4°  et  17*  longitude  est  de  Greenw.  Il  est  borné,  au  nord, 
par  le  royaume  de  Kanem ,  à  Test ,  par  le  Begharmi  (Bagbermé) ,  et 
au  sud  et  à  Pouest,  par  le  Bornou.  Cesi  sur  ses  bords  qu'est  situé 
Kottkay  principale  ville  du  Bornou,  et  l'une  des  plus  remarquables 
de  tout  le  Soudan.  L'intérieur  et  la  partie  nord-est  du  lao  Mm%  rem- 
plies de  petites  iles,  habitées  par  un  peuple  appelé  Biddoumahs^ 
passent  pour  Kafflrs.  Entre  le  Baghermé  et  le  Bornou,  près  de 
l'embouchure  du  Shary,  il  se  partage  en  une  infinité  de  bras  ou 
lacs  de  différentes  grandeurs ,  séparés  par  des  langues  de  terre ,  qui 
fournissent  aux  riverains  des  défenses  naturelles  contre  les  attaques 
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de  leurs  ennemis  (j).  L'eau  du  ]ao«9t  douce ^  et  agréable  à  bcfîre.  La 
nature  du  pays  qui  enlonrè  le  lac  est  très  variée.  Le  major  Denham, 
t[ai  en  fit  à  |>eu  près  le  tour,  assure  qu'à  Tept  et  au  noed ,  mt  ne  feor 
tontre ,  pour  ainsi  dire ,  *que  fondrières  et  marécages  sans  fin«  fin 
d'autres 'endroits ,  les  rives  du  lac  sont  fertiles  et  verdoyantes ,  sor*^ 
tout  près  de  l'embouchure  du  Téou;  l'on  y  eultire  priocipaJemtiit 
du  millet  et  des  haricots. 

Le  chef  de  la  tribu  des  Degganah  racontai  Glappertonqué  leTshad 
«découlait  auti'efois  dans  le  B8hr^l-<$azel  (Voy.  p.  mSh)  ,  par  un^  ri- 
vière dont  le  lii  desséché  seroyait  encore.  -«-Sui^rant  une  tradition  dàà 
€houâa ,  autre  triiNi  bornouennë ,  il  sort  dit  mont  Tfaaima ,  an  sOd" 
^st  du  Onaday,  une  riTière  qui  passe  pràsdti  Dar-Four,  et  forme  le 
B»hr-el*Abiadi  «  Cette  «au ,  dit  le  ^voyageur  anglais ,  pourrait  fort 
bien  être  le  Tshad ,  que  des  remous  et  dtes  tonrÛilons  poussent ,  du 
aenti^  du  loe ,  dan» des  passages  souterrains^  Après  M^àr^mù  coulé 
sous  tetve  pendant  plusieurs  nulles ,  âéa  cours  étant  arrêté  par  dès 
rochers  de  granit ,  il  sort,  dit^on ,  d'entre  deur  sioatagnes ,  et  con- 
tinue à  courir  rerè  l'est.  »  -      ' 

Le  Yéou ,  coulant ,  suivant  Glapperton ,  dans  la  même  diredâeti 
cpie  le  Niger,  aussi  loin  que  l'explora  Mningia^Park  j  beaucoup  de  géo- 
graphes, avant  la  (découverte  de  l'embouchure  de  ce  dernier  fîeunè 
dans  le  golfe  de  Bénin ,  prirent  le  Téou  pour  une  prolongation  du 
Niger,  et  trouvèrent  dans  cette  supposition  ua  appui  pour  leur  sys- 
ième  de  l'identité  du  Nil  et  du  Niger. 

les  voyages  de  Glapperton  et  dé  i>enham,  dans  iHntéHedr  de' 
l'Afrique ,  pendant  les  années  i8af3  et  1894  9  i^o^s  ont  fait  connaître 
le  Bornou  comme  un  dés  royaumes  les  plus  impOrtans  du  Soudan,  et 
le  seul  en  état  de  rivaliser  avec  la  puissance  du  sultan  des  Felletahs. 
Nous  eth>àyons  de  leurs  relations  les  observations  suivantes  ,  sur  le 
Caractère  et  la  nature  de  ce  pays  et  de  ses  habitans. 

Le  Bornou  est  compris  entre  les  10**  et  i5^  de  latitude  nord,  et 
entre  les  i!i°  et  i5^  longitude  est  de  Gréebvr*  Il  est  borné ,  au  nord , 
par  une  partie  du  Kanem  et  dû  désert  ;  à  l'est ,  par  l6  lac  Tshad ,  qui 
occupe  un  tef  rain  de  plusieurs  centaines  dé  milles  anglais  ;  au  sud- 
ôuest ,  par  le  royaume  de  Loggbum  et  le  cours  du  Shafy,  qui  séparé 
le  Bornou  du  royaume  de  Begharmi ,  et  se  décharge  dans  le  Tshad  ; 
au  sud,  par  le  Mandura,  royaume  indépendant ,  situé  au  pied  d'une 


(i)  Yoy.  la  cart6,  dans  le  voyage  deDenbam  et  de  Glapperton. 
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longue  chaine  de  montagnes  primitiTes  ^  et,  à  l'onest,  par  le  Soadan. 
La  ehaleur  j  est  ezœisiTe ,  mais  non  uniforme  :  o^est  de  mars  à  la  fin 
de  |uiB  qne  le  soleil  a  le  plus  de  forée.  Pendant  oette  période ,  qui  est 
en  même  temps  œlle  des  vents  étonflkins  et  brÀlans  da  sad  et  da  sad-^ 
est,  le  thermomètre  monte  quelquefois  à  loS**  et  107*  de  Fahr.(3a* 
4V  et33°^i').  Les  nuits  ne  peuvent  répawr  les  forces  épuisées  du 
Toyageur ,  le  tliermomètre  ne  descendant  «pas  au-dessous  de  100* 
(3o^  ao')  ju«que  vers  deux  heures  avant  le  jour. 

Les  orages  violens  ont  principalement  lieu  au  mois  de  mai,  et  sont 
toujours  accompagnés  de  tonnerre,  d'éclairs  et  de  pluie  ;  maisia  terte 
est ,  à  cette  époque ,  si  sèche,  elle  absorbe  r«an  si  promptement ,  4iue 
les  indigènes  ressentent*  à<  pdoe  les  incommodités  d'une  saison  si 
humide.  C'est  alors  que  l'on  préparera  terre^pour  4es  semailles ,  qui 
doivent  être  terminées  avant  la  fin  de  juin,  époque  oii  les  rivières 
et  les  lacs  commencent  à  déborder.  Le  pajs  étant  extrêmement  plat, 
des  espaces  de  plusieurs  milles  carrés  sont  bientôt  convertis  en  nappes 
d'eau.  Des  pluies  presque  continuelles  couvrent  le  pays  d'une  atmo- 
sphère nébuleuse ,  humide  et  accablante.  Les  vents^  sont-^diauda  et 
impétueux ,  et  soufflent  généralement  de  l'est  et  du  sud. 

A  l'approche  de  l'hiver,  qui  commence  au  mois  d'Octobre ,  les 
pluies  dlevenant  moins  fréquentes,  les  villageois  pvofttent  de  cette 
période  pour  rentrer  leurs  récoltes;  l'air  est  alors  plus  doux  et  plus 
frais ,  le  temps  serein ,  et  le  vent  souffle  du  nord-ouest.  Vers  Dé- 
cembre et  dans  les  premiers  jours  de  Janvier,  il  fait  plus  froid  an 
Bomou  qu'on  ne  serait  porté  à  le  croire ,  d'après  la  situation  de  ce 
pays.  A  aucune  heure  du  jour,  le  thermomètre  ne  monte  au-dessus 
de  74"  ou  75"  (18"  65'  ou  19*  09');  le  matin ,  il  baisse  jusqu'à  58" 
et6o»(ii»54'et  ia"43'). 

Ce  sont  ces  vents  frais  du  nord  et  du  nord-ouest  qui  rendent  la 
santé  aux  habitans.  Durant  la  saison  humide,  ils  éprouvent  des 
attaques  cruelles  de  fièvres  intermittentes  et  continues ,  qui ,  tous 
les  ans^  en  enlèvent  un  grand  nombre. 

Le  pays  est  très  peuplé  f  on  y  compte  treize  villes  principales,  et 
l'on  y  parle  dix  idiomes  différens  ou  dialectes  de  la  même  langue. 
Les  Ghouâa  y  ont  apporté  l'arabe ,  qui  est  presque  dans  toute  sa 
pureté.  Ils  sont  divisés  en  tribus ,  et  portent  encore  les  noms  de 
quelques  hordes  de  Bédoui|is  de  l'Egjrpte.  Ils  sont  arrogans,  rusés  et 
artificieux,  grands  écrivains  de  charmes,  et  se  donnent  pour  doués 
du  don  de  prophétie.  Leur  physionomie  et  leurs  habitudes  ont  une 
ressemblance  frappante  avec  quelques  bandes  de  Bohémiens  (les 
Zingaris)  de  l'Europe.  Ce  sont  eux  qui  élèvent  la  plus  grande 
quantité  de  bétail;  ils  fournissent  tous  les  ans  au  Soudan  deux 
ou  trois  mille  chevaux.  On  dit  que  le  Bomou  peut  mettre  en  cam- 
pagne quinze  cents  cavaliers  chouâa. 
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Les  Bornoueos  oa  Kanôiy.  ont  le  Tisage  large  et  insignifiant,  u«i 
gros  ,nez  comme  celui  des  Nègres,  la  bouche  très  fendue,  le» dents 
belles,  le  front  haut.  Us  sont  paisibles,  tranquilles,  et  Ton  remarque 
dans  toute  leur  personne  une  bonhomie  et  une  rondeur  qui  plai- 
sent. Ils  n'ont  pas  l'humeur  martiale,  mais^ont  vindicatife;  les 
mdlleurs  d'entre  eux. commettent  de  petits  larcins,  quand  ils  eii< 
trouvent  l'occasion;  mais  ils  sont  toujours  extrêmement  timides. 
Leur  pays  &it  très  peu  de  commerce.  Leur  manière  de  viTre  est- 
très  simple  :  de  la  farine  convertie  en  pâte ,  assaisonnée  de  miel  et- 
de  graisse,  que  Ton  verse  dessus,  forme  la  nourriture  de  tout  le 
monde,  et  même  du  sultan.  Ne  connaissant  pas  l'usage  du  pain,  ils 
GuUiTent  très  peu  de  froment.  L'orge  est  également  très  rare  ;  le  peu 
qui  s'en  cultive  est  employé  pour  ôter  à  l'eau  son  goût  saumâtre. 

Le- grain  le. plus  en  usage  dans  toutes  les  dasses  est  leffossoby 
espèce  de  millet,  ou  houlque  ;  la  récolte  en  est  abondante  et  facile  ;- 
les  pauvres  le  mangent  cru  ou  griUé  au  soleil.  Broyé  et  détrempé 
dans  l'eau,  il  compose  la  provision  de  voynge  des  pèlerins  et  des 
soldats.  La  kacheia  est  la  graine  d'une  graminée  qui  Qroît  spontané- 
ment en  abondance  près  de  l'eau  :  on  la  fait  sécher  au  soleil ,  on  la 
concasse,  etion  la  dépouille  de  son  enveloppe.  On  la  mange  culte,  en 
guise  de  riz ,  on  bien  on  en  fait  de  la  farine  ;  mais  c'est  un  mets  de  luxe. 

On  cultive  en  grande  quantité  quatre  espèces  de  haricots,  nommées 
mossaquouaj  maraya^  klimy  et  kiumayj  connues  en  général  sous 
la  dénomination  de  grafouly;  c'est  la  nourriture  des  esclaves  et  des 
pauvres.  On  connaît  à  peine  l'usage  du  sel.  Le  riz  aurait  pu  être 
cultivé  dans  le  Bomou  avant  que  ce  pays  devînt  le  théâtre  des  guerres 
qui  l'ont  constamment  désolé  depuis  quinze  ans.  Présentement ,  ce. 
grain  vient  des  environs  de  Maf&tai^  dans  le  Soudan  ;  il  est  rare ,  et 
de  qualité  médiocre.  Le  sorgho ,  le  coton  et  l'indigo  sont  les  produc-i 
tlons  les  plus  précieuses  du  sol  :  ces  deux  dernières  croissent  spon- 
tanément près  des  bords  du  Tshad  ;  le  séné  est  également  indigène  et 
commun. 

Le  seul  instrument  d'agriculture  des  Bornouens  est  une  houe , 
grossièrement  fabriquée  en  fer  des  montagnes  de  Mandara.  Les  trar 
vaux  àes  champs  sont  principalement  exécutés  par  les  femmes. 
Presque  tout  le  grain  est  récolté  dfeux  ou  trois  mois  après  qu'il  a  été 
semé.  Il  n'y  a  peut-être  pas,  entre  les  tropiques,  un  pays  aussi 
dénué  de  fruits  que  l'est  de  Bomou. 

Le  peuple  ne  possède  rien  au-delà  des  premières  nécessités  de  la 
vie.  Les  richesses  des  habitans  consistent  en  esclaves,  en  bouvards  et 
en  tobés.  Le  vêtement  est  composé,  suivant  la  fortune,  d'un ,  deux 
ou  trois  tobés ,  ou  chemises  amples.  Les  honnets  rouges ,  qu'appor- 
tent les  marchands  de  Tripoli  et  de  Mesurala ,  ne  sont  achetés  que 
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par  les  sultans  ou  les  pèrscmnes  qâi  leur  sont  immédiatemient  at-* 
tachées. , 

Musulinans ,  et  scrupuleuik  observateurs  des  préceptes  qui  ordon-* 
nent  la  prière  et  l'ablulion ,  les  Bomouens  sont  peu  tolérans.  «  J'en 
ai  connu  un ,  dit  Glappertou ,  qui  refusait  de  manger  avec  un  ittr 
diTid'u  I  parce  que,  la  Teille,  il  n'arait  ni  prié ,  ni  fait  Vablution.  » 

Un  Bornouen,  même  riche,  a  rarement  plus  de  deux  k  troi^ 
femmes  ;  on  divorce  tant  qu'on  veut ,  en  payant  à  là  feinme  répudiée» 
son  douaire.  Les  femmes  sont  très  propres,  mais  peu  jolies  ;  feurs  che- 
veux sont  ramassés  sur  le  toupet  en  trois  rouleaux  épais  et  bien 
mastiqués  arec  de  l'indigo  et  de  la  cire. 

Le  kérta  ou  tatouage,  par  lequel  les  nations  vivant  sous  cfjs 
latitudes  se  distinguent  les  unes  des  autres ,  est  fort  laid  dans  le' 
BomoQ.  Il  consiste  en  une  vingtaine  d*entaiUes  de  chaque  côté  du 
visage,  al  tant  des  coins  de  la  bouche  vers  les  angles  de  la  mâchoire 
inférieure  et  la  pommette  des  joues.  Ils  ont  en  outre  une  entaille 
sur  le  Iront ,  six  sur  chaque  bras ,  six  aux  jambes  et  aùlt  euisses , 
quatre  sur  chaque  sein ,  et  deux  de  chaque  côté  du  corps ,  au-dessnsr 
des  hanches*  Les  femmes  n'approchent  de  letu's  maris  qu^à  genoux  ; 
elles  ne  parlent  à  un  homme  que  la  tét^  et  le  visage  couverts. 

L'adultère  est  rsfre;  la  punition  très  rigoureuse,  si  les  coupables 
M>nt  pris  sur  lé  &it  et  saisis  sur  leiieu  :  c'est  le  seul  témoignage  sur 
lequel  la  conviction  sTétablit.  Les  deux  délinqUans  sont  jetés ,  pied$ 
f}t  poings  liés ,  à  terre ,  et  le  mari  outragé ,  aidé  de  ses  parens  du  seXe 
masctilln ,  leui^  fait  sauter  le  crâne  à  coups  de  massue. 

Rarement  les  fLUes  se  marient  avant  l'âge  de  quatorze  à  quinze 
ans ,  et  couvent  phis  tard.  La  puberté  est  plus  tardivr  dans  le  Bomou 
qu'en  Barbarie,  oii  assez  fréquemment  on  voit  des  mères  âgées  de 
onze  ou  douze  ans. 

Les  animaux  domestiques  sont  le  chien ,  le  mouton ,  la  chèvre  et  lé 
bœuf,  qui  composent  des  troupeaux  immenses. 

I^es  abeilles  sont  si  nombreuses  que ,  dans  quelques  endroits ,  elles 
gênent  )e  paésage  des  voyageurs.  Le  miel  n'est  recueilli  qu'en  partie. 
La  sauterelle ,  cet  insecte  destructeur,  se  montre  fréquemment.  II  en 
parait  dans  l'^ir  des  nuées ,  que  les  Bôrnouens  tâchent ,  par  des^  cris 
et  de  grands  bruits ,  d^mpé^er  de  fondre  inr  les  chainps:  Dans  les 
territoircii  iih  elles  s'abattent ,  tous  les  végétaux  sont  rapidement 
dé\orés.  Les  Bôrnouens  les  mangent  avec  avidité,  rôties  ou  bouillies , 
et  réduites  en  boulettes  oommie  une  pâte. 

Le  gibier  est  abondant.  Il  consiste  en  aniâlopes  ^  gazelles ,  lièvres  ;, 
kourigan,  animal  de  la  taille  d'un  cerf,  avec  des  cornes  annelées; 
grosses  perdrix ,  petites  outardes  et  autruches  ,  dont  la  chair  est  très 
çsUmée.  Les  pélicans ,  les  spatules ,  les  grues  des  Baléares ,  de  ménie 
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ifue  dhrers  gnoids  oiseailx  da  même  genre ,  sont  notoibreux  daris  les. 
marais  ;  les  pintades  abondent  dans  les  faréts. 

Dans  la  salami  humide ,  les  lions  s'approchent  des  murs  des  irille^;. 
les  panthères  et  ane^-espèce  de  chat  tigre  sont  très  communs  dans  le 
▼oisinage  de  Mandara  ;  le  léopard ,  l'hyène ,  le  chacal ,  lai  ciTOtte,  la 
renard ,  dti  légions  de  singes  noirs ,  gris  et  brnns,  l'éléphant ,  sont 
les  animaux  saunages  qu'on  voit  le  plus  fréquemment.  Les  dMrnlen 
Bént  si  nombreuxque,  près  des  rives  du  Tshad,  on  en  aperçoit  quelque* 
fois  des  troupeaux  de  cinquante  h  quatre  cents  individus.'  Le  buffle  ^ 
dont  la  viande  passe  pour  un^  friandi^,  a  Un  goût  de  gibier  exquis^ 
On  mange  également  H  dialr  des  hippopotame*  et  des  crocodiles  > 
qui  toas  deux  se  trouvent  abondamment  dans  les  rivières.  Les  ohas-^ 
seurs  de  buffles  tuent  la  giraffc  dans  les  forêts  et  les  terrains  maréea^ 
geux ,  près  du  Tshad.  La  quantité  de  reptiles ,  et  surtout  de  serpen*^ 
est  innombrable. 

Les  bétes  de  somme  sont  le  bouvard  et  Fane.  Les  étranger»  et  les 
chefs  au  service  du  sultan  et  du  scheik  possèdent  seuls  des  dla- 
meaux. 

Les  lois  du  Boraon  scmt  arbitraires  et  les  jugemens  très  sommaires* 
Le  meurtre  est  puni  par  la  mort  ;  le  coupable  convaincu  est  livré  aux 
parens  du  défunt,  qui  vengent  celui-ci  en  assommant  à  coups  de- 
massue  son  assassin.  La  peine  du  vol  répété  est  d'avoir  là  main 
coupée,  ou  d'être  enterré  jusqu'au  cou,  la  tête  ointe  de  beurre  oa. 
de  miel ,  et  de  rester  ainai  exposé,  pendant  douze  ou  dix-huit  heures^ 
aux  rayons  d'un  soleil  br&lant  et  aux  essaims  des  moustiques ,  que 
personne  ne  vient  troubler.  Un  homase  qid ,  en  ajant  les  moyens,, 
refuse  de  payer  un  créancier,  voit  le  cadi  s'emparer  de  œ  qu'il 
possède;  ce  nsagistiat  acquitte  la  dette,  et  prend  une  forte  rétribàr. 
iion  pour  ses  soins.  Nais  lorsqu'un  débiteur  prouve  qu*il  est  insol- 
vable, U  ne  peut  être  poursuivi^  le  juge  dit  ;  «.  Que  Dieu  vous  envoie 
les  moyens  de  payer  !  »  Les  assislans  répondent  :  «  Ainsi  soit4l  !  »  et 
le  débiteur  peut  faire  le  oonuaerce  partout.  Mais,  si ,  par  la  suke,  à 
une  époque  quelconque ,  ses  créanciers  le  rencontrent  portant  deux 
lobés  ou  un  bonnet  rouge ,  ils  le  mènent  devant  le  cadi,  qui  l'en  laiE. 
dépouiller,  pour  que  ces  vétemens  servent  à  acquitter  sa  dette.. 

Les  villes  sont  en  général  grandes  et  bien  bâties  ;  elles  ont  des. 
mars  hauts  de^ trente-cinq  à  quarante  pieds,  et  épais  d'une  vingtaine- 
de  pieds;  elles  ont  quatre  entrées,  munies  chacune  de  quatre  portes, 
faites  de  planchés  solides,  épaisses  de  huit  à  dix  pouces,  et  jointes, 
fortement  par  de  gros  crampons  de  fer.  Les  habitations  consistent  ei^. 
plusieurs  cours  entourées  de  quatre  murs ,  avec  des  chambres- exté- 
rieures pour  les  esclaves  ;  puis ,  il  y  a  un  passage  et  une  cour  inté- 
rieure qui  conduisent  aux  maisons  des  femmes.  Chacune  a  sa  petite- 
cour  close  de  murs,  et  une  jolie  case  couverte  en  chaume.  De  Ik,  un. 
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esealier,  d'une  demi-douzaine  de  degréf ,  mène  à  la  maboa  da  pro- 
priétaire :  elle  est  composée  de  deux  corps  de  logis  ressemblant  à  des 
tourelles ,  qui  communiquent  ensemble  par  une  terrasse  ayant  -vue 
sur  la  rue  par  une  fenêtre  crénelée.  Les  murs  sont  en  argile  rou- 
geâtre,  aussi  unis  que  du  stuc;  les  toits  sont  voûtés  iiitérieurement 
atrec  beaucoup  de  goût,  par  des  branches,  et  couverts  extérieurement 
aTee  une  herbe  connue  en  Rarbarié  sous  le  nom  de  Udihous,  Les 
carnes  de  gazelles  et  d'autres  antilopes  tiennent  lieu  de  olous  et  de 
chevilles  ;  elles  sont  fixées  dans  plusieurs  endroits  des  parois ,  et  l'on 
y  auspend  les  carquois,  les  arcs,  les  lances  et  les  boucliers  des  chefs. 
Ua  personnage  d'importance  a  quelquefois  quatre  cuirasses  et  huit 
tiNirelles  formant  les  façades  de  son  manoir  ;  mais  des  maisons  aussi 
complètes  ne  sont  pas  communes.  Les  plus  en  usage  sont  de  quatre 
pastes  :  le  cousie^  qui  est  une  case  tout  en  paille;  le  bongo,  case 
ronde  dont  le  mur  est  en  terre  et  le  toit  en  chaume;  le  n^geimr 
colombXf  et  le  fatto-sogdihiy  cases  de  nattes  grossières,  faîtes  de 
l'herbe  qui  croît  près  du  lac. 

L'eau  est  )a  seule  boisson  des  Bornouens.  Avant  d'en  Caire  usage , 
ils  la  font  rafraîchir  dans  des  jarres.  Ils  dorment  sur  des  nattes 
couvertes  de  peaux  d'animaux.  La  superstition  des  femmes  mariées 
€St  d'avoir  sur  leur  lit  la  peau  de  tel  ou  tel  animal ,  quand  leur  mari 
vient  les  visiter  ;  elles  ne  manquent  jamais  de  prédire,  d'après  cet 
jarrangefuent ,  la  destinée  future  de  Venfant.  Une  peau  de  panthère 
,OHL  de  léopard  doit  produire  un  garçon  ou  rien.  Une  peau  de  lion 
passe  pour  prévenir  la  conception. 

e  Xes  passe-temps  des  Bornouens  consistent  à  se  réunir,  le  soir,  soit 
■daçs  kl  cour  d'une  des  maisons  d'un  grand  personnage,  ou  à  l'ombre 
des  hangars  faits  de  nattes ,  et  élevés  sur  les  places  publiques  ;  c'est 
là  que  les  prières  sont  récitées  par  l'iman  ou  prêtre ,  aux  heures  dé- 
terminées. On  y  fait  la  conversation ,  et  l'on  j  joue  quelquefois  avec 
jdes  haricots,  à  un  jeu  qui  ressemble  aux  échecs. 

La  journée  finit,  pour  les  Bornouens,  au  coucher  du  soleil.  On  ne 
sait  ce  que  c'est  que  Thuile  dans  ce  pays ,  et  le  savon  est  aussi  un 
objet  dont  on  manque.  Un  suc  huileux ,  transsudant  du  tronc  du 
kadàhniah  ou  mlka  dahniah ,  arbre  épineux,  fournit  aux  Soudaniena 
les  moyens  de  fabriquer  un  savon  grossier,  en  mêlant  cette  substance 
avec  de  la  graisse  de  bouvard  et  du  trôna  ;  il  ressemble  au  savon 
noir,  et  a  une  odeur  agréable.  Ce  même  arbre  produit  aussi  une  noix 
dont  on  extrait  une  huile  plus  pure,  qui  se  brûle  dans  le  Soudan,  et 
dont  les  femmes  s'oignent  la  tête  et  le  corps  ^  mais  cet  arbre  ne  se 
trouve  pas  au  Bomou. 

Les  moutons  ont  du  poil  au  lieu  de  laine,  qui,  par  conséquent, 
manque  dans  le  pays.  Il  vient  de  la  Barbarie  une  petite  quantité  de 
cuivre  et  de  laiton.  Une  grande  marmite  de  cuivre  se  vend  pour  un 
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esclaTc;  le  laiton  sert  à  faire  les  anneaux  que  les  femmes  portent 
aux  jambes.  Un  petit  bassin  de  cuivre  étamé  est  un  présent  digne 
d'un  sultan  ;  il  coûte  au  moins  quatre  ou  cinq  piastres  ou  un  tobé. 
Le  Bornou  n'a  pas  de  mines  d'or,  et  ce  métal  n'y  est  pas  apporté.  De 
tous  les  marchands  qui  y  ont  au  Soudan ,  les  Touariclis  sont  presque 
les  seuls  qui  achètent  ce  métal.  Le  fer  est  fourni  par  les  montagnes 
du  Mandara  ;  mais  il  est  grossier,  et  n'est  apporté  qu'en  petite  quan- 
tité. Les  gobboks,  espèce  de  bandes  de  toile  de  coton ,  longues  de 
trois  pieds  et  larges  de  trois  pouces ,  servent  de  monnaie  courante  ; 
trois ,  quatre  ou  cinq,  suiyaut  leur  degré  de  finesse,  équivalent  à  un 
roltala;  dix  rotlala  valent  une  piastre. 

Jusqu'en  1809 ,  le  Bornou  a  été  une  monarchie  absolue  et  élective; 
quelquefois,  le  frère  du  sulUn  succédait,  à  l'exclusion  du  fils.  Ahmed- 
Ali ,  dont  les  ancêtres  avaient  depuis  long-temps  exercé  l'autorité 
souveraine,  régnait,  en  1808,  et  avait,  depuis  plusieurs  années ,  la 
guerre  avec  les  Felletahs.  Les  Felletahs ,  dont ,  pendant  plus  d'un 
demi -siècle,  la  puissance  avait  graduellement  augmenté,  s'étaient 
solidement  établis  dans  le  Soudan,  etBello,  leur  chef,  dictait  des 
lois  à  une  population  nombreuse  et  forte. 

Peu  de  temps  après  la  conquête  du  Bornou  par  les  Felletahs ,  £1- 
Kanêmy  forma  le  projet  de  délivrer  son  pays  de  leur  domination.  Il 
alla  chez  les  Kanembous ,  et  les  excita  à  se  soulever  et  à  l'aider,  en 
leur  racontant  qu'une  vision  l'avait  déterminé  à  tenter  son  entre- 
prise. Il  fit  sa  première  campagne  avec  400  hommes  au  plus  ;  néan- 
moins, il  défit  une  armée  de  1,000  Felletaha ,  et  poursuivit  la  victoire 
avec  promptitude  et  résolution.  En  moins  de  dix  mois ,  il  avait  été 
vainqueur  dans  quarante  batailles.  On  lui  offrit  de  le  faire  sultan; 
mais  il  refusa,  et  plaça  sur  le  trône  Mohammed ,  frère  d'Ahmed ,  lui 
rendit  hommage  le  premier,  et  insista  pour  que  toute  l'armée  suivît 
son  exemple.  Il  fit  bâtir  pour  ce  monarque  le  nouveau  Birnie ,  ville 
où  il  réside  aujourd'hui  ;  s'établit  à  Angornou ,  qui  en  est  éloigné  de 
trois  milles I  et  garda  temporairement  le  pouvoir  dictatorial.  Peu  de 
temps  après,  il  leva  le  drapeau  vert,  l'étendard  du  prophète ,  et ,  de 
tous  les  titres ,  ne  voulut  accepter  que  celui  de  serviteur  de  Dieu* 
Après  avoir  débarrassé  le  pays,  des  Felletahs,  il  marcha  pour  punir 
toutes  les  nations  qui  les  avaient  aidés.  Les  esclaves  qui  furent  le 
butin  de  ces  guerres  servirent  à  récompenser  ses  fidèles  Kanembous 
et  d'autres  guerriers  qui  lui  avaient  donné  des  preuves  de  dévoue<- 
ment. 

Les  succès  de  la  guerre  firent  renaître  chez  quelques  Bomouens  le 
goût  des  conquêtes.  Auparavant,  ils  étaient  humiliés  et  découragés  \ 
depuis ,  ils  prirent  des  habitudes  guerrières,  et  devinrent  intrépides. 

Depuis  i8i5,  le  scheik  a  fait  une  guerre  acharnée  et  sanglante  au 
sultan  de  Begharmi,  qui  règne  sur  un  peuple  puissant  et  belliqueux^ 
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habitant  un  vaste  pays  au  sud  du  Bomou ,  et  sur  la  rWe  orientale 
du  Shary.  Le  scheik  a  été  généralement  vainqueur.  On  dit  qu'il  a 
tué  ou  réduit  en  esdavage  plus  de  3o,ooo  Begharmiens ,  détruit  el 
brûlé  plusieurs  Tilles ,  et  enleré  les  troupeaux  de  ce  pays. 

Le  dernier  sultan  de  Bomou,  qui  accompagnait  toujours  le  scheiK 
dans  ses  campagnes ,  perdit  la  vie  dans  ces  dernières  guerres.  Oik 
attribue  sa  mort  à  son  extrême  corpulence  et  à  sa  pesanteur.  Le 
cheval  qu'il  monta  refusa  de  marcher,  quoiqu'il  ne  fût  qu'à  six 
cents  pas  des  portes  d'Angomou ,  et  ce  prince  tomba  entre  les  mains 
des  ennemis,  qui  le  massacrèrent. 

Ibrahim ,  son  frère ,  qui  lui  succéda ,  n^était  âgé  que  de  vingt-deux 
ans  k  l'époque  où  Clapperton  était  au  Bomou.  On  a  d^à  vu  que  le 
sultan  de  Bomou  n'est  plus  souverain  que  de  nom.  Sa  cour  est  tou«. 
Jours  nombreuse ,  et  conserve  la  même  étiquette  ;  c'est  le  seul  pri- 
vilège qui  reste  au  prince.  Lorsqu'il  donne  audience ,  c'est  assis  dans, 
une  espèce  de  cage  faite  en  bambou  ;  il  regardé  à  travers  les  barreaux^ 
les  personnes  qui  se  présentent ,  et  qi^  ne  peuvent  approcher  de  sa, 
personne  qu'à  une  distance  de  cent  pas. 

De  nos  jours,  il  n'existe,  dans  TAfrique  centrale,  qu'une  puissance 
dont  l'importance  puisse  soutenir  la  comparaison  avec  celle  du 
scheik  ;  c'est  celle  de  Bello ,  chef  des  Felletahs.  Le  sche&  de  Boraoa 
a  fait  tourner  toutes  ses  victoires,  à  l'avantage  des  hommes  pour  les» 
quels  il  les  remportait,  en  s'occupant  de  leur  faire  mieux  connaître 
leurs  devoirs  moraux  et  religieux.  Ses  sujets  sont  les  Musulmans  lea 
plus  rigides  du  pays  des  If  ègres.  Partout  oii  s'étend  le  pouvoir  d'El-^ 
Kanémy,  les  Européens,  et  notamment  les  Anglais,  sont  sûrs  de 
trouver  hospitalité  et  accueil  amical;  les  routes,  autrefois  infestées 
de  voleurs ,  sont  maintenant  aussi  sûres  qu'en  Angleterre.  Quoique 
harassé  par  des  guerres  continuelles,  le  scheik  n'ignore  pas  les 
))ieâfaits  qu^un  grand  commerce  procurerait  à  ses  peuples ,  ni  rim«> 
portance  d'améliorer  leur  condition ,  en  excitant  chez  eux  le  désir 
d'aïkiuérir,  par  l'industrie  et  le  négoce,  des  avantages  plus  durables, 
et  plus  certains  que  ceux  qui  s'obtiennent  par  un  système  de  guerre, 
de  pillage  et  de  destruction.  Les  marchands  arabes  ou  maures ,  les. 
seuls  qui  se  soient  jusqu'à  présent  aventurés  dans  le  pays ,  sont  en- 
couragés et  traités  de  la  manière  la  plus  libérale.  Quelques-uns , 
après  un  séjour  de  moins  de  vingt  ans  à  Kouka ,  sont  retournée  chei^. 
eux  avec  des  fortunes  de  quinze  et  vingt  mille,  piastres.  Un  commer- 
çant plus  intelligent  aurait  peut-être  doublé  cette  somme,  les  mar- 
chandises avec  lesquelles  ils  font  leurs  échanges  étant  généralement 
de  fabrique  européenne ,  et  achetées  à  Tripoli ,  à  un  prix  qui  est  de 
deux  cent  cinquante  pour  cent  au-dessus  du  prix  primitif.   , 

Le  produit  de  la  vente  des  marchands  maures  est  converti  princi-^ 
paiement  en  esclaves  ;  mais  le  Bomou  n'est  guère  que  le  marché  ou 
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le  rendez- Vous  des  Kafilaâ  venant  du  Soudan  «  Les  marchands  tripo- 
litains  et  fei^zàniens  attendent  les  marchands  d*esclaTes  du  Soudan , 
pour  tenter  leur  cupidité  par  les  inarchandises  arrivées  des  pays  du 
I<iord.  Hais  déjà  le  déMr  d'échanger  les  productions  de  leur  pays 
joontre  les  marchandises  des  nations  du  nord ,  plus  civilisées  qu'eux , 
existe  chez  les  Bornouens  à  un  haut  degré  ;  on  remarque  chez  eux 
du  goût  pour  le  luxe  et  Fenvie  d'imiter  les  étrangers  qui  visitent 
leur  pays.  Une  partie  de  l'habillement  d*un  personnage  se  distingue 
toujours  par  quelque  chose  qui  vient  des  pays  étrangers ,  quand 
même  ce  ne  serait  qu'une  bagatelle.  Il  est  vrai  que  ces  penchans  ne 
sont  pas  encore  entièrement  développés  ;  mais  ils  subsistent ,  et  four- 
nissent une  preuve  non  équivoque  d'une  tendance  k  la  civilisation 
et  d'une  forte  inclination  à  entretenir  un  commerce  avec  les  étraur 
gers. 

L'empressement  avec  lequel  les  gens  de  toutes  les  classes  écou- 
taient les  propositions  des  voyageurs  anglais ,  d'établir  une  commu- 
nication fréquente  par  le  moyen  des  marchands  européens,  et  la 
protection  promise  par  l,e  scheick  à  ceux  qui  arriveraient ,  partout 
où  s'étend  son  pouvoir,  fait  concevoir  l'espérance  qu'il  sera  adopté 
bientôt  quelque  mesure  pour  diriger  les  travaux  de  plusieurs  mil- 
lions d'hommes  vers  un  but  plus  conforme  h  l'esprit  d'humanité  du 
siècle  oii  nous  vivons ,  que  la  pratique  d'un  système  de  guerre ,  de 
pillage,  qui  a  principalement  pour  fin  de  se  procurer  desi  esclaves | 
comme  étant  la  marchandise  la  plus  précieuse  et  delà  défaite  la  plus 
facile ,  chaque  fois  qu'i^  arrive  dans  le  Bomou  des  marchands  ve- 
nant du  nord. 

Suivant  toutes  les  probabilités ,  les  Nègres  africains  ne  préfèrent 
pas  ce  mode  d'échange  à  tout  autre.  Les  paroles  que  le  scbeik 
adressa  à  Clapperton ,  en  présence  de  tout  son  peuple ,  expriment 
bieu  les  sentimens  qui  déjà  ont  pénétré  son  âme  !  «  Vous  dites  la 
«  vérité  ;  nous  sommes  tous  fils  d'un  m^me  père  !  Vous  dites  aussi 
«  que  les  fils  d'Adam  ne  devraient  pas  se  vendre  les  uns  les  autres, 
«  et  vous  savez -toules  choses  I  Dieu  nous  a  donné  à  tous  de  grands 
«talens;  mais  que  devons-nous  faire?  Les  Arabes  qui  viennent  ic| 
ff  ne  veulent  que  des  esclaves  ;  pourquoi  ne  nous  envoyez-vous  pas 
«  vos  marchands  ?  Maintenant ,  vous  nous  connaissez  ;  qu'ils  amènent 
tt  leurs  femmes  avec  eux,  et  vivent  parmi  nous;  qu'ils  nous  ensei- 
«  gnent  ce  dont  vous  m'avez  si  souvent  parlé  pour  bâtir  des  maisons, 
<c  construire  des  canots  et  faire  des  fusées.  » 

Les  marchandises  en  retour  que  les  Européens  obtiendraient  d'abord 
ne  suffiraient  probablement  pas  pour  employer  des  capitaux  considéra- 
bles; mais,  chaque  année,  ce  négoce  s'améliorerait,  et  de  grands  profita 
compenseraient ,  en  quelque  sorte ,  ce  qui  aurait  manqué.  Les  dent^ 
d'éléphant^  les  cornes  de  buffle ,  que  l'on  peut  se  procurer  à  très  bas 
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prix ,  et  en  échange  de  marchandises  anglaises ,  sont  achetées  très 
cher ,  même  à  Tripoli  et  dans  tous  les  ports  européens  de  la  Méditer- 
ranée. La  culture  de  l'indigo ,  qui  croît  saunage  dans  les  contrées 
centrales  deTAfrique,  et  est  de  très  bonne  qualité,  pourrait  y  être 
étendue,  de  même  que  'celle  du  séné.  La^cÎTette  y  est  à  deux  cent 
pour  cent  moins  chère  qu'à  Tripoli. 

Voici  le  prix ,  au  Bornou ,  de  quelques-unes  des  marchandises  qui* 
seraient  les  plus  estimées  en  Europe  :  peaux  d'autruche  y  trois  à  six< 
piastres  la  pièce;  dents  d'éléphant,  deux  piastres  le  quintal;  cuir» 
crus,  deux  piastres  les  cent  peaux ,  etc. 
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Depuis  que  les  voyageurs  modernes  anglais  et  français  réussirent 
h  pénétrer  dans  le  cœur  de  l'Afrique  septentrionale,  bon  nombre 
d'hypothèses  ont  disparu  de  la  géographie,  pour  faire  place  à  des 
faits  incontestés.  Les  découvertes  des  frères  Lander  dans  l'ouest  de 
cette  partie  du  monde,  et  leur  navigation  sur  le  ï^iger,  ne  laissent 
aucun  doute  sur  la  véritable  issue  de  ce  fleuve  si  mystérieux  autrefois. 
Déjà  le  commerce  des  Anglais  commence  à  pénétrer  par  cette  vole 
dans  l'intérieur  de  l'Afrique ,  et  promet  d'y  répandre  les  lumières  et 
la  dvilisation,  en  même  temps  qu'il  ouvrira  à  la  science  de  nouveaux 
et  vastes  champs  à  parcourir. 

Dans  son  voyage  au  Bornou ,  par  le  nord  de  l'Afrique,  le  capitaine 
Glapperton  s'était  avancé,  à  l'ouest,  jusqu'à  Sackatou,  capitale  du 
sultan  des  Felletahs ,  à  peu  de  distance  du  ïtigar  ;  mais  il  ne  vit  pas 
cette  fois  le  fleuve. 

De  retour  en  Angleterre,  la  soif  ^des  découvertes  le  poursuivant 
sans  relâche,  il  entreprit,  après  quelques  années  (i 825-27),  pour  le 
compte  du  gouvernement  anglais,  son  second  voyage  en  Afrique,  dans 
le  but  d'explorer  l'intérieur  du  Soudan.  \ 

Abordant  à  Badajry,  sur  les  côtes  du  Bénin ,  i\  s'achemina  avec  sa 
troupe  au  nord-est;  et,  après  un  voyage  de  quatre  mois  environ,  il 
rencontra,  pour  la  première  fois,  le  fleuve  à  Boussa,  oii  avait  péri , 
Yingt^ns  auparavant,  l'illustre  Mungo-Park. 

n  traversa,  avant  d'y  arriver,  le  royaume  de  Yourriba  et  une 
partie  du  royaume  de  Borgou,  dont  fait  partie  la  province  de 
Boussa. 

«  La  ville  de  Boussa  est  située ,  dit  Glapperton ,  dans  une  ile  du 
Quouarra,  par  10"  ]4'  latitude  nord  et  6"  11'  longitude  est  de 
Greenw.  Elle  est  bâtie  près  du  bras  le  plus  occidental ,  que  les 
naturels  nomment  le  Menai;  les  deux  autres  bras  ne  portent  pas 
d'autre  nom  que  Quouarra.  La  largeur  du  Menai  est  à  peu  près  de 
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60  pieds  y  sa  profondeur  de  deux  brasses  ;  son  cours  est  lent  et  tran- 
quille ;  celui  des  deux  autres  bras  est  fort ,  et  a  beaucoup  de  remous 
et  de  tourbillons  ;  en  plusieurs  endroits ,  les  rochers  se  montrent  au- 
dessus  de  l'eau.  —  Au-dessous  de  Boussa ,  le  Niger  a  une  chute  de  3 
à  4  pieds;  ses  eaux  se  précipitent  a^rec  fracas  contre  le  pied  d'un 
énorme  rocher,  qui  s'élève  à  pic  au-dessus  du  fleuye.  » 

C'est  ici  que  Glapperton  quitta  le  Niger  pour  se  rendre  auprès  de 
Bello,  sultan  des  Felietahs,  qui  lui  avait  témoigné  beaucoup  d'intérêt 
dans  son  premier  -voyage  en  Afrique ,  et  qui  s'était  surtout  montré 
très  disposé  à  entamer  des  liaisons  de  commerce  avec  l'Angleterre.  Il 
.parcourut  ainsi ,  en  se  dirigeant  à  l'est,  une  grande  partie  du  Houssa 
(Voyez  Note  lY*) ,  et  mourut  malheureusement  à  Sakatou ,  capitale 
des  Felletabs.  Son  domestique  Lander,  le  seul  compagnon  qui  lui 
était  resté ,  s'en  retourna  par  le  même  chemin  jusqu'à  Kano.  De  là , 
il  essaya  de  pénétrer  par  le  sud ,  espéran^  de  rencontrer  le  Niger,  et 
de  déoouyrir  son  embouchure;  mais  les  indigènes  le  forcèrent  bientôt 
de  rebrousser  chemin.  Il  revint  en  Angleterre  par  la  même  route 
qu'il  avait  suivie  avec  Glapperton ,  en  allant  à  Boussa  et  à  Kano.  — 
Trois  ans  après,  Richard  Lander  fut  de  nouveau  enyoyé  par  le  gou- 
iFemement  angilids  dans  l'intérieur  de  l'Afrique  pour  y  découvrir 
Vissue  du  Niger. 

Accompagné  de  son  frère  John  Lander,  il  arriva  une  seconde  fois  à 
Boussa,  au  mois  de  juin  i83o ,  par  la  même  route  qu'il  avait  suivie 
antérieurement  (1). 

Quoique  moins  scientifique  que  les  relations  du  capitaine  Glap- 
perton, ce  voyage  des  frères  Lander  est  cependant  du  plus  grand 
intérêt  pour  la  géographie ,  à  laquelle  il  a  fait  faire  un  très  grand  pas, 
en  traçant,  avec  autant  d'exactitude  que  le  permettaient  les  circon- 
stances, l'issue  si  long-temps  discutée  du  Niger. 

Arrivés  à  Boussa ,  les  frères  Lander  remontèrent  le  fleuve  jusqu'à 
Yaourie ,  qui  est  une  ville  considérable ,  située  sur  le  Niger  en  droite 
ligne,  au  nord  de  Boussa.  Ils  mirent  quatre  jours  pour  y  arriver.  Sur 
tout  cet  espace,  le  fleuve  est  parsemé  de  rochers ,  d'écueils  et  d'iles, 
qui  rendent  la  navigation  pénible  et  dangereuse.  Les  canots  ne  se 
hasardent  sur  le  fleuve  que  dans  la  saison  humide  ;  aussitôt  la  saison 
de  la  sécheresse  venue ,  toute  communication  par  eau  cesse  entière- 
ment entre  Boussa  et  les  autres  pays  situés  sur  la  rivière.  Au-dessus 
de  Yaourie,  les  rochers,  dit-on,  disparaissent  entièrement,  et  le 
Niger  ne  forme  qu'un  seul  canal  uni  et  très  favorable  à  la  navigation. 

D'Yaourie ,  les  voyageurs  s'en  retournèrent  de  nouveau  à  Boussa , 
d'oh  ils  continuèrent  leur  voyage  sur  le  fleuve  jusqu'à  son  embou- 
chure dans  le  golfe.de  Bénin. 

(i)  Toy.  le  Journtl  de  Lsndsr,  vol,  L 
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Les  rives  du  fleure,  entre  Yaourie  et  Boiusa,  sont  basses.  t}es  dcôé 
côtés ,  sont  situés  des  villages  qui  sont  habités  en  partie  par  les  Com- 
briens,  peuplade  abjecte  et  méprisée,  que  les  Musulmans  se  croîenf 
en  droit  de  piller  partout  où  ils  les  rencontrent.  Beaucoup  de  rive- 
rains regardent  le  Niger  comme  fétiche,  et  lui  rendent  une  espèce  de 
culte.  Le  roi  de  Bonssa ,  avant  de  laisser  partir  Lander,  consulta  le 
Béken  rouak  (l'c^u  sombre  ou  l'eau  noire ,  comme  le  Niger  est  par- 
tout emphatiquement  appelé),  pour  savoir  si  l'issue  du  voyage  des 
blancs  serait  heureuse  ;  le  fleuve  ayant  répondu  favorablement ,  il 
fit  tout  ce  qui  était  en  son  pouvoir  pour  faciliter  leur  voyage. 

Les  rives  du  Niger,  au-dessous  de  Boussa ,  e%  les  îles  que  l'on  re* 
marque,  sont  fertiles,  la(  plupart  habitées  et  bien  cultivées.  Les 
rochers ,  qu'on  aperçoit  en  beaucoup  d'endroits  k  fleur  d'eau ,  occa- 
sionent  un  bruissement  qui  avertit  les  bateliers  du  danger.  A  une 
distance  de  4o  à  5o  milles  de  Boussa ,  le  Niger  forme  plusieurs  îles 
remarquables,  entre  autres  une,  vaSfe,  riche  et  d'une  bearucé  peu 
commune.  Les  indigènes  l'appellent  Patashie.  Elle  abonde  en  che- 
taux ,  ânes ,  bœufs ,  chèvres ,  moutons,  etc.,  et  produit  une  quantité 
prodigieuse  de  blé  et  d'ignames.  Le  sol  y  est  si  fertile ,  les  habitans  si 
^  industrieux ,  que  l'on  ne  trouve  pas  un  acre  de  terrain  qui  ne  soit 
cultivé.  Patashie  est  tributaire  du  roi  de  Wowoù.  A  quelques  milles 
au-dessous  de  Patashie,  on  rencontre  trois  îles  à  la  file  l'une  de 
l'autre ,  et  que  l'on  nomme  collectivement  JHaak.  Elles  sont  d'une 
fertilité  extraordinaire ,  et ,  sur  l'une  d'elles ,  est  située  une  grande 
ville  marchande.  Plus  loin,  est  la  ville  de  Lever,  très  populeuse,  et 
habitée  par  des  Nysséens.  Les  bords  du  fleuve  s'élèvent  ici  d'environ 
quarante  pieds  au-dessus  du  niveau  de  l'eau ,  et  sont  h  peu  près 
perpendiculaires.  La  rivière,  profonde  et  libre  de  tous  rédfis,  se 
dirige  presque  droit  au  sud.  Sa  largeur  vafie  de  un  k  trois  milles. 
BaJiébOy  sur  la  rive  droite  du  Niger,  est  une  ville  florissante,  impor- 
tante par  son  conmierce ,  et  l'une  des  cités  les  plus  grandes  et  les 
plus  populeuses  que  les  voyageurs  rencontrèrent  sur  leur  route.  Des 
échanges  continuels  se  font  ici  entre  les  habitans  des  deux  rives,  et, 
-h  cet  effet,  un  grand  nombre  de  canots,  d'une  dimension  considé- 
rable ,  vont  et  viennent  incessamment  d'un  bord  à  l'autre. 

Au-delà  de  Bajiébo,  l'aspect  du  fleuve  est  généralement  très  pitto- 
resque; ses  bords,  couverts  de  villes  et  de  villages,  sont  fertiles  et 
verdoyans>.  A  So  milles  enriron  de  Bajiébo ,  on  passe  en  vue  d'un 
double  rang  de  montagnes  rocheuses,  dont  l'un  borde  le  fleuve.  Les 
deux  chaînes  courent ,  du  nord-^t ,  presque  directement  au  sud. 
Leur  aspect  est  sauvage  et  triste.  Des  arbres  affamés ,  rabougris ,  des 
buissons  chétifs ,  aux  feuilles  grises  et  flétries ,  sortent  des  creux , 
des  interstices  des  rodbers ,  et  pendent  sur  d'immenses  précipices , 
dont  ils  cachent  en  partie  les  crêtes  dentelées.  A  l'extrémité  de  1» 


première  chaîne,  le  Niger  forme  encore  une  petite  île,  appelée 
Madjie,  qui  appartient  aux  Nyfféens.  Le  fleuve,  se  divisant,  prés  ât 
Cette  île,  en  trois  canaux,  dont  le  plus  oriental  parait  le  plus  sûr, 
prend  son  cours  au  sud-est,  et  côtoie ,  pendant  plusieurs  milles,  une 
Nouvelle  chaîne  de  montagnes.  Tout  k  coup,  l'on  se  trouve  en  face 
d*un  roc  élevé  et  remarquable  par  sa  forme ,  que  les  naturels  ap-* 
pellent  le  mont  Késa  ou  Késy,  Il  fait  à  lui  seul  une  petite  île,  et  n'a 
guère  moins  de  380  pieds  de  haut.  Excessivement  escarpé,  et  sortant 
brusquement  de  la  rivière,  son  effet  est  prodigieux.  Sa  base  est 
frangée  d'arbres  antiques,  et  ses  flancs  arides  et  escarpés  se  couvrent 
çà  et  Ik  de  quelques  buissons  rabougris  (1).  Le  mont  Késa  est  gran- 
dement vénéré  par  les  naturels ,  et  prête  aux  actions  superstitieuses 
de  ce  peuple  simple  et  crédule ,  aussi  passionné  du  merveilleux  que  le 
vulgaire  de  tous  les  pays.  Ils  croient  qu*un  génie  bienveillant  fait  de 
cette  montagne  sa  demeure  habituelle,  dispensant  autour  de  lui  de 
bénignes  et  célestes  influences.  Ici,  les  affligés  sont  déchargés  de 
leurs  misères ,  les  nécessiteux  sont  pourvus  ;  les  larmes  se  changent 
en  sourire,  le  chagrin,  la  souffrance  sont  ignorés,  I- austérité  même 
fi'y  égaie ,  et  les  inquiétude»  de  l'avenir  y  font  place  aux  jouissances 
du  présent  et  à  une  insouciante  gaieté.  «  Mais  surtout,  disent  les 
naturels,  c'est  ici  que  le  voyageur  harassé  trouve  asile  contre  l'orage» 
repos  pour  ses  membres  fatigués,  les  délices  de  la  sécurité  et  de 
Tabondance ,  et  le  sommeil  et  les  rêves  du  bien-être  !  Pour  obtenir 
tout  cela ,  il  n'a  qu'à  faire  connaître  ses  besoins  et  ses  désirs  à  l'Esprit 
delà  montagne;  la  réponse  à  ses  supplications  est  instantanée.  H 
reçoit,  de  mains  invisibles,  la  nourriture  la  plus  exquise  ;  et,  quand 
sa  vigueur  est  revenue ,  il  peut  en  liberté  continuer  son  voyage  ou 
s'arrêter  pour  jouir  quelque  temps  des  bénédictions  de  l'Espril  du 
lien  !  » 

Au-dessous  du  Xésa ,  on  rencontre ,  en  naviguant  sur  le  fleuve  ,. 
l'île  de  Bilf,  remarquable  par  son  opulence  ;  et ,  8  ou  18  milles  plus 
loin ,  sur  la  rive  gauche,  la  ville  de  Rabha ,  cité  vaste  et  populeuse , 
habitée  principalement  par  des  Felletahs.  En  face  est  l'île  de  Zattr* 
goshte,  où  les  frères  Larder  furent  retenus  quelque  temps  par  la 
cupidité  des  chefs.  Le  fleuve  en  cet  endroit  a  k  peu  près  a  milles 
de  largeur  ;  un  peu  plus  loin ,  il  change  tout  à  coup  de  direction  et 
tourne  à  l'est  ;  sa  largeur  alors  est  de  4  milles  au  moins.  Les  bords 
duPïiger,  sur  une  étendue  d'environ  100  milles  anglais  à  partir  de 
cette  courbe ,  sont  généralement  très  bas  et  marécageux.  Le  canot 
qui  portait  les  frères  Lander,  franchit  cet  espace  avec  une  rapidité 
extraordinaire.  Burant  un  intervalle  considérable ,  le  Niger  offrait 


(i)  Voy.  le  dessin  dans  le  Voyage  des  frères  Lander,  H,  p.  190. 
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un  aspect  magnifique ,  et  semblait  n'a^mr  guère  moins  de  8  milles  de 
largeur.  Les  hippopotames  qui  sont  f  rès  nombreux  dans  cette  partie 
du  fleuve  mettent  souTent  les  embarcations  en  danger  ;  la  chair  de 
œs  animaux  sert  en  beaucoup  d'endroits  de  nourriture  aux  riverains, 
qui  l'estiment  une  grande  friandise.  Après  avoir  coulé  à  Test,  le 
fleuve  reprend  sa  direction  sud-est ,  et  reçoit  sur  sa  rive  orientale 
un  affluent  assez  considérable  y  appelé  la  Coudounia.  La  rive  est , 
du  côté  du  Nyffé,  est  haute  et  montagneuse,  et  l'on  remarque  sur  les 
deux  bords  nombre  de  villages  et  beaucoup  de  cultures.  —  Un  peu 
au-dessous  du  confluent  de  la  Goudounia  ,  on  rencontre,  sur  la  rive 
droite  du  Niger,  la  grande  ville  d*£gga,  habitée  en  grande  partie  par 
des  Nyfféens ,  mais  payant  un  tribut  aux  Fellans  ou  Felletahs.  Elle 
a  environ  4  milles  de  long  sur  a  de  large.  La  ville  est  commerçante , 
et  a  un  marché  très  important;  les  frères  Lander  y  rencontrèrent 
entre  autres  des  draps  portugais ,  beaucoup  de  toiles  du  Nyffé ,  du 
trôna,  un  grand  nombre  d'esclaves,  des  ornemens  en  cuivre,  etc. 
Toutes  ces  marchandises  sont  apportées  sur  de  grands  canots ,  du 
port  de  Rabba.  —  Au-dessous  d'Egga ,  les  bords  du  fleuve  n'offrent 
que  des  champs  cultivés  et  l'aspect  d'une  fertilité  extraordinaire  ; 
la  nature  semble  avoir  épanché  ici  ses  faveurs  avec  plus  de  pro* 
digalité  que  partout  ailleurs.  La  rivière  décrit  plusieurs  sinuosités , 
se  dirigeant  tantôt  au  sud ,  tantôt  au  sud-est.  Elle  est  parsemée  d'îles 
toutes  cultivées  et  habitées.  Le  courant  très  rapide  est  à  peu  près  de 
4  à  5  milles  à  l'heure.  Le  territoire  du  Nyffé  fiuit  à  Egga ,  et  avec  lui 
l'influence  des  Fellans.  —  Kacunda ,  capitale  d'un  état  indépendant 
du  même  nom ,  est  située  sur  la  même  rive  qu'Egga ,  à  une  journée 
de  distance  environ  de  cette  dernière  ville.  Les  habitans  sont , 
comme  à  Egga  et  dans  beaucoup  d'autres  villes  du  Niger,  en  partie 
mulsumans ,  en  partie  païens ,  et  ont  tous  un  grand  respect  pour 
les  blancs,  qu'ils  croient  des  êtres  supérieurs  à  eux.  Immédiatement 
au-dessous  de  Kacunda ,  le  fleuve  coule  droit  au  sud ,  entre  d'assez 
hautes  collines.  Après  avoir  navigué  une  demi-journée  à  peu  près, 
les  voyageurs  se  trouvèrent  en  face  d'une  rivière  considérable  venant 
de  l'est  se  jeter  dans  le  Niger.  A  son  embouchure  ,  elle  paraissait 
avoir  de  3  à  4  milles  de  large ,  et  sur  l'une  de  ses  rives  l'on  voyait 
a'étendre  une  grande  ville  dont  une  partie  fait  face  à  la  rivière, 
et  l'autre  à  la  Quorra.  Les  voyageurs  conclurent  que  la  rivière  devait 
être  la  Tshadda ,  et  que  la  grande  ville  assise  à  son  embouchure 
était  Cuttumcurraft  dont  on  leur  avait  parlé  à  Kacunda.  Au-dessous 
de  ce  confluent ,  le  Niger,  dégagé  des  îles  et  des  marais  qui  le  bordent 
habituellement ,  promène  ses  eaux  claires  entre  des  rives  boisées  et 
souvent  très  élevées.  Des  deux  côtés  du  fleuve ,  on  voit  s'élever  des 
rangées  de  montagnes  et  de  collines  qui  s'étendent  aussi  loin  que  l'œil 
peut  les  suivre.  —  Bocqua  est  une  ville  assez  remarquable  sur  la 


NOX£S.  MS 

rive  droite  du  fleuve,  à  une demi-joamée  environ  de  Fembouchare 
de  la  T&hadda.  Un  peu  plus  loin,  on  rencontre  une  autre  ville 
rppelée^//a.  Elle  est  bâtie  tout  au  bord  du  fleuve,  du  coté  9ud-est , 
ijSkus  une  situation  élevée,  et  paraît  d'une  prodigieuse  étendue.  De 
Bocqua*,  la  rivière  coule  dans  une  vallée  entre  des  montagnes  d'une 
hauteur  considérable. j  son  cours  jusqu'à  Atta  est  sud-ouest  et  si- 
nueux. Au-dessous  d'Atta ,  près  du  village  d'Abbazaçca ,  le  Niger 
détache  un  bras  au  sud-est  qui  probablement  le  rejoint  de  nouveau 
dans  son  cours  ultérieur*  Damuggou  et  Kirri  sont  deux  villes  où  il 
se  tient  des  marchés.  Près  de  cette  dernière,  les  frères  Lander  furent 
attaqués  par  une  flotte  nègre  et  perdirent  leur  boussole  et  beaucoup 
d'autres  effets.  Le  Niger  qui,  jusqu^à  Kirri ,  coulait  au  9iid*i>uest, 
prend  ici  une  direction  sud  ;  cette  ville  est  située  à  peu  près  att  6*  4o' 
lat.  nord  et  au  5°  so*  long,  est  de  Paris. — Après  avoir  navigué  quelque 
temps  entre  des  rives, marécageuses,  nos  voyageurs  se  trouvèrent 
tout  à  coup  sur  une  immense  nappe  d'eau,  une  espèce  de  lac  placé 
à  l'ouverture  d'une  forte  rivière  qui  coule  à  l'ouest  et  forme  un  bras 
considérable  du  Niger.  Une  autre  branche,  partant  du  même  point, 
descendait  au  sud-est.  Les  rives  du  fleuve  depuis  Kirri ,  ainsi  que 
les  bords  du  lac ,  sont  généralement  bas  et  couverts  de  palmiers.  Çà 
et  là  on  aperçoit  quelques  villages  presque  entièrement  cachés  dans 
les  joncs. 

La  vUle  d'j£^0^ ,  capitale  d'un  royaume  réputé  très  puissant ,  est 
située  au-dessous  du  lac,  suria  rive  droite  du  fleuve.  Lander  vit 
dans  le  port  de  cette  ville  plusieurs  centaines  de  bateaux  dont  quel- 
ques-uns d'une  largeur  très  considérable  \  tous  étaient  fournis  de 
huttes  offrant  des  habitations  commodes  à  un  grand  nombre  de  na- 
turels qui  y  démêlèrent  constamment.  Une  ds  ces  barques  faite  d'un 
setil  tronc  d'arbre  contient  jusqu'à  soixante-dix  personnes.  Les 
habitans  d'Ëboé  commercent  avec  les  navires  européens  de  la  côte , 
auxquels  ils  fournissent  des  esclaves  et  surtout  de  l'huile  de  palmier, 
qui  passe  pour  la  plus  exquise  des  bords  du  Niger.  A  partir  d^£boé , 
commence  le  Delta  du  Niger.  Avant  d'atteindre  la  mer,  le  fleuve 
détache  plusieurs  bras  considérables  dont  l'issue  nous  est  encore 
inconnue.  Le  plus  remarquable  est ,  selon  toute  apparence ,  celu^ 
que  suivirent  les  frères  Lander,  et  que  les  marins  européens  ap- 
pellent  Nun,  3a  direction  est  au  sud-ouest.  Ses  bords  depuis  Eboé 
sont  en  grande  partie  inondés  et  couverts  de  joncs.  Le  Nun  s'em^ 
bouche  dans  la  mer  près  du  4**  loi^g*  est  de  Paris ,  et  à  peu  près  par 
4°  ao'  lat.  nord.  A  son  embouchure  est  une  barre  dont  le  passage 
est  très  difficile^  elle  s^étcnd  à  quatre  ou  cinq  milles  de  la  ri- 
vière, daps  une  direction  sud ,  et  n'a  pu  être  entièrement  explorée 
jusqu'aujourd'hui.  Les  mois  de  décembre  et  de  janvier  seraient  y 
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tMB  NOTES. 

Bui^ant  l'opinioo  de  Lander»  Fépoqne  la  plus  iùre  pour  entrer  dàââr 
la  rivière,  les  plaies  étant  finies  dans  l'itatérieur,  et  la  surabondanoe 
d*eau  en  grande  partie  écoulée. 

Après  ces  découvertes  importantes,  le  Niger  ne  doit  plus  être  con- 
sidéré comme  un  fleuve  inconnu  et  mystérieux  :  tout  son  cburs,  à 
l'exception  de  son  berceau ,  qu'aucun  Européen  n^a  encore  vu ,  a  été 
exploré.  Si  sa  naturfe  et  ses  bords  n'ont  pas  toujours  été  décrits  avec 
autant  de  perfection  et  d'exactitude  qu'en  a  mis  l'illustre  Mungo-^ 
Park  dans  ses  descriptions  du  Joliba ,  du  moins  n'avons-nous  plus 
aucun  doute  sur  son  issue ,  sa  direction  et  les  pays  qu'il  arrose.  L'es- 
pace entre  Silla  et  Boussa  avait  été  exploré  par  Mungo-Park,  niais  il 
ne  nous  est  parvenu  aucuns  détails  de  ce  voyage ,  les  papiers  de  l'in- 
fortuné voyageur  n'ayant  encore  pu  être  retrouvés ,  malgré  tous  les 
efforts  des  voyageurs  qui  ont  visité  les  bords  du  Niger  après  lui. 

Cette  même  portion  du  Niger  ou  Joliba  a  été  vue  depuis ,  et  en 
grande  partie  explorée  par  M.  Gaillié  voyageur  français. 

M.  Gaillié,  venant  de  la  Sénégambie  et  du  Bambarra,  passa  le  Dbio- 
liba  près  de  €ougalia ,  Village  situé  à  quelques  milles  anglais  de  dis- 
tance de  Jenné.  Il  en  estime  la  largeur  à  5oo  pieds  ;  sa  vitesse  est  d'un 
nœud  et  deini  par  bèure.  Le  bras  qui  sort  du  Niger,  près  de  Ségo, 
le  regagne  de  nouveau  à  Isada ,  village  situé  au-dessous  de  Jenné. 
C'est  dans  cette  grande  île  qu'est  située  celle  de  Jenné ,  enfermée  par 
Un  bras  secondaire  du  fleuve,  sur  lequel  est  bâtie  la  ville  du  même 
nom ,  qu'on  estime  à  lo  milles  anglais  de  distance  du  Dbioliba. 

Caillié  parcourut,  sur  le  Niger,  tout  Tespace  entre  Jenné  et  Tim- 
bouctou.  Les  rives  du  fleuve  sont  généralement  très  basses  et  décôu- 
vertes.  On  passe  devant  un  grand  nombre  de  villages  qui  ont  à  peu 
près  la  même  apparence.  Le  bras  de  Ségo ,  qui  vient  de  l'ouest,  est 
très  large  et  paraît  navigable  pour  de  grandes  embarcations;  son 
cours  est  très  lent',  et  ses  eaux  paraissent  dormantes.  Les  pirogues 
sur  lesquelles  on  fait  le  trajet  de  Jenné  à  Timbouctou  sont  très 
grandes,  mais  peu  solides.  Elles  servent  h  entretenir  un  commerce 
tellement  actif  sur  tout  le  fleuve ,  que  souvent  les  flottilles  sont  com- 
posées de  soixante  à  quatre-vingts  embarcations,  toutes  ricbemeut 
chargées  de  divers  produits.  Une  embartsation  du  port ,  de  60  à  80 
tonneaux,  a  environ  90  à  100  pieds  de  long,  13  à  14  de  large  au 
milieu  ,  et  6  à  7  pieds  de  cale.  Leur  équipage  se  compose  de  16  à  18 
nlariuiers,  deux  hommes  pour  gouverner,  et  un  patron  qui  tient 
lieu  de  capitaine.  La  principale  direction  du  fleuve,  entre  Jenné  et 
Timbouctou ,  est  au  nord. 

Avant  d'arriver  à  Timbouctou ,  Caillié  traversa  le  lac  Débo  (qui 
est  sans  doute  \eDibbie  de  Mungo-Park).  Ses  eaux  sont  claires,  et  le 
courant  qui  le  traverse  presque  ÎBsensible.  On  voit  la  terre  de  tous 
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les  côtéa  du  lac ,  excepté  h  l'ouest ,  od  il  se  déploie  comme  une  mer 
intérieure.  En  suiyant  la  côte  nord,  dirigée  à  peu  près  à  l'ouest-nord- 
ouest,  dans  une  longueur  de  i5  milles,  on  laisse,  à  gauche,  une 
langue  de  terre  plate  qui  aTance  dans  le  sud  de  plusieurs  milles ,  et 
divise  ainsi  le  lac  en  deux,  Tun  supérieur,  l'autre  inférieur.  Celui 
que  suivent  les  embarcations  est  le  plus  grand.  V  renferme  plusieurs 
fies,  et  est  entouré  d'une  infinité  de  grands  marais.  Arriyés  au 
milieu  du  lac ,  les  mariniers  tirent  des  coups  de  fusils  pour  saluer  ce 
lac  majestueux  ,  et  tout  l'équipage  pousse  des  cris  de  joie. 

Au-dessous  du  lac,  on  entre  dans  le  domaine  des  pillards  Sorgous 
ou  Touariks ,  qui  parcourent  les  bords  du  Niger  jusqu'au-delà  de 
Timbouctou ,  prélevant  des  impôts  sur  toutes  les  embarcations.  Les 
hords  du  fleuve  sont  ici  en  grande  partie  arides  et  marécageux ,  et 
les  riverains  se  procurent  leurs  denrées  du  marché  de  Jenné.  Çà  et 
lÀ ,  on  aperçoit  des  traces  d'éléphans.  Le  nénuphar  (  nymphéa  cœ^ 
rulea)  croît  beaucoup  dans  ces  terrains  humides,  et  est  d'une  grande 
ressource  aux  habitans  des  bords  du  fleuve.  Le  volume  d'eau  du 
Niger,  sur  tout  cet  espace ,  est  très  considérable.  <(  Le  Sénégal ,  dit 
Caillié,  n'est  qu'une  rivière  très  ordinaire  en  comparaison  de  ce. 
%tive  immense.  » 

(Vojr.  Caillié^  P^oyage  au  Timbouctou.) 
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ERRATA. 


Page  16,  lig/26  :  placés,  lisez  :  plongé». 

Page  381 ,  lig.  16  :  au-dessus,  lisez  :  au-dessous. 

Page  43a y  lig.  8  :  indirectement,  lisez  :  directement . 

Page  460,  lig.  2$  i  <i  TmI  ,  lisez  :  à  t ouest. 

Page  46a 9  lig.  8  :  1 4,000,  lisez  :  34,000. 

Page  473,  lig.  16  :  long,  nord,  lisez  :  long,  est. 

Page  487 ,  lig.  a  :  plumes,  lisez  :  plumets. 

Page  4891  lig*  18  :  lêsemiles,  lisez  :  les  ermites. 

Page  5o3 ,  lig.  8 ,  lo,  la  et  i4  :  lut.  sud.  Usez  ;  long,  est. 

Page  $27 ,  lig.  29  :  a  renoncé,  lisez  :  a  recouvré. 
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